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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  Janvier  1878. 

M.  Mads,  directeur  pour  1877,  occupe  le  faateuil. 
M.  LiAGRB ,  secretaire  perp^tael. 

Sant  presents :  MM.  J.-C.  Houzeau,  directear  pour  1 878 ; 
J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Yaa  Beneden>  H.  Nyst, 
Melsens,  F.  Duprez,  Ern.  Quetelet,  Ern.  Cand^ze,  F.  Douny , 
Ch.  Monligny,  Steichen^  Brialmont,  £d.  Morren,  Cd.  Van 
fieneden ,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alb.  Briart,  F.  Plateau, 
Fr.Cr^pin  et  £d.  Mailly^m^mfrre^;  Th.  Schwann  et  E.  Ca- 
talao,  assacies;  G.  Van  der  Mensbrugglie  et  Mourlon,  cor- 
respondanU. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse  une  expedition  de 
rarr£t6  royal  du  24  d^cembre  dernier,  qai  nomme  presi- 
dent de  i'Acad^mie,  pour  Tann^e  1878,  M.  Houzeau, 
diiecteur  de  la  classe  des  sciences. 

—  M.  Alvin  commanique  une  lettre  de  remerctment 
qu'il  a  re^ue  de  M.  Jules  Devaux ,  chef  du  cabinet  du  Roi , 
k  I'occasion  du  toast  port£  k  Sa  Majesty  au  banquet  dii 
15  d^cembre  dernier. 

—  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  fait  appel  aa 
concours  de  TAcad^mie,  eu  vue  d'etre  guid£  siirement  aa 
sujet  de  Taffection  connue  sous  le  nom  de  daltonisme, 
question  qui  interesse  vivement  son  D^parteraent.  — 
Renvoi  k  I'examen  de  MM.  Schwann ,  Cd.  Van  Beneden, 
Delboeuf  et  W.  Spring. 

—  MM.  Spring  et  Delboeuf  adressent  des  lettres  de 
n'merciment  pour  leur  Election  de  correspondant,  et 
MM.  Daubr^e,  de  Saporta,  Kolliker  et  Weber,  pour  leur 
<Mection  d*associ£,  faites  en  seance  du  H  d^cembre  dernier. 

—  Les  ^tablissements  scientiOques  dont  les  noms  sui- 
vcnt,  ont  envoys  leurs  derniers  travaux : 

V Albany  Institute,  Boston  Society  of  natural  history ^ 
U.  States  geological  and  geographical  survey  of  the  Terri" 
tories  k  Washington,  Academy  of  natural  sciences  de 
Philadelphie,  American  Academy  of  arts  and  sciences  de 
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BosloDy  et  les  Observaioires  de  WashingloD  et  de  Cam- 
bridge (Mass.). 

—  La  classe  accepte  ie  d^pdt  d*un  billet  cacheld  sign^ 
par  M.  G.  YaD  der  Mensbrugghe. 

—  M.  Gerbehaye,  sur  sa  demande,  a  ^t^  remis  en  pos- 
session de  sa  letlre  concernaDt  TattractioD  que  Tacier 
aimant^  exerce  sur  Ie  fer,  lettre  qui  a^ail  &i&  envoy^e  k 
Texamen  de  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

—  M.  Morren  fait  horn  mage  de  La  Belgique  horlicole 
(1877);  et  des  Actes  du  congres  de  botaniqve  horlicole y 
reuni  k  Brnxelles  Ie  l'*^  mai  1876,  i  vol.  et  1  br.  in-8^ 
—  Remerclments. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1^  Seconde  note  sur  les  gisements  de  phosphales  en 
Belgiqve^  et  parliculierement  sur  celui  de  Ciply ;  par 
M  A.  Petermann,  directeur  de  la  station  agricole  de 
Gembloux.  —  Commissaires :  MM.  Morren ,  Stas  et  Donny ; 

2*  Sur  quelques  formules  de  geotnelrie  et  leur  applica" 
tion  aux  courbes  algebriques ;  par  M.  £mile  Ghysens.  — 
Commissaires:  MM.  Catalan,  Folie  et  De  Tilly. 


Elections. 


La  classe  precede  k  Tdection  de  son  directeur  pour 
Tannte  1879.  Les  suflrages  se  portent  sur  M.  Ie  baron  de 
Selys  Longchamps. 
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M.  Maus,  direcieur  sortant,  remercie  par  les  i)aroles 
suivanles : 

€  Je  coDserverai  an  soavenir  reconnaissant  pour  le 
t^moignage  d'eslime  que  vous  m*avez  dono^  en  m*appe- 
laot  k  pr^sider  ia  classe. 

»  Je  remercie  M.  ie  secretaire  perp^luel  qui  m*a  prdt^ 
un  concours  empress^  et  ^clair^. 

»  Je  suis  beureuXf  Messieurs,  de  c^er  le  Tauleuil  k  on 
confrere  qui ,  poss^dant  une  connaissance  approfondie  tant 
des  sciences  math^maliques  et  physiques  que  des  sciences 
naturelleSy  est  eminemment  capable  de  diriger  vos  savants 
et  utiles  travaux. 

»  Je  prie  M.  Houzeau  d*occuper  le  fauleuil.  » 

M.  Houzeau  remercie  ses  confreres  de  Thonneur  qui 
lui  est  fait  d'etre  appel6  k  diriger  les  travaux  de  la  classe. 
II  propose  de  voter  des  remerciments  k  M.  Maus  pour  la 
mani^re  dont  il  a  rempli  ses  fonctions  de  directeur.  — 
Applaudisseraents. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1879. 


La  classe  est  appel^e  i  s'occuper  de  la  formation  du 
programme  de  concours  pour  Tannee  1879. 

Conform^ment  k  Tarlicle  15  de  son  r^glement,  les  sec- 
tions seront  convoqu^es,  une  heure  avant  la  prochaine 
stance,  aGn  de  proposer,  chacune,  trois  questions  pour  ce 
concours. 


(« 


RAPPORTS. 


Recherches  expirimentales  sur  le  daltonisme;  par 
MM.  J.  Delbceuf  el  W.  Spring. 

c  L'anomalie  dans  la  distinction  des  couleurs  que  Ton 
d^igne  sous  le  nom  de  daltonisme,  est  une  jnGrmit^  plus 
Gommane  qu'on  ne  le  pense  habituellement;  aussi  y  a-t-il 
d^ji  une  littdrature  assez  ^tendue  sur  cette  affection.  Un 
des  autears  du  travail  qui  nous  occupe  en  souffre :  c*est  le 
rouge  qui  fait  d^faut  dans  sa  vue;  il  a  proGt^  de  cette 
circonstance  pour  commencer  sur  ce  sujet  une  nouvelle 
sirie  de  recberches  qu'il  a  continu^es  avec  son  collogue 
et  doDt  lis  oous  font  aujourd*hui  une  communication  pr6a- 
lable. 

L*explication  la  plus  plausible  du  daltonisme  est  celle 
de  Helmboltz  bas^e  sur  la  th^orie  de  Young.  Uoeil  poss^de, 
d*apres  Tbypotbtee  de  Young,  dans  chaque  point  de  la 
ratine,  trois  esp^ces  d*61£ments  nerveux  qui,  excites  isol^- 
meoi,  foorniraient  les  sensations  pures  du  rouge,  du  vert 
et  dn  violet.  Les  couleurs  naturelles  excitent  toujours  ^ 
la  fois  les  trois  elements,  mais  Tun  vivement ,  les  autres 
faiblemeDl,  et  du  melange  in^gal  de  ces  diff^rentes  sensa- 
tioDS  r^sulte  la  sensation  des  couleurs  si  varices. 

Helmboltz  admet  alors  que  dans  le  daltonisme  un  de 
ces  trois  Aliments  nerveux  est  incompl^tement  paralyse  : 
dte  lors,  la  sensation  de  la  couleur  correspondante  manque 
el  c*est  le  plussouvent  le  rouge. 
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M.  Delboeuf  a  eu  Tid^e  d^Dterposer  enlre  les  objets  et 
son  ceil  dallonien  un  liquide  color6  en  ronge  par  la  fuch- 
sine  (solution  de  0,01  %).  Pour  pouvoir  choisir  Tcpaisseur 
convenable  de  celle  couche  rouge,  il  a  mis  la  solution 
entre  deux  lames  de  verre  convergenles  (1  :  15).  II 
trouva  que  par  ce  moyen  les  couleurs  confondues  jusque- 
\k  pr^sentaient  des  differences  notables,  la  teinle  et  le  ton 
du  bleu  et  du  brun  restaient  enti^rement  intacts,  ie  violet 
et  plus  encore  le  rouge  acqu^raient  un  ^clat  incounu  aux 
daltoniens,  Tecarlate  devenait  ^blouissant,  niais  dans  le 
vert  il  y  eut  i  une  certaine  epaisseur  de  la  couche  de 
tuchsine  une  lacune.  Les  experiences  sur  d*autres  cas  de 
daltonisme  ont  donn^  les  mSmes  r^sultats.  Le  spectre 
solaire  oix  les  daltoniens  ne  distinguent  que  le  bleu  et  le 
jaune  et  qui  leur  paratt  raccourci  sur  les  deux  extr^mit^s,  * 
leur  apparait  tout  autre. 

D'autres  couleurs  que  le  rouge,  par  exemple,  le  violet  de 
Taniline  el  Torange  de  I'^osine  produisent  un  effet  analo- 
gue sur  la  vue  des  daltoniens,  quoique  k  un  moindre  degre 
que  la  fuchsine;  landis  que  le  rouge  d'un  verre  colore  par 
Toxyde  cuivreux  ne  montre  pas  du  tout  cette  propriety. 
Les  substances  cities  ci-dessus  qui  jouissent  de  cette  pro- 
priete  possedent  ce  caracl^re  commun  d*eteindre  la  region 
verte  dans  le  spectre  solaire  et  rien  que  cette  region. 

Les  auteurs  ont  trouve  dans  une  solution  de  chlorure 
de  nickel  une  substance  qui,  interposee  entre  les  objets  et 
roeil  produit  sur  les  non-daltoniens  la  m^me  confusion 
qui  caracterise  la  vue  des  daltoniens.  Une  plaque  de  tour- 
maline a  le  mSme  effet.  Ces  substances  ont  cela  de  com- 
mun, d*eieindre  dans  le  spectre  solaire  les  extremiies  et 
de  ne  laisser  subsister  que  le  vert,  si  on  ies  emploie  en 
couches  assez  epaisses. 
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La  fuchsine  cohtrarie  et  d^lruil  Teffet  dti  clilonire  de 
nickel, en  ceseosque  le  non-daltonien  sur  lequel  le  chlorure 
de  nickel  prodait  des  confusions,  cesse  de  faire  des  confu- 
sions, lorsqu*il  regarde  en  outre  ^  travcrs  la  fuchsine. 

Tels  sent  les  principaui  r^uitats  que  MiM.  Delbceuf  et 
W.  Spring  ont  obtenus  jusqu'ici  et  qu*ils  exposent  avec  les 
experiences  k  I'appui  dans  le  m^moire  pr^sent^  k  TAca- 
d^mie. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  les  deductions  th^oriques 
qo'ils  en  tirent  :  il  suffit  de  citer  la  derni^re  conclusion 
qoi  est  celle que,  d'apr^s  eux ,  le  daltonisme  sous toutes  ses 
formes  peut  dtre  consider^  comme  une  simple  exag^ration 
exceptiannelle  d*une  particularile  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  Yues  i  un  certain  degre. 

Le  grand  interSt  du  travail  saute  aux  yeux,  et  j'ai  Thon- 
nenr  de  proposer  k  la  classe  d*adresser  des  remerclments 
aux  auteurs  et  dMns^rer  leur  m^moire  dans  le  Bulletin.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  ontsouscrit  les  deux  autres 
commissaires,  MM.  Gluge  et  J.  Plateau,  ont  ^t^  adoptees. 


De  Vaetion  physiologique  de  la  Gelsemine;  par 
MM.  F.  Putzeys  et  H.  Romi^e. 

c  La  Gelsemine  est  un  alcaloide  contenu  dans  une 
plante  tr^s-commune  aux  £tats-Unis  d'Am^rique  sous  le 
nom  de  Jasmin  jaune  ou  Gelsemium  sempervirens  de  la 
famille  des  Apocyn^es.  En  Am^nqne  elle  a  di]k  trouv^ 
depuis  longtemps  son  emploi  comme  moyen  medical  ^ner 
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gique  :  en  Europe  on  ne  s*en  est  occap6  beaucoap  que 
dans  lesderni^res  ann^es  et  les  resultats  obtenus  se  con- 
tredisent  tr^souvent.  Ges  contradictions  s'cxpliquent  en 
partie,  parce  qu'on  s'est  ordinairement  servi  de  prepara- 
tions diff(§reutes,  de  teinlures,  d'extraits,  d*une  substance 
r^sinoide,  enfin  de  Talcaloide.  Les  auteurs  donnent  Thisto- 
rique  de  ces  recherches. 

Dans  leurs  propres  experiences  ils  ont  toujours  employ^ 
Talcalolide,  Thydrochlorate  de  Gels^mine  dans  une  solution 
de  1  :  60.  Le  poison  fut  inject^  sous  la  peau  ou  dans  une 
veine. 

lis  constatent  d'abord  les  symptdmes  gen^raux  eo  injec- 
tant,  parexemple,4,6  millig.  deGels^mine  dans  un  lapin. 
Apr^s  deux  minutes  Tanimal  monlra  de  la  faiblesse,  du 
tremblement,apr^s  onze  minutes,  des  convulsions,  puis  des 
spasmes  toniqucs  et  une  anxi£t£  respiratoire  excessive.  La 
mort  eut  lieu  dix-sept  minutes  apres  Tinjection. 

lis  examinent  ensuite  en  premier  lieu  Vaclion  sur  la 
respiration. 

La  difficult^  respiratoire  se  montre  k  r^vidence  sur 
Tanimal  et  le  sang  surcharge  d*acide  carbonique  explique 
aussi  les  convulsions  :  on  peut  les  faire  disparattre  par  la 
respiration  artificielle  et  les  faire  revenir  par  Finterruption 
de  CO  secours. 

Mais  comment  la  Gclsemioe  produit-elle  cette  paralysie 
respiratoire?  Agit-elle  sur  les  nerfs  ou  sur  les  muscles?  ou 
sur  le  centre  respiratoire?  et  dans  ce  dernier  cas  Taction 
a-t-elle  lieu  directement  sur  le  centre  ou  indirectement  par 
le  nerf  pneumogastrique  dont  les  terminaisons  pour- 
raient^tre  paralys^es?  Les  deux  premieres  explications  ne 
sont  pas  admissibles  parce  que  les  muscles  6lectris£s  se 
contractent  encore  vivement. 
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Poor  decider  enlre  les  deux  derni^res  eiplicalioDs  les 
aatenrs  onl  employ^  la  ro^thode  grapbique  par  laquelie  les 
flQCtuatioDS  de  la  pression  de  Tair,  pendant  les  mouve- 
nenU  respiratoires,  se  dessinent  sur  un  papier  roulant  an 
moyen  da  tambour  enregistreur  de  Marey. 

Le  r^saltat  donne :  ralentissement  des  roouvemen(8  res* 
piratoires,  d*abord  peu  prononc6,  puis  plus  rapide.  Dans 
one  autre  experience  les  auteurs  ont  coup6  d'abord  les 
deox  nerrs  vagues,  ce  qui  reduit  le  nombre  des  respira- 
tions k  la  moitie  (de  20  i  10  en  15").  Apr6s  quoi  ils  ont 
inject^  de  la  Gels^mine  :  le  ralentissement  devenait  encore 
de  plos  en  plus  considerable.  Le  ralentissement  est  accom- 
pagoe  d*une  augmentation  de  la  profondeur.  La  vague  des- 
sin^e  par  Tappareil  aprcs  la  Geis^mine  diffdre  consid^ra- 
blement  de  celle  de  la  respiration  normale,  aussi  dans  le 
cas  oik  les  nerfs  vagues  ont  M  coupos. 

Done  la  Gels^mine  paralyse  le  centre  respiratoire  direc- 
tement  et  n*agit  pas  sur  les  nerfs  pneumogaslriques. 

Action  sur  la  circulation. 

Les  auteurs  ont  fait  d'abord  des  experiences  snr  des 
grenauilles  dont  le  coeur  a  ^t^  mis  k  nu.  Apr^s  injection 
de  0,00417  gr.  de  Gels^mine  le  nombre  des  batl.ements 
angmentait  de  2S  i  55;  plus  tard,  il  y  eut  ralentissement 
progressif  ^  22etl7. 

Si  les  nerfs  vagues  ^taient  coupes  quelque  temps  avant 
rinjection,  Tacceleration  au  commencement  n*avait  pas 
lieu  et  si  pendant  raccoleralion  on  sectionne  les  deux  nerfs 
vagues,  les  battements  diminuent  immddiatement.  L*acce- 
Kration  depend  done  des  nerfs  vagues  qui  doivent  dire 
irril^s  dans  le  cerveau  par  la  Gelsemine.  Si  k  present  on 
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irrile  ies  bouts  p^riph^riques  des  nerfs  coup^,  le  coeur  ne 
s'arrete  plus,  mais  acc6l^re  ses  baftements.  La  Gels^mine 
paralyse  par  consequent  Ies  fibres  mod^ra trices  du  nerf 
pneumogastrique  en  respectant  Ies  fibres  acc^l^ratrices  et 
celles*ci  sont  irrit^es  dans  leur  origine  c^rebrale. 

Des  experiences  sur  des  Mammif^res  (chiens)  confirment 
ces  r^sultats. 

Un  manom&tre  fut  introduit  dans  Tart^re  d'un  chien  et 
dessinait  la  pression  art^rielle  sur  un  papier  roulant;  en  cas 
de  besoin  la  respiration  artificielle  futetablie. 

Quelques  secondes  apr^s  Tinjection  de  la  Gels^mine 
dans  la  veine  jugulaire  externe,  la  pression  du  sang  dimi- 
nue  brusquement,  le  coeur  bat  plus  vite  mais  moins  ample- 
men  t. 

La  cause  de  cetle  diminution  de  la  pression  du  sang 
pent  etre  cherch^e  dans  une  perte  de  T^nergie  du  coenr  ou 
dans  un  affaiblissement  du  tonus  vasculaire  k  la  suite  d'une 
paralysiedu  centre  vasculairede  la  moelle  allong^e.  M.  Ott 
invoque  Ies  deux  causes.  Pour  decider  la  question  il  fallait 
d^truire  le  tonus  par  la  section  de  la  moelle  entre  la  pre- 
miere et  la  deuxieme  vertebre  (ce  qui  diminue  la  pression 
du  sang),  puis  un  ou  deux  jours  apr^s  injecter  le  poison. 

L'experience  etant  faite  ainsi,  il  y  eut  une  nouvelle 
brusque  descente  de  la  pression  arterielle  comme  si  la 
moelle  etait  intacte.  Done  Taifaiblissement  du  coeur  est  la 
cause  de  la  diminution  de  la  pression  du  sang ,  et  non  pas 
la  perte  du  tonus  des  art^res. 

Un  fait  important  que  Ies  auteurs  out  decou vert  et  dont 
nous  avons  dit  d^ji  quelques  mots  k  Toccasion  de  leurs 
experiences  sur  Ies  grenouilles,  est  la  paralysie  de  la  ter- 
roinaison  des  fibres  moderatrices  des  nerfs  vagues  dans  le 
coeur.  Sur  des  chiens,  quelques  minutes  apr^s  Tinjection 
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d*ane  dose  moderee  de  Gels^mine,  rirritationdu  bout  inf(6- 
rieur  du  Derf  vague  coup^  n*arr£te  plus  le  coeur,  mais 
acc^lere  pluldt  ses  mouvements.  Aussi  la  section  du  nerf 
▼agoesar  un  auimai  empoisonu^  ne  change  plus  le  rhythme 
do  coeur.  Les  flbres  mod^ralrices  du  nerf  vague  sont  done 
paraiys^es  dans  leor  terminaison  p^riph6rique;  mais  il  y  a 
en  outre  des  fibres  acc^l^ratrices  qui  ne  fonctionnenl  pas 
constamment,  comme  ^  T^tat  normal  les  fibres  modera- 
trices,  mais  bien  lorsqu*on  irrite  sur  un  chien  empoisonn^ 
le  boat  infiSrieur  du  nerf  pneumogaslrique  coup£. 

Influence  sur  les  vaisseaux  et  la  temperature. 

Apres  rinjection  de  pelites  doses  de  Gels^mine  la  tem- 
perature rectale  diminue  constamment  de  l""  i  2"  G  et  bien 
plus  si  on  prolonge  la  vie  par  la  respiration  artificielle. 

Les  auteurs  n'admettent  pas  une  diminution  de  la  calo- 
rification, mais  ils  croient  devoir  chercher  la  cause  dans 
la  perte  de  T^nergie  cardiaque  ou  dans  une  eicilation  du 
systime  nerveux  vasomoteur,soit  central,soit  p^ripherique. 

Pour  decider  la  question,  ils  ont  d*abord  examine  la 
temperature  des  membres  apr^s  injection  de  Gels^mine, 
puis  rinfluence  de  la  section  du  nerf  sciatique  sur  leur 
chaleur  cbez  des  cbiens  empoisonn^s,  enfin  Teffet  de  Telec- 
trisation  de  ce  nerf  coup^  sur  la  temperature  cbez  des 
chicDS  empoisonn^s. 

Nous  nous  contentons  de  ciler  les  conclusions  que  les 
auteors  tirent  de  leurs  experiences.  Le  premier  abaissement 
de  la  temperature  aprds  Finjeclion  du  poison  ne  pent  pas 
provenir  des  centres  vasomoteurs  de  la  moelle  parce  qu'il 
a  lieu  aussi  dans  le  membre  enerve.  lis  I'attribuent  k 
renergie  affaibiie  du  coeur  qui  diminue  la  pression  du  sang 
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et  cause  par  \k  le  r^tr^issement  des  arterioles.  A  cette  pre- 
miere cause  ils  joignent  une  seconde,  TexcitatioD  des  nerrs 
vasomotenrs  p^riph^riques  ou  des  cellules  ganglioonaires 
de  Goltz  qui  entretieuDent  le  tonus  local. 

Les  derniers  chapitres  du  ro6moire  de  MM.  Putzeys  et 
Romi^e  s'occupent  de  TactioQ  de  la  Gels^mine  sur  Tiris, 
sur  les  vaisseaux  de  la  r6tine  et  sur  Tensemble  du  sys- 
t^me  aerveux.  Co  poison  produit  la  dilatation  de  la  pupille 
quoique  i  un  moindre  degr^  que  Tatropine.  Les  vaisseaux 
se  r^tr^cissent  d*abord,  mais  reviennent  apr^  quelques 
minutes  k  leurs  premieres  dimensions. 

Quant  k  Tensemble  du  syst^me  nerveux,  nous  avons  vu 
que  c*est  le  centre  respiratoire  qui  est  paralyse  en  premier 
lieu.  Mais  celle  affection  paratt  s'^tendre  sur  tout  Fenced- 
phale.  Ceci  se  manifesto  par  une  paresse  et  une  maladresse 
de  tous  les  mouvements  et  plus  tard  par  T^vanouissement 
de  toule  manifestation  volonlaire.  La  premiere  cause  de 
eel  £tat  doit  6tre  chcrch^c  dans  fenc^phale,  vu  qu'i  cette 
premiere  6poque  de  rcmpoisonnemenl  les  mouvements 
reflexes  de  la  moelle  epini^re  sent  singuli^rement  exage- 
T&Sf  comme  cela  arrive  lorsque  la  moelle  ne  communique 
plus  avec  le  cerveau  :  le  centre  de  Setchenow  n*exerce  plus 
son  pouvoir  mod6rateur. 

Mais  il  y  a  une  seconde  cause  de  cette  paresse  des  mou- 
vements, savoir  une  paralysie  p^riph^riquo.  La  Gels^mine 
paralyse  aussi  les  nerfs  motenrs  comme  le  curare,  de 
sorte  que  Firrilation  d*un  nerf  ne  produit  plus  la  contrac- 
tion des  muscles,  tandis  que  ceux-ci  se  contractent  encore 
sur  une  irritation  directc.  A  la  fin  la  moelle  epini^rem^me 
perd  son  irritability. 

En  r^sum^y  le  travail  de  MM.  Putzeys  et  Romi^e  est  un 
ouvrage  fait  consciencieusement  avec  beaucoup  de  soin  et 
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avec  perspicacite.  11  eorichit  la  science  noo-seulement  de 
Douvelles  connaissaoces  delaillees  et  precises  sur  les  pro- 
pri^tfe  de  Talcaloide  du  Gelsemium,  mais  aussi  de  fails 
qai  ioliresseDt  la  pbysiologie  en  g^n^ral. 

J*ai  rbonneur  de  proposer  k  la  classe  d'adresser  des  re- 
merclineDts  aoi  auteurs  et  de  faire  insurer  ieur  m^inoire 
dans  le  recueil  des  publications  in-S"*.  » 

c  J*adhire  aui  conclusions  de  mon  savant  confrere 
M.  Schwann. 

Cependant,  k  raison  de  la  longueur  du  m^moire,  qui  du 
reste  est  accompagn^  de  plusieurs  diagrammes  et  figures, 
je  propose  de  ie  diviser  en  deux  parlies  k  insurer  dans 
deui  num^ros  successifs  du  Bulletin.  » 

La  classe,  vu  la  longueur  du  travail  el  la  difficult^  de 
faire  graver  lout  de  suite  les  planches,  decide,  en  raison 
de  ropportunil6  de  publier  au  plus  tdl  les  recherches  de 
MM.  Pulzeys  et  Romi6e,  de  les  faire  parattre,  d^  roainte- 
nanl,  dans  le  recueii  des  M^moires  in-S"*. 


Eludes  sur  la  planete  Mars^  10*  notice,  par  M.  Terby. 


c  L'Acad^mie  a  dej^  accueilli,dans  ses  fiu//e(tn«,quatre 
series  de  dessins  de  la  planSte  Mars,  par  M.  Terby.  Dans 
sa  dernidre  stance,  elle  a  renvoye  i  noire  esamen  une 
Dooveile  collection  de  quinze  figures,  oA  Mars  se  trouve 
represent^  tel  qn*il  s'esl   monlr^  dans  Topposition  de 
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1877.  Cette  opposition  a  el6  parliculiSrement  favorable 
par  ia  proximil^  de  la  plan^te  de  la  Terre.  Les  quinze 
dessJDSy  mis  dans  un  certain  ordre,  nous  offrent  la  plan^te 
sous  ses  diff(6rents  aspects,  k  pen  pr6s  comme  si  elle  ex6* 
culait  sous  nos  yeux,  sans  que  Tobservateur  quitte  la 
lunette,  une  rotation  complete. 

Les  figures  sont  ex^cutees  avec  soin,  k  la  mSme  ^chelle 
que  celles  pr^sent^es  ant^rieurement  par  M.  Terby.  Le 
texle  explic^tif  est  sobre  et  clair.  J*ai  Thonneur  de  propo- 
ser k  la  classe  Tinsertion  de  la  note  de  M  Terby  dans  les 
Bulletins  de  TAcad^mie. » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  sont 
rallies  les  deux  autres  commissaires ,  MM.  Quetelet  et 
Liagre. 

—  Sur  la  proposition  de  MM.  Duprez,  Montignyet  Mel- 
sens,  M.  Baraquin  sera  remis  en  possession  de  son  travail 
intitule :  Innovations  industrielles. 


Recherches  sur  les  Acinetiniens  de  la  cote  d'Ostende, 
2'  partie;par  M.  Julicn  Fraipont. 


c  La  notice  qui  a  pour  objet  la  Podophrya  Benedeni  et 
VAcineta  tuberosa,  deux  Protozoaires  fort  intiressanls 
de  notre  Taune  littorale,  est  la  continuation  d'un  travail 
pr^sent6  ^  la  stance  pr^c^dente  par  M.  Fraipont,  et  ne 
m^rile  pas  moins  que  la  premiere  une  place  dans  nos 
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Bullelius.  Comme  nous  avons  eu  ThoDneur  de  le  dire  k  la 
s&Dce  pr^cedeDte,  ces  recherches  sont  faites  avec  soin  et 
sagacity  et  combleot  uDe  veritable  lacuDe. » 

La  classe  adopte  ces  conclusions. 

—  M.  Houzcau,  charg6  d'examiner  une  note  de  M.  Ad. 
de  Boe,  relative  a  un  photometre,  propose  de  voter  des 
remerciments  a  i'auteur,  en  attendant  que  ceiui-ci  commu- 
nique le  detail  de  ses  mesures  pratiques.  —  Adopts. 

—  La  classe  a  d^cid^  le  d^pdt  aux  archives  d'une  note 
de  M.  Brachet,  Sur  le  pouvoir  penetrant  des  objectifs  a 
immersion^  examinee  par  M.  Van  der  Mensbrugghe. 

—  SurFavis  de  M.  Folie,  M.  Sautreaux-F^lix  sera 
engage  k  adresser  k  la  classe  le  d^veloppement  des  deux 
th^or^mes  dont  il  a  communique  T^nonc^  dans  une  note 
transmise  lors  de  la  derni^re  stance,  c  Cette  communica- 
tion,  fait  remarquer  M.  Folie,  paratt  devoir  offrir  des 
r&ultats  nouveaux.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Laurent  de  Koninck  annonce  que  son  flis  Lucien 
vient  de  reconnattre  dans  des  ^chantillons  provenant  da 
terrain  ardennais,  un  mineral  tres-rareja  Carpholile,  qui 
n'a  encore  ^l^  rencontr^  qu'au  Harz  et  en  Boh^me. 

II  en  a  constat^  ridentit^  par  Tanalyse  et  se  propose  de 
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rediger  une  note  detaill^e  k  ce  sujet,  d^  qu*il  aura  pu  se 
procurer  quelques  renseignements  sur  le  gisement  exact 
du  miQ^ral  susdit. 


Recherches  experimentales  sur  le  dcUtonisme.  Moyens  de 
le  produire  et  de  le  corriger;  par  M.  J.  Delboenfi  docteur 
ea  philosophie  et  leltres,  docteur  en  sciences  physiques 
et  math£Qiatiques,etM.  W.  Spring,  ingdnieur  honoraire 
des  mines,  professeurs  k  TUniversit^  de  Li^e. 

La  question  du  daltonisme  —  qui  fait  Tobjet  d*un 
m^moire  donl  nous  annonfons  dte  aujourd'hni  la  pr^en- 
tation  et  que  nous  r^sumons  dans  cette  note  pr^liminaire  — 
est  une  de  celles  qui  touchent  a  plusieurs  domaines  scien- 
tifiques.  Elle  int^resse,  enlre  aulres^les  sciences  physiques 
el  naturelles  et  la  psychologic. 

On  sait  en  quoi  consiste  Timperfection  de  la  vue  & 
laquelle  le  professeur  Provost  de  Geneve  a  donn^  le  nom 
du  grand  physicien  Dalton  qui  Tavait  ^tudiee  sur  lui- 
m^me.  Dans  le  spectre  solaire  Dalton  ne  dislinguait  que 
trois  couleurs,  le  jaune,  le  bleu  et  le  violet;  encore  Ic 
violet  n*etait-il  pour  lui  qu*une  nuance  du  bleu.  En  Tail 
de  couleurs  composes,  il  confondait  les  diverses  vari^t6s 
du  rouge  soit  avec  le  vert,  soit  avec  le  bleu;  le  rose  faisait 
sur  son  oeil  Teffet  d'un  bleu  p&le  el  le  crarooisi  celui  d'un 
bleu  fonc£  m^lang^  d'un  pen  de  brun. 

Le  daltonisme  est  plus  commun  qu'on  ne  le  pense  g^ne* 
ralement;  on  pretend  qu'il  y  en  a  plusieurs  series  suivant 
la  nature  et  le  nombre  des  couleurs  enlre  lesquelles  se 
fail  la  confusion.  Cependant  la  forme  sous  laquelle  il  se 
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pr6senuit  chez  le  savant  anglais  semble  dire  de  beancoup 
la  plus  rrequeule;et  elle  se  rencontre  pr^cis^ment  dans 
la  voe  de  Tun  des  auteurs  da  m^moire  dont  il  s*agil. 

Cette  singularity  dans  la  vision  vaut  au  daltonien  d'etre 
Tobfet  de  questions  ou  de  reflexions  curieuses  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  ou  croient  avoir  une  vue  normale :  Com- 
ment, lui  dit-on,  vous  voyez  en  bleu  le  vermilion  des  l^vres 
et  riocarnat  des  joues!  que  cela  doit  vous  parattre  Strange! 
00  bien  encore :  Qu*est-€e  que  vous  voyez  done  quaod  vous 
regardez  du  rouge?  A  quoi,  pour  vous,  le  vert  ressemble- 
t-il?  Ces  demandes  et  autres  semblables  qui  ^chappent 
naturellement  aux  gens  les  plus  instruits,  n'ont  en  soi  pas 
de  sens  et  cependani^  au  fond,  elles  r^pondent  k  ce  besoin 
universel  qui  nous  pousse  i  nous  mettre  en  communication 
avec  nos  semblables,  k  p^n^trer  dans  leur  conscience  et  k 
etre  mis  au  courant  de  leurs  pens^es  et  de  leurs  senti- 
ments. Leiangage  est  Tinstrument  ordinaire  de  cette  com- 
munication. Mais,  dans  le  cas  present,  il  est  impossible  de 
^entendre :  les  mots  n*ont  pas  le  mdme  sens  de  part  et 
d^autre;  les  term es  <  bleu,  rouge  et  vert  »  ddsignent  — 
ou  da  moins  peuvent  designer  —  selon  les  personncs ,  des 
couleurs  totalement  differentes.  Cest  que,  en  effet,  ils 
represenlent  des  sensations,  c*est-ji-dire  des  ph^nomSnes 
lout  intimes  qui  ne  se  laissent  point  traduire  au  dehors 
Or  jusqu'ji  quel  point  pouvons-nous  prendre  connaissance 
des  sensations  d'autrui  et  lui  communiquer  les  ndtres, 
comparer  ce  qu'il  sent  avec  ce  que  nous  seutons?  Envi- 
sagee  de  cclte  faQon,  la  question  presente  un  haul  interSt 
scieniifique  et  philosophique.  II  s*agit,  en  un  mot,  de 
resoudre  ce  probleme  :  les  hommes  sonl-ils  tons,  sauf 
quelques  exceptions,  jetes  dans  le  mdme  moule,  ou  bien 
chacun  regoit-il  des  impressions  speciales  de  la  part  des 

2~*  SfeRlE,  TOME  XLV.  2 
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objels  exl^rieiirs?  Bien  que  Ton  soil  porte  h  repondre 
aflirmativement  k  ia  derniere  allernalive,  il  serail  cepen- 
daiit  desirable  que  Ton  pAl  fournir  la  preuve  experiment 
(ale  d*une  pareille  assertion.  Et,  par  exemple,  pour  ne  pas 
sortir  du  sujet  s[>^cial  que  nous  avons  choisi,  le  daltonien 
qui  confond  Ic  vert  et  le  rouge,  juge-t-il  ie  vert  rouge,  ou 
est-ce  le  rouge  qu*il  juge  vert?  ou  bien  voit-il  une  couleur 
qui  n'est  ni  le  vert  ni  le  rouge?  On  trouverait  une  r6ponse 
a  ces  questions  si  Ton  pouvait  produire  artiGciellement  le 
dallonisme  el  s'assurer  que  le  daltonien  artificiel  ^prouve 
les  m^mes  sensations  que  le  daltonien  natureL 

Sans  parler  de  ses  rapports  avee  Tart  de  la  peinture,  ce 
probl^me  pr^sente  encore  un  cdt^  physiologique  que  d*au- 
tres  que  nous  pourront  aborder;  m&tne  un  cdt^  historique 
et  philologique,  puisqu'il  y  en  a  qui  pr(^tendenl  que  le  sens 
des  couleurs  s*est  developpe  pen  k  peu  et  que  les  mots 
pour  les  designer  ont  et6  cr^^s  au  fur  et  k  mesure  des 
besoins  nouveaux  resultant  de  sensations  nouvelles;  enfin, 
il  touche  k  la  th^orie  des  couleurs  qui  est  plus  que  jamais 
Tobjet  de  graves  conlroverses.  Nous  ne  voulons  ici  qu'ef- 
fleurer  ce  dernier  objet,  nous  proposant  de  le  soumettre  a 
des  investigations  ulterieures  (1). 

Comment  cetle  affection  peut-elle  s*expliquer  ? 

L'hypotbese  la  plus  commode  el  la  plus  s^duisante  est 
cclle  qui  a  ^i6  formulae  par  Helmholtz  d*apres  Young. 
Exposons-la en  deux  mots:  Toeilposs^deraittrois energies 
sp^cifiques  fondamentales,  ou,  si  Ton  veut,  trois  espdces 
d'^l^ments  nerveux;  excites  isol^ment,  ils  fourniraient  les 
sensations  du  rouge,  du  vert  et  du  violet  purs  qui  seraient 


(1)  Noas  ne  parlons  pas  de  Pimporlance  praiique  de  h  question  pour 
ne  pas  sorlir  actuellemenl  du  terrain  rigoureusement  scientiflque. 
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ainsi  trois  coulcurs  subjeclives  fondamcnlales.  On  a  bien 
propose  d'autres  groupcs  de  couleurs;  Helmhollz  lui- 
mdme,  pendant  quelque  temps,  s'^tait  arr^t^  k  la  combi- 
Daison  rouge,  jaune et  bleu;  mais  ceci  peut  ^tre  facilement 
laiss^  de  c6te.  Les  couleurs  spectralcs  aussi  bien  que  les 
coalenrs  compos^es  auraient  la  propriety  d'exciter,  tou- 
jours  i  la  fois,  mais  dans  des  proportions  varices  cliacune 
de  ces  Energies  sp^cifiques;  le  rouge,  par  exemple,  n'int^- 
resserait  que  faiblement  les  ^l^ments  violets  et  verts,  mais 
il  agirait  vivement  sur  les  ^l^menls  rouges.  Uoe  remarque 
analogue  s*appliqnerait  au  vertet  au  violet.  Enfln  lesautres 
coulears,  telles  que  Torange,  le  jaune  ou  le  bleu,au« 
raient  une  action  marquee  sur  les  trois  especes  d'^l^ments, 
senlemenl  dans  des  rapports  iu^gaux.  C*est  ce  qui  est 
rendu  sensible  par  la  figure  suivante  qui  repr^sente  sche- 
matiquement  Taction  des  difl(§rentes  couleurs  sur  les  trois 
couches  nerveuses  de  la  ratine. 


Bovg*  Onnftf  Javne  Trri  Blea        Violet 


La  partie  k  hachures  horizontales  figure,  par  supposition, 
r^nergie  pour  le  vert ;  celle  qui  lui  est  superpos^e  et  qui  a 
des  hachures  dirig^es  obliquemcnt  dc  gauche  k  droite 
Tenei^ie  pour  le  rouge;  enfin,  la  troisi^me,  T^nergie  pour 
le  violet.  Si  un  rayon  rouge  entre  dans  Toeil  il  aiTecte  ces 
trois  Energies  diff^remment;  ce  sont  les  ^l^mcnts  du  rouge 
qui  subissent  de  beaucoup  la  plus  grande  action.  Un  rayon 
orangi,  tout  en  int^ressant  un  peu  moins  vivement  la  sub- 
stance du  rooge,  commence  k  agir  assez  fortement  sur  celle 
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du  verl.  Get  effet  est  encore  plas  marqu^  de  la  part  de  la 
lumi^re  jaune.  Le  vert  commeDce  k  exciter  sensiblemeat 
les  flbres  du  violet,  le  bleu  les  excite  davantage  encore, 
mais  en  laissant  celles  du  rouge  presque  tranquille ;  enfin 
k  Tautre  extr^mit^  du  spectre,  le  violet  n*a,  pour  ainsi 
dire,  dinfluence  que  sur  Tenergie  qui  lui  correspond. 

Si  Ton  a  bien  conapris  le  sens  de  cette  hypothtee,  on 
voit  qu'aucune  couleur  naturelle,  si  satur^e  qu*elle  soit, 
fi][l-ce  mime  Tune  des  couleurs  du  spectre  qui  passent  pour 
les  plus  saturees  que  Ton  connaisse,  ne  nousdonne  une 
sensation  v^ritablement  simple;  la  couleur  vue  comprend 
toujours  du  rouge,  du  verl  et  du  violet,  bien  que  la  cou* 
leur  r^elle  puisse  ne  contenir  qu*une  ou  deux  de  ces  teintes. 
Quant  au  dallonisme,  il  aurait  sa  cause  dans  Tabsence  de 
Tune  de  ces  trois  Energies  et  le  plus  fr^quemment  de 
r^nergie  relative  au  rouge.  En  d*aulres  termes,  le  dalto- 
nien  serait  aveugle  pour  le  rouge,  d'od  cette  consequence 
qu'il  ne  verrait  aucune  couleur  objective  comme  -la  gene- 
rality des  hommes;  notamment  ce  qu*il  prend  pour  du 
blanc,  serait  une  esp6ce  de  vert. 

Cette  hypolhese,  qui  s*appuie  sur  certaines  experiences 
ingenieuscs,  est  pourtant  sujette  k  diverses  objections  qui 
font  qu'elle  est  plutdt  une  image  qu*une  hypothese  dans  le 
sens  exact  du  mot. 

Mais  sans  cherchcr  ici  a  les  discuter,  on  pent  tout  d*abord 
lui  faire  subir  une  modiiication  qui  se  pr^sente  assez  nalu- 
rellement  k  Tesprit :  il  est  possible  que  chez  les  daltoniens 
il  n'y  ait  pas  atrophic  complete  des  elements  rouges  et 
qu'il  y  ait  seulement  predominance  des  elements  verts  et 
violets.  Si  cette  supposition  etait  exacte,  il  s'ensuivrait 
l]u'en  interposant  entre  Toeil  anomal  et  la  lumiere  une 
substance  transparente  coloree  en  rouge^  on  devrait  pou- 
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voir  relablir  T^quilibre  puisque,  par  Ijl,  on  ^teint  en  parlie 
les  rayons  verts  et  violets.  La  seule  difficult^  c'est  de  de- 
terminer quel  est  le  degvi  de  coloration  qu'il  faut  donner 
i  celte  substance.  Pour  y  parer,  il  suffit  de  Fenrermer  dans 
des  vases  prismatiques  allonges  formes  par  la  reunion 
de  lames  de  verre,  de  mani^re  k  pouvoir  regarder  les 
objets  colores  k  travers  une  ^paisseur  plus  ou  moins  grande 
do  liquide. 
La  Ggure  suivante  montre  un  de  ces  vases  : 


La  section  triangulaire  des  prismes  dont  nous  nous 
sooimes  servis  avait  un  centimilre  de  base  sur  quinze 
ceDtimetres  de  cdt^. 

La  substance  que  nous  avons  employee  d'abord  est  la 
facbsine  i  differenls  degres  de  concentration.  La  solution 
dont  nous  avons  fait  le  plus  ordinairement  usage  etait  au 
litre  de  5  parties  en  poids  de  fuchsine  pour  50,000  d'eau 
alcoolis^e. 

Nous  experimentions  sur  des  rubans  de  soie  dont  les 
couleurs  avaient  &i&  choisies  par  celui  de  nous  qui  est 
daltonien.  II  y  avait  notamment  un  rouge  vif  qu'il  ne  dis- 
tingue pas  d'un  certain  brun^  un  violet  qui  lui  fait  la  m6me 
impression  que  le  bleu.  Notons,  par  parenth^e,  que  Tana* 
lyse  spectrale  des  diverses  couleurs  nous  a  r^vel^  que  les 
spectres  des  deux  rubans  rouge  et  brun  ou  des  deux  rubans 
violet  et  bleu,  sont  bien  plus  semblables  qu'on  ne  serait 
tent£  de  le  croire  en  jugeant  d'apr&s  les  differences  que 
les  ^toffes  pr^ntent^  Tceil. 
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Or  rinterposilioii  de  la  fuchsine  a  produit  sur  lous  les 
daltoniens  que  nous  avons  pu  d^couvrir  el  avoir  k  uolre 
disposition  un  effet  remarquable.  Non-seulement  les  cou- 
leurs  qu*ils  confondent  d'habilude  leur  presentent  alors 
des  differences  notables,  mais  —  ce  qui  est  plus  extraor- 
dinaire et  k  coupsAr  inatlendu  —  c^est  que  la  teinte  et  le 
ton  du  bleu  et  du  brun  sont  pour  eux  conserves  a  peu  pres 
intacls  et  que  le  violet,  et  sp^cialement  le  rouge,  acqui^rent 
un  aspect  et  un  ^clat  k  eux  tout  &  fait  inconnus.  L'^car- 
late,  qui,  somme  toute,  leur  fait  I'effet  d'une  couleur  assez 
terne,  dcvienl  flamboyant  et  ^blouissant.  Et  celte  illumi- 
nation n'esl  pas  qu'apparente  et  ne  provient  pas  unique- 
nfient  d'un  effet  de  conlraste;  elle  est  en  partie  r^elle, 
ce  dont  on  pent  s'assurer  en  s'arrangeant  de  maniere  i 
voir  un  fragment  du  ruban  k  Tceil  nu  et  Tautre  k  travers 
le  prisme. 

Ce  dernier  r^suhat  met  k  ndant  Thypolh^se  de  Young- 
Helmhollz,  ou,  tout  au  moins,  il  faut  Tinterpr^ler  en  ce 
sens  que  ce  n'est  pas  par  suite  d'une  insensibilite  pour  le 
rouge,  mais  par  suite  d*une  excessive  susceptibility  pour 
les  rayons  violets  et  verts,  ou  plus  exactement,  pour  la 
couleur  compl^mentaire  du  rouge  de  la  fuchsine,  que  les 
daltoniens  presentent  cette  particularity  dans  leur  sensi- 
bility visuelle. 

La  nature,  consider^e  a  travers  la  fuchsine,  revdt  tout  k 
coup  k  leurs  yeux  une  variety  surprenante.  Au  printemps, 
les  thyrses  du  marronnier  rouge  se  d^tachent  en  clair  sur 
la  verdure  sombre  de  ses  feuilles,  les  fleurs  du  rhododen- 
dron et  du  lilascessentde  leur  parattre  bleues;  en  automne, 
les  fruits  du  sorbier,  qu*ils  voient  d'ordinaire  comme  des 
taches  noiresdansle  feuillage,  prennent  Taspect  de  grappes 
ardentes;  bien  mieiix  le  violet  et  le  rouge  qui  n*ont  dans 
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leurs  sensations  rien  de  commun,  se  rnpprochenl  e(,  sous 
certaines  conditions,  lendent  it  devenir  semblables.  Quant 
aa  spectre  solaire  qui  n  offre  &  la  vue  des  daltoniens  sur 
lesqnels  nous  avons  experiments  que  deux  couleurs,  le 
bleu  et  le  jaune,  tandis  que  son  cdtS  rouge  est  un  peu  t&- 
ireci,  il  leur  laisse  voir  dans  la  region  du  vert,  dks  qu'ils 
Ic  regardent  it  travers  une  Spaisseur  convenable  de  luch- 
sioe^  une  bande  co/oree  d*une  teinte  spSciale  et  d'un  Sclat 
iDtermSdiaireentre  ie  bleu  et  le  jaune.  Nous  verrons  tantdt 
eependant  que  ce  dernier  fait  n'est  pas  du  mSme  ordre 
que  ceux  qui  precedent. 

On  pourrait  dis  lors  dSjd  presnmer  que  le  daltonien 
dont  Foeil  est  ainsi  corrigS,  voit  la  nature  comme  le  com- 
mon des  mortels.  Pour  vSrifler  s*il  en  est  rSellement  ainsi, 
il  faudrait  essayer  par  un  procede  analogue  de  communi- 
quer  artificiellement  le  daltonisme  &  une  vue  normale,  et 
s*as$urer  ensuite  si  Tinterposition  de  la  fuchsine  la  rS(a- 
Mirait  dans  son  e(at  primitif.  Si  Ton  pouvait  arriver  a  un 
pareil  resultat,  le  probleme  psychologique  si  interessant 
de  la  comparaison  des  sensations  de  deux  individus  rece- 
\rait  une  solution  partielle  et,  d'un  autre  c6tS,  la  question 
da  caract^re  objectif  des  couleurs  aurait  fait  un  premier 
pas  indispensable  pour  des  recherches  ultSrieures  (1). 

On  serait  assez  tentS  de  croire  tout  d*abord  que  toute 
substance  rouge  doit  produire  un  effet  analogue  k  celui  de 


(1)  Cest  jasque  \k  que  f  avals,  d^s  1864,  conduit  la  question.  J*expli- 
qaerai,  dans  rinlroduction  du  memoire,  par  quelles  ciroonstances  je  fus 
arrM  et  pourquoi  je  Pal  abaodonn^e  jusqu^Ji  ce  que  j'eusse  trouTe  un 
oolbborateor  pour  la  repreudre.  Ce  collaborateur  je  J*ai  rencontre  dans 
M.  Spring  qui  voulut  bieu  en  recommencer  Tetude  avec  moi.  Nous  Talons 
poorsaiTie  en  commuD  jusqu'aux  resultats  deCnitifs  que  nous  aiions  faire 
ooanaltrp.  J.  D. 
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la  fuchsine,  el  qu'iine  substance  d'une  autre  couleur,  vio- 
lette,  par  exemple,  n'aurail  aucune  action  favorable.  II  n'en 
est  rien.  Le  violet  d'aniline,  Tdosine  qui  est  orangee,  cor- 
rigent  aussi  le  daltonismequoique  dans  une  mesure  rooin- 
dre;  et  un  fragment  de  vitre  color^e  en  rouge  par  Toxyde 
cuivreux  n*am6ne  d'aulre  r^suUat  que  de  ternir  toutes  les 
couleurs  sauf  le  rouge.  Ces  substances  seules  fournissent 
les  r^sultats  merveilleux  d^crits  plus  haut  qui,  vues  au 
spectroscope,  i^teignent  la  region  verte  du  spectre  et  rien 
qu'elle.  La  portion  ^leinte  par  la  fuchsine  est  remarquable 
par  la  nettete  de  scs  delimitations.  On  peut  done  tirer  cetle 
conclusion  que  c'est  la  presence  de  ce  vert  qui  rend  cer- 
tains yeux  peu  sensibles  aux  oppositions  des  teintes  colo- 
rees.  Rapprochons  toutefois  de  ce  fait  un  autre d'une  nature 
differenle.  Parmi  nos  rubans  de  soie,  il  en  est  un  dont  la 
teinte  porle  le  nom  (donne  par  le  fabricant)  de  verl  mala- 
chile.  Quand  celui  de  nous  qui  poss^de  unevue  anomale  a 
contemp](i  ce  vert  pendant  quelques  instants,  deux  rubans 
qu'il  est  assez  dispose  k  confondre,  un  rouge  cerise  et  un 
certain  gris  plombe,  deviennent  pour  lui  visiblement 
distincts. 

On  ^tait  des  lors  conduit  k  se  demander  si,  en  afliiiblis- 
sant  les  rayons  aulres  que  les  verts,  on  ne  produirait  pas 
des  daltoniens  artificiels.  Nous  experiment&mes  une  solu- 
tion aqueuse  de chlorure  de  nickel  au  titre  dc  V25 ;  et,  sous 
une  certaine  ^paisseur,  celui  de  nous  qui  a  une  vue  nor- 
male  vit  le  violet  devenir  bleu,  le  rouge  devcnir  brun  et 
la  nature  prendre  une  certaine  teinte  uniforme  ot^  Fecial 
faisait  defaul.  Une  plaque  taill^e  dans  une  tourmaline 
verte  donna  un  r^suUat  identiquo.  Mais  ici  encore,  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  toute  substance  qui  pr^sente  k  Foeil 
la  m&tne  teinte  que  le  vert  d*une  solution  de  chlorure  de 
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niekel ,  puisse  liii  dtre  substitute.  Les  verts  composes,  par 
exemple,  avec  du  bleu  et  du  jaune  ne  donnent  rien;  les 
solatioDS  vertes  de  sulfate  de  chrome  se  sont  montrees 
impoissantes;  et  des  solutions  acides  de  sets  de  cuivre,  qui 
foarDissent  un  plus  beau  vert  encore  que  le  nickel,  ne 
peuvent  le  remplacer  parfaitement.  Parcontre,  nous  avons 
en  notre  possession  un  morceau  de  verre  color^  au 
moyen  du  cuivre  qui  jouit  au  plus  haut  degr£  de  la  pro- 
pri^t£  de  rendre  daltoniennes  les  personnes  qui  ne  le  sont 
pas.  Disons  tout  de  suite  que  le  spectre  solaire,  vu  k  tra- 
vers  le  chlorure  de  nickel,  est  rogn6  &  ses  deux  extr^mit^s 
rooge  et  violette  et  que,  si  Ton  augmente  suffisamment 
r^paisseur  de  la  solution,  on  finit  par  n'y  laisser  subsisler 
qa*0De  bande  verte  correspondant  exactement  au  irou  que 
la  rochsine  y  creuse. 

II  a  ^t^dit  que  la  fucbsiney  sous  une  ^paisseur  conve- 
liable,  ne  modifie  que  d'une  mani^re  pen  sensible  pour  les 
daltoniens  les  couleurs  aulres  que  le  rouge  et  le  violet. 
De  m^mele  chlorure  de  nickel,  pour  les  non-daltoniens,  n'a 
d*action  bien  marquee  que  sur  ces  deux  dernidres  couleurs. 

Ed  revanche,  des  ^paisseurs  m6me  considerables  de  la 
solution  verte n'appor tent  qu*un  l^ger  trouble  ^  Pharmonie 
des  couleurs  telles  que  les  voient  les  yeux  anomaux;  et 
rdciproqueraent,  les  yeux  normaux,  en  face  d'objets  diver- 
sement  color^s ,  ^prouvent  les  nidmes  sensations,  qu'ils  les 
contemplent  ou  non  i  travers  des  doses  faibles  de  fuchsine;. 
et  des  doses  plus  Tories  n'ont  d'autre  effet  que  de  donner 
eocorc  an  peu  plus  d'eclat  h  T^carlate. 

Si  done  on  resume  par  une  image  ces  premiers  resul- 
tals,  on  pent  dire  que  les  daltoniens  out  dans  Toeil  comme 
du  chlorure  de  nickel,  ou  encore  que  les  non-daltoniens  ont 
dans  Tceil  comme  de  la  fuchsine. 
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II  ne  s'agil  plus  que  de  v^riGer  si  la  fuchsine  r^tablit 
chez  un  dallooien  arliGciel,  sa  vue  uormale.  C*est  ce  qui  a 
lieu.  Lorsqu'une  personne  jouissant  d'une  vue  ordinaire, 
a  interpose  entre  son  oeil  et  les  rubans  assez  de  chlorure 
de  nickel  pour  que  les  rubans,  soil  rouge  el  brun,  soit 
violet  et  bleu,  lui  semblent  ou  bnins  ou  bleus,  si,  tout  en 
laissaut  les  cboses  en  ^tat,  elle  interpose  en  outre  de  la 
fuchsine  sous  une  ^paisseur  appropri^e,  les  nuances  repa- 
raissent  avec  leurs  caract^res  distinclifs. 

Ces  deux  substances  fondanien tales  et  celles  qui  jouis- 
sent  de  propri^l6s  analogues,  presentent,  k  Tanalyse  spec- 
trale,  une  particularite  que  nous  devons  mettre  en  relief. 
La  fuchsine,  a-t-il  4te  dit,  entame  le  spectre  par  son 
milieu  et  y  projette  une  ombre  qui,  transparente  dans 
le  debut,  laisse  percer  la  couleur;  mais  k  mesure  qu'on 
augmenle  T^paisscurou  la  concentration  du  liquide,  cette 
ombre  devient  de  plus  en  plus  opaque,  s*elargit  de  part  et 
d*autre  et  finit  par  ne  laisser  subsister  que  du  violet  et  du 
rouge;  le  violet  lui-m^me  s'^teint,  et  le  rouge  ne  disparait 
qu'en  tout  dernier  lieu.  Le  chlorure  de  nickel,  au  contraire, 
attaque  le  spectre  par  ses  deux  extr^mit^s,  et  les  bandes 
sombres  vont  en  se  resserrant  jnsqu'i  ce  qu'il  ne  reste  plus 
qu'une  liieur  verte  qui  est  la  derni^re  a  s*^vanouir.  Si  Tod 
imagine  que  le  spectre  ait  la  forme  circulaire  et  que  Ton 
ferme  le  cercle  au  moyen  du  pourpre  qui  est  pr^cis^ment 
la  couleur  de  la  fuchsine,  le  chlorure  de  nickel  et  la  fuchsine 
ont  snr  ce  spectre  des  effets  analogues,  et  la  marche  de 
leurs  actions  est  semblable,  bien  qu'en  des  sens  opposes. 

On  pourrait  croire  que  des  liquides  color^s,  jaunes  ou 
bleus,  par  exemple,  seraient  en  ^tatde  produire  un  dalto- 
nisme  d*une  esp^ce  sp6ciale.  II  semble  qu*il  n'en  soit  pas 
ainsi,  et  que  cette  affection  tienne  aux  caract^res  propres 
du  vert  spectral  et  de  sa  couleur  complementaire. 
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Ces  caracteres,  nous  avons  essay^  de  les  preciser  par  des 
experiences  diverses.  Ainsi,  nous  avons  eclair^  nos  ^toffes 
avec  des  flammes  diversement  color^es.  Lcs  flammes  ver- 
dilres  onl  le  privilege  de  rapprocber  le  violet  du  bleu  et 
lerougedu  brun  pour  les  yeui  norinaux^  eties  flammes 
rougealres  (celle  notamment  d*une  lampe  d*Argant) ,  de 
dooner  au  rouge  et  au  violet  un  eclat  que  les  daltoniens 
n\  trouvent  pas  a  la  lumiere  diffuse.  Cest  ce  que  Dalton 
avail  d^ji  remarqu6.  La  lumiere  direcle  du  soleil  jouil,  sous 
ce  rapport,  k  un  degr^  assez  faible,  il  est  vrai,  de  la  mSme 
propriety. 

Parvenus  a  ce  point,  nous  n'avions  pas  encore  complete- 
ment  ^lucide  le  probl^me.  Les  daltoniens,  disions-nous  plus 
haot,  ne  voient  gen^ralement  dans  le  spectre  solaire  que 
deux  couleurs,  le  bleu  et  le  jaune.  La  lignede  demarcation 
de  ces  deux  couleurs  est  ind^cise  et  flottante,  passant  tan- 
tdt  an  bleu,  tantdt  au  jaune^  et  elle  tombe  a  la  limite  du 
vert.  Comme  Tinterposition  d*une  coucbe  suffisante  de 
focbsine  fait  apparaitre  vers  cet  endroit  une  baude  qui, 
d'abord  color<^e  et  d*un  ^clat  moyen  entre  le  bleu  et  le 
jaune,  ne  tarde  pas,  sous  une  ^paisseur  plus  forte  de 
liquide,  k  s'elargir  elk  passer  au  noir,  on  pourrait  s'atten- 
dre  a  ce  que  le  cblorure  de  nickel  interpose  entre  un  oeil 
normal  et  le  spectre  effac&t  les  nuances  que  celui-ci  pr^- 
sente  et  ne  lais^&t  subsistcr  que  deux  couleurs  nettement 
tranchees.  Mais,  comme  on  le  sait  d6ja,  ce  n'est  pas  ainsi 
que  les  choses  se  passent.  La  solution  de  nickel  rogue  les 
deox  extr^mites  du  spectre  qui  se  r^tr^cit  au  fur  et  k 
mesure  qu'on  donne  plus  d'^paisseur  k  la  solution,  la  partie 
Don  alt^ree,  ou  du  moins  faiblement  obscurcie,  conservant 
sa  coloration.  Cest  que,  en  effet,  les  couleurs  speclrales 
nesontpassnsceptibles  d'etre  modifi^es.  Les  milieux  trans- 
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parents  les  arr^leDl  ou  les  laissenl  passer,  mais  ne  les 
changent  pas.  Or,  de  loute  n^cessite,  il  fallait  arriver  k 
transformer  pour  un  ceil  normal  le  spectre  &  six  couleurs 
en  un  spectre  bicolore  et  nous  assurer  par  ce  moyen  si  le 
vert  joue  reeJlement  le  rdle  que  nous  lui  assignions.  Ce  but 
a  £le  atteint.  Pour  cet  effet,  il  ne  serl  pas  d'examiner  le 
spectre  h  Iravers  des  milieux  colores  qui  en  ^teignent  une 
partie,  il  faut  le  regarder  tout  en  soumettant  la  ratine  k 
Taction  d'une  autre  Iumi6re  vivement  color^e.  Voici,  en 
deux  mots,  comment  cette  idee  a  el^  r^alis^e.  La  lunette 
porte-^chellc  d*un  spectroscope  k  quatre  prismes  ^tant 
instance  de  mani^re  que  Ton  per^oive  Timage  de  T^chelle 
r£fl6chie  par  une  des  faces  du  dernier  prisme  et  dessin^e 
sur  le  spectre,  Ton  interpose  entre  la  lunette  et  la  source 
lumineuse  qui  T^claire,  une  ^paisseur  convenable  de  chlo- 
rure  de  nickel ,  puis  on  enl6ve  Techelle.  De  cette  faQon,  ce 
n'est  plus  elle  que  le  prisme  r^fl^chit,  mais  une  lumicre 
verte  plus  ou  moins  vive ,  et  c'est  sur  la  ratine  modifi^e  par 
Taction  de  cette  lumicre  que  le  spectre  de  dispersion  vient 
se  peindre.  Le  violet  et  une  partie  du  vert  deviennent  du 
bleu,  le  rouge  et  Tautre  partie  du  vert  passent  au  jaune; 
et  il  est  facile  d'obtenir  T^paisseur  de  vert  requisepour 
que  Ton  ne  vole  plus  dans  le  spectre  que  deux  couleurs, 
bien  que  son  ^tendue  n*ait  point  diminu^. 

Ayant  soumis  k  la  meme  experience  la  fuchsine,  chose 
k  coup  sAr  imprevue,elle  produisit  pour  les  yeux  normaux 
le  merae  effet  que  le  vert  de  nickel,  le  spectre  devint  bico- 
lore, avec  cette  seule  difference  que  les  couleurs  d^Gnitives 
furent  le  violet  pourpre  et  Torang^  rouge&tre.  Disons 
encore  qu'aucune  des  couleurs  de  ces  spectres  bicolores 
n'appartient,  k  proprement  parler,  au  spectre  normal. 

Nous  yoWk  done  arrives,  on  le  voit,  k  constater  une  ana- 
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logie  singuli^re  dans  les  propri£t<^s  du  vert  et  du  pourpre. 
Naturelleinent  nous  avons  ^t6  tenths  de  rapprocher  nos 
resallats  de  cenx  obteniis  par  M.  Chaslaing  [Annates  de 
Chimie  et  de  Physique,  I.  XI,  s.  5, 1877,  p.  145).  On  le 
sail,  ce  physicien  a  reconnu  k  la  couleur  verte  des  pro- 
priet^sdiffirentes  decelles  des  autres  couleurs  du  spectre 
solaire  sous  le  rapport  de  Taction  pbotochimique  exerc6e 
sar  les  corps  organiques.  Ainsi,  tandis  que  la  pariie  violelte 
et  bleue  du  spectre  provoque  des  phenom^nes  de  reduction , 
la  partie  rouge  et  orang^e  donne,  au  conlraire,  naissauce 
a  des  ph^nomines  d'oxydation ,  et  dans  la  region  verte  du 
spectre  se  ferait  le  passage  de  Taction  oxydanle  i  Taction 
r^uctrice.  Mais  comme  nos  recherches  n^ont  pas  encore 
compielement  abouti,  et  que  cette  face  de  la  question  nous 
entrainerait  hors  des  limites  de  notre  sujet,  nous  nous 
reservons  d*en  parler  dans  un  m^moire  subsequent. 

Pour  ctre  complels,  ajoutons  que  nous  ne  sommes  pas 
parvenus i  transformer,  par  Tinlerm^diaire  de  la  fuchsine 
employee  comme  il  vient  d'etre  dit,  le  spectre  bicolore 
des  daltoniens  en  une  bande  septicolore.  Mais  nous  ne 
pouvons,  pour  le  moment,  accorder  aucune  signification 
i  notre  insucces'qui  pent  dtre  du,  entre  autres,  aux  difli- 
cultes  de  ce  genre  d'exp^riences  et  k  Tinsuflisance  de  nos 
installations. 

Tirons  neanmoins  une  conclusion  gendrale  k  laquelle  on 
est  dej4  arrive  par  d'autres  voies ,  mais  qui  semble  res- 
sortir  sp^cialement  encore  des  faits  exposes :  c*est  que  les 
sensations  de  couleurs  reposent  en  partie  aussi  sur  des 
effets  de  contrasle.  Sans  cela  on  ne  s'expliquerail  nulie- 
ment  comment  Tintcrposition  d'une  substance  forlement 
color^,  telle  que  la  fuchsine,  et  absorbant,  par  consequent, 
une  assez  forte  partie  de  lumi^re,  donne,  pour  les  dalto- 
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niens,  une  vivacity  iQallendue  et  extraordinaire  an  rouge 
et  au  violet  sans  alt6rer  notabletnent  celle  des  autres  cou- 
leurs,  ni  comment,  apr6s  la  double  interposition  de  fiich- 
sine  et  de  nickel,  les  nuances  reparaissent  aux  yeux  nor- 
malement  constitu^s  avec  presque  tout  leur  4clat  habituel. 
Les  effets  de  la  peinture  n'ont  d'ailleurs  pas  d'autre  Ton- 
dement. 

Les  yeux  normaux  sonl-ils  identiquement  semblables? 
La  sagesse  des  nations  a  d^ji  dit  qu*il  ne  faut  pas  disputer 
des  couleurs,  et  que  chacun  les  voit  &  sa  mani^re.  Nous 
sommes  maintenant  en  mesure  de  verifier  cette  pr^somp- 
tion.  De  roSme  qu'il  y  a  des  degr^s  dans  le  daltonisme,  il 
y  a  des  degr^s  dans  le  non-daltonisme.  En  d'autres  termcs, 
de  mdme  que  les  diff^rents  daltoniens  que  nous  avons 
experiment's  se  corrigeaient  au  moyen  d'^paisseurs  plus 
ou  moins  considerables  de  fuchsine,de  m^me  le  daltonisme 
artiOciel  s'obtient  au  moyen  de  doses  plus  ou  moins  fortes 
de  chlorure  de  nickel.  Le  spectre  se  montre  sous  des 
aspects  divers  aux  differentes  personnes;  les  unes  y  voient 
plus  de  bleu  et  de  jaune,  les  autres  plus  de  violet  et  de 
rouge;  les  uues  le  voient  plus  etendu,  les  autres  moins. 
Enfin  il  y  en  a  qui  voient  du  violet  1^  oil  la  plupart  voient 
du  rouge.  Ce  dernier  ph^nomene,  que  nous  a  pr^sent^  un 
de  nos  collegues,  nous  a  frapp's.  Mais  Tun  de  nous  a  pu  le 
reproduire  sur  lui-m'me.  II  lui  sufTisait  d'arr'ter  pendant 
environ  dix-huit  secondes  son  regard  sur  le  jaune  du 
spectre,  pour  que,  le  dirigeant  ensuite  sur  le  rouge,  il  vit 
celui-ci  violet.  Ce  fail  se  rattache  k  des  phenom^nes  bien 
connus;  en  le  rapprocbant  de  ceux  que  nous  avons 
etudi'Sy  on  voitquele^pretendusjugements  erron's  peu- 
vent  reposer  uniquement  sur  une  sensibility  pr^pond'- 
rante  pour  telle  ou  telle  esp^ce  de  lumiere.  De  la  cette 
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aotre  cooclusion  :  le  daltonisme,  sous  toules  scs  formes, 
peul  dtre  consid^re  comme  n*^tant  que  la  simple  exag^ra- 
lioD  exceptionnelle  d*une  parlicularitci  qui  se  Irouve  dans 
tootes  les  vues  i  un  degr^  plus  ou  moins  prononc^.  Nous 
discos  exceptionnelle;  car  il  va  de  soi  que,  si  la  majority 
des  bommes  ne  voyaient  que  deux  couleurs  dans  le  spectre, 
ce  seraient  les  autres  qui  passeraient.pour  avoir  une  vue 
imparfaite.  En  quoi  cependantonaurait  lor(;caron  pent 
dire  que  les  organes  les  mieux  constilu^s  sont  ceux  qui 
font  apercevoir  les  plus  l^geres  oppositions.  II  ne  Taut  pas 
oublier  d*ailleurs  que  les  daltoniens  onl,  en  g^n^ral,  une 
grande  sensibility  pour  les  nuances  et  qu*ils  voient  des 
ombres  ou  des  differences  de  teintes  \k  ou  la  plupart  n'en 
voieot  pas. 

Cest  pour  ces  raisons  que  nous  avons  conserve  k  cette 
affection  la  denomination  de  daltonisme  qui  rappelle  un 
grand  nom  et  qui  ne  pr^juge  rien,  le  pr^f^rant,  entre  au- 
tres, jicelui  de  chromatopseudopsie,  c'est-^-dire  vue  fausse 
des  couleurs,  qui  implique  cette  affirmation  qu*il  y  a  une 
mani^re  vraie  de  voir  les  couleurs.  Une  sensation  ne  pent 
£tre  fausse;  elle  ne  pent  6tre  qu'imparfaite.  II  est  certain 
qoe  cclui  qui  ne  voit  pas  une  difference  qu'un  autre  con- 
state a  une  vue  moins  parfaite  que  celui-ci.  Mais  qui  pour- 
rait  repondre  que  \k  oi)i  ce  dernier  n*aperQoit  qu'une  cou- 
leor  aniforme,  un  oeil  mieux  organist  ne  verrait  pas  encore 
des  tons  d^licatement  nuances? 

Cette  dernidre  consideration  nous  ramine  au  c6ie  artis- 
tiqne  de  la  question.  La  peinture,  en  effet,  a  pour  but 
dimiter  la  nature  el  ses  aspects  lumineux  au  moyen  de 
coQieors  dont  le  principe  colorant  %st  d'une  composition 
diff^rente  de  celui  des  couleurs  imit6cs.  Or,  si  un  daltonien 
peut  s'aviser  de  peindre  des  arbres  rouges  parce  que  la 
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couleur  qii*il  ^tend  sur  sa  palette  lui  paralt  la  mSme  que  la 
verdure  du  feuiliage,  qui  nous  assure  que,  pour  d*aulres 
yeux  que  les  i)6tres,  pour  des  yeux  plus  perfectionnes, 
ceux  de  nos  descendants  peut-£tre,  le  jaune,  Tocre,  le 
bleu,  le  vert  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  ne  paraltraient 
pas  tout  differents  du  jaune,  du  brun,  du  bleu,  du  vert  de 
la  nature  vivante?    . 

Quoi  qu'il  ensoit,  ilest  possible  maintenant  de  comparer 
sArement  et  fidelement  les  diff^rentes  vues  sous  le  rapporl 
du  sens  des  couleurs.  Le  cblorure  de  nickel  et  la  fuchsine 
—  et  d'autres  substances  encore  au  besoin  —  donneront 
la  mesure  exacte  des  differences.  Ainsi  une  br6cbe  se 
trouve  faite  dans  ce  mur  qui  separe  en  cbacun  de  nous 
le  for  int^rieur  sensible  de  celui  des  autres  hommes.  Les 
sensations  de  deux  personnes  ne  sont  pas  toutes  incom- 
municables  et  incomparables:  celles  de  couleurs  se  laissent 
^changer.  Certes,  en  raisonnant  avec  toute  la  rigueur d*une 
logique  inflexible,  on  pent  encore  elever  des  doutes  sur  la 
ressemblance  enlre  les  sensations  d'undallonien  par  nature 
et  celles  d'un  dallonien  artiliciel.  Mais  Toccasion  pent  se 
presenter  de  les  faire  disparailre.  Si,  par  exemple,  it  se 
rencontrait  des  individus  qui  auraient  un  oeil  normal  et 
un  oeil  dallonien,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de  contrdler 
la  valeur  de  nos  r^uUats.  II  sulUt  meme  qu'ils  ne  soient 
pas  ^galement  dalloniens  des  deux  yeux.  Or  ces  cas  ne 
doivent  pas  en  somme  tive  relativement  plus  rares  que 
ceux  d'une  myopie  ou  d'un  presbytisme  in^gal  de  ces 
deux  organes.  M.  Preyer  {CentralblaU ,  fevrier  1872)  en 
cite  un  qui  fut  port^  k  sa  connaissance  par  M.  Woinow 
(de  Moscou). 

Un  dernier  mot.  Les  recherches  que  nous  venons  de 
resumer  montrent  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de  cboses 
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4  decoovrir  poar  permettre  de  donner  une  th^orie  plau- 
sible, sinoD  d^finilive,  du  sens  des  couleurs.  Nous  avons 
fait  quelques  pas  dans  cette  vole;  nous  avons  tent£  de  ibr- 
ffluler  one  autre  hypoth^se  que  celle  de  Young-Helmholtz 
pour  expliquer  le  genre  d*affection  que  nons  venous  d*£tu- 
dier.  Mais  nous  nous  r6servons  de  Texposer  plus  tard  ne 
croyant  pas  devoir  compliquer  davantage  cette  note  destin^e 
principalement  k  faire  connaltre  des  faits  nouveaux  et  les 
r6sQllals  positifs  de  nos  experiences. 


£tude8  sur  la  planite  Mars  (11*  notice);  par  M.  F.  Terby, 

doctenr  en  sciences,  k  Lou  vain. 


I.  —  Observations  faites  a  Louvain,  pendant 

r opposition  de  iSll. 

La  planite  Mars  s'est  pr^sent^e  cette  ann^e  dans  des 
conditions  exceptionnellement  favorables  k  I'observation ; 
aassi  me  suis-je  efforc6  de  profiter  d^une  aussi  excellente 
occasion  pour  continuer  les  Etudes  que  j'ai  entreprises  sur 
cette  planite  depuis  un  grand  nombre  d'ann^es.  J*ai  Fhon- 
oeur  de  presenter  k  TAcad^mie  les  quinze  meilleurs  des- 
sinsque  je  suis  parvenu  &  executor  et  qui  repr^sentent 
toutes  les  regions  actuellement  visibles.  Ces  dessins  ont 
i^k  faits  dans  les  mimes  conditions  que  ceux  des  oppo* 
sitioDS    pricidentes    et  que  FAcadimie  a    bien  voulu 

2'°*  S^RIE,  TOME  XLV.  3 


(34) 

accueiilir(l).  Ed  attendant  que  lesnonoibreuses observations 
faites  sur  tons  les  points  du  globe  terrestre  nous  soient 
parvenues  et  nous  permettent  de  tirer  des  conclusions 
plus  completes  sur  la  distribution  des  continents  et  des 
mers  de  Mars,  je  me  bornerai,  dans  cette  courte  notice,  i 
donner  quelques  details  sur  mes  propres  recherches  et  a 
mettre  en  relief  les  principales  particularites  que  renfer- 
ment  mes  dessins. 

La  tacbe  polaire  m^ridiouale  a  ^t^  constamment  visible, 
corome  il  fallait  s'y  attendre;  sa  forme  l^g^rement  ovale 
attestait  bien  souvent  qu'elle  4lait  tourn^e  tout  entiere  du 
cdt6  de  la  terre.  Cette  tacbe  a  ete  la  plus  brillante,  la  plus 
blanche,  la  plus  ^tendue  lors  des  observations  que  j'ai 
faites  k  la  fin  du  mois  d^aoAt,  tandis  que  le  Detroit 
d'Herschel  II  apparaissait  sur  le  disque  (fig.  1).  Elle  a  4l6 
plus  faible  et  moins  (itendue  pendant  mes  observations 
du  milieu  de  septembre  (fig.  2,  5,4  et  5),  tandis  qu'on 
observait  les  Mers  de  Hook  et  de  Maraldi.  A  partir  du 
21  septembre,  je  la  trouvai  de  nouveau  plus  blanche  et 
plus  brillante,  tandis  que  j*observais  Textr^mit^  occiden- 
tale  de  la  Mer  de  Maraldi  pf,  I'Oc^an  De  La  Rue,  la  Mer 
de  Lockyer,  le  Detroit  d'Herschel  II  et  la  mer  de  Kaiser 
(fig.  6  k  15).  Pendant  la  p^riode  qu'embrassent  mes  obser- 
vations et  qui  s'^tend  du  30  aout  au  20  octobre,  je  n'ai  pas 
observe  de  neiges  septentrionales. 

Fig.  1  (2).  Le 50  aout  /*77,  de  10  h.  30  m.d  10  h.  45 m. 


(1)  Bull,  de  V Academe  royale  de  Belgique,  2«  s6rie,  tome  XXXI, 
page  176;  tome  XXXII ,  p.  S7 j  lome  XXXVI ,  p.  536;  lome  XL,  no  H  , 
Dovembre  1875. 

(2)  Ces  dessins  repr^ntent  la  plan^le  telle  qu'elle  apparaissait  dans 
la  lunette  de  Secretan,  ayant  9  centimetres  d'ouverture  utile  el  des 
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La  lache  polaire  m^ridionale  est  tr^s-brillante,  tres-blanche 
et  arrondie.  La  bordure  sombre  qui  i'entoure  (Mcr  de 
Phillips)  est  la  r^ion  la  plus  noire  du  disque.  La  region 
observ^e  est  celle  du  Detroit  d^Herschel  IL  En  c,  on  aper- 
(oitdeux  baies;  en  6  se  trouve  fOcean  De  La  Rne.  Le 
grossissement  de  120  fois  fail  voir  une  region  brillante 
en  a;  c^est  celle  qui  correspond  aux  lies  de  Phillips  et  de 
Jacob  de  M.  Proctor.  Par  moments  celte  zone  donne  k  la 
(ache  Taspect  de  deux  bandes  parall^les.  La  partie  septen- 
trionale  du  disque ,  situee  sous  la  zone  sombre ,  est  beau- 
coup  plus  brillante  que  la  region  situee  entre  ceile-ci  el  la 
lache  polaire.  La  zone  sombre  est  plus  fonc^e  de  chaque 
c6Uy  dans  le  voisinage  du  bord  de  la  plan^le. 

Fig.  2.  Le  11  septembre ,  de  10  h.  5  m.  a  10  h.  50  m. 
La  lache  polaire  est  beaucoup  plus  petite  et  plus  faible 
que  le  SO  aoAt.  Les  laches  sombres  sonl  elles-mSmes  tr^s- 
faibles.  On  y  remarque  pourlant  tr^s-bien  des  parlies  ine- 
galement  fonc^es.  On  voit  la  Mer  de  Kaiser  d,  la  Mer  de 
Hook  mr^  la  Mer  de  Maraldi  /;  la  Terre  de  Burckhardtp; 
la  mer  de  ZoUner  t  est  douleuse.  En  r^sum^,  celte  obser- 
vation a  6i&  peu  saiisraisante  k  cause  de  la  faiblesse  ^lon- 
nante  de  ces  laches  habiluellemenl  si  bien  visibles. 

M.  Bernaerls  a  bien  voulu  me  communiquer  deux  admi- 
rabies  dessins  qu'il  a  ex^cut^s  k  Malines,  k  Taide  d'une 
lunette  identique  avec  la  mienne.  Ces  dessins  sonl  du 
5  septembre  ji  9  h.,  et  du  10  septembre  ^  9  h.  (I.  m.  de 
Greenwich).  Us  font  communiquer  les  Mers  de  Zollner  et 
de  Lambert  avec  la  Mer  de  Phil  lips ,  conclusion  k  laquelle 
je  suis  arrive  aussi  de  mon  c6ii^  comme  on  le  verra  plus 


grossissements  de  120  k  240  fois.  On  a  indiqa^  que  la  phase  de  Mars 
euit  sensible  en  pointillant  une  parUe  de  la  ciroonference  des  dessins. 
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loin  (tig.  14  et  15).  M.  Bernaerts  a  vu  aussi  en  9  iine  region 
tres-brillante,  que  j*ai  pu  representor  ^galement  dans  les 
fig.  14  et  15. 

Fig.  5.  Le  1i  septembre,  de  10  h.  a  10  h.  25  m.  L'lmage 
est  admirablement  nette,  gr&ce  au  passage  de  I^ires 
vapeurs.  La  tache  neigeuse  semble  enti^rement  tourn^e 
vers  nous,  mais  elle  n'est  pas  franchement  blanche  ni 
brillante.  La  mer  de  Hook  mr  apparalt  avec  une  forme 
difKrente  de  celie  de  la  carte  de  Mars.  La  cdte  qui  longe 
la  terre  de  Burckhardt  merite  toute  conflance  et  pourra 
6tre  corrig^e  sur  la  carte  de  M.  Proctor.  La  Terre  de 
Burckhardt  est  done  plus  large  au  nord  qu'au  sud  et  pr^- 
sente  une  courbure  qu'on  ne  soup^onnait  point.  On  voit 
aussi  que  la  Mer  de  Hook  ne  longe  pas  celle  de  Maraidi 
jusqu'^  rextr^itiit^  la  plus  occidentale  de  cette  derni^re. 
Entre  la  petite  zone  sombre  qui  entoure  la  tache  polaire 
et  les  Mers  de  Hook  et  de  Maraidi ,  on  voit  une  bande 
fonc^e.  M.  Proctor  n'a  figur^  dans  ces  regions  que  la  seule 
Mer  de  Phillips. 

Fig.  4.  Le  17  seplembre^  de  8  h.  50  m.  a  8  h.  55  m. 
On  voit  la  Mer  de  Maraidi  f;  la  zone  sombre  prfeente  une 
baie  kf(i).  J'ai  vainement  cherch^,  eny^ii  Test  de  cette 
baie,  la  langue  de  terre  qne  j'ai  propose  de  nommer  Terre 
de  Webb,  et  qui  est  si  marquee  dans  plusieurs  dessins  de 
cet  aslronome  (2).  Cette  solution  de  continuity  de  la  bande 


(1)  Dans  mes  notices  precedenies ,  j'ai  d^sigu^  la  Mer  de  Maraidi  (out 
entiere  par  la  leitre /";  il  fallait  conserver  ici  le  mSme  symbol e;  mats, 
commc  j*ai  voulu  appeler  raltenlion  sur  quelques  regions  sp^ciales  de  la 
(ache  /*,  je  les  ai  design^s  par  pf^  kf. 

(S)  v.  Ariographie,  M^moires  courmn68  et  M^moires  des  savants 
strangers  de  I' Acad.  roy.  de  Belgiquc,  t.  XXXIX,  p.  00. 


(37) 

est  demeurde  douleuse  dans  ma  lunette  aslronomique. 
Eotre  la  Mer  de  Maraldi  el  la  tache  polaire,  on  voit  encore 
distinctement  une  bande  sombre.  La  tache  polaire  est 
toujours  plas  petite  et  moins  brillante  que  le  50  aoAt. 

Fig.  5.  Le  11  septembre,  a  10  h.  15  m.  La  tache  po- 
laire sembie  encore  plus  petite,  raais  est  devenue  plus 
brillante  qu*ji  8  b.  50  m. 

Fig.  6.  Le  2/  septembre,  de  8  h.  IS  m,  a  8h.  30  m.  La 
tache  polaire  est  redevenue  plus  blanche  el  plus  brillante 
sans  toutefois  ^galer  en  ^clat  son  aspect  du  50  aout.  On 
voit  que  Textr^rait^  kfk  pfde  la  Mer  de  Maraldi  est  con- 
formee  aulrement  que  ne  Tindique  la  carte  de  M.  Proctor. 
La  region  seplentrionale  du  disque  £tait  dvidemment  gri- 
sitre. 

Fig.  7.  Le  27  septembre^  a8  h.  15  m.  La  tache  polaire 
est  blanche  et  brillante;  on  voit  fOcdan  De  La  Rue  6,  une 
petite  Mer  q  qui  est  la  region  la  plus  sombre  du  disque, 
arrondie  comme  I'ombre  d'un  satellite  de  Jupiter;  elle 
correspond  h  la  region  occup^e  par  les  Mers  de  Lockyer  et 
de  Dawes  de  M.  Proctor.  Ces  deux  petites  mers  sont-elles 
coofondues  ici,  ou  n'en  existe-t-il  qu'une  seule  en  r£alit<^? 
Go  voit  aussi  Textr^mit^  P/'de  la  Mer  de  Maraldi. 

Fig.  8.  Le  27  septembrey  de  8  h.  40  m.  a  8  A.  55  m. 
Cette  observation  porte  k  admetlre  une  communication 
entre  i'Oc&m  De  La  Rue  et  la  Mer  de  Maraldi. 

Figf.  9.  Le  28  septembre,  de  8  h,  5  m.  a  8  h,  15  m. 
Tache  polaire  blanche  et  brillante.  La  petite  Mer  q  est 
toujours  la  region  la  plus  sombre. 

Fig.  10,  Le  29  septembre,  a  6  h.  20  m.  L'image  est 
ondulante.  On  voitTOc^an  De  La  Rue  6  qui, par  moments, 
ressemble  k  la  Mer  de  Kaiser.  La  tache  polaire  est  blanche 
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et  briliante.  A  8  h.  45  m.  la  tache  polaire  ^lait  visible- 
ment  ovale  et  la  planete  pr^senlait  le  mdme  aspect  que 
la  fig.  9. 

Fig.  11.  Le  30  septembre,  de  8  h,  5  m.  a  8  h.  15  m. 
La  tache  polaire  blanche,  briliante,  est  toutentiere  visible. 
Les  laches  sont  Taibles. 

Fig.  12.  Le  4  octobrey  de  7  h.  40  m.  d7  h.  SO  m.  Le 
Detroit  d'Herschel  II  est  sur  le  disque;  on  voit  en  c  les 
baies  qui  le  caract6risent,  et  TOc^an  De  La  Rue  npparait 
en  6. 

Fig.  13.  Le  6  octobre^  de  8  h.  30  m.  a  8  A.  40  m.  Le 
d^troit  d*Herscbel  II  encore  visible  prend ,  dans  les  mo- 
ments de  nettete  imparfaite,  une  forme  triangulaire  tr^s- 
caract6risee,  indiquce  par  les  lignes  pointill^es. 

Fig.  14.  Le  9  octobre^  de  8  h.  a  8  h.  IS  wi.  La  region 
circulaire  d  est  remarquable  par  sa  blancheur.  La  Mer  de 
Lambert  t  communique  avec  la  Mer  de  Phillips.  II  y  a  une 
zone  briliante  a  dans  la  region  du  Detroit  d'Herschel  II, 
semblant  confirmer  Texistence  d'une  ile  que  M.  Proctor  a 
figur^e  (ile  de  Phillips  ou  de  Jacob). 

Fig.  IS.  Le  13  octobrey  de  8  A.  IS  m.  a  8  h.  30  m.  La 
region  la  plus  sombre  du  dessin  a  une  forme  de  croissant 
extremement  accus^e.  On  voit  encore  la  tache  blanche  <}, 
tr^s-  arrondie,  et  les  Mers  de  Lambert  t  et  de  Zollner  t 
qui  communiquent  avec  la  Mer  de  Phillips.  II  est  inutile 
de  rappeler  que  la  tache  d  est  la  Mer  de  Kaiser.  La  tache 
polaire  est  blanche  et  briliante,  comme  aux  observations 
pr^c^dcntes. 

Le  tableau  suivant  pr^sente  en  regard  les  dessins  con- 
tenant  les  mSmes  taches  observ^es  en  1875  et  en  1877.  II 
sera  facile  de  continuer  cette  comparaison  et  de  T^tendre 
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aax  opposiliODS  pr^c^dentes,  jusqu'i  celle  de  1864,  en 
examinaDt  le  tableau  analogue  qui  accompagne  ma  notice 
sur  Topposition  de  1875  (i). 


1875. 

1877. 

Taches  b  el  c  (Oc^an  De 
U  Rue  et  Detroit  d*Her- 
schel  11). 

Tacbea(Mer  de  Tycho). 

Tache  d  (Mer  de  Kaiser 
el  OceaD  de  Dawes). 

Tache/- (Mer  deMaraldi). 

Fig.  1,2;  fig.  10  Si 
13;  fig.  15. 

Fig.   3,  4,  6,  7; 
fig.  14  k  18. 

Fig.3,4,6,7,8,9; 
fig.  16  k  21 

Fig.  1,7,  8,  9, 10, 
11,12,13,  14,15. 
La  tache  a  ii'a  pas 
ete  Tisible. 

Fig.  2,14  et  15. 
Fig.2,3,4,5,6et8. 

II.  Deuxieme  appendice  au  catalogue  general  des  observa- 
tions physiques  de  la  planete  Mars  (2). 

QqII  me  soit  permis  de  citer  les  observations  suivantes 
de  Mars  que  j'ai  revues,  et  dont  je  me  propose  d*entre- 
prendre  bientdt  I'^tude  collective  en  discutant  les  r^ultats 
obtenas  pendant  la  remarquable  opposition  de  1877.  Les 
dessins  mentionn^s  ci-apr^s  s*^tendent  exclusivenient  jus- 
qu'ji  Topposition  de  la  pr6sente  ann^e  : 

G.  Bernaerts;  i3  dessins  ex^cut^s  k  Malines,  en  1875. 


(1)  V.  la  note  de  la  page  34. 

(2)  Y.  Ar^raphie,  I.  cit.  —  V.  aus^:  itudes  sur  la  planite  Mars 
(9^  noiice).  Bull,  de  FAcad,  royals  de  Belg.,  2«  s^rie,  tome  XL ,  n"  1 1 , 
DOTembre  1875.  Premier  appendice. 
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R.  Ellery;  2  dessins  pour  1875  et  deux  pour  1862, 
ex^ut^s  k  Taide  du  grand  telescope  de  Melbourne. 

C.  Flammarion;  un  dessin  pour  1875. 

C.  Grover;  12  dessins  se  rapportant  k  fopposition 
de  1867  el  5  ^  celle  de  1873.  Je  dois  ces  dessins  k  Tobli- 
geance  de  M.  Webb. 

G.  Guy  on;  6  dessins  ex^cut^s  en  1871 ,  et  10  en  1873, 
k  Ventnor,  lie  de  Wight. 

E.  S.  Holden;  six  photographies  de  dessins  ex^cut^s 
en  1875  k  I'aide  du  grand  Equatorial  de  26  pouces  de 
rObservatoire  naval  de  Washington. 

0.  Van  Ertbom;  4  dessins  fails  en  1860  et  deux 
en  1862. 

T.  W.  Webb;  eel  astronome  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer  son  journal  d*observaiioDs  manuscrit,  renfermant 
loules  ses  reclierches  sur  Mars,  failes  depuis  1859.  Ces 
observations  Ir^s-nombreuses  se  rapporlent  aux  ann^es 
1839, 1849, 1850, 1852, 1854, 1856, 1858, 1862, 1864, 
1865,  1871  et  1873.  Les  dessins  sont  au  nombre  de 
quatre-vingt-cinq.  Ce  journal  renferme  aussi  la  copie 
d*un  dessin  fail  en  1852  par  M.  Warren  De  La  Rue. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  dti  7  Janvier  4878. 

M.  Alph.  Wauters,  direclenr  pour  1877. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  M  M.  Em.  de  Laveleye,  directeur  pour  1 878, 
J.  Roulez,  Gacbard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J. 
Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  ChaloD,  Thonissen,  Tb.  Juste,  F^lix  N&ve,  G.  Nypels, 
Alp.  Le  Roy,  £m,  de  Borcbgrave,  A.  Wagener,  J.  Here- 
mans,  P.  Willems,  membres;  Aug. Scbeler,  E.  Arntz,  a««o- 
cies;  Edni.  Poullet ,  Stan.  Borraaus,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin, 
Aug.  Stecberel  Eug.  Van  Bemmel,  correspondants, 

MM.  L.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts^  et 
£d.  Mailly,  membre  de  la  classe  des  sciences^  assislent  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Akin  communique  une  letlre  qu*il  a  regue  de 
M.  Jules  Devaux,  cbef  du  cabinet  du  Roi,  en  r^ponse  au 
toast  port^  k  Sa  Majesty  au  banquet  du  15  d^cembre  der- 
nier. 

—  M.  ie  Minislre  de  Tlnterieur  informe  que,  par  arrdt6 
da  24  d^mbre,  dont  il  soumet  une  ampliation,  le  Roi  a 
nomrn^  pr^ident  de  TAcademie,  pour  1878,  M.  Houzeau, 
directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  la  dite  annee. 
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—  Le  meme  haut  fonctioDnaire  adresse :  i""  une  expe- 
dition de  I'arr^t^  royal  du  4  d^cembre  nommant  MM.  De 
Closset,  De  Decker,  De  Monge,  F6tis,  Fu^rison,  Siret  et 
Steelier,  membres  du  jury  charge  de  juger  le  concours 
quinquennal  de  lilt^rature  fran<;aise  pour  la  p6riode  1873- 
i877;  2""  une  expedition  faisantconnaitre  que,  par  arrSt^ 
royal  du  21  du  meme  mois,  M.  F^lix  Stappaerts  a  ^t^ 
nomm6  en  remplacement  de  M.  De  Closset,  qui  n'a  pas 
accept^  ces  fonctions. 

—  La  Society  d'^mulation  de  Cambrai  envoie  le  pro- 
gramme des  questions  qu'elle  a  mises  au  concours  pour 
1878. 

—  Sur  la  demande  de  la  Society  beige  d^^conomie  poli- 
tique, la  ciasse  d^signe  M.  £m.  de  Laveleye  pour  faire 
partie  du  jury  qui  sera  charge  de  juger  un  concours  ouvert 
par  cette  Society,  k  Toccasion  du  50''  anniversaire  de  Fin- 
dependance  nationale,  sur  les  effets  de  la  liberie  commer" 
dale  en  Belgique. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante,  qui  lui  a  ete  adressee  le  51  octobre  dernier  par 
M.  Ch.  Potvin  : 

«  Je  desire  confier  k  un  depdt  public  une  importante 
collection,  imprimee  et  manuscrite ,  et,  apr^s  examen ,  je 
crois  la  bibliotheque  de  TAcademie  mieux  placee  qu'au- 
cune  autre,  pour  que  la  partie  manuscrite  de  cette  collec- 
tion, sans  pouvoir  echapper  aux  investigations  historiques 
d'aucun  homme  de  merite,  reste  &  I'abri  des  curiosites 
malveillantes  ou  steriles. 

>  Cette  collection  se  compose : 

»  I''  Des  editions  princeps  des  ecrits,  memoires,  bro- 
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chores,  feuilles  voiantes  et  des  manuscrits  d'oeuvres  im- 
prim^es  ou  posthumes  du  grand  peinlre  Antoiue  Wiertz; 
»  2**  D'ane  s^rie  de  documents  relatifs  k  sa  famiile ,  k 
sa  Tie,  a  sa  mort,  &  ses  CBUvres,  y  compris  sa  correspon- 
dance  et  ies  actes  aulhentiques  de  la  creation  de  son 
masee. 

>  Cette  seconde  s6rie  tout  entiire ,  y  compris  ceux  des 
manuscrits  que  je  d^signerai^  devront  ^tre  gardes  sous 
clef  jusqu'au  cinquanti^me  anniversaire  de  la  mort  de 
Tartiste,  c'est-i-dire  le  16  juin  1915. 

»  D'ici  la ,  ils  ne  pourront  ^tre  communiques  qu'aux 
personnes  munies  d'une  autorisation  de  ma  main,  et  apres 
ma  mort,  d  une  autorisation  de  M.  le  Ministre  de  Tlnt^ 
rieur. 

»  Apr^s  cette  date,  ils  feronl  partie  de  la  bibliolb^que 
de  I'Acad^mie  au  mSme  titre  et  pour  y  Sire  consultSsaux 
mdmes  conditions  que  lesautres  manuscrits. 

>  Un  inventaire  sera  dressS  en  double  lors  de  la  remise 
de  cette  collection. 

»  Je  m'en  remettrai  pour  Texecution  de  ces  engage- 
ments au  secretaire  perpStuel ,  sous  Ies  auspices  de  la 
classe  des  lettres.  » 

A  cette  lettre  Stait  annexSe  la  lisle  suivante  des  oeuvres 
et  des  documents  en  question. 

I.  —  OEuVRES. 

1 .  Premiers  articles :  Boutades  philosophiques,  etc.,  1 825- 

1852,  in-folio;  imprimis  et  manuscrits. 

2.  Lart  du  celebre  X,  etc.,  manuscri  t  petit  in-8%  1 827  (?) ; 

inSdit  avec  dessins  k  la  plume. 

3.  Voyage  aux  enfers  de  MM.  0...  N...  et  Pi.,  manuscrit 
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▼olnmef. 

in-8'';  in^dit  avec  1  dessin  k  la  plume.  Date  du 
i5d£cembre1828. 

4.  UAcad^mie  d'Anvers,  —  ilf.  Van  Bree.  Manuscril- 

feuilleton  du  Journal  de  Liegcy  r^impression  dans 
le  Journal  d'Anvers.  1838;  in-8^ 

5.  Ueloge  de  Rubens;  manuscrit,  qui  a  servi  au  codcoufs 

d'Anvers  de  1840;  suivi  d'un  num6ro  du  Journal 
dCAnverSy  qui  en  a  publi6  un  fragment,  16  aoi]itl840; 
in-8'',  avec  dessins  au  crayon  in^dits. 

6.  t!iloge  de  Rubens;  memoire    couronn^    k   Anvers. 

Bruxelles,  Schn^e,  1858;  1'*"  Edition  qui  a  paru 
d*abord  dans  la  Revue  trimestrielle.  In-8**. 

7.  Salon  de  4842,  Bruxelles.  Un  mot  par  Wiertz,  bro- 

chure in-52,  sans  nom  d*6(Jiteur. 

8.  De  lapeintureen  Belgique,  etc.,  broch.  in-8^  Li^ge, 

Oudart,  1844.  (Extrait  de  la  Revue  beige.)  —  Quel- 
ques  idees  sur  un  nouveau  mode  d* encouragement  de 
la  peinture  en  Belgique,  lettre  ^crite  par  M.  Wiertz 
au  Ministre  de  Tlnterieur,  fSvrier  1840.  Feuille  vo- 
lante  de  2  pages;  1  vol.  in-8®. 

9.  Secret  du  diable.  Les  prejuges  en  Belgique.  Appel  aux 

ecrivains  beiges.  Li^ge ,  Oudart,  1846;  broch.  in-8**, 
suivi  d'uue  affiche  annonc^nt  cette  brochure. 

10.  Exposition  nationale  des  beaux-arts.  Salon  de  4848. 

Peintre ,  peinture  et  critique.  Bruxelles,  Maes,  1848; 
1  vol.  in-32,  illustr^  de  gravures  sur  bois. 

11.  Exposition  de  i8Si.  La  critique  en  matiere  de  pein^ 

ture  est-elle  possible?  Bruxelles,  Decq,  1851;  bro- 
chure in-32. 

12.  Peinture  mate;  proc^d^  nouveau.    Bruxelles,  Van 

Meenen,  1859;  broch.  in-8**. 


i3.  Ecole  flamande;  caracteres  constitutifs  de  son  origi" 
nalite,  m^moire  coufodd^,  maDuscrit  illustr^. 
petit  iQ-4^ 

14.  Ecole  flamande;  caracteres  constitutifs  de  son  origi- 

nalite  J  Edition  de  TAcad^mie,  illustr^e.  i  vol.  in-4''. 
Pr^c^d^e  d'un  projet  de  preface  manuscrit ,  ioMit. 
Septembre  i863. 

15.  Peinture  mate,  2^  partie  :  le  proc^d6.  Manuscrit  qui  a 

servi  i  r&lition  postbume ;  iu-folio. 

1 6.  Du  Beau.  Fragments  postbumes,  dont  plusieurs  in^dits. 

MS.  in-folio. 

17.  Pensees  diverses.  Fragments  posthumes,  dont  plu- 

sieurs in^its.  MS.  in-folio. 

18.  Autobiographie.  MS.  petit  in-4^ 

19.  U atelier.  MS.  petit  in-4^ 

II.  —  Documents. 

I.  Enfancb,  1806-1820, 1"  vol.,  commeuQant  k  Facte 
de  naissance  du  pere  de  Wiertz  et  con  tenant  les 
premiers  dessins  et  les  premieres  gravures  sur  bois 
de  Wiertz. 

II.  A  Anvers,  1",  1820-1822. 

III.  A  An  VERS,  2%  1822-1828. 

IV.  A  Paris,  1828-1832. 

V.  A  Rome,  1 832-1 8S7. 

VI.  1837-1840. 

VII.  CoNcouRs  DO  Patrogle,  1 840.  (Correspondance,  m^- 

moires  des  concurrents  :  L.  Labarre,  GGGG;  et  y 

compris  un  drame  en  5  actes  de  M.  Lentz,  etc. 

VIII.  1840-1847. 

IX.  Lemus^e,  1847-1865. 

X.  Maladie,  1849-1865. 
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Ttmes. 


XI.  LeS  TABLEAUX  DE  Malines,  1837-1874. 

.  XII.  Opinion  des  journadx,  I.  1831-1848. 

XIII.  —  —       11.1848-1865. 

XIV.  Revues  et  poi^sies,  1831-1865. 

III.  —  OEUVRE  artistique. 


Tome*. 


1.  L'albumWiertz.  Photographies  en  grand  format.  (Don 
du  Gouvernement.) 

2.  Supplement  k  Talbum  photographique. 

La  commission  administrative,  dans  sa  stance  du  19 
novembre  dernier,  a  accueilli  avec  reconnaissance  les  pro- 
positions de  M.  Potvin ,  sauf  avis  de  deux  jurisconsuites  de 
la  classe  des  lettres,  MM.  Leclercq  et  Faider,  sur  la  I^galite 
des  formes  ^  remplir  tant  de  la  part  du  Gouvernement  que 
de  TAcad^mie. 

Sur  ie  rapport  des  deux  membres  pr^cit^s,  la  classe 
accepte  la  donation  et  vote  des  remerciments  k  M.  Potvin. 

L'Academie  n'ayant  pas  la  personniflcation  civile,  les 
offres  de  M.  Potvin  seront  communiqudes  k  M.  Ie  Ministre 
de  rint6rieur  avec  pri^re  d'en  faire  r^gler  I'acceptation 
par  arrSt^  royal  dans  les  conditions  sous  lesquelles  elles 
sont  faites. 

—  La  classe  re^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elie  vote  des  remerctments 
aux  auteurs : 

1®  Eugene  Defacqz  et  Joseph  ForgeuVy  membres  du 
Congres  national.  (Les  fondateurs  de  la  monarchic  beige), 
par  Th.  Juste,  broch.  in-8''; 

2**  De  Bruxelles  a  Tervueren,  poeme  nouveau,  par 
M.  Jules  Bailly.  Paris,  1878;  broch.  in-8^  prisentie  par 
M.  Waulers; 


(47) 

3*  Aux  champs  et  dans  Vatelier  (poesies),  par  M.  Frenay ; 
in-8%  pr^sent^  par  M.  Polvin; 

4*  Discours  prononc^  par  M.  Ernst,  procureur  g^u^ral, 
a  Taadieoce  solennelle  de  rentr^e  du  15  octobre  1877,  de 
la  Cour  d*appel  de  Li^ge  et  ayant  pour  sujel :  Organisa-- 
iion  judiciaire  du  d4parlement  de  VOurthey  broch.  in-8**- 
Sotelle  di  Goro  di  stagio  dali  intorno  a  messer  Bernabo 
Yisconti  duca  di  Milano,  par  Giovanni  Papanli,  pr^sent^s 
par  H.  Le  Roy. 


M.  Ch.  Potvin,  en  offrant  les  po&ies  de  M.  F^lix  Frenay : 
Aux  CHAMPS  ET  DANS  l'atelier,  improvise  famili^rement 
Tappr^ciation  que  voici : 

Messieurs, 

Ce  \olume  de  vers  est  d*un  ancien  ouvricr  doreur  sur 
bois  et  sculpteur  d*ornements  pour  cadres.  Si  Ton  dcrit 
QD  joar  Thistoire  des  efforts  de  la  classe  ouvriere  pour 
s^emanciper  par  Tinstruction ,  une  des  pages  les  plus  int6- 
ressantes  de  la  vie  moderne,  la  vie  de  ce  poete  m^ritera 
d*y  prendre  place. 

En  1865,  dans  Tatelier  oil  il  travaillait,  quand  4  heures 
sonnaient,  les  ouvriers  avaient  une  demi-heure  de  repos 
pour  faire  la  collation.  Un  jour,  pendant  ce  gouter^  Frenay 
fut  amen^i  donner  k  ses  camarades  quelques  explications 
sur  les  propri^t^s  de  Taimant:  son  petit  auditoire  ayant 
pris  plaisir  k  ces  causeries,  elles  se  renouvelerent,  et  au 
boot  de  quelques  jours,  tout  l'atelier,  compost  d*environ 
vingt-cinq  ouvriers,  se  groupait  autour  du  modeste  causeur. 
La  surprise,  Fint^r^t,  Tattention  desauditeurs  devant  ces 
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aper^us  qui  leur  ouvraient  le  monde  de  la  science,  ^a- 
laient  leur  ignorance :  la  loi  de  la  chute  des  corps,  le  pen- 
dule  et  ses  diverses  applications,  la  pression  atmosph^- 
rique,  la  th^orie  des  vents,  etc.,  expliqu^s  dans  leur 
simple  langage,  tout  leur  ^tait  nouveau,  tout  les  ^merveil- 
lait.  On  eut  bientdt  une  planche  noire  oik  leur  camarade 
leur  tra^ait  les  figures  les  plus  simples  de  la  g^om^trie, 
dont  les  propri^tds  les  ^tonnaient. 

Mais  que  peut-on  enseigner  ou  ^tudier  en  une  demi- 
heure,  en  cassant  sa  croAte  de  pain  et  en  buvant  un  verre 
d'eau? 

Plus  d'une  fois,  la  stance  fut  reraise  au  dimanche,  el 
enfin  le  conf^rencier  pensa  que  Toccasion  6tait  favorable 
pour  ^tendre  cet  enseignement  mutuel. 

Comment  cet  ouvrier  pouvait-il  r^pondre  ainsi  aux 
curiosit^s  de  ses  camarades?  A  10  ans,  il  lisait  k  peine  et 
ne  parlait  que  le  flamand.  II  avait  employ^  les  loisirs  de 
I'apprentissage  k  s'instruire,  k  apprendre  le  fran^ais,  k 
^tudier  les  sciences  qui  avaienl  pour  lui  un  grand  attrait. 
II  n'^tait  pas  isol^  dans  cette  voie.  Plusieurs  de  ses  amis 
avaient  fait  de  m£me,  et  ce  groupe  d^ouvriers,  instruits 
etlettr^s,  se  r^unissait  chaque  semaine  pour  meltre  en 
commun  les  fruits  de  leurs  lectures  et  multiplier  leur  in- 
struction par  r^change  de  leurs  Etudes.  Les  uns  ^taient 
m6caniciens,  les  autres  doreurs,  celui-ci  relieur,  celui-li 
simple  menuisier.  On  lisait  Moli^re  et  Shakespeare;  on  se 
mettait  au  courant  des  d^couvertes  de  la  geologic  et  de  la 
pal6ontoIogie.  On  berborisait  ensemble  el  Ton  faisait  des 
excursions  scientifiques  k  la  recherche  de  fossiles.  L'un 
d'eux  s'6tait  priv6  de  tout  pour  acheter  Lyell,  Darwyn, 
Lubbock;  il  s*^tait  fait  une  belle  collection  de  fossiles  des 
environs  de  Bruxelles,  et  la  Soci^t^  malacologique  a  public 
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de  lai  une  nolice.  Dans  un  iDomeot  de  cbdmage,  il  dut 
vendre  ses  livreset  se  faire  pompier.  Uo  autre,  ayant  habile 
loogtemps  les  polders,  avail  refl^chi,  dans  ce  d^serl,  sur 
les  ph^oom^nes  lerreslres;  il  enlreleQait  ses  amis  sur  la 
gtologie.  Cetle  reunion  avail  ainsi  forme,  sans  lesavoir, 
par.le  simple  amour  des  Eludes,  une  sorte  de  personnel 
enseignanl  des  aleliers. 

Done,  dans  les  premiers  jours  de  I'ann^e  1866,  les 
jouroaux  de  Bruxelles  publiaient  un  Appel  aux  ouvrief^s, 
eo  vue  de  la  creation  d*une  Ligue  ouvriere,  succursale 
modeste  de  la  Ligue  de  Venseignement.  L*id£e  ^lait  netle- 
ment  trac^e  :  c  Nous  croyons,  disait  la  circulaire,  que 
I'enseignemenl  le  plus  eiBcace  pour  les  ouvriers  est  celui 
qui  leur  serail  donn^  par  des  ouvriers  eux-m^mes.  >  Le 
17  figvrier,  la  premiere  reunion  eul  lieu;  M.  Frenay  exposa 
i  Fassembl^e,  dans  les  deux  langues,  le  but  de  Tinstitu- 
lion ,  el  le  projet  fut  adopie. 

Cetle  sorte  d*ecole  mutuelle  ouvriere  eut  un  vrai  succes. 
II  y  eut  une  biblioth&que;  on  y  donna  des  cours  r^guliers 
de  lecture  el  d*£criture,  dans  les  deux  langues,  d'arilhme- 
tiquc,  d*anglais,  de  g^ometrie;  M.  Frenay  se  cbargea  du 
rran^ais;  on  y  fit  de  nombreuses  conferences,  et  M.  Frenay, 
Uotdl  en  flamand,  lantdt  en  franQais,conlinua  ses  cause- 
ries  du  gouler :  sur  leseaux  souterraines  —  sur  la  terre  — 
sor  Torigine  des  especes  —  sur  Tbistoire  nalurelle  —  sur 
le  baromelre  et  le  tbermomelre  —  sur  la  cause  des  marges 

—  sur  les  horloges,  clepsydres,  etc.,  — sur  la  neige  des 
hautes  monlagnes,  expliquant  pourquoi  elle  ne  fond  point 

—  puis  sur  quelques  poetes :  Moliire,  Victor  Hugo,  etc. 
Cela  dura  deux  bivers.  Cetle  g^n^reusc  tentative,  si 

bieo  r^ussie,  fut  lroubl6e  par  deux  dissolvants  qu*on  ren 
coolre  irop  sou  vent  dans  les  essais  de  progr^s  populaire : 

2""  S^RIE ,  TOME  XLIV.  4 
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la  demagogie  et  le  doctrinarisme.  <  A  quoi  bon  s'instruire? 
le  temps  manque  :  il  faut  preparer  la  revolution  »  :  un 
jour,  cette  id^e  fut  jet^e  dans  une  reunion  de  la  Ligue 
ouvriere;  la  discussion  politique  s*engagea,  s*envenima,  et 
rendit  I'^cole  impossible.  II  y  aquelque  chose  d'aussi  dan- 
gereux  aussi  que  la  manie  r^volutionnaire  quand  m£me, 
c'est  la  peur  de  tout  mouvement  et  Tintol^rance  qu'elle 
produit.  La  Ligue  ouvriere  disparut  sous  cette  double 
attaque.  Presque  tous  ces  instituteurs  du  peuple  sont 
aujourd*hui  disperses :  Tun  est  au  Brdsil,  Tautre  au  Canada, 
Tautre  k  New-York;  le  pompier  s'est  fait  pbotographe  de 
profession,  ce  qui  lui  a  permis  de  se  racheter  une  petite 
bibliotbeque  scientifique,  et  M.  Frenay  est  employ^  aux 
carri^res  de  Quenast,  oil  il  a  malbeureusement  bien  peu 
de  loisirs.  La  reunion  in  time  oi^  ces  amis  ^cbangeaient  leurs 
etudes  n*existe  plus  que  par  de  lointaines  correspondances. 

M.  Frenav  6tudiait  les  sciences  avec  le  sentiment  des 
n6cessites  de  la  vie  rooderne,  mais  it  etait  n^  poete. 

Or,  il  arrive  un  moment  ou  Ton  se  lasse  de  suivre  ses 
instincts  po^tiques  dans  la  solitude  et  de  n'^crire  des  vers 
que  pour  soi  et  ses  proches.  Dans  une  de  ces  hcures  ou 
Ton  aspire  ^  partager  avec  le  public,  il  y  a  quetques 
ann^es,  Touvrier  doreur  envoya  un  cboix  de  poesies  ^  trois 
personnes  :  au  premier  poete  actnel  de  la  France  : 
M.  Victor  Hugo ;  k  un  ancien  ministre,  connu  pour  son 
amour  des  lettres  :  M.  Gb.  Rogier,  et  au  direcleur  de  la 
Revue  de  Belgique.  Je  trouvai  dans  ces  vers  un  poete,  et  je 
Tappelai  aussitdt  k  nous.  Depuis  ce  temps,  nous  sommes 
amis. 

Ces  debuts  dans  notre  Revue  furent  remarqu6s ; 
Max.  Yeydt,  qui  n'aimait  gui^re  les  poetes  modernes,  sans 
doute  parce  quMI   aimait  Irop  les  anciens,  fut  ravi,  et 
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qoeique  ann^s  apr^s,  M.  Van  Bemmel,  ayaat  conduit  ses 
eleves  de  i'ecole  normale  visiter  les  carri^res  de  porphyre 
de  Qaenast,  fut  ^tonn^  de  s'y  voir  presenter  un  poete, 
(iont  il  iut  k  son  auditoire,  en  face  de  la  vaste  carri^re,  de 
beaux  vers  sur  les  ouvriers  carriers. 

Ce  qui  caract^rise  le  talent  du  poete  tranche  avec  les 
exageralions  et  les  faux  reliefs  modernes  de  la  forme;  vous 
le  verrez,  Messieurs,  c'est  la  simplicity  dans  T^l^gance,  le 
naturel  dans  I'barmonie  et  je  ne  sais  quoi  de  frais,  de 
delicat  et  de  pur  comme  une  fleur  qui  vienl  d*eclore. 
C*est  \k  un  don  de  la  nature.  Les  Etudes  scientifiques  de 
f&ix  Frenay  pretenl  k  cette  forme  naturelle,  des  images 
neuves,  des  id^es  modernes,  une  mati^re  s6rieuse,  que 
rehausseDt  des  sentiments  pbilosopbiques  d'une  elevation 
simple  et  parfois  m^lancolique. 

Poarquoi  ne  le  dirai-je  pas?  £st-ce  parce  que  les  neces- 
sity de  la  vie  Tout  emp^chd  de  se  produire  plus  tdt? 
(M.  Frenay  est  dans  Tige  milr),  est-ce  Teffetdeson  talent? 
mais,  nous  tous,  poetes  beiges,  morts  ou  vieux^  qui  avons 
commeDC^  plus  jeunes,  nous  n'avons  pas  commence  aussi 
bieo.  Depuis  1830,  j'ose  le  dire,  aucun  poete  beige  n'a 
mieux  d^but^.  Une  des  preoccupations  de  notre  famille 
litt^raire,  preoccupation  plus  forte  dans  un  pays  oh  les 
cooditions  des  lettres  sont  si  pen  favorables,  est  k  peu  pr^s 
celle  de  toutes  les  families :  le  d^sir  d'avoir  un  b^ritier,  de 
dignes  h^ritiers,  des  enfants  meilleurs  que  soi.  Si  F^lix 
Frenay  continue  comme  il  a  commence,  la  po^sie  nationale 
aura  un  bel  avenir  et  Tune  des  cboses  que  j'aime  le  plus  k 
ooter  ici,  c*est  que  ce  poete,  si  fln  de  ton,  si  delicat  de 
toache ,  est  sorti  des  rangs  du  peuple. 
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M.  Alpb.  Le  Roy,  en  faisanl  hommage  de  Touvrage  de 
M.  le  cbev.  Giovanoi  Papanti,  de  Livourne,  intilul^  : 
Novelle  di  Goro  di  Stagio  Dati^  a  ajoul^  que  I'auteur,  dans 
I*avertissemeat,  ^tablit  que  Goro  Dati,  d^  k  Floreuce  en 
1565;  ne  mourut  pas  en  1456,  comme  le  prelend  la  Nou- 
velle  biographic  generate  du  docteur  Hoefer,  mais  le  12  sep- 
tembre  1455.  Des  cinq  nouvelles  qui  composent  cet  ^l^gant 
recueil,  une  seule  est  in^dite;  les  autres  sont  exlraltes  de 
VHisloire  de  Florence  du  mSme  auleur,  et  le  lexte  en  a  ^t^ 
v^rifi^  et  amende  d*aprte  le  manuscrit  Marucelli.  Toutes 
sont  relatives  k  des  actes  de  severe  justice  ou  plutdt  d*bor- 
rible  cruaut^  de  Barnabo  Visconti ,  due  de  Milan.  La  pre- 
miere rappelle  la  tradition  de  M^zence  : 

Mortua  quinetiam  jungebat  corpora  vivis. 


Elections. 

La  classe  proc^de  k  F^lection  de  son  directeur  pour  1879. 
Les  sufl'rages  se  portent  sur  M.-N.-J.  Leclercq. 

M.  Wauters,  directeur  sortant,  remercie  ses  confreres 
pour  les  nombreux  t^moignages  de  sympathiequ'il  a  re^us. 
II  prie  son  successeur  de  venir  prendre  place  au  fauteuil. 
M.  de  Laveleye  se  fait  I'organe  de  la  classe  en  remerciant 
M.  Wauters  pour  la  fa^on  distingu^e  et  d^vou6e  dont  il  a 
rcnipli  ses  fonctions. 

II  installe  ensuite  au  bureau  M.  Leclercq,  lequel  remer- 
cie ses  confreres  de  la  nouvelle  marque  de  contiance  qu*ils 
viennent  de  lui  donner.  —  Applaudissements. 
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RAPPORTS. 

Sar  Tavis  favorable  de  MM.  Gachard,  Juste  etWauters, 
)e  travail  de  M.  Gh.  Paillard  concernant  Pierre  Brully,  qui 
a  fait  l*objetdes  rapports  lus  dans  la  derni^re  seance,  para!- 
tra  dans  ie  recueil  des  M^moires  in-8'',  Tauteur  ayant  revise 
800  travail  dans  le  sens  indiqu6  par  les  commissaires. 


Rapport  8ur  la  proposition  de  M.  de  Laveleye  relative 
a  la  position  faite  par  le  reglemenl  aux  correspondanls 
et  aux  associes. 

M.  Leclercq  annonce  qu'il  est  charg6  par  ses  coll^ues, 
MM.  De  Decker  et  Ch.  Faider,de  faire  rapport  sur  la  pro- 
position de  M.  de  Laveleye  faite  dans  la  stance  du  5  d6- 
cembre  dernier,  el  tendante  k  nommer  une  conomission 
pour  examiner  quelle  est  d*apr^s  les  regalements  la  position 
des  correspondantset  des  associ^s. 

M.  Leclercq  pense  avec  ses  deux  coll^ues  que  la  classe 
des  lettres  n*est  pas  comp^tente  pour  se  prononcer  sur 
cette  proposition  et  qu*il  n'appartient  d*en  juger  qu'i 
TAcad^mie  enti^re  dans  la  reunion  de  ses  trois  classes. 

lis  fondent  leur  opinion  sur  la  nature  des  dispositions 
r^lementaires  relatives  aux  correspondantset  auxassoci^s. 

Ces  dispositions  ne  sont  pas  propres  h  chaque  classe  iso* 
lament  prise,  elles  sont  communes  d  toutes.  Les  questions^ 
qui  peuvent  en  naitre  sur  leur  interpretation,  leur  etendue 
et  leurs  limites,  sont  en  consequence  des  questions  sur  des 
points  dlnt^rSt  commun  que  les  statuts  de  rAcad^mie 
TappelleDtseule  k  r^soudre  (art.  19). 
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M.  Leclercq  ajoute,  aprte  avoir  conclu  k  ce  que  la 
classe  se  declare  incomp^lente,  que  d*ailleurs  la  position 
des  correspoudanls  el  des  associ^s  leur  a  sembl6  k  lui  et  k 
ses  deux  collogues  commissaires  clairement  d^lermin^e 
par  les  disposilious  qui  les  concernent. 

Suivant  ces  dispositions,  ils  peuvent  assister  k  toutes  les 
seances  avec  voix  consultative,  except^  quand  la  classe  se 
forme  en  comit6  secret  (art.  10  du  reglementg^n^ral). 

lis  peuvent  done  prendre  part  comme  les  membres 
mdmes  a  toutes  les  deliberations  qui  ont  lieu  en  dehors 
des  comit^s^  emettre  et  d^velopper  leur  opinion  pour  ou 
contre  toutes  les  propositions  soumises  aux  classes. 

Ainsi,  pour  parler  du  point  qui  a  donn^  lieu  k  la  propo- 
sition, ils  peuvent  6mettre  et  d^velopper  leur  opinion  sur 
les  m^moires  pr^sent^s  par  des  membres,  des  correspon- 
dants,  des  associ^s  et  des  Strangers  et  sur  les  resolutions  k 
prendre  au  sujet  de  ces  memoires. 

II  suit  de  \k  qu'ils  peuvent  ^tre  charges  comme  commis- 
saires de  faire  des  rapports  k  ce  sujet,  comme  sur  des  me- 
moires de  concours,  de  pareils  rapports  n'ayant  d  autre 
caractere  que  celui  d'une  opinion  consultative. 

Gette  consequence  est  confirmee  par  Tarticle  14  du 
reglement  dela  classe  des  lettres  et  par  les  precedents  de 
TAcademie. 

L'article  14,  et  les  reglements  des  deux  autres  classes 
conliennent  une  disposition  analogue,  fixe  les  cas  o£i  il  y 
a  lieu  pour  la  classe  de  se  former  en  comite,  et  parmi  ces 
cas  se  irouve  le  jugement  des  concours.  L'article  y  admet 
les  correspondants  et  les  associes  quand  ils  ont  ete  mem- 
bres du  jury  de  concours,  c*est-ji-dire  commissaires. 

Les  reglements  sont  done  clairs  sous  ce  rapport  comme 
sous  les  autres. 
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Cest  dans  ce  seas,  du  resle,  nous  veiions  de  le  dire,  que 
TAcademie  les  a  toujours  entendus  et  appliques.  Tous  les 
prec^ents  de  chacune  des  trois  classes  nous  moDtrent  des 
correspondaDts  el  des  associ^nomm^scommissaires  pour 
(aire  rapport  sur  les  divers  genres  de  m^moires,  dont  elles 
peiiveot  avoir  k  connaltre. 

(In  membre  demande  ce  qu'il  en  est  de  leur  position 
relativementaux  Commissions  sp^cialespermanenles,  telle, 
par  exemple,  que  la  Commission  des  grands  ^crivains. 

M.  Leclercq  r^pond  que,  pr^occup6e  avaut  tout  de  la 
question  d'incomp^tence,  par  laquelle  la  proposition  lui 
semblait  devoir  Stre  ^cartee,  la  Commission  n'a  pas  port^ 
son  attention  sur  ce  cas.  Mais  personnellemenl  il  cstimc 
que  les  Commissions  permanentes  ^tant  des  delegations  de 
TAcad^mie,  les  correspondants  et  les  associ^s  peuvent  par 
cela  mSme  y  elre  nomm^s  et  y  exercer  les  mSmes  droits 
qalls  exercent  dans  les  comit^s  dont  ils  font  partie. 

La  classe  se  declare  incomp^tente  pour  connattre  de  la 
proposition. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.  Cb.  Potvin,.CQrrespondant,  donne  lecture  d'une 
notice  sur  Siger  de  Brabant. 
Cette  notice  parattra  ult6rieuremenl  dans  le  Bulletin. 
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GLASSE  DES  BEAUX- ilRTS. 


Seance  du  40  Janvier  4878, 

M.  Alvin,  directeur  pour  1877,  occupe  le  rauteuil. 
M.LiAGRE,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Gallait,  Guill.  Geefs,  Eug. 
Verboeckhoven,  Jos.  Geefs,  C.-A.Fraikin,  £d.  Fills,  Edm. 
De  Busscher,  Alph.  Balat,  le  chevalier  L.  de  Burbure , 
J.  Franck,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest 
Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel, 
Ad.  Paul!,  Godfr.  Guffens  et  F.  Slappaerls,  membres; 
Alex.  Pinchart,  correspondant. 

M.  GhaloD,  membre  de  la classedes  sciences,  assiste  k  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alvin,  president  de  TAcadimie  pour  Fannie  f877, 
communique  une  letlre  que  lui  a  icrite  M.  Jules  Devaux, 
chef  du  cabinet  du  Roi ,  en  riponse  au  toast  qui  a  eti 
porle  k  Sa  Majesli  au  banquet  du  i5  dicembre  dernier. 

—  M.  Alvin  fait  ensuite  savoirqueM.  De  fiusscherlui 
a  envoyi,  pour  la  Caisse  centrale  des  artistes,  une  somme 
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de  1000  Trancs,  au  nom  de  la  Soci^l^  rovale  des  beaux- 
arts  de  Gand,  pr£lev6e  sur  les  recettes  de  Texposition 
trieoDale  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  cette  ville.  Cette  com- 
municalion  est  accueiilie  avec  une  vive  reconnaissance. 

—  H.  le  Minislre  de  rint^rieur  envoie  une  ampliation 
d*QD  arrSt^  royal  du  24  d6cembre  nommant  president  de 
TAcad^mie  pour  1878  M.  Houzeau,  direcleur  de  la  classe 
des  sciences  pour  la  mdme  ann^e. 

—  La  classe  a  perdu  recemmenl  deux  de  ses  associ^s : 
M.  Fr^eric  Ricci,  artiste  compositeur,  d^c6d^  ^  Cone- 
gliano;  M.  Acbille  Martinet,  artiste  graveur  k  Paris. 

—  L'Acad^mie  royale  des  beaux-arts  d*Anvers  envoie 
le  programme  du  grand  concours  de  peinture  qui  sera 
ouvert  en  1878. 

—  Une  pi^ce  officielle,  d^posee  sur  le  bureau,  ^tablit 
que  M.  Florent  Willems,  Candida t  pour  la  place  de  membre 
titolaire,  vacante  dans  la  section  de  peinture  par  la  mort 
de  Bl.  Madou^  est  domicilii  k  Bruxelles,  rue  du  March^ 
ao  Bois,  6. 


RAPPORTS. 


MM.  J.  Geefs  et  Fraikin  donnent  lecture  de  leur  appre- 
ciation du  10*  rapport  semestriel  de  M.  J.  Guypers,  laureat 
du  grand  concours  de  sculpture  de  Tannee  1872. 

Cette  appreciation  sera  communiquee  k  M.  le  Ministre 
de  rinteriear. 
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Elections. 

La  classe  se  conslilue  en  comit^  secret  pour  proc^er 
aux  Elections  annuelles  de  nouveaux  membres,  et  i  I'^lec- 
tion  de  son  directeur  pour  1879. 

Les  suffrages  se  porlenl :  pour  la  place  de  membre , 
vacantedans  lasectiondepeintureparlamortdeM.  Madou, 
sur  M.  Florent  Willems,  peintre  de  genre  k  Bruxelles  ; 
et  pour  la  place  d'associe^  vacante  dans  la  mSme  section , 
sur  M.  Paul  Baudry,  membre  de  Tlnstitut,  h  Paris; 

Pour  la  place  de  correspondant  dans  la  section  de  gra- 
vure,  sur  M.  Joseph  Demannez,  graveur  en  taille-douce  k 
Bruxelles; 

Pour  la  place  de  membre ,  vacante  dans  la  section  d'ar- 
chitecture  par  la  mortde  M.  Aug.Payen,surM.  J.Schadde, 
architecte  et  professeur  k  TAcad^mie  royale  des  beaux- 
arts  k  An  vers. 

M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure  estelu  directeur  de  la 
classe  pour  1879. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  Alvin  remercie  ses  con- 
freres de  rhonneur  qui  lui  a  ^te  fait  d'avoir  6i&  appel^  k 
pr^sider  TAcad^mie;  il  remercie  ^galement  pour  le  con- 
cours  bienveillant  qui  lui  a  ^t^  pr6l^.  En  Tahsence  de 
M.  Portaels,  directeur  pour  1878, il  installe  M.  de  Burbure, 
qui  exprimei  M.  Alvin  les  sentiments  de  reconnaissance 
de  la  classe  pour  la  mani^re  dont  celui-ci  a  dirig^  les  tra- 

vaux  pendant  Tannic  ^coul^e.  II  ajoute  que  TAcad^mie 
tout  enti^re  s^associera  k  ces  sentiments,  et  voudra  donner 

ainsi  un  nouveau  t6moignage  de  gratitude  au  president 

dont  le  mandat  vient  d'expirer. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Poivin  {Ch.).  —  Aux  rois,  k  un  poete,  k  M"'  Rachel.  Paris 
i846;  broch.  in-i6. 

—  Poesies  poliliques  et  6Iegiaques.  Bruxellcs,  4849;  br.  pet. 

—  Satires  et  poesies  diverses,  suivies  de  :  Le  choix  d*un 
EUt.  Bruxelles,  4852;  vol.  in-f8. 

—  Le  poeme  desolcil.  Bruxelles,  4855;  vol.  in-8*'. 

—  La  Mendiante,  souvenirs  dltalic.  Bruxelles,  4 85G;  br. 
in-i8. 

—  La  Belgique,  poeme  en  quatre  chants.  Bruxelles,  4859; 
br.  in-48. 

—  En  faniille  (illustrd  de  six  photographies).  Bruxelles, 
1862;  Tol.gr.  in-8^ 

—  L'art  flamand  (avec  illustrations).  Bruxelles,  4867;  vol. 
in^. 

^  En  famille,  tome  IL  Bruxelles,  4872;  vol.  in-8^ 

—  Centre  Rome.  Bruxelles,  4874;cxtrait  in-8*. 

—  Journ6e  d'avril,  po^sie  lue  le  46  mai  4877,  k  la  stance 
publique  de  la  classe  des  lettrcs.  Bruxelles,  4877;  cxtrait 
in.8*. 

—  George,  ou  Sit  jus,  liceat  perire  poetis.  Bruxelles;  extr. 
in-8*. 

—  La  Vapeur,  Idgende  dramatique  en  quatre  parties.  Ex- 
trait  in-4  8. 

—  Le  drame  du  peuple.  4^*  partie :  Les  Martyrs.  Bruxelles, 
4850;  br.  pet.  in-8^ 

^  Jacques  d'Arteveld,  drame  historique  en  vers.  Bruxelles, 
4860;  vol.  in-4  8. 

—  Les  Gueux,  drame  en  vers.  Bruxelles,  4863;  br.  iQ-8^ 
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Polvin  (Ch,)  —  Le  Patchou]!,  com^die  en  vers.  Bruxelles, 
4869;  br.  in-8^ 

—  La  mere  de  Rubens »  drame  en  vers.  Bruxelles,  Paris, 
\  877 ;  br.  pet.  in-8'. 

—  Pamphile  et  Galatee,  roniau  en  vers  du  XIII*  si&cle. 
Bruxelles;  extrait  in-S". 

—  Lc  Roman  du  Renard,  mis  en  vers  d'apres  les  textes  ori- 
ginaux,  prcc^d^  d'une  introduction  et  d*une  bibliographic. 
Paris,  486i;  vol.  in-48. 

—  Pandgyriques  des  comtes  dc  Hainaut  et  de  Hollande  Guil- 
laume  I  et  Guillaume  II.  Mons,  4865;  br.  in•8^ 

—  Bibliographie  de  Chrestien  de  Troyes,  comparaison  des 
roanuscrils  de  Perceval  le  Gallois.  Bruxelles,  Leipzig,  etc.  1865; 
vol.  in-8*. 

—  Nos  premiers  slides  littdraires  (choix  de  conferences 
donndes  k  Bruxelles  en  4865-1868),  tomes  I  et  II.  Bruxelles, 
4870;2vol.  in-8^ 

—  Le  Gdnie  de  la  paix  en  Belgique,  csquisse  historique. 
Bruxelles,  4  87 1 ;  vol.  in-8^ 

—  De  la  litterature  francaise  en  Belgique.  Extrait  in'8^ 
-^  Le  regne  du  bon  Guillaume.  Brochure  in-S''. 

—  La  Banque  Nationale.  Bruxelles;  br.  in-48. 

—  Rapport  fait  aux  deposants  de  la  Caisse  d'dpargne  en 
4851.  Bruxelles;  br.  in-i"*. 

—  La  Belgique  et  le  deux  decembre.  Bruxelles,  br.  in-8^ 

—  De  la  civilisation  en  Belgique.  Arts  et  lettres.  Bruxelles; 
br.  in-8^ 

—  L'Europe  et  la  nationality  beige,  2'  Edition.  Bruxelles, 
4860;  vol.  in- 1 8. 

—  I/Etat  et  la  Libertd  dans  Tenseignement  (discours). 
Bruxelles  et  Leipzig,  1865;  br.  in-8^ 

—  Un  epouvantail.  Bruxelles,  4869;  extr.  in-8^ 

—  Lettre  a  M.  Dupanloup,  ev^que  d'Orldans.  Bruxelles; 
br.  in-8°. 
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Polvin  {Ch).  —  Le  jubild  d'un  faux  miracle.  Dissertation 
sur  Fhistoire  du  Saint-Sacrement  de  miracle,  2"«  Edition. 
Bnixelles,  1870;  br.  in-8». 

—  Libcrte.  Bruxelles,  4838;  br.  in-8*. 

—  Aufruf  an  alle  Freimaurer  in  Frankreicb  und  Deutsch- 
land.  Bruxelles,  1870;  br.  in-8^ 

—  Appel  ii  I'Europc ,  r^ponse  aux  limites  de  la  France  par 
un  Beige.  Bruxelles,  1855;  br.  in-8°. 

—  La  paix  en  Belgique.  1852.  Brochure  in -8'. 

—  Le  livre  de  la  nationality  beige,  par  un  B^otien.  Bruxelles, 
i848;br.  in-8^ 

—  Humble  supplique  h,  leurs  saintetes  Mess,  les  archevd- 
ques  et  ^vdques.  Bruxelles,  1846;  br.  in-8''. 

—  Almanach  des  arts  etde  la  litt^rature  en  Belgique,  pour 
I860.  Bruxelles,  1860;  br.  in- 1 8. 

Labarre  {Louis)  et  Potvin  {Charles),  —  La  Belgique  ddmo- 
cratique,  1'*  ann^e,  1850.  Bruxelles,  1850;  1  vol.in-8^ 

—  A  Joseph  Boniface  public  sous  le  pseudonyme  de  Dom 
Jacobus.  Bruxelles,  1858;  br.  in-8''. 

—  Les  vols  d'enfants.  Bruxelles,  1859;  br.  in-i8. 

—  L*^lise  et  la  morale,  tomes  1  et  II.  Bruxelles,  1858, 
l859;2voLin-18. 

Melsens.  —  Quatrieme  note  sur  les  paratonnerres.  Bruxel- 
les, 1875;  in-8«. 

Morten  {Edouard).  —  Actes  du  congres  de  botanique  hor- 
ticole,  reuni  a  Bruxelles  le  1''  mai  1876.  Liege,  1877;  br. 
in-8\ 

—  La  Belgique  horticole,  annates  de  botanique  et  d'horti- 
calture  (1877).  Li^ge,  vol.  in-8''. 

Juste  (Th.).  —  Les  fondateurs  de  la  monarchie  beige.  Eu- 
gene Defacqz  et  Joseph  Forgcur.  Bruxelles,  1878;  br.  in-S^. 

Rodenbach  (George),  —  Le  Foyer  et  les  champs  (podsies). 
Paris,  Bruxelles,  1877;  br.  in-12. 

Clialon  {J,),  —  Structure  de  la  cellule  vdgdtale  :  Sur  quel- 
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qucs  fails  qui  vicnneal  it  I'appui  de  la  croissance  cellulairc  par 
intussusception.  Brochure  tih-8*. 

Staquet  (Jules).  —  Le  Grillon  (pirfsiies).  Bruxelles  et  Paris, 
i  862 ;  br.  gr.  in-8». 

Frenay  {Filix).  —  Aux  champs  et  dans  TaleC^  (poesies). 
Bruxelles,  1877;  vol.  in-8*. 

Ernst  —  Organisation  judiciairc  du  d^partement  d^ 
rOurthe,  premiere  pdriode,  discours.  Li^ge,  1877;  br.  in-8*. 

Dc  Croos  (P.).  —  Etude  juridique  sur  le  droit  civil  coutumier 
dans  le  pays  de  Waes.  Saint-Nicolas,  4877;  br.  gr.  in-8*'. 

Debaisieux  (le  i>').  —  Rapport  sur  la  partie  m^dicale  dc 
TExposilion  internationale  de  Philadelphie  en  4876  etsurt'en- 
scignement  de  la  m^decine  et  de  Tart  dentaire  aux  Etats-Unis. 
Bruxelles,  4877;  br.  in-8^ 

Bertrand(Nesiory —  Rapport  sur  T^ducation  et  les  sciences. 
Bruxelles,  4877;  br  in-8'.  —  Sneyers  (Theodore).  —  Rapport 
sur  le  groupe  VII  (mobilier).  Bruxelles,  4877;  br.  in-8*.  — 
Dewilde  (P.).  —  Rapport  sur  le  groupe  HI  (manufactures, 
produits  chiraiques).  Bruxelles,  4877;  br.  in-8^  —  Jottrand 
(Achille).  —  Rapport  sur  les  machines  de  mines.  Bruxelles, 
4877;  br.  in-8^  (Exposition  de  Philadelphie.) 

Cercle  archeologique  du  pays  de  )Vaes,  —  Annales,  tome 
VII.  4"  livraison.  Saint-Nicolas,  4877 ;  in.8». 

Minislere  de  I'Interieur.  —  Bulletin  de  la  federation  des 
societ^s  d'horticulture  deBelgique.  Li^ge,  4877;  br.  in-8. 

Institut  arcMologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  t.  IX, 
4"  et  2**  cahiers.  Arlon,  4876-77;  in-8^ 

Universite  catholique  de  Louvain.  —  Annuaire  de  4878. 
Louvain,  4878;  vol.  in-46. 

Societe  archeologique  de  Namur.  —  Les  fiefs  du  comtd  de 
Namur,  public^s  par  Stan.  Bormans,  S"**  livraison.  Namur, 
4877;in-8«. 
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Allexagne. 

Berliner  Gesellschafl  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und 
Vrgeschichie.  —  Sitzungen  vom  Marz  bis  Juni  1877.  BeHin; 
4  br.  in-8^ 

£6n.  preuss.  geoddtisches  Institut.  —  Die  Figur  der  Erd€. 
£in  beitrag  zur  europaischen  Gradmessung,  von  D**  H.  Bruns. 
Berlin,  i878;br.  in-4\ 

Germanisches  N^ationalmuseum. — 23.  JabresbeWcht(i877). 
—  Anzeiger  fur  Kunde  der  deulschen  Vorzeit  (1877).  Nurem- 
berg; in-4*. 


An^riqcb. 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Procee- 
dings, 4876,  parties  i-3.  —  Journal,  volume  Vlll,  2***  partie. 
Philadelphie;  3  br.  in-8°  et  i  br.  in-i**. 

r.  S.  naval  Observatory  at  Washington,  —  Astronomical 
and  meteorological  observations,  1874.  Washington,  1877; 
in.4». 

Observatory  of  Harvard  College.  —  Annals,  tome  X.  Cam- 
bridge, 1877;  in-4^ 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Proceedings, 
volume  XII,  1876-77.  Boston,  4877;  in-8^ 

StaatS'Ackerbaubehbrde  von  Ohio. —  30.  Bericht  fiir  1875. 
Columbus,  1876;  in-8^ 

American  med.  Association. —  Transactions, volume XXVII 
avec  supplement.  Philadelphie,  4876;  2  vol.  in-8^ 

Department  of  agriculture  at  Washington.  —  Monthly  re- 
ports for  1875  and  1876.  Report  of  the  commissioner  for  the 
year  1875.  Washington;  5  vol.  in-8". 

Albany  Institute,  —  Transactions,  vol.  VIII.  Proceedings, 
vol.  II ,  part  1.  Field  meetings,  1870-75.  Albany;  3  vol.  in-8^ 
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Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  The  PenDsylvania 
magazine  of  history  and  biography,  vol.  I,  n^'M  and  2.  Phila- 
delphie,  4877;  2  br.  in-8«. 

American  Association  for  the  advancement  of  science,  — 
Proceedings  (25^^  meeting).  Salem,  1877;  vol.  in-8*. 

U.  S,  geological  and  geographical  Survey  of  the  territories. 
—  Report ,  vol.  XF.  —  9***  annual  report  embracing  Colorado 
and  parts  of  adjacent  territories  (1875).  —  Miscellaneous  pu- 
blications, n""  8  :  fur-bearing  animals.  Washington,  1877; 
1  vol.  in-4«  et  2  vol.  in-8^ 


France. 

Ministhre  de  I'instruction  publique.  —  Dictionnaircarch^o- 
logique  dela  Gaule,  dpoque  celtique,  5"' et  4°**  fascicules.  Paris, 
1872-76;  in-fol. 

Revue  des  questions  historiques,  12*"' annde,t.  XXIII. Paris, 
1878;  vol.  in-8\ 

Society  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin, 
18"''  annee,  1876-77,  2"«  fasc.  Toulouse,  1877;  br.  in-8». 

HoueL  —  Catalogue  des  pieces  du  Musdc  Dupuytren, 
tome  II  avec  atlas.  Paris,  1877;  in-8^ 

Harlez  ( C.  de).  —  Avesla ,  livre  sacr^  des  sectateurs  de 
Zoroastre,  traduitdu  texle  Zend,  tome  III.  Paris,  Li^ge,  1877; 
br.  in-8«. 

Reiffenberg  [le  baron  Fridiric  de).  —  Notice  sur  A.-J.  de 
B^thune,  due  de  Charost.  Versailles,  1877;  br.  in-8^ 


HOLLANDE-LUXEHBOCRG. 

Teylers  godgeleerd  Genoolschap.  —  Verhandelingen  rakende 
den  natuurlijken  en  geopenbaarden  godsdienst,  tome  YI.  Har- 
lem, 1877;in.8«. 
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Jnstitul  royal  de  Luxembourg.  —  Publications  dc  la  sec- 
UoD  des  sciences  naturelles,  tome  XVI.  Luxembourg,  1877; 
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nieuwe  serie.  —  Register  op  de  ondcrwerpen  behandeld  in  de 
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Zeeuwsch  Genootschap  der  wetenschappen  te  Middelburg. 
—  M'  Laurens  Picter  Van  de  Spiegel  en  zijne  tijdgenooten 
(1737-4800),  i^'  deel,  door  G.-W.  Vreede.  Middelbourg,  1877; 
in-8». 

Sociiie  hollandaise  des  sciences  a  Harlem,  —  Natuurkun- 
dige  Terbandelingen,  5"*  serie,  tome  II,  n*  6.  —  Archives 
ni^rlandaises,  t  XII,  2-5.  Harlem,  1877;  1  vol.  in-4<*  et  4  br. 
in-8». 
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Handelingen  en  mededeelingen ;  Levensberichten  der  afgestor- 
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Tommasi  {Donato).  —  Riduzione  dei  clorati  in  clorurl  senza 
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—  La  vie  des  cellules  et  Tindividualit^  dans  le  regne  rigi- 
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Boldu  [le  DrR,),  —  Ragioiie  e  Fede,ncl  moto  sociale  (studi). 
Florence,  4878;  vol.  pet.  in-8^ 
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handiingar,  nouvelle  serie,  livraisons  4-4  el  6-14.  —  Mcdelan- 
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des  russischen  Reiches,  bcarbeitcl  von  H.  Wild ,  Supplement- 
band  zum  Repertorium,  4.  Halfte.  Sainl-Pdiersbourg,  4877; 
2  vol.  in-4°. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  fivrier  4878. 

M.  HoczEAU,  direcleur,  president  de  TAcad^mie. 
.  Li  ACRE,  secrelaire  perp^tuel. 


Sont  presents:  MM.  de  Selys  Longchamps,  vice-direc- 
teiir;  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Beneden, 
H.  Njst,  Melsens,  F.  Duprez,  Ern.  QueleLet,  H.  Maus, 

E.  Candeze»  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  SleicheD,  A.  Brial- 
moDt,  Cd.  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alb.  Briart, 

F.  Plateau,  Fr.  Cr^pio  el  £d.  Mailly,  membres-,  E.  Catalan, 
associe;  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghip, 
M.  Mourlon,  Delbcenf  et  W.  Spring,  correspondants. 

2**  s£rie,  tome  ilv.  6 
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CORRESPONDANCE, 


M.  de  Selys  Longchamps  remercie  ses  confreres  d*avoir 
bien  voulu  Tappeler  aux  fonctions  de  directeur  pour  1879. 

—  M.  le  Ministre  de  riot^rieur  fait  parvenir,  pour  la 
bibliotheque  de  TAcad^mie,  le  tome  II,  avec  atlas,  du  Cata- 
logue des  pieces  du  musee  Dupuytren,  public  sous  les  aus- 
pices de  la  faculty  de  m^decine  de  Paris,  par  M.  Houel.  — 
Remerctments. 

—  MM.  Albert  Kolliker  et  le  comte  G.  de  Saporta  accu- 
sent  reception  de  leur  dipldme  d*associ6. 

—  Le  comil6  du  congr^  geologique  interoatioDal  qui  se 
tiendra  i  Paris  en  1878  communique  les  circulaires  rela- 
tives k  SOD  organisation. 

—  La  Soci£l6  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts 
de  Lille  adresse  son  programme  des  prix  proposes  pour 
1878. 

—  La  Soci6t6  bollandaise  des  sciences  k  Harlem ,  et  la 
Zeeuwsch  Genootschap  der  wetenschappen  de  Middelbourg 
envoient  leurs  derni^res  publications. 

—  La  Soci^t^  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia  annonce 
qu*eile  c^l^brera,  le  24  avril  procbain,  le  100*"  anniversaire 
de  sa  fondation;  elle  demande  que  TAcad^mie  se  fasse 
repr^senter  k  cette  solennit^. 

— Sur  sa  demande,  M.  Cb.  Plon,  professeur  deniath^ 
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maliques,  i  Schaerbeek,  a  ^l^  remis  en  possession  de  son 
mdmoire  felatif  k  la  navigation  aerienne,  sur  lequel  il 
n'a  pas  iii  fail  de  rapport. 

—  La  classe  acceple  le  d^p6t,  dans  les  archives  de  I*Aca- 
d^mie,  de  deux  billets  cacbet^s  :  le  premier,  sign6  par 
H.  Lto  Errera,  porte  pour  titre  :  Nole  9ur  la  loi  des  pro- 
priilis  magnetiques;  le  second,  sign^  par  M.  C.  Lagrange, 
reiifenne  des  propositions  relatives  a  la  constitution  des 
corps,  a  la  theorie  mecanique  de  la  cristallisation  et  a  la 
nature  de  la  chaleur  (origine  du  sysl^me  cristallin). 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  renvoy^s  k 
Feiamen  de  commissaires  : 

i^Recherches  sur  lesmouvements  de  I'aiguille  aimantee^ 
par  M.  Em.  Quetelet.  —  Commissaires :  MM.  Liagre,  Hon- 
zeao  et  Duprez ; 

2*  Recherches  sur  le  developpement  du  maxillaire  infe^ 
rieur  de  Vhommej  par  M.  Masquelin.  —  Commissaires  : 
MM.  £d.  Van  Beneden  et  Ch.  Van  Bambeke; 

5*  De  la  fluidite  des  liquides,  par  M.  P.  De  Heen.  — 
Commissaires  :  MM.  J.  Plateau,  Montigny  et  Donny; 

4*  Sur  quelques  applications  de  la  theorie  des  formes 
algebriques  a  la  geometries  par  M.  C*  Le  Paige.  —  Com- 
missaires :  MM.  Folie  el  Catalan ; 

5*  Recherches  sur  les  Acinetiniens  de  la  cote  d'Ostende 
(3^  parlie),  par  M.  Juiien  Fraipont.  —  Commissaires  : 
[.  P.-J.  Van  Beneden,  F.  Plateau  et  Van  Bambeke. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1879. 


La  classe  fait  choix  des  queslioos  suivantes  pour  ce 
coDCours  : 

SCIEWCES  MATRKMATIfltJEIS  ET  PnY0l||OEil. 

PREMIJ^RE   QUESTION. 

Exposer  Nlat  acluel  de  nos  connaissances,  tant  theori- 
ques  qu*€xperimentales',  sur  la  torsion;  et  perfeclionner,  en 
quelque  point,  ces  connaissances,  soit  au  point  de  vue  thdo- 
rique,  $oit  au  point  de  vue  experimental. 

DEUXli^ME   QUESTION. 

Exposer  d'une  maniere  complete  les  consequences  qui  ont 
el6  deduites  des  theoremes  de  Pascal  et  de-Brianchon,  parti- 
culierement  les  theories  des  points  et  des  droites  de  Steiner, 
Kirkman,  Cayley,  Salmon,  Hesse,  Bauer. 

Etendre,  autant  que  possible,  ces  theories  dux  propriites 
qui  sonty  pour  les  courbes  superieures,  pour  les  surfaces  et 
pour  les  courbes  gauches^  les  analogues  de  celles  de  Pascal  et 
de  Brianchon.  (Voir  les  travaux  de  MM.  Chasles,  Cremona^ 
P.  Serretet  Folic,) 

TROISI&ME   QUESTION. 

On  dimande  de  nouvelles  recherches  pour  etablir  la  com^ 
position  et  les  rapports  mutuels  des  substances  albumino'ides. 
(Les  concurrents  connattront  les  vues  de  TAcad^mie  en 
consultant  le  Bulletin  de  d^cembre  1877,  p.  667.) 
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NATIJBeLI^BS. 


quatri£:me  question. 


ilablify  par  des  observations  et  des  expMences  direcies, 
Us  fonclions  des  divers  elements  analomiques  des  tiges  dico- 
tyUdons,  specialement  en  cequi  concerne  la  circulation  des 
substances  nutritives  et  I'usage  des  fibres  du  liber. 

ginqui£:me  question. 

La  vesicule  germinative  se  cowporte-t'elle  dans  les  oeufs 
qui  se  d^eloppent  sans  fecondation  pr^alable  {par  parlMno- 
genese)  comme  dans  les  oBufs  f4condis  ? 

sixi£:aie  question. 

On  demande  Ntude  du  cycle  d'ivolution  d*un  groupe  de 
la  dasse  des  algues, 

Le  prix  pour  la  premiere,  la  deuxieme  et  la  sixieme 
question  sera  une  m^daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents 
francs;  ce  prix  est  porte  a  huit  cents  francs  pour  la  qua- 
tridme  et  pour  la  cinquieme  question,  et  a  mille  francs 
pour  la  troisi^me  question. 

Les  memoires  devront  Stre  ecrils  lisiblement  et  pourronl 
Hre  redig^s  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront 
Aire  adress^,  francs  de  port,  ^  M.  J.  Liagre,  secretaire 
perp^luel,  avant  le  1*'  aodt  1879. 

L'Acadiimie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  dlndi- 
qoer  les  Editions  el  les  pages  des  ouvrages  cil^s.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  nianuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
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lis  y  inscriront  seulemenl  une  devise,  qu'ils  reproduiroDt 
dansuD  billet  cacbet6  renfermanl  lear  nom  et  leur  adresse- 
Faule  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formalite,  le  prix  ne 
pourra  leur  £tre  accorde.  Les  m^moires  remis  aprte  le 
terme  present,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  feront  con- 
natlre  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront  exclus  du 
concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvenl  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s  adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel. 


RAPPORTS. 


La  classe  avait  renvoy^  k  une  Comnnission  compos^e  de 
MM.  Schwann,  £d.  Van  Beneden^  Delboeuf  et  Spring,  une 
communication  de  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics,  fai- 
sant  appel  au  concours  de  TAcad^mie  en  vue  d'etre  guide 
sArement  au  sujet  de  I'affeclion  connue  sous  le  nom  de  dal- 
^om^me,  question  qui  interesse  vivement  son  D^partement. 

M.  Delboeuf,  rapporteur  de  la  Commission,  donne  lecture 
du  rapport  qui  sera  envoy^  k  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics. 

En  raison  de  rint^rSt  g^n^ral  qui  s'attache  k  cette  ques- 
tion et  de  la  mani^re  dont  la  Commission  a  cherche  k  T^lu- 
cider,  M.  le  secretaire  perpetuel  a  ^t^  charge  de  demander 
au  Gouvernement  de  pouvoir  livrer  ce  rapport  k  la  publi- 
city, dans  les  Bulletins. 
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Seconde  notesur  les  gisements  de  phosphates  en  Belgique  et 
pariiculierement  sur  celui  de  Ciply,  par  M.  A.  Peter- 
mznn ,  directeur  de  la  Station  agricole  de  Gembloux. 


<  Le  m^mojre  de  M.  Petermann  fait  suite  k  celui  que 
TAcad^mie  a  d6'jk  ins^r^  dans  sou  Bulletin  de  Janvier  1875; 
il  relate  les  experiences  que  Tauteur  a  inslitu^es  en  vne  de 
determiner  Finfluence  sur  l^^cononaie  v^getale  et  par  conse- 
quent en  agriculture,  des  materiaux  g^ologiques  qui  com- 
pofient  le  d^pdt  de  Ciply  et  dont  la  composition  cbimique 
a  deji  eteeiucidee  par  M.  Melsens.  La  partie  la  plus  consi- 
derable et  la  plus  interessante  de  ce  dep6t  de  Ciply  consiste 
en  une  craie  grise  dans  laquelle  M.  Melsens  a  decouvert 
1 1,50  p.  Vo  d'acide  pbospborique.  M.  Petermann  a  vonlu 
coostater  experimentalement  Femploi  de  cette  craie  grise 
daos  la  grande  culture. 

Apris  avoir  fait  des  rechercbes  sur  la  solubilite  dans 
Teau  et  dans  les  di verses  solutions  salines  qui  peuvent  se 
trouver  dans  ce  sol  arable,  M.  Petermann  a  institue  une 
premiere  serie  d*experiences  sur  Taction  fertilisante  dc 
cette  craie  grise  de  Ciply  k  retat  nalurel.  Les  resultats  de 
ces  experiences  sont  defavorables.  €  La  craie  grise,  dit 
Tauteur  (conclusion  V),  k  retat  brut  ne  convient  pas  k 
Temploi  agricole,  ni  directement  comme  engrais,  ni  pour 
enricbir  le  fumier.  La  grande  quantiie  de  carbonate  de 
cbaox  qui  accompagne  le  phosphate,  soustrait  celui-ci  k 
Taction  dissolvante  de  Teau  cbargee  d'acide  carbonique, 
des  solutions  salines,  des  ulmates,  etc. » 

II  a  eosuite  recherche  s'il  y  aurait  avantage  k  fabriquer  k 
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Taide  de  celte  m£me  craie  grise  du  superphosphate  de 
cbaux  qui  pourrait  dire  utilise  dans  la  culture,  mais  ii  a 
reconuu  quecette  fabrication  serait  trop  ondreuse  et  d'ail- 
leurs  impraticable^  k  cause  de  la  trop  forte  proportion  de 
chaux  qu'elle  renferme  (conclusion  YII). 

M.  Peternaann  a  transfornae  Tacide  phosphorique  de  la 
craie  grise  de  Ciply  en  un  produit  qu'on  d^signe  sous  le 
nom  de  phosphate  precipite  (2  CaO,  H^O,  Ph^O^);  il  a 
experiments  son  action  sur  les  plantes  cultivees  et  il  a 
obtenu  les  resultats  les  plus  favorables. 

Ce  phosphate  prScipitS  est  exempt  de  chlorure  de  cal- 
cium et  aussi  efficace  que  du  superphosphate  de  cbaux. 

Une  grande  partie  du  mSmoire  de  M.  Petermann  iraile 
de  questions  cbimiques  et  technologiques  que  j*abandonne 
k  rapprSciation  de  mes  honorables  confreres  bien  autre- 
ment  competents  que  moi  sur  ces  mati^res  difficiles. 

Je  ne  puis  emettre  un  avis  que  sur  la  panic  du  memoire 
qui  touche  k  la  physiologic  vSgetale  et,  sous  ce  rapport,  je 
n'ai  que  des  Sloges  k  exprimer.  Les  experiences  institutes 
par  M.  Petermann  ont  durS  trois  ans  :  elles  ont  porte  spS- 
cialement  sur  TAvoine,  et  les  resultats  favorables  obtenus 
ont  ete  corroborSs  par  quelques  essais  sur  le  BIS  et  la 
FSveroIe. 

Ces  experiences  deiicates  sont  disposees  selon  les 
exigences  les  plus  rigoureuses;  elles  ont  ^i6  conduites  avec 
patience  et  sagacite  et  elles  sont  relatSes  de  la  mani^re  la 
plus  claire  et  la  plus  mSthodique. 

Je  ne  dissimule  pas  que  le  travail  de  M.  Petermann, 
fort  instructif,  fort  savant  mdme,  est  cependant  d*un  carac- 
tore  technique  et  agronomique.  Je  ne  voudrais  pas  engager 
TAcademie  k  se  substitucr  aux  Annales  de  la  Station  de 
Gembloux.  Mais  il  esik  remarquer  dans  cette  circonstance 
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que  M.  Petermano  a  pii  (irerde  Tensemble  de  ses  recherches 
one  conclusion  generate  et  scienlifique;  il  I'a  formulde 
aiDsi :  €  L*acide  phospboriqae  dans  ses  combinaisons  inso- 
lubles  dans  Teau,  mais  solubles  dans  le  citrate  d'amnio- 
niaque  (acide  phosphorique  pr^cipit^  ou  r^trograd^,  phos- 
phate de  chaux  pr^cipit^,  phosphate  de  fer,  phosphate 
d'alamine),  poss^deau  point  de  vue  agricole  la  meme  valear 
que  Facide  phosphorique  soluble  dans  Teau  des  super- 
phosphates. » 

Personne  ne  m^connatt  d'ailleurs  Timportance  des 
questions  relatives  au  rdle  des  phosphates  dans  T^conomie 
v^g^tale  et  animale  et  rimmense  intdr^t  qui  s'attache  a 
Tusage  des  phosphates  en  agriculture.  L'emploi  de  la  craie 
grise  de  Ciply,  transform^e  en  phosphate  pr^cipit^,  affran- 
chira  notrc  pays  du  tribut  chaque  ann^e  plus  considerable 
qn*il  pave  &  Tetranger  pour  se  procurer  les  phosphates 
indispensables  a  son  agriculture. 

Je  propose  done  Timpression  du  merooire.  » 

Jliij»|f«»*l  «fe  Jf.  Sim*. 

€  Notre  savant  conrr^re  M.  Morren  ayant  fait  une  ana- 
lyse trte-exacte  du  memoire  de  M.  Petermann,  je  puis  me 
dispenser  d*en  presenter  une  seconde  et  me  borner  k  dire 
que  jc  me  rallie  avec  empressement  k  sa  conclusion  qui  est 
rimpression  de  ce  remarquable  travail  dans  le  Bulletin  de 
la  seance  ou  dans  le  recueil  des  M^moires  in-S"*,  si  par  son 
etendue  il  d^passe  les  limites  fix^es  par  le  reglement. 

Tout  en  acceptant  comme  fondees  les  conclusions  par 
lesquelles  M.  Petermann  termine  son  travail;  je  crois 
devoir  exprimer  un  doute  sur  Texactitude  absolue  de  deux 
deces  conclusions.  M.  Petermann  a  prouv^  incontestable- 
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ment  que  la  craie  de  Ciply,  ajoul6e  au  sol,  ne  c&de  pas 
imm^diatement  aux  plantes  Tacide  phosphorique  qu*elle 
renferme  et  il  attribiie  ce  fait  k  la  grande  quaoUl^  de  car- 
bonate de  cbaux  qui,  d*apr^s  lui,  preserve  Tattaque  da 
phosphate  tribasique  et  sa  dissolution  subs^quente  dans 
les  liquides  qui  p6n^trent  dans  le  sol. 

M.  Petermann  a  naontr^  aussi  que  le  phosphate  bical- 
cique,  dit  phosphate  pr^cipit6,  et  les  phosphates  de  fer  et 
d'alumine  poss^dent  au  point  de  vue  agricole  la  m£me 
valeur  que  Tacide  phosphorique  des  phosphates  solubles ; 
c*est-i-dire  que  leur  acide  phosphorique  pent  etre  imm6- 
diatement  assinail^  par  les  v^g^taux.  II  &mei  en  cons^ 
quence  Tavis  de  renoncer  k  Temploi  agricole  de  la  craie  de 
Ciply  et  il  croil  que  ce  calcaire  ne  pent  £tre  utilise  en  agri- 
culture qu'apres  sa  transformation  en  phosphate  pr^cipit^. 

Je  le  r^p^te,  ces  deux  conclusions  me  semblent  trop 
absolues.  En  eflet,  il  n'est  pas  prouv^,  d*apr^s  les  expe- 
riences execul^es  par  M.  Petermann,  que  le  phosphate  con- 
tenu  dans  la  craie  de  Ciply  ne  pent  pas  Stre  utilise  par  les 
veg^taux,  lorsque,  r^panduesurlesol,  ceux-ci  ont  priv^la 
terre  arable  de  Texcte  de  calcaire  renferm^  dans  la  craie 
phosphat^e.  En  d*autres  termes,  il  n*est  pas  d^montr^  que 
la  craie  de  Ciply,  apr^  avoir  servi  d*amendement  au  sol 
comme  cbaux,  ne  pent  pas  servir  ensuite  comme  engrais 
phosphorique,  et  r^ciproquement,  il  n'est  pas  legitime  de 
d^duire  des  experiences  de  M.  Petermann  que  Tacide  phos- 
phorique des  phosphates  pr^cipiteSfCalcique  et  aluminique, 
r^pandu  sur  le  sol  calcaire  d^ji,  est  encore  dissous  et 
assimiie  par  les  v^getaux.  Si  ce  dernier  fail  se  pr^sentait, 
la  raison  invoqu^e  par  IM.  Petermann  pour  expliquer  I'inef- 
ficacite  de  la  craie  de  Ciply  comme  phosphate  serait  con- 
traire  h  Texperience. 
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En  esprimant  mon  opinion  sur  Texactitude  absolue 
des  deux  conclusions  les  plus  importantes  par  lesqueiles 
M.  Petermann  termine  son  m^moire,  j'ai  uniquement  pour 
bnl  d^atiirer  son  attention  sur  les  doules  qui  se  sont  pr6- 
sent^  k  mon  esprit  en  lisanl  son  beau  travail.  Je  desire 
que  mes  observations  lui  soient  communiqu^es  pour  que 
pendant  Timpression  de  son  m^moire  il  puisse  en  tenir 
compte,  s'il  le  juge  convenable.  En  tout  cas,  je  demande 
que  mes  observations  ne  soient  pas  imprim^es  et  je  borne 
mon  rapport  k  Fadh^sion  pure  et  simple  aux  conclusions 
du  rapport  de  M.  Morren,  I'impression  du  travail.  » 

La  classe  decide  Timpression  an  Bulletin  des  rapports  de 
lUI.  Horren  et  Stas,  auxquels  s'est  ralli6  M.  Donny;  elle 
vote,  en  mdnie  temps,  ^insertion  de  la  Note  de  M.  Peter- 
mann dans  les  M^moires  in-8®. 


Sur  Tavis  de  MM.  Melsens,  Brialmont  et  Van  der  Mens- 
brugghe,  la  classe  ordonne  Timpression,  dans  le  Bulletin 
de  la  stance,  d'une  Note  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'ar- 
lillerie  en  retraite  Navez  et  de  son  flis  M.  Louis  Navez, 
intitul^e:  Application  de  la  bobine  de  Buhmkor/f  au  tele^ 
phone. 


D'aprte  M.  Catalan »  M.  Saltel ,  dans.sa  Note  intitule  : 
Sur  les  developpetnents  que  comporte  Vapplication  de  la 
melhode  de  correspondance  analytique,  pretend  ^tablir,  au 
moyen  de  trois  exemples,  que  sa  m^thode  g^n^rale  s'ap- 
plique,  sans  restriction,  aux  cas  particuliers. 

c  Cette  Note,  qui  ne  contient  gu^re  plus  d*une  page, 
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ajoute  M.  Catalan,  me  paralt  meriter  riosertion  au  Bulle- 
tin. J*ai  rhoDoeur  de  la  demander  k  la  Classe.  » 

Ces  coDclusioDS  soot  adopl^es. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  les  mouvemenls  de  Caiguille  aimantee  a 
Bruxelles;  par  M.  E.  Quelelet,ineml)re  de  PAcademie. 

Les  iDOuvemeals  de  raiguille  aimantc^e  sont  uq  des 
ph^nom^Des  les  plus  singuliers  el  les  plus  int^ressants  a 
^tudier  de  la  pbilosophie  naturelle;  aussi  de  vasles  reseaux 
magn^tiques  ont-ils  deji  ete  formes  sur  la  surface  de 
noire  globe;  les  gouvernements  anglais,  russe  el  am(^ricain 
qui  peuvent  op^rer  sur  de  vastes  6lendues  de  territoire 
ont  particulierement  rendu,  sous  ce  rapport,  des  services 
signal^s  k  la  science. 

Mais  on  sail  que  la  force  magn^tique  change  d'inten- 
sit£  et  de  direction  non-seulemenl  quand  on  passe  d'une 
station  k  une  autre,  mais  encore  quand  dans  une  m^me 
station  F^poque  change.  II  est  done  indispensable  d*etudier 
d'une  maniere  suivie  les  d^placements  de  Taiguille. 

Les  stations  oil  Ton  possede  de  bonnes  observations 
continuees  pendant  un  demi-si^cle  sont  encore  peu  nom- 
breuses.  A  Bruxelles  les  observations  r^gulieres  ont  ^le 
enlreprises  par  mon  p^re  en  1828;  j*ai  ^te  charg^  de  les 
continuer  i  partir  de  Tann^e  1855;  on  possede  done  pres 
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(l*un  dcmi-sitele  de  mesures  prises  unifonn^ment  d'apr^s 
les  mdmes  principes  et  avec  les  m^mes  instruments. 

Dans  la  premiere  seclion  du  m^moire,  j'ai  pr^sente 
d*abord  Tensemble  des  determinations  magneliques  sans 
leur  faire  subir  aucune  modiflcation  ;  je  determine  ensuite 
les  corrections  qui  doivent  ^Ire  appliqu^es  k  ces  premiers 
resollats  et  j'arrive  ainsi  k  ^labiir  les  series  de  valeurs  de  la 
d^linaison  et  de  rinclinaison  moyenne  depuis  1828  jus- 
qu*en  1876. 

Quand  on  examine  ces  nombres,  ce  qui  altire  d'abord 
Tattention,  c'est  TextrSme  r^gularite  avec  laquelle  its 
procMent;  les  variations  accidentelles  sont  relativement 
pea  importantes,  quand  on  les  compare  avec  le  mouve- 
ment  seculaire  general  qui  entratne  la  ligne  magn^tique 
avec  une  r^gularit^  presque  astronomique. 

La  deuxi^me  section  du  m^moire  est  consacr^e  k  T^tude 
de  ce  mouvement  seculaire;  les  rechercbes  relatives  aux 
mouvements  secondaires  seront  r^unies  dans  la  troisieme 
section. 

Les  positions  successives  de  la  ligne  magn6lique  d^ter- 
min^e  par  ses  deux  composantcs  angulaires  constituent 
UD  cdne  dont  la  nature  g^om^trique  n'est  pas  encore 
cQnnue;elle  ne  pourraT^tre  que  lorsqu*on  aura  d^flni  la 
force  qui  produit  ce  mouvement  remarquable.  Dans  cette 
coDJoncture,  le  moyen  de  recherche  qui  s'offre  d*alK>rd  k 
Tesprit  est  de  comparer  cette  surface  avec  une  autre  sur- 
face simple  ayant  une  definition  g^ometrique,  et  la  plus 
simple  de  toutes,  dans  le  cas  actuel>est  le  cdne  de  revolu- 
tion. Parmi  les  diflercnts  cdnes  que  j'ai  essay^s,  celui  qui 
paratt  donner  les  meilleurs  r^sultats  a,  pour  coordonnees. 
de  SOD  axe,  les  angles  : . 

D  =  9043'  Guest      1  =  7f3'. 
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Ces  coordonnees  soDt  rapport^cs  au  m^ridien  et  k  Tho- 
rizon  de  Bruxelles,  comme  la  d^clinaison  et  rinclinaison. 
L'^qualioD  du  petit  cercle ,  base  du  cdoe ,  est  Mx  +  Ny  + 
Pz  =  1  dans  laquelle  log  M  =  1,5068531  log  N  = 
2J404394  log  P  =  1  9773891.  II  est  ais6  |d'en  conclure 
les  coordonnees  sph^riqnes  de  Taxe  du  c6ne  rapport^es  i 
r^quateur  et  au  in^ridien  de  Bruxelies : 

H  =  3045'  Est      D  a  3i«6'  bor. 

On  peut  se  repr^senter  cette  direction  en  lui  menant 
une  paralidle  par  le  centre  de  notre  globe;  cette  ligne  irait 
percer  d'une  part  la  surface  terrestre  au  Nord-Est  de  la 
Nouvelie-Zeiande  pr^  des  ties  Kermadec  et  de  Tautre 
elle  sortirait  dans  le  Sud  de  la  Tunisie  pres  des  lac  Sal^ 
connus  sous  le  nom  de  Schotts.  C*est  autour  de  cet  axe 
que  la  ligne  magn^tique  paratt  effectuer  actuellement  son 
mouvement  k  Bruxelies;  cependant  rien  ne  prouve  jus- 
qu'ici  que  cet  axe  soit  absoluraent  invariable.  Quoi  qu*il  en 
soit,  les  faits  principaux  qui  peuvent  se  d^duire  des 
recherches  contenucs  dans  la  deuxi^me  section  du  mi- 
moire  sont  les  suivants  : 

I""  La  ligne  magn^tique  s'^carte  fort  pen  d*un  axe  cen- 
tral avec  lequel  elle  fait  un  angle  d'environ  cinq  degr^. 

2^  La  ligne  magn^tique  tourne  autour  de  cet  axe.  Le 
mouvement  a  lieu  en  sens  inverse  du  mouvement  diurne 
de  la  terre;  Tangle  d^crit  annuellement  est  de  42'2  et  la 
revolution  complete  paratt  devoir  s'accomplir  en  512  ans; 

3"*  Lesmouvemenls  secondaires  de  la  ligne  magn^tique 
de  m^me  que  les  d^placements  accidentels  produits  par 
differentes  causes,  n'altirent  pas  sensiblement  le  mouve- 
ment principal  s^culaire. 
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Dans  le  (ableaa  qui  termine  cetle  note,  je  pr^sente  la 
d^inaison  el  riDclinaisoD  magneliques  moycnnes  r^gula- 
ris^  pour  cbaque  ann^e;  en  regard  j*ai  inscrit  les  coor- 
doDnies  aDgulaires  correspondanles  du  c6ne  de  revolution 
eo  supposant  le  mouvemenl  de  la  g^n^ralrice  uniforme, 
c*esl-i-dire  proportionnel  au  temps  : 

Direelion  moyenne  de  I'aiguilte  aimantie  a  Bruxelles, 


AXKtKS. 

DfiCLUIAISOR  ET  UfCLlMAlSON 

cooRDOinites  augdlaires 
du  cone  de  revolution. 

1898 

99*99'0             68'56'0 

92M0'9 

68«557 

1S90 

94,1                  55,1 

34,9 

59,8 

1830 

90,0                  5»,4 

99,5 

49,0 

1831 

16,3                  49,8 

94,0 

46,9 

18S9 

12,9                  ^M 

18,5 

43,9 

1833 

9,7                  49,4 

19,0 

40,9 

1834 

6,7      :         «M 

7,i 

38,0 

1835 

V          «v 

1,5 

35,1 

1888 

0,6                  51,5 

91«55'7 

39,9 

1837 

91»56'9                  M,5 

49,8 

39,3 

1838 

59,5                  85,6 

43,8 

90,4 

1839 

47,1                   ««,8 

37,8 

93,6 

1840 

40,9                  20,0 

31,7 

90,7 

1841 

34,9                  17,1 

95,5 

17,9 

1849 

97,1       I            H,9 

19,3 

15,9 

1843 

19,8                  11,4 

13,0 

19,4 

1844 

19,5       ;              8,7 

6,0 

0,7 

1845 

5.3       !             6,9 

0,9 

7,0 

1846 

90»57'9                    3,7 

90«53'7 

4,3 

1847 

50,4                    1,3 

47,1 

1.7 

1848 

49,7       1      67«58'8 

40,5 

67«59'0 

1849 

35,0       i           56,3 

53,8 

56,5 
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ANNtES. 

Di;CLINAISON  E 
moye 

20»27'3 

T  INCLINAISON 
noes. 

67«53'6 

COORDONN^eS 
des  g^n^ 
du  cone  dc 

20o27'l 

ANGULAIRES 
ratricM 
revolulioo. 

1850 

67o53'9 

1851 

19,7 

51,0 

20,3 

51,3 

1853 

12,2 

48,5 

13,5 

48,7 

1853 

4,9 

46,0 

6,6 

46,3 

1854 

1 9»57'7 

43,7 

19o59'6 

43,0 

1855 

50,7 

41,3 

52,5 

41,4 

1856 

19o44'0 

67»38'8 

10«45'4 

67«»39'0 

1857 

37,4 

36,5 

38,3 

36,6 

1858 

31,1 

34,2 

31,1 

34,3 

1859 

24,7 

32,1 

23,9 

32,0 

1860 

18,2 

29,9 

16,6 

29,6 

1861 

11,5 

?7,7 

9,5 

27,4 

186S 

4,4 

25,5 

1,9 

25,2 

1863 

18»56'8 

23,4 

1 8o54,5 

22,9 

1864 

49,0 

21,3 

47,0 

20,7 

1865 

41,0 

io.« 

39,5 

18,7 

1866 

32,7 

16,9 

31,9 

16,7 

1867 

24,3 

14,8 

24,3 

14,5 

1868 

15,7 

12,9 

16,7 

12,4 

1869 

7,4 

11,2 

9,0 

10,3 

1870 

17o59'3 

9,8 

1,2 

8,3 

1871 

51,4 

8,3 

17o5o'4 

6,4 

187S 

43,8 

6,6 

45,6 

4,4 

1873 

30,3 

4,1 

37,8 

2.6 

1874 

28,6 

V 

29,8 

0.7 

1875 

20,8 

660577 

21,9 

66o58'8 

1876 

17«13'7 

C0»57'3 

17ol3'9 

66^57,0 
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Note  sur  la  liquefaction  des  gaz;  par  M.  Fr.  Donny, 

membre  de  TAcad^mie. 

Par  suile  des  belles  recherches  de  MM.  Cailletet  et  Raoul 
PicteC,  la  liquefiactioD  des  gaz  permanents  est  devenue  un 
fait  acquis  k  la  science.  Pour  arriver  au  r^sultat  que  Ton 
connatt^ces  messieurs  ont  fait  usage  de  plusieurs  appareils; 
Tun  de  cesappareils  decrits  par  M.  Cailletet,  celui  qui  a  &i& 
coDStruit  par  MM.  E  Ducretet  et  C%  est  en  r^alit^  la  repro- 
ductioD  d'uD  appareil  que  j*ai  fait  ex6cuter  et  doot  j'ai 
donn^  la  description  il  y  a  plusde  trente  ans. 

Acette  ^poque,  c'est-i-dire  vers  1843,  j'avais  entrepris 
en  commun  avec  M.  le  professeur  Mareska  un  travail  sur 
la  liquefaction  des  gaz  permanents  et  autres.  La  premiere 
partie  de  notre  travail,  la  seule  qui  ait  paru,  fut  publiee 
dans  les  M^moires  couronn^s  et  les  M^moires  des  savants 
etrangcrs  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  tome  XVIII 
(1845).  Dans  ce  travail  nous  avons  d^crit  nos  recherches 
sur  la  liquefaction  et  sur  la  solidification  de  Tacide  car- 
bonique  et  de  quelques  autres  gaz.  Nous  y  avons  ^galement 
donn6  la  description  avec  dessins  de  plusieurs  appareils 
DOQveaux.  Parmi  ces  appareils  figure  un  manom^tre  k  air 
comprim^.  Get  instrument  nous  a  rendu  de  grands  services; 
il  Dous  servail,  entre  autres,  k  verifier  la  resistance  desdiff6- 
rents  appareils  dontnous  faisions  habituellement  usage.  A 
cet  eflTet  il  communiquait  d*une  part  avecle  m^canisme  d'une 
porope  bydraulique  puissante  et  d'autre  part  avec  les  appa- 
reils k  essayer.  Dans  le  cours  de  nos  recherches  nous  avons 
souvent  comprim^  k  plus  de  500  atmospheres  Tair  contenu 
dans  la  partie  capillaire  du  manometre,  et  il  est  probable 
que,  sans  le  savoir,  nous  y  avons  plus  d*une  fois  liqurfie  ce 
corps.  Cette  appareil  est  en  tout  semblable  k  celui  de 

2"*  S^RIB,  TOMB  XLV.  7 
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M.  Caillelet;  pour  s*en  convaincre  il  suiBt  de  comparer  les 
deux  appareils,  celui  que  nous  avous  public  en  1845  el 
celui  qui  vient  d'etre  d^crit  par  M.  Cailletet. 

J'ai  cru  qu*il  ^tail  convenable  dc  faire  connattre  ces  fails, 
car  nos  recherches  remontenl  d^ji  a  une  date  si  6loign6e 
qu'il  est  permis  de  supposer  qu*elles  ont  &l&  completement 
perdues  de  vue. 

En  parlant  de  nos  travaux  anciens,  j'ai  surtout  en  vue 
de  pr^munir  les  Iravailleurs  actuels  conlre  les  dangers  que 
pr6sentent  ces  sortes  de  recherches. 

On  sail  que  Ton  peut  obtenir  la  liquefaction  des  gaz  de 
deux  mani^res  diff^rentes : 

1"^  En  d^gageant  chimiqucment  les  gaz  dans  un  g^n^- 
rateur  tr^s-resistanl,c'est-&-dire  dans  une  esp^ce  de  bombe, 
et  en  recevant  les  produits  gazeux  dans  un  recipient  clos 
el  fortement  refroidi. 

2°  En  comprimant  mecaniqucment  les  gaz  par  Taction 
d*une  pompe  foulante  ^nergique. 

J'ai  manie  si  souvent  des  gaz  con)prim6s  que  je  crois 
avoir  le  droit  d'engager  les  savants  k  op^rer  par  ce  dernier 
moyen.  La  premiere  methode  me  semble  bien  dangereuse 
el,  k  mon  avis,  si  on  persiste  k  Temployer,  on  aboutira  k 
une  catastrophe  comme  celle  qui  s'est  produile  en  1840  k 
r£cole  de  pharmacie  de  Paris. 

II  est  facile  d'en  comprendre  le  motif.  En  efTet,  Tappa- 
reil  peut  Hre  consid6r6  comme  form^  d'une  cornue  k  col 
6lroit  et  munie  d*un  recipient.  Si  par  Taction  de  la  cha- 
leur  les  produits  chimiques  se  ramollisseut  dans  la  cornue, 
il  peut  en  r^sulter  un  boursouflement  qui  pousse  une 
partie  de  la  masse  visqueuse  dans  le  col ;  celui- ci  s'obstrue 
et  ne  livre  plus  passage  au  gaz.  Or  je  dis  que,  dans  ce  cas, 
Tex  plosion  est  fort  a  craindre,  car  je  ne  vois  pas  de  diffe- 
rence entre  T^lat  oft  sc  trouve  un  semblable  appareil  et 
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cetui  d'une  bombe  bien  rcrm^edans  laquelle  on  enflamme 
de  la  poudre. 

L'appareil  qui  devait  DOusservirpourliqu^fier  lesgaz  per- 
manents  foDctibone  par  la  secoDde  m^thode.  L'appareil 
D'a  jamais  &U  acbev^,  mais  les  priacipales  pieces  en  ont 
d^ji  ili  Torg^es  k  Li^ge,dans  la  fabrique  d'armes  du  Gou- 
vernemeDt.  Get  appareil  consisle  en  Irois  cylindres  creux 
en  fer  forg^,A,  B  et  C.  Le  gaz  a  liqu^fier  esl  iDtroduit 
d'abord  dans  le  vase  B  it  une  vingtaine  d'atmosphdres; 
ensuite  i  I'aide  d'une  pompe  bydraulique  D  le  mercure 
cooleau  dans  le  vase  G  est  cbasse  dans  le  vase  B,  et  natu- 
rellemeat  par  cetle  manoeuvre  le  gaz  passe  de  B  dans  le 
vase  A.  En  r^p^tant  cette  operation  un  nombre  de  fois  con- 
venable,  on  peut  inlroduire  dans  le  recipient  A  iwe  quan- 
tity ^norme  de.gaz,  c'esl-ik-dire  assez  pour  le  liqu^tier. 

II  est  facile  de  voir  que  cet  appareil  est  bas^  tout  eatier 
sur  le  principe  qui  nous  a  guides  dans  la  construclioD  de 
Dotre  manom^tre  i  air  comprim^;  mais  il  permet  d'op^rer 
sar  des  masses  de  gaz  beaucoup  plus  considerables  sans 
augmenter  sensiblement  les  dangers  d'eiplosion. 
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Deuxieme  note  sur  Nxtension  de  la  notion  du  rapport 
anharmonique ;  par  SI.  F.  Folie,  membre  de  TAca- 
d^niie. 

Dans  une  pr^c^deate  Dote  (*),  nous  avons  fait  voir  que, 
pour  g^n^raliser  ais^ment  le  rapport  anharmonique  du 
second  ordre,  il  fallait  Tecrire,  non  pas  n'ay  n^^is  iris; 
et  qu*on  obtient  en  effet,  en  suivant  pour  le  n*  ordre 
la  r^le  indiquee  dans  cette  derni^re  forme,  Texpression 
g^n^rale  que  voici  du  rapport  anharmonique  du  n^  ordre  : 

i2.34. 56. ..(n  —  4)n 


nl.23.45...(n  — 2)(n--  i) 

II  pourrait  ^tre  fort  utile  d*etudier,  pour  ce  rapport,  les 
relations  qui  existent  entre  les  di verses  formes  qu'il  pent 
prendre,  par  Tinversion  des  chiiTres,  comme  M.  Cbasles  Ta 
fait  pour  le  second  ordre  (**). 

C'est  un  travail  que  nous  n*avons  gu^re  le  loisir  d*en- 
treprendre,  et  que  nous  croyons,  pour  cette  raison,  devoir 
signaler  k  {'attention  des  jeunes  g^ometres. 

lis  pourront  prendre  pour  guide,  dans  cette  recherche, 
outre  la  notation  prec^dente,  le  passage  cit^  de  M.  Chasles, 
d'od  ils  d^duiront  ais^ment  les  formules  qui  suivent : 

(1234)  =  (4321)  =(3412)  =  (2143), 
(1234)  (3214)=  I,     (1254)(i432)  =  i,     etc.; 


(•)   Bulletins,  2*serie,  t.  XLiV,  n«  !  I,  1877. 
{**)  Traits  de  geomMrie  sup^rieure,  p.  24. 
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et,  de  plas,  en  ddsignant  par 

r,    r',    r",    r'",    r^,     r^ 

les  rapports  success! rs 

(J234),  (J243),  (1342),  (1324),  (1423),  (1432)  : 
i      1—4       JL      JL— I       1      1  — 

I-  |.'  '  |."    "*"    |.'"  »  |.IT    "*"  ^  *' 

d*oA  il  r^ulterait  encore 

i  \ 

r-4-— =1,     r*^^— =1, 
i  1 

n  ne  sera  pas  inutile,  enfin,  de  noter  que 

(i2i4)  =  1; 
de  mfioie  que 

(i2i416)  =  -4, 

etainsi  de  suite;  que 

(12  34  15)  =  —  (4234);     (42  34  56)  =  —  (1234)  X  (3614). 
(12  34  56}  =  (345642)  =  (56  42  34],  etc. 

II  s*agirait  de  trouver,  pour  le  Z^  ordre  d*abord,  les 
formules  analogues  k  celles  que  nous  venous  de  rappeler 
plus  haut. 

Mais  un  autre  probl&me  se  pr^sente  encore :  c*est  de 
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ratlacher  directement  riDvolution  du  3^  ordre  au  rapport 
anharroonique  du  mdme  ordre. 

Ge  probleroe  ne  senoble  pas  aussi  directement  abordable ; 
les  recherches  que  nous  avons  faites  k  ce  sujet  nous  ont 
conduit,  toutefois,  k  des  r^sultats  assez  int^ressants,  en 
ce  quMls  sont  susceptibles  de  generalisation;  peut-elre 
mdme  donneront-ils  la  solution  complete  du  probl^me. 

On  sait  que  Tinvolution  des  trois  couples  de  points 
1,  2;  1\  2';  1",  2",  qui  s'exprime  par  les  Equations 

2i'.  22'  "*  21".  22"  ""  2'i".  2'2"     '     *     *     ^*^' 

peut  s*ecrire  ^galement,  si  Ton  se  borne  k  la  premiere 
egalite  f ),  et  qu'on  se  rappelle  les  formules  donnees  plus 
baut : 

(ii'2i")(i2'22")  =  < (2) 

L'involution  du  3'  ordre,  qui  s'exprime  par  r^galite  des 
trois  rapports 


LnM2"nrJ~"L       J,""L       J/ 

dont  les  deux  derniers  s*obtiennent  par  le  changement  de 
1  en  2  ou  en  3  dans  le  premier,  peut,  de  mdme,  s'^crire  : 

(i  i'2i")  (12'22")  (i5'25")  =  1  .     .     .     .     (3), 

formule  dans  laquelle  on  peut  cbanger  1  ou  2  en  3,  ce  qui 
fournit  deux  autres  egalit^s. 

Malheureusement  elle  ne  renferme  que  des  rapports 
anharmoniques  du  second  ordre;  et  il  s'agirait  de  les  trans- 


f )  TraiU  de  giomilrie  8Up6rieure,  p.  127. 
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former  en  rapports  du  3',  ce  qui  fail  I'objet  essentiel  de 
DOtre  recherche. 

On  voit  d^abord  que  cette  nouvelle  forme  de  Tinvolution 
da  3®  ordre  est  imm^diatement  applicable  aux  ordres  sup^- 
rieurs. 

Or,  en  la  comparant  k  celle  de  Tin  volution  du  2^  ordre^ 
et  en  cherchant  k  g^n^raliser  celle-ci  directement  pour 
arriver  an  3%  on  est  nalurellement  amen^  k  poser  Tegalil^ 
SQivante  : 

{W'^V'oV")  (42'22"32":)  (i3'2r'33'")=  *•     •     (^O- 

Si  Ton  admet  que,  dans  celle  expression,  Ton  pent  inler- 
vertir  les  accents,  ou  les  chiffres,  ce  qui  revient  au  m£me, 
elle  donnera  lieu  k  d*autres  ^galil^s  de  m^me  forme^  lelles 
que 

Or,  de  la  transformation  de  ces  ^galit^s,  et  de  leur  com- 
paraison  enlre  elles,  il  r^sultera  qu'elles  conduisent  k  I'ex- 
pressioD  pr^c^demment  donn^e : 

(ir2i")02'22")(i3'23")  =  i.    .     .     .     (3), 

ou,  en  d*autres  termes,  que  les  ^galil^s  (3'),  dans  lesquelles 
ne  figurent  que  des  rapports  anharmoniques  du  3""  ordre, 
expriment  Tinvolution  des  ternes  de  points  123,  l'^Z\ 
1"2"3",  V''r'Z"\  absolument  comme  les  6galil6s  (3) 
expriment  Tinvolution  des  trois  premiers  parmi  ces  ternes. 
La  formule  (3'),  de  tn&me  que  la  formule  (3),  est  sus- 
ceptible de  se  g^n^raliser  tres-simplement.  C'est  ainsi  que 
cette  dcrniire  s'^crira  imm6diatement,  pour  exprimer  Tin- 
volution  du  4'  ordre  : 

(ir2r')(i2'22")03'23")(U'24")==i     .     .    (4), 
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formule  dans  laquelle  on  pent  changer  1 ,  ou  bien  %  en  5 
ou  en  4. 

Et  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  Tinvolution  des 
quaternes  de  points  1...4,  ...,  1'^...4'^  s*exprimera  par  la 
formule 

(ii'2r'3i'"4r)  (i2'22"32'"42")  (...)  (...)=  i.       (4'). 

et  par  celles  qui  s*en  d^duisent  au  moyen  de  Tinversion 
des  accents  ou  des  chiffres. 

Telles  seraient  done  les  expressions  g6n6rales  de  Tin- 
volution  du  n*  ordre,  tant  au  moyen  de  rapports  anhar- 
moniques  du  mdroe  ordre,  qu*au  moyen  de  rapports  du  2^, 
du  3',  etc.  ordre. 

Ainsi,  par  exemple,  Tin  volution  du  4''  ordre,  pour  nous 
borner  k  celle-ci,  s'exprimerait  par  les  formules  : 

n  (il'2i")  =>  I9  ou  Ton  pourra  changer  la  combinaison  12 

en  25,  34,41,15,  24. 

n  (ii'2r'3i'")  =  i,  ou  Ton  pourra  changer  la  combinaison 

125  en  254,  541,  442. 

4' 

n  (il'2i"5i'"4i'*)  =  i,  ou  Ton  pourra  changer  la  combinaison 

1254  en  2541,  5412,4125. 

Nous  engageons  les  jeunes  g^om^tres  k  les  verifier. 

Nous  ^noncerons  ^galement  une  propri^te  g^n^rale,  k 
laquelle  nous  sommes  arriv6  incidemment,  en  recherchant 
les  propri^t^s  du  rapport  anharmonique  du  n""  ordre. 

La  voici  pour  les  courbes  de  la  Z^  classe  : 

Si  1,2,  5;  r,  2',  5'  d^ignent  les  sommets  de  deux 
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trigones  conjogu^s  i  une  courbe  de  la  S""  classe  (*);  1|,  1,, 
1^,  etc.  les  intersections  d*une  tangente  quelconque  avec 
les  jonctions  I'l,  1'2,  IM,  etc.,  on  a,  entre  les  segments 
d^termin^s  entre  ces  points,  les  relations 


i^\.  25;.  5i;_  15;.  32;.  21;^  ^^ 


ainsi  que  les  autres  relations  analogues. 

Ces  relations,  combin^es  avec  celle  que  donne  le  th^o- 
reme  de  Carnot,  conduisenl  i  d*autres  propri6t6s  que  nous 
croyons  nouvelles,  m&me  dans  la  th^orie  des  coniques 
peutr^tre;  la  relation  (A),  en  effet,  exisle  pour  ces  courbes, 
muMis  mutandis. 

Cette  mSme  relation  (A)  existe  pour  les  courbes  du 
3'  ordre,  sans  qu*on  ait  une  lettre  ^  y  changer,  k  condi- 
tion que  1,  2,  5,  etc.,  d^signent  maintenant  les  cdt^s  de 
deux  irilateres  conjugu^s  k  cette  courbe  (**);  li,  1^,  etc., 
les  rayons  qui  joignent  un  quelconque  de  ses  points  aux 
intersections  I'l,  1'2,  etc.;  et  121  etc.,  les  sinus  des 
angles  compris  entre  les  directions  des  c6t^s  1  et  2i,  etc. 

Combinee  avec  le  theor^me  corr^latif  de  celui  deCarnot, 
eile  conduira  ^galement  k  des  relations  nouvelles. 

Nous  terminerons  cette  Note  par  les  6nonc^s  de  quelques 
tb^or^oaes  remarquables  dusi  M.  C.  Le  Paige,  qui  s'occupe, 


(*)  Fond^ments  ctune  g^om^trie  supirieure  cartisienne,  pap  F.  Folie, 
p.  41  Braxelles.  Hayez,  187S. 
D  Ibid.,  pp.  11, 20  el  21.  Bruxelles.  Hayez,  1872. 
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en  meme  temps  que  nous,  et  avec  beaucoup  de  succte,  de 
Textension  des  theories  de  la  g^om^tHe  sup^rieure. 

c  Soient  six  points, d^sign^s  par  les  chiffres  I ,  % 3,4, 5, 6. 
Nous  repr^senterons,  comme  nous  Tavons  fait  jusqu^ici, 
par  3m,,  le  rapport  anharmonique  des  six  droites  qui 
joignent  ces  points  a  un  point  fixe  m,  c*est-Mire  la 
fonction 

sin  (1m4)  sin  (5m6)  sin  (5m2) 
sin  (1m2)  sin  (3m4)  sin  (5m6)' 

les  autres  fonctions  3  que  nous  eroployons  ont  des  signi- 
fications analogues. 

Cela  pos^,  on  a  les  th^or^mes  suivants : 

I.  —  Si  I'on  joint  un  point  quelconque  m  d'une  cubique 
a  six  points  1,  2, 3,  4, 5,  6  de  la  cubique  (*),  t7  existe  entre 
les  invariants  32i,  l^i^  une  relation 

^  ■*-ai3a, -«-a,3M4  =  0, 

dans  laquelle  a^ ,  a^  sont  des  constantes,  independantes  de 
la  position  de  m. 

FF.  —  Si  ron  joint  les  trois  points  1,  3,  5 ,  d  tin  point 
quelconque  m  de  la  cubique y  les  droites  ml,  m3,  m5,  sont 
trois  rayons  homographiques, 

FII.  —  Les  neuf  droites  12, 14,  16;  32,  34,  36;  52, 
54,  56,  et  la  cubique  sont  coupees  par  une  transversale  en 
douze  points  en  involution. 


C)  Ces  six  points  ont  des  positions  parliculi^res  sar  lesquelles  nous 
nous  ^lendrons  plus  lard.  La  m£me  observation  s'appllque  aux  Ihtordmes 
suivants. 
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Ces  trois  propositioDS  ont  pour  correlatives  les  sui- 
vantes: 

IV.  —  Vne  tangente  mobile  i  a  une  courbe  de  la  troi- 
$ime  ekuse  est  rencontree  par  six  tangentes  fixes  en  six 
paints,  iels  qve  I' on  a  la  relation 

V.  —  Une  tangente  mobile  determine  sur  trois  tan- 
gentes fixes  1,  3y  5,  trois  series  homographiques. 

VI.  —  Les  trois  tangentes  a  la  courbe,  menees  par  un 
point  m,  ei  les  neufdroites  quijoignent  ce  point  aux  inter* 
sections  des  tangentes  1,  3,5,  avec  les  tangentes  2,4,6, 
sont  dauze  droites  en  involution, 

Ces  ih^remes  subsistent  pour  les  courbes  du  n"**"  ordre 
et  de  la  n"**  classe ,  mutatis  mutandis. 

La  notion  des  points  conjugu^s  harrooniques  des  diff^- 
renls  ordres  conduit  k  des  applications  g^om^triques  que 
nous  nous  bomerons  k  indiquer  pour  les  quartiques. 

Si  une  quarlique  est  detinie  par  Tune  ou  Tautre  des 
relations  suivantes 


Doos  dirons  que 


P,P,...P,  =  0, 


d^finissent  un  pentagone  et  un  bexagone  barmoniques, 
relatifs  k  la  quartique :  ces  figures  barmoniques  jouissent 
des  proprietes  suivantes : 

VII.  —  Touts  droite  passant  par  I'un  des  sommels  du 
pentagone  harmonique  rencontre  les  trois  cdtis^  qui  n'abou- 
tissent  pas  a  ce  sommet,  en  trois  points,  et  la  quartique  en 
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quatre  points,  el  ces  huil  points  sont  conjugnAs  harmo^ 
niques  du  quatrieme  ordre, 

VFII.  —  Toute  droite,  qui  joint  deux  sommets  opposes 
de  thexagone  harmonique,  rencontre  les  deux  autres  cdtis 
en  deux  points,  et  la  quarlique  en  quatre  points ,  et  ces  huii 
points  sont  conjugues  harmoniques  du  quatrieme  ordre. 

Nous  avons  employ^  les  mots  pentagone  et  hexagone, 
bien  qu*il  edt  ^t6  pr^fSrable  de  dire  quinqu^lat^re  et 
s^lal^re,  parce  que  cet  emploi  ne  peut,  ici,  donner  lieu  k 
aucune  obscurity. 

Nous  esp^roDs  pouvoir  d^velopper  et  ilendre  ces  no- 
tions qui  sont  gen^rales.  » 


Application  de  la  bobine  de  Ruhmkorff  au  telephone  pour 
reproduire  la  parole  aux  grandes  distances;  par  M.  le 
lieutenant- colonel  d'artillerie  en  relraile  Navez  el 
M.  Louis  Navez,  Tils. 

Le  telephone  de  M.  Graham  Bell,  tel  qu'il  est  employ^, 
ne  peut  mettre  en  relation  que  des  stations  peu  <^Joignees 
Tune  de  Tautre.  Les  courants  d*indnction  que  Fappareil 
lance  dans  le  circuit,  ne  sont  pas  assez  ^nergiques  pour 
vaincre  la  resistance  que  les  grandes  lignes  leur  opposent. 
II  n*est  guere  probable  que  le  syst^me  dont  nous  parlous 
puisse  Stre  consid^rablement  am^lior^  sous  le  rapport  de  la 
resistance  h  vaincre,  parce  que  la  force  molrice  de  la  com- 
binaison  m^canique  ne  peut  Stre  reproduite,  sous  sa  pre- 
miere forme,  qui  est  la  voix  bumaine,  qu*apres  avoir  subi 
diflerentes  transformations  et,  par  consequent,  eprouve 
des  pertes  de  force  vive. 
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Le  premier  syst&me  de  M.  Graham  Bell  admetlait  un 
courant  de  pile  dans  sa  combinaison,  laquelle  ^(ait  cepen- 
daot  d^fectueuse  sous  d'autres  rapports.  Nous  compreoons 
que  riDveoteur  ait  £t£  sMuit  par  la  simplicity  et  T^l^gance 
de  la  combioaisoD  mago^to-^lectrique  i  laquelle  son  nom 
resle  desormais  glorieusement  attach^  et  dont  les  autres 
oe  sout,  k  vrai  dire,  que  des  modifications. 

Cependant  Tavenirest  aux  t^l^phones  qui  fonctionnent 
an  moyen  d*un  courant  de  pile  el  pourront  reproduire  la 
parole  humaine  k  grande  distance,  sans  diminution  sen- 
sible dans  rintensit^  du  son,  peut-^tre  m£me  avec  une 
augmentation  de  force  vibratoire,  rien,  en  th^orie,  ne  s'op- 
posanl  i  un  pareil  r&ultat. 

M.  T.  A.  Edison,  de  New-York,  a  imaging  une  combi- 
naison  dans  laquelle  un  courant  de  pile  relie  les  deux 
appareiis  envoyeur  et  recepteur.  LMnstrument  envoyeur 
plac£  dans  le  circuit  comprend  une  plaque  en  fer  doux 
destin^e  k  vibrer  sous  Taction  de  la  voix  humaine  et  un 
petit  cylindre  en  plombagine  appuy6  contrecelte  plaque  et 
sobissanl  des  pressions  diff^rentes  suivant  le  sens  et  Tam- 
plitude  des  vibrations.  M.  Edison  a  trouv^  que  la  plomba- 
gine possede  la  propri^t^  de  donner  passage  au  courant 
dans  une  certaine  mesure  qui  varie  avec  la  pression  exer- 
cee  par  la  plaque  vibrante  et,  par  suite,  avec  Taction  des 
codes  sonores  sur  cetle  derniire.  —  Le  recepteur  de 
M.  Edison  est  fond^  sur  Tobservation  suivante  due  aussi 
k  cet  inventeur  :  lorsqu'un  ressort,  auquel  aboutit  un 
courant  ^lectrique,  appuie  sur  un  papier  chimique  en  mou- 
fement,  le  frottcment  qui  s'ensuit  varie,  dans  un  certain 
rapport,  avec  Tintensit^  du  courant.  Si  on  adapte  le  res- 
sort  k  un  diaphragme  susceptible  de  vibrer,  les  vibrations 
seronl  solidaires  des  variations  du  courant.  On  obtient 
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aiosi  que  les  vibrations  du  r^cepteur  r^p^lent  celles  de 
TeDVoyeur^  ce  qui  constitue  la  solution  du  probl^me. 

En  France,  MM.  Gamier  et  Pollard  ont  imaging  de  com- 
biner Fappareil  envoyeur  de  M.  Edison  avec  le  t^l6pbone 
de  M.  Bell,  apr^s  avoir  supprime  de  ce  dernier  appareil 
Taimant  perrnanant,  qu'ils  remplaeeut  par  un  Electro- 
ainiant.  Un  courant  de  ligne  de  dix  ^l^ments  Leclanch^ 
comprend  les  deux  instruments  dans  son  circuit.  L'id^e 
6tait  bonne  :  eile  a  &1&  comrouniqu^e  a  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris  par  M.  Br6guet,  pendant  la  stance  du 
7  de  ce  mois.  M.  Br^guet  a  constate  que  i'id^e  de  MM.  Gar- 
nier  et  Polard,  realisait  un  progres. 

Tel  est,  en  r^sum^,  I'etat  actuel  de  la  question  qui  nous 
occupe.  Depuis  plusieurs  mois  nous  avons  proc^d^  i  des 
essaisayani  pour  objet  d*^tablir  la  tb^orie  rationnelle  des 
t^l^phones  arliculants.  Les  documents  que  nous  avons 
recueiiiis  ne  sont  pas  encore  assez  complets  pour  que  nous 
puissions  consid6rer  le  but  comme  atteint,  mais,  d^s  i 
present,  nous  devons  ^tablir  nos  droits  de  priority  sur  la 
combinaison  que  nous  avons  adoptee. 

Notre  combinaison  a  beaucoup  d*analogie  avec  ce  qu'on 
appelle  un  relaisen  tel^graphie  6lectrique. 

Nous  posons  en  principe  que  les  courants  induits,  i 
grandc  tension,  doivent  seuls  ^tre  lanc&  dans  les  fils  de 
ligne  lorsqu*il  s*agit  de  surmonter  des  resistances  consid^ 
rabies,  tandis  que  Tappareil  envoyeur  sera  compris  dans  le 
circuit  d*un  courant  local  produit  par  une  pile  dispos^een 
quantite.  Cette  pile,  une  bobine  d'induction  et  un  appareil 
envoyeur  d'Edison,  composent  le  materiel  destine  i  ren- 
voi. Les  flis  de  ligne  viennent  aboutir  aux  pdles  de  la 
bobine. 

II  est  presque  inutile  de  dire  que  Tinterrupteur  de  la 
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bobioea  ii6  pr^alablement  retir^.  Quanlau  condeosateur, 
nous  ne  oous  proooDQons  pas  encore,  les  essais  qui  le 
conceroent  n'ayant  pas^te  fails  dans  de  bonues  conditions. 
II  doil£lre  bien  compris  que  pour  les  essais  ce  seront  la 
plaque  vibranle  d*une  part  et  le  cylindre  de  plombagine 
d^autre  part,  qui  seronl  mis  en  communication  chacun  avec 
une  des  garnitures  du  condensaleur. 

Pour  la  reception  nous  adopions  le  telephone  de  Bell 
qui  est  construil  specialement  pour  vibrer  sous  Tinfluence 
d'un  courantd*induction.  Seulement,  comme  la  puissance 
du  courant  dont  nous  disposons  n'est  pas  limilee  ainsi  que 
Ic  comporte  le  syst^me  de  Bell,  nous  devons  modifier  le 
telephone  r^cepteur  dans  plusieurs  de  scs  parties  pour 
proiiler  de  I'avantage  inherent  aux  courants  puissants  dans 
toute  la  mesnre  du  possible.  L'exp6rience  seule  pourra 
pronoDcer  sur  la  force  de  Taimant  permanent,  T^paisseur 
de  la  plaque,  son  diamdtre,  Temploi  des  ^touffoirs,etc.,  etc. 
Dans  un  premier  essai  nous  avons  obtenu  la  reproduction 
de  la  parole  articulee  au  moyen  de  la  combinaison  que 
nous  venous  de  decrire  :  voil^  le  fait  qu'il  importe  de 
constater. 

La  bobine  de  RuhmkoriT  h  couches  de  fil  s^par^es  par 
du  papier  st^arine  comme  on  construit  les  bobines  de 
petit  et  de  moyen  modele,  sera  peut-^tre  avantageusement 
remplac6e  par  une  bobine  d*induction  ordinaire  k  couches 
superpos^es  sans  interm^diaires.  La  bobine  dont  nous 
avoDs  fait  usage  pour  notre  p)*emier  essai,  est  du  modele 
moyen,  les  couches  de  fil  s^parees  par  du  papier  sl^arin^. 
Avec  une  pile  de  quatre  ^l^ments  Leclanche  assembles 
deux  k  deux  en  quantity,  elle  donne  a  peine  une  6tincelle 
visible. 

Quelques  personnes  attachent  beaucoup  d*importance  i 
ce  qQ*un  systSme  de  t^l6phone  soil  ce  que  nous  appel- 
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lerons  r^ciproque,  c  est-^-dire  que  chacun  des  deux  instru- 
menls  conjugu^s  puisse  k  son  tour  envoyer  et  recevoir  la 
d^pScbe.  A  rencontre  de  cede  opinion,  il  suffit  de  faire 
remarquer  que  dans  la  pratique,  mdme  avec  le  syst^me  de 
Bell,  qui  est  r^ciproque,  le  t^lephoniste  est  toujours  muni 
de  deux  instruments  dont  Tun  ne  quitte  pas  Toreille.  G'est 
le  meilleur  moyen  d'eviter  des  interruptions  dans  la  rela- 
tion Stabile.  II  importe  done  pen  que  les  instruments 
soientdiffi^rents;  il  en  faudra  toujours  quatre  pour  deux 
stations.  Nous  dirons  meme  qu*il  vaut  mieux  que  Ton  em- 
ploie  pour  ecouler  un  autre  instrumenl  que  pour  parler;  on 
pent,  dans  ce  cas,  mieux  approprier  cbaque  instrument  a 
sa  destination  sp^ciale.  G'est  ainsi  que  nousavons  modifi6 
le  t<^l^phone  de  Bell  de  manidre  qu*on  puisse  le  placer  k 
demeure  contre  Toreille  sans  plus  s'en  preoccuper. 

Notre  module  de  t^l^pbone  Bell  est  en  caoutcboucdurci ; 
son  diam^tre  est  de  buit  centimetres  et  son  ^paisseur  de 
deux  centimetres  seulement.  Le  grand  aimant  permanent 
a  ^te  remplac^  par  une  couronne  de  petils  aimants  grands 
comme  des  aiguilles  k  coudre,  places  perpendiculairement 
k  Taxe  de  la  boite,  suivant  des  rayons  et  les  mSmes  pdles 
aboutissant  au  petit  cylindre  central  en  fer  doux,  garni  de 
la  bobine.  Ce  cylindre  porte  quelques  filets  de  vis  engages 
dans  le  caoutcbouc  durci,  ce  qui  permet  de  r^gler  toujours 
avec  precision  la  distance  qui  le  s^pare  de  la  plaque.  Ainsi 
construit,  le  t^lepbone  de  Bell  pent  Stre  maintenu  contre 
I'oreille  au  moyen  d'une  bande  en  tissus  6lastique,  sou 
centre  de  gravity  elant  tres-rapproch6  du  point  d*appui. 

On  sait  que  le  telephone  est  un  instrument  reproducteur 
et  non  transpositeur  parce  que  les  vitesses  de  vibration 
des  plaques  sont  toujours  ^gales  entre  elles.  Le  ton  est 
toujours  reproduit,  mais  le  timbre  varie  quelque  peu  avec 
rinstrument.  Nous  avons   construit  un  tr^s-petit  t^le- 
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pboDe  de  Bell  en  caoutchouc  durei  avec  plaque  trte-mince, 
qai  doone  an  timbre  argentin  aux  sons  qu*il  reproduit. 

Parmi  les  experiences  que  nous  avons  failes  pour  I'^lude 
do  telephone  il  en  est  une  que  nous  voulons  citer  ici  parce 
que,  reprise  par  d'autres  ou  par  nous,  elle  est  de  nature  k 
fonrnir  des  r^sullats  pr^cieux.  Nous  avons  essay^  de  sub- 
stituer  k  la  plaque,  dans  le  telephone  r^cepteur,  une  lame 
Gx^e  par  une  exlr^mit^  tandis  que  Tautre  peul  vibrer  en 
Pair.  Les  premiers  r^sultals  obteuus  prometlent  le  succ^s. 
Uo  vibrateur  de  cette  forme  permettra  Padjonction  d'un 
style  d'une  certaine  longueur  dont  Textr^mit^  repr^sentera 
les  vibrations  ampliti^es.  L'extr^mite  du  style  plac^e  au 
foyer  d*uD  appareil  optique  de  projection  donnera  sur 
r^cran  Fimage  des  vibrations  encore  beaucoup  plus  ampli- 
fi6e  et  facile  h  observer.  Peut-Stre,  apr^s  un  certain  temps 
d'ohservation,  parviendrait-on  k  lire  couraroment  les  ima- 
ges projet^s  des  vibrations.  II  serait  au  reste  tr^-possible 
d'obtenir  le  diagramme  d'un  mot,  d*une  phrase.  II  suffirait 
poor  r^liser  cette  id^e  de  fajre  piquer  le  chemin  des  vibra- 
tions par  Telincellede  la  bobinede  RuhmkorffqueTonferait 
jaillir  entre  Textr^mit^  du  style  et  une  bande  m^tallique  en 
moovement,  une  feuille  de  papier  mince  ^tant  ^tendue 
sur  la  bande. 

Nous  n'avons  pas  continue  les  experiences  que  nous 
avions  entreprises  dans  cette  voie  par  suite  d'une  difficulte 
qui  se  pr^sente  et  que  nous  ne  voyons  pas  moyen  de  r^sou- 
dre.  II  s*agirait  d*obtenir  la  representation  optique  ou  gra- 
phique  des  vibrations  entre  les  lignes  nodales,  c*est-ji-dire 
des  harmoniques  qui  contribuent  incontestablement,  dans 
one  large  mesure,  k  la  reproduction  saisissantede  la  parole 
que  Ton  obtient  par  le  telephone. 

2**  S^RIK  ,  TOME-  XLV.  8 
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Note  sur  les  nouveaux  developpements  que  comportv  Vap' 
plication  de  la  Methode  de  Correspondance  analytique; 
par  M.  L.  Saitel. 

Nous  avons  jusqu^ici  essentiellemeal  suppose,  dans  dos 
diverses  communications  sur  la  Methode  de  Correspond 
dance  analytique  f),  que  tous  les  probl&mes  trail^s  6taient 
les  plus  g6n6raux  de  leur  esp^ce,  c*est-i-dire  que  les  Equa- 
tions qui  les  d^finissaient  Etaient  les  plus  g^n^rales  pos- 
sibles. Cependant,  et  c'est  1^  un  point  extrSmement  impor- 
tant, en  tenant  bien  compte  des  conditions  sufflsantes 
pour  pouvoir  reproduire  exactement,  sur  un  cas  particu- 
lier  donne,  la  mdme  suite  rigoureuse  de  raisonnements 
que  sur  le  cas  g^n^ral,  on  reconnait,  sans  peine,  que  les 
resultats,  obtenus  dans  ces  diverses  communications,  s*ap- 
pliquent  k  une  infinitude  cas  particuliers.  C'est  1^  mSme 
ce  qui  nous  a  permis,  dans  les  solutions  graduelles  des 
questions  successivement  trait^es,  d'appliquer,  avec  la 
plus  parfaite  exactitude,  des  resultats  pr^cEdemment  ob- 
tenus sous  la  forme  la  plus  g^n^rale,  h  des  cas  particuliers 
qui  se  sont  prEsentEs  d'eux-m^mes  dans  les  developpe- 
ments progressifs  de  la  methode.  Par  exemple,  nous  avons 
pu  constamment  appliquer,  en  toute  rigueur,  le  th^or^me 
indiquant  le  nombre  m^ .  mj  pour  le  total  des  solutions  com- 
munesideux  Equations  les  plusgEnerales,d  ordres  m^ ,  m,, 
k  deux  ioconnues,  car  toutes  les  fois  que  nous  avons  Et6 
conduit  k  chercber  le  nombre  des  solutions  finies  communes 
a  un  tel  nombre  d*Equations ,  ces  Equations,  malgrE  leur 


(*)  Voir  suriout  les  Bulletins  des  mois  d'aoiit  et  septembre  1876  de 
rAcad^mfe  royale  de  BcYgique,  et  notre  Th^se  de  dociorat 
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forme  particuli&re,  ont  ^t^  encore  assez  generales  pour  quit 
fAt  possible  de  r^p^ler  sur  elles  toutes  les  deductions  d^j^ 
failes  dans  le  cas  de  leur  entiere  g^n^ralit^.  Toutefois, 
empressons-nous  de  Tajouler,  car  Tobjet  de  cette  Note  est 
justement  de  bien  preciser  ce  qui  a  ^l^  fait  et  ce  qui  reste 
i  faire  sur  la  Methode  de  Correspondance  analytiquef  nous 
rdservons,  pour  des  M^moires  ult^rieurs,  les  d^veloppe- 
nuents  complets  qu'exige  Tapplication  de  notre  methode 
it  tons  les  cas  possibles.  On  peut  du  reste  avoir  dejii  une 
premiere  idee  de  ces  d^veloppements  en  lisant  :  1®  les 
pages  27,  28,  29,  50,  51  de  nos  Considerations  generales 
sur  la  determination  de  Vordre  d'un  lieu  geometrique; 
2*  le  tirage  k  part  de  notre  Note  ins^r^e  aux  Comptes 
rendus  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  26  avril  1875. 

Aujourd'bui ,  je  me  bornerai  k  r^soudre  trois  probl^mes 
qui  se  pr^ntent  frequerament  dans  I'application  de  la 
methode  en  question. 

PROBLtMB  I.  —  Etant  donnees  deux  courbes  C|,  C29  les 
plus  gdnerales  d'ordres  ro^,  m^,  reconnaitre  si  une  troi" 
sieme  courbe  2,  deduite  de  ces  derniereSj  par  une  loi 
geometrique  donnee,  passe  par  les  points  communs  aux 
deux  premieres. 

Solution.  —  Les  deux  courbes  C^ ,  C^  ^tant  les  plus 
g^n^rales  d'ordres  1711^^2,  nons  pouvons  supposer,  sans 
rien  particalariser,  qu'elles  soient  representees  par  les 
deax  equations 

/i(a?,y)  =  o, 
/i(a?5y)==o, 

les  plus  generales  d*ordres  itii,  9712 ,  oil  Ton  a  supprime 
les  termes  constants.  D'apris  cela,  si  2  a  pour  equation 


^  I 
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il  n'y  a  ^videiumeot ,  pour  r^soudre  la  question,  qn'k 
regarder  si,  sans  introduire  de  nouvelles  particularity, 
cette  courbe  2  passe  d*elle-m^me  par  Torigine  des  coor- 
donu^es. 

Probl^me  II.  —  tltanl  donnees  deux  surfaces  S|,  S2, 
les  plus  generates  d'ordres  m^,  0)2,  reconnaitre  si  une 
troisieme  surface  2,  deduile  de  ces  dernieres,  par  une  loi 
geomelrique  donnee,  passe  par  la  ligne  d' intersection  des 
deux  premieres. 

Pour  resoudre  ce  probl^me,  il  suffit,  comme  pour  le 
cas  de  deux  courbes,  de  prendre  pour  origine  des  coor- 
donn^es  un  point  conimun  aux  deux  premieres  surfaces 
et  de  verifier  si,  sans  introduire  de  nouvelles  conditions, 
cette  surface  2  passe  d'elle-mSme  par  ce  point. 

Probli^me  III.  —  Etant  donnees  deux  surfaces  Sf ,  S2, 
les  plus  generales  d'ordres  nr)^,  m^,  reconnaitre  si  une 
troisieme  surface  2,  deduite  de  ces  dernieres,  par  une  loi 
geometrique  donnee,  passe  par  les  points  communs  a  I'in- 
fini  aux  deux  premieres. 

Solution.  —  Les  equations  des  trois  surfaces  £tant  con- 
nues,  la  question  n*est  autre,  comme  on  sait,  que  de  recon- 
naitre si  les  trois  c6nes,  dont  on  obtient  I'^quation  en  ^ga- 
lant  respectivement  k  i6vo  Tensemble  des  termes  du  degr£ 
leplus  £lev^,  oni  les  mdmes  generatrices  communes.  Pour 
cela,  il  suffit,  sans  rieu  particulariser,  de  prendre  i'axe 
des  X  pour  Tune  des  generatrices  communes  aux  deux 
premiers  cdnes  (*)  et  de  regarder  si  cette  droite  est  effec- 
tivement  une  generatrice  du  troisieme  cdne. 

La  Rochelle,  le  27  decembre  1877. 


(*)  Cela  revlent  k  supposer  que  dans  les  ^qaalions  f^  =  0,  f^^O^  les 
plus  gio^rales  d'ordres  m^,  m^^  on  a  supprim^  les  lermes  a^">  a;"*. 
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ADDITION. 


Voici  encore  un  th^or&me  qui  nous  a  M  sou  vent  utile, 
nolamment  dans  le  probl6nie  de  la  delermination  du  degr£ 
de  la  surface  polaire  d*une  courbe  gauche  donn^e ,  pour 
recoonattre  si  trois  surfaces,  definies  seulement  par  une 
regie  analytiquey  avaient  un  point  commun  k  Tinfini. 

Th£or6me.  —  St  trois  des  quatre  cones  representes  par 
Us  equations  homogenes 

/;(x,y,  z)  =  0, 
df,     dji     df, 

dy 

dU 
dy 

dU 

dy 


(1) 

(2) 
(3) 


dx 

— 1 

dx 

dh 
dx 


:~  9 


dz 

djt 
dz 


dz 


0. 


w 


ont  une  generatrice  commune,  cette  generatrice  appartient 
aussi  necessairement  au  quatrieme. 

Demonstration.  —  Les  trois  premieres  Equations  pou- 
vanl,  en  effet,  s'^crire  : 

dn 


I     df, 

X  — 

dx 

x'Jl 
dx 


y 


,,^=.0. 

dy  dz 


dy 


dz 


df,        df,        df. 
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00  voit  que  le  determinant  (4),  ^gal^  k  z^ro,  exprime  la 
condition  n^cessaire  et  suffisante  pour  que  les  trois  pre- 
mieres ^nations  aient  une  solution  commune  en  x,  y,  z 
diffi^rente  de  z^ro. 

Application,  —  D*apr6s  cela,  si  Ton  suppose,  par  esem- 
pie,  que  lesequalions(l,  2)  soient  les  Equations  homog^nes 
en  X,  y,  z  les  plus  g^n^rales  d*ordres  m^ ,  1713,  les  cdnes 
repr^sent^s  par  ces  Equations  n'auront  pas  de  generatrices 
communes  avec  aucun  des  deux  c6nes  ayant  pour  Equa- 
tion {p,  9,  r  sont  des  nombres  arbitraires  donnas)  : 


15) 


p. 

?. 

r 

x. 

y. 

Z 

df. 
dx 

df 

dy' 

df. 
dz 

=  0, 

(6) 

df, 
dx 

dn 

dy' 

dfi 

dt 

df. 
dx' 

df, 

dy' 

df* 

4z 

df. 
dx 

df. 

dy' 

df. 
dx 

0; 


car  cela  exigerait  que  ces  cdnes  (1, 2)  aient  une  g^neratrice 
commune  avec  Tun  des  deux  cdnes  particuliers  reprE- 
senlEs  par  les  Equations  : 

px  -\-  qy  -i-  rz  =  0, 

ce  qui  est  absurde. 

CoroUaire.  —  On  a  encore  un  rEsultat  utile  et  intEres- 
sant  en  supposani  deux  des  nombres  p,  9,  r  nuls. 

Nola.  —  Si  les  Equations  (1,  2,  3)  reprEsentaient  les 
Equations  d*ordres  tii^,  ntj,  mj  les  plus  gEnErales  nan 
homogenei,  TEquatiou  (4)  exprimant  la  condition  pour 
qu'elles  aient  une  solution  double,  on  en  dEduirait  de 
mEme  qu'aucune  des  Equations  correspondantes  {o,  6)  ne 
saurait  avoir  avec  elles  une  solution  commune. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4  fevrier  4878. 

M.  DE  Layeleye,  directeur. 
M.  LiACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sani  presents  :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  vice-directeur, 
Gachard,  P.  De  Decker,  Cb.  Faider,  le  baroo  Kervyn  de 
Lettenhove,  R.  CbaloD,  Tbonissen,  Tb.  Juste,  Felix  Neve, 
Alp.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Willems,  membres ;  Aug. 
Scheler,  Alph.  Rivier,  Arntz,  associes ;  F.  Loise,  Stanislas 
Boroiaos,  Cb.  Potvio,  Cb.  Plot,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  Texpedition  d'uu 
aiT^te  royal  du  22  Janvier  dernier  qui  autorise  rAcad^mie 
i  accepter  la  donation  faite,  sous  certaines  conditions,  par 
M.  Cb.  Potvin,  de  diffigrents  documents  manuscrits  et 
impriin^  ayant  appartenu  au  peintre  Antoine  Wiertz. 

—  Le  mdme  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  inti- 
IxAi  :  le  Foyer  et  les  champs,  ponies,  par  Georges  Roden- 
bach.  1  vol.  in-12.  —  Remerctments. 


" 
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—  M.  le  baron  B.  de  Koehoe,  associ^,  i  Saint-P^ters- 
bourg^remercie  pour  renvoi  des  Bulletins  et  des  Annuaires. 

—  La  Society  de  lid^rature  neerlandaise  k  Levde  fait 
parvenir  ses  derniers  travaux. 

—  La  classe  re^oit,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  reroerctroents  aux 
auteurs  : 

1°  Par  M.  Ch.  Potvin,  la  collection  complete  de  ses 
Merits  jusqu*^  ce  jour,  et  dont  les  litres  sonl  ^num^r^ 
parmi  les  ouvrages  pr^senl^; 

2®  Par  M.  Eugene  Poswick,  une  Notice  historique  sur 
la  seigneurie  de  Nedercanne,  brocb.  in-8%  pr^senl^e  par 
M.  Poullel; 

3^  Par  M.  de  Croos,  avocat  i  B^thune,  son  tltudejuri" 
dique  sur  le  droit  civil  coutumier  dans  le  pays  de  Waes^ 
br.  gr.  in-8*. 


Elections. 


La  classe  procMe  k  T^leclion  des  Irois  membres  qui 
composeront,  avec  le  bureau,  le  comitS  charge  de  la  pre- 
sentation des  prochaines  candidatures  aux  places  vacantes. 


RAPPORTS. 


MM.  De  Decker,  Thonissen  elFaider  expriment  un  avis 
favorable  k  I'impression  du  m^moire  couronn6  de  M.  Th^ 
phile  Quoidbach,  Sur  le  caractere  national  des  Beiges, 
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m6ffloire  revise  et  augment^   d*uD  complement,  ii  la 
demande  des  commissaires  precit^s. 

La  commission  administrative  sera  saisie  de  la  proposi- 
tion d'imprimer  ce  travail. 


CONCOURS  DE  1878. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il  a  reQU  trois 
manuscrits  avant  le  1*'  f^vrier,  terme  fatal  pour  la  recep- 
tion des  m^moires  de  concours  de  cetle  ann^e. 

Les  denx  premiers,  Merits  en  frangais  et  envoy^s  en 
reponse  &  la  troisieme  question  :  Expose  la  nature,  I'eten- 
due  et  les  limiles  de  la  mission  de  l'£tat  par  rapport  aux 
dioers  elements  de  la  societe  humaine  {individu,  familley 
associations  de  tout  genre,  y  compris  la  communion  reli" 
gieuse  et  ^instruction  publique),  portent  pour  devise,  Fun : 
Amicus  Plato,  sed  magis  amica  Veritas;  Tautre  :  JEdifi- 
cmtur  muri  Jerusalem  (Psalm.  50,  v.  20). 

La  classe  d^signe  MM.  Nypels,  Faider  et  Rolin-Jaeque- 
myns  pour  en  faire  Pexamen. 

Le  troisieme  manuscrit,  ecrit  en  flamand  et  envoye  en 
reponse  k  la  cinquieme  question  :  £crtre  Fhistoire  de  la 
reunion  aux  Pays-Bas  des  provinces  de  Gueldre^  d"  Utrecht^ 
de  Frise  et  de  Groningue,  porte  comme  devise  les  mots  : 
Arbeid  adelt. 

La  classe  charge  MM.  Wauters,  Tb.  Juste  et  Poullet 
d*examiner  ce  travail. 


(  liO) 
COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  AlphoQse  Rivier  donne  lecture  d*un  travail  intital^  : 
Claude  Chansonnette,  jurisconsuUe  messin  et  ses  lettres 
inedites. 

D'apr^s  Tarticle  21  du  riglement  g^n^ral,  la  classe  ren- 
voie  ce  travail  &  I'examen  de  trois  coinmissaires :  MM.  F61ix 
N6ve,  Wauters  et  Le  Roy. 


Etudes  sur  l'histoire  du  droit  griminbl  de  la  France; 
par  M.  J.-J.  Tbonisseo,  membre  de  TAcad^mie. 

II. 

Peines  infligees  par  les  rots  et  lesjuges  de  I'epoque 

merovingienne. 

Nous  avons  eu  ThoDaeur  de  communiquer  k  la  classe  des 
lettres  une  £tude  sur  les  peines  capilales  admises  daus  la  le- 
gislation merovingienne.  Notre  but  en  determinant,^  Taide 
de  documents  conlemporainsjecaractereet  le  nombredes 
supplices  capilaux  usit^s  cbez  les  conqu^rants  des  Gaules, 
consistait  k  mettre  en  Evidence  Terreur  commise  par  les 
criminalistes  modernes  qui  placent  le  syst^me  de  repres- 
sion des  Francs  k  pen  pr^s  exclusivement  dans  le  paye- 
ment  d'une  composition.  Nous  allons  aujourd'bui  com- 
pleter cette  demonstration,  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur 
loute  une  serie  d'autres  peines  rigoureuses  infligees  par 
les  rois  et  les  juges  appartenant  k  cette  importante  periode 
de  riiistoire  de  la  France.  Cette  simple  enumeration,  ap- 
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fujie  de  preaves  irr^cusables,  suflSra  pour  d^montrer  que, 
bieo  aYaot  le  r^ne  de  Charlemagne^  le  redoulable  droit 
de  ponir  ^lait  exerc^  de  maDi^re  k  faire  pr^sager  les  hor- 
rears  et  les  iDiquil^  qui\  pendant  une  longue  suite  de 
siMes,  onl  souill^  la  legislation  criminelle  de  ITurope. 

I.  La  pbrti  di  la  chbtbldrb. 

Nous  d^buterons  par  Texamen  d'une  peine  intimement 
li^  aux  DQoeurs  et  aux  contumes  des  Francs. 

Chez  les  conqu^ranls  des  Gaules,  une  chevelure  cou- 
%raot  le  ecu  formail  Tapanage  et  Tornement  de  rhomme 
litre.  Avoir  la  tdte  ras6e  ^lait  le  signe  disiinclif  de  I'escla- 
vage.  Couper  les  cheveux  d^un  gar^on  ou  d'une  iille,  sans 
TassentioieDt  de  ses  parents,  c'^lait  commettre  un  d^lit 
siverement  r^prime  par  la  loi  (1).  Les  homrnes  des  classes 
sop^rieures  se  distinguaient  par  la  longueur  des  cheveux. 
Une  chevelure  flottante  ^tait  T^quivalent  d*un  diad^me 
royal  (2). 

Dans  un  paysoA  ces  id^es  6taient  g^neralement  admises, 
la  perle  de  la  chevelure  et  de  la  barbe  £tail  naturellement 


(1)  (Tetait  exposer  renfant  Ubre  ^  6lre  consider^  comme  an  enfont 
fesdave.  L^ameode  ^uit  de  quarante-cinq  sous  d*or  poar  la  chevelure 
<ru  garvon,  de  soixanie-deux  sous  et  demi  pour  la  chevelure  d^uue 
jcme  flile,  de  qoinze  sous  d'or  pour  la  chevelure  d'une  femme.  Voy. 
Ckhdocedii  regis  capUulapacto  iegissalicae  addita,  chap.  IV  et  XI 
Ptttz,  Legum  t  II ,  pp.  3  et  5.  Lex  emendata  ,  XXVI  ,3,3.  Pardessus, 
Capita  extravagantia ,  iW  ^  p.  330.  Teite  de  Merkel,  p.  54.  Les  §  I  el 
tdo  L  XXVI  de  la  Lex  emendata  forment  les  §§  5  et  6  du  titre  XXIV 
<bas  le  maDuscrit  de  Wolfenbultel  et  les  §§  t  ei  3  du  t  XXIV  du  tezte 
IV  de  Pardessus.  Les  peines  indiqu^  ne  sont  pas  partout  les  monies. 

(2)  Gr^oire  de  Tours,  liv.  II,  9;  VI,  U;  V1II»  10.  Lex  emendata, 
ioccit. 


deveaue  ua  traitemeat  douloureux,  une  peine  iufamante. 
Dagoberl  fit  raser  les  cheveux  et  la  barbe  de  Sadr^isile, 
doDl  rinsatiable  ambition  avail  os6  aspirer  au  tr6ne  (1). 
Droctulf,  accus6  de  mal^fice  par  la  reine  Faileube,  femme 
de  Th^odebert,  eut  les  cheveuK  coupes  avant  de  subir  la 
condamnation  aux  travanx  publics  (2).  Fr^d^gonde  fit  ecu- 
per  et  suspendre  k  un  pieu  les  cheveux  d*une  jeune  fille 
qui  avait  regu  les  hommages  de  Clovis,  fils  de  Chilp^- 
ric  I*' (3).  Un  capitulaire  de  Carloman,  de  742,  ordonna  de 
raser  des  cheveux  {radantur  capilli)  des  religieuses  qui  se 
livrent  a  la  fornication  (4).  Le  peuple  lui-mSme,  quand  il 
voulait  ch&tier  de  grands  coupables,  mutilait  les  uns  et 
coupait  les  cheveux  aux  autres  (5).  C^tait  une  ancienne 
coutume  nationale.  Tacite  nous  apprend  que  les  Germains 
de  son  temps  coupaient  des  cheveux  de  la  femme  adul- 
l6re  (6). 

Les  lois  des  Visigoths  et  des  Lombards  parlent  frequem- 
ment  de  la  decalvation  (7),et  plusieurs  auleiirs  pr^tendent 
que  cette  peine  consistait  a  arracher  en  mSme  temps  les 
cheveux  et  la  peau  de  la  t^le  (8).  II  est  certain  que  cette 
esp^ce  de  scalp  judiciaire  etait  connu  des  justiciers  alle- 


(1)  Gesla  Dagoherti^  VI.  Dom  Bouquet,  t.  II,  p.  5S1. 

(2)  Gr^goire  de  Tours,  IX,  3S.  L'hislorien  dil  formellement  que  cette 
operation  eut  lieu  k  la  suile  d*un  jugemeot. 

(3)  Gr^oire  de  Tours,  V,  40. 

(i)  Chap.  VIII.  Periz  ^Ugum  1. 1,  p.  17. 
v5)  Gr^oire  de  Tours ,  X ,  15. 

(6)  Germ.y  XIX. 

(7)  Loi  des  Visigoths,  liv.  H,  t.  IV,  4,  6;  liv.  Ill,  Ut.  Ill,  0,  lO; 
liT.  V,t.  IV,  ii;  liv.  VI,  lit  IV,  5,  t.  V,  12;  liv.XII ,  t.  111,3,  11,  18, 
13.  Lois  de  Luitprand ,  V,  36 ;  VIII ,  S8. 

(8)  fioiSLmmeni  Grimm  ^  RechtseUlerlhUmer ,  p.  703.  Walter,  DeiUsche 
Reehlsgeschichte  ,§719. 


maods  da  inoyen  dge  (1);  mais  il  est  douteui  que  le  chftti- 
meDt  fAt  pratiqu^  de  la  sorte  par  les  Gerroains  qui  vivaieat 
il  Fepoque  qui  Tait  Tobjet  de  nos  recherches.  La  loi  des 
Visigoths,  oil  ce  mode  de  repression  se  pr^sente  plus  fr£- 
qoemment  que  partout  ailleurs,  parle  d*une  premiere  et 
d'oDe  seconde  decalvalion^  operation  impossible  k  conce- 
foir,si  la  peine  consistait  dans  Tenlivement  de  la  peau  (2). 
II  est  au  moins  certain  qu'aucun  document  contemporain 
ne  permet  d^affirmer  que  cette  decalvation  douloureuse 
eiistait  chez  les  Francs  ^tablis  dans  les  Gaules.  On  se  con- 
teolait  de  couper  ou  de  raser  la  cbevelure. 

II.  La  pbrti  de  la  paix. 

Une  autre  peine  essentiellement  germanique  consistait 
dans  la  perte  de  la  paix. 

La  perte  de  la  paix,  en  d'autres  termes,  la  mise  hors  la 
loi,privait  le  condamn^  de  la  protection  legale  de  la  soci^t^ 
doDtil  faisait  partie.  Ses  droits  civils  ^taient  an^antis;  ses 
biensitaieDtconflsqu^s,  et  le  premier  venu  pouvait  impu- 
nteent  le  mettre  k  mort.  Nul,  pas  m^me  sa  femme,  ne 


(1)  £dit.  de  Henri  II,  de  1023  {Corium  et  eapillos  tollere).  Le  glossa- 
lev  dn  Miroir  des  Saxons  dit  (II,  13)  qu'oo  eDroulait  les  clieveoi 
aiuwr  d*aDe  pinoe  oa  d*aQ  b^toD  et  qu*oo  les  arrachait  avec  la  peaa 
(Grinoi,  p.  703).  Le  supplice  ainsi  e^tendo  exislait  aossi  chez  les  Anglo- 
SoflM.  Voy.  Ui  s^ali^rede  Canut,  XXVII,  6. 

(S)  SoiTant  lecbap.  11  du  t.  Ill  da  liv.  XII  de  la  loi  des  Visigolhs,  le 
chrttien  qui  Ut  les  livres  des  Jaifs  ou  en  cache  dans  sa  maison,  recoit 
oil  coups  et  est  decalT^;  s*il  commet  le  mkae  d^lit  une  seconde  fois ,  il 
n^oitlemtae  nombre  de  coups  et  est  une  seconde  fols  d^calT^.  Davoud- 
O|biou  ,  Bisioire  de  la  Ugiilation  des  anciens  Germains^  l- 1|  P-  tOO. 
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pouvait  lui  fourDir  des  aliments  ou  an  asile,  sans  devenir 
passible  d'une  amende  ^lev^e  (1). 

La  loi  salique  place  dans  celle  redoutable  position  ceux 
qui  deterrent  et  d^pouillent  les  cadavres,  qui  refusent  de 
comparattre  au  tribunal  du  roi  ou  d'es^cuter  les  condam«- 
nations  prononc^es  k  leur  charge.  La  loi  ripuaire,  sans 
indiquer  des  cas  precis,  se  sert  de  termes  qui  prouvent 
clairement  que  la  mise  bors  la  loi  £tait  connue  des  Francs 
^tablis  le  long  du  Rhin,  aussi  bien  que  de  leurs  compa- 
triotes  fix£s  dans  les  autres  parties  des  Gaules  (2). 

Quand  les  r^dacteurs  de  la  loi  salique  parlentde  Tbomme 
qui  d^terre  et  d^pouille  les  cadavres,  lis  se  servent  des 
mots  <  wargus  sit »  ou  €  inter  homines  non habilet  > ;  Ian- 
dis  que,  Iorsqu*ils  s*occupent  du  justiciable  recalcitrant,  ils 
se  contentent  de  le  mettre  <  extra  sermonem  regis,  » 
Quant  k  la  loi  ripuaire,  au  lieu  de  se  servir  du  mot  c  war- 
gus, »  elle  applique  k  Tindividu  mis  bors  la  loi  la  qualifi- 
cation de  €  forbannilus.  > 

Ces  termes  m^ritent  une  attention  sp^ciale. 

Chez  les  Germains  septeutrionaux,  oil  les  coutumes 
nationales,  pr^serv^es  du  contact  de  Telement  romain,  se 
sont  longtemps  conservees  dans  leur  purete  native,  Tin- 


(1)  Dans  la  loi  salique,  ramende  eiait  de  quinze  sou8d*or  {Lex  emen- 
(iato,XVII,2;LVII,5;LlX).  L'arlicle2  dutXVII  ne  figure  pas  dans  le 
lexie  de  Merkel.  L'anicle  5  du  t  LVil  y  forme  le  n«  S  du  t.  LY.  Le 
lilre  LIX  de  la  Lex  emefuUUa  y  porle  le  u?  LVl.  Dans  la  loi  ripuaire, 
Tamende  etait,  suivant  la  condition  sociale  des  proscrits,  de  soixante  ou  de 
trente  sous  d*or  (t.  LXXXIX). 

(3)  Voy.  les  textes  cii^s  k  la  nole  precedente.  Comp.  Childeberti  regis 
capilufa  paeto  hgissalicae  aefdtVa,  chap.  VI  :  de  antrusdoneghamaHa. 
Pertz,  Legum  t  II,  p.  7.  Pardessus,  Capita  exlravagantia ^  XVIII, 
p.  336. 


( ii^) 

dividu  mis  hors  la  loi  elait  nomm^  loup,  €  Vargr^  >  parce 
qoe,  chass£  de  la  soci^l^  des  homines,  il  ^tait  reduit  k 
errer  dans  les  bois  comme  une  bSte  fauve(1).C'est  ce  mot 
qoe  la  loi  salique  a  emprunl^  ^  la  langue  primilive  des 
GermaiDs,  pour  d^igner  TUllagr  des  Scandinaves,  TUllag 
des  Anglo-Saxons,  TOut-law  des  ficossais,  po£tis£  par  le 
giniede  Walter  ScoU.  La  mise  <  extra  sermonem  regis* 
avail  la  m^me  signiGcation  el  la  mSme  portee  juridique. 
Le  roi  ^tait  la  personnifieation  vivante  de  la  loi  nalionale. 
La  protection  g6nerale,  qu'il  devait  k  tons  les  citoyens, 
^tait  cens^e  £tre  sa  parole,  son  ordonnance,  son  <  ban- 
nam  ».  L*individu  priv£  de  la  protection  des  lois  se  tron- 
vait,  a  ce  point  de  vue,  <  extra  sermonem  regis  »;  il  ^lait 
c  forbannitus  »,  hors  dn  ban  et  de  la  protection  com- 
mone.  Cest  en  ce  sens  que  Cbildebert  11,  mettant  hors  la 
loi  rindividu  vivant  de  brigandages,  se  sert  des  mots  : 
Sine  lege  moriatur  (2). 

Cette  rigueur  extreme,  d^ploy6e  k  I'egard  de  ceux  qui 
se  montraient  rebelles  aux  ordres  du  pouvoir  judiciaire, 
o'a  rieu  qui  doive  nous  etonner.  A  une  ^poque  oh  beau- 
coop  de  crimes  ne  donnaient  lieu  qu'au  payemcnt  d'une 
composition,  de  graves  inconvenients  seraient  r^sult^s  de 
rimponit^  accordee,  par  le  fait,  a  tout  homme  d^pourvu 
de  biens  qui  serait  rest^  en  d^raut  de  payer  celte  compo- 


(1)  Schlegel,  Index  verbarum,  in  lege  Islandorum  anliqua,  quae 
Gragae  nominatur,  occurrentium,  v  Vargr.  Schlegel  dit :  Lupue,  etiam 
fro$eriptu$^  quasi  qui  lupi  instar  lalet^ras  in  locis  desertis  quaerere 
cogitur  (HaTnie,  18i9,  in-4«).  SaiYant  le  Gragas,  celui  qui  portaitse- 
coon  an  proscrit  devenait  lui-mtoe  Vargr.  Voy.  Schlegel ,  Codex  juris 
I$landorum  antiquissimus  ^eic^  1. 1 ,  p.  97  el  suit. 

(2)  Pardeastts,  Loi  salique,  p. 61 2.  DecretioChildeberti regis,c]ap.  VIl. 
Wfta,£€yuiiil.  I,p  10. 
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sition,  soil  par  lui-mSme,  soil  par  les  menfibres  de  sa  fa- 
niille(l).  Ce  perturbalcur  de  Tordre  social  devait  £tre 
exclu  de  la  commuDaul6  naliooale,  aussi  longtemps 
qu'il  n'avait  pas  ex6cut^  la  condamnation.  Aussi  la  mise 
hors  la  loi  n'^tait-elle  pas,  en  g^n^ral,  irrevocable.  Le  vio- 
laleur  des  tombeaux  pouvait  rentrer  dans  son  pays  et  r^u- 
p^rait  ses  droits  lorsqu'il  avail  Irail^  avec  les  parenls  du 
morl.  Le  justiciable  recalcitrant  obtenail  la  m^me  faveur 
lorsqu'il  acquittail  les  composilions  donl  il  ^lait  tenu(2.) 
Les  documents  l^gislatifs  de  T^poque  merovingienne  pr^- 
voienl  quelques  cas  de  mise  hors  la  loi  qui  ne  figurenl  pas 
dans  la  loi  salique.  Suivant  un  capilulaire  addilionnel  it 
cetle  loi,  sou  vent  attribue  k  Clovis,  la  femme  ingenue  qui 
Spouse  un  esclave  est  priv^e  de  la  protection  sociale;  elle 
devint  aspellis  (5).  Nous  avons  d^j^  cite  un  edit  de  Chilp^- 
ric  P%  metlant  hors  la  loi  le  vagabond  d^pourvu  de  moyens 
d'exislence  et  compieiement  incapable  de  payer  les  com- 
positions auxquelles  il  pourrail  ^ire  condamn^  (4). 


(1)  La  loi  salique  faisait,  en  effet,  laterTenir  la  famile.  Lex  emendata, 
LXI.  Texte  de  Merliel,  LVIIJ. 

(2)  Lex  emendata^  loo.  cit. 

Les  monuments  historiques  de  Tepoque  meroviogienne  sont  peu  expli- 
cites  au  sujet  de  Ja  mise  hors  la  loi ;  mais  de  nombreux  renseignements 
se  trou?enl  dans  les  sources  juridiques  du  droit  islandais  et  scandinaTe. 
On  pent  aussi  consul ter  avec  fruit  un  document  posterieur  aux  siteles 
qui  fontrobjet  de  cette  elude.  G'est  le  capitulalre  de  Louis  V*  de  817. 
Pertz,  Legum  1. 1,  p.  2t0. 

(3)  Chlodovechi  regis  capitula  pacto  legis  salicae  addita,  chap.  V. 
Pertz ,  Legum  1. 11 ,  p.  3.  Gengler,  Glossar  zu  den  germanischen  ReehtS" 
denkmitiem,  y^  Aspellis.  Pardessus,  Capi7a  extravagantia ,  V,  p.  S30. 

(4)  CMlperici  regis  edictum,  chap.  IX.  Pertz,  Legum  t  11,  p.  IL 
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III.   L*BXIL. 

A  c6l6  de  la  perte  des  cheveux,  qui  ^tail  une  fl^tris- 
sure,  et  de  la  perte  de  la  paix ,  qui  ^tait  FaD^anlissemeat 
des  droits  civils,  les  lois  p^nales  des  Francs  pla^aient  Texil 
k  perp^tuil^  ou  k  temps. 

La  loi  salique  veut  que  celui  qui  d^terre  un  cadavre 
soit  chass^  du  pays  oh  le  crime  a  &i€  commis,  jusqu'^  ce 
quil  ail  traite  avec  les  parents  du  mort  et  que  ceux-ci 
aient  demande  que  le  profanaleur  du  s^pulcre  soit  auto- 
risi  k  rentrer  dans  sa  patrie  (1).  La  loi  ripuaire  condamne 
a  Texil  perpetuci  celui  qui  tue  un  de  ses  parents  ou  commet 
an  iDceste  (2).  Chez  les  Francs  saliens,  nous  voyons  exiler 
les  auteurs  d*une  foule  de  crimes  divers.  Le  d^cret  de 
Childebert  11,  de  596,  inflige  Texil  i  Tauteur  d'un  rapt 
qui  s'est  refugi^  dans  une  ^glise  et  y  a  £pous^  la  femme 
ravie  (5).  L'edit  de  Clotaire  II,  de6i4,  punit  de  Texil 
ceiui  qui  Spouse  une  religieuse  et  la  religieuse  qui  a  con- 
sent! k  ce  mariage  (4).  Un  capitulaire  de  date  incertaine  et 
d*une  authenlicil^  douteuse  permet  d'exiler  ceux  quicom- 
posent  ou  chantent  des  chansons  altentatoires  k  Thonneur 
d*autrui  (5). 

On  condamnait  encore  k  Texil  les  espions  (6),  les 
rebelles  (7),  les  brigands  (8),  les  auteurs  d*un  crime  de 


(I)  Ux  emendata,  LVII,  5.  Texte  de  Merkel ,  LV,  2. 

(i)  T.  LXXI ,  2. 

(3)  C.  lY.  Perlz ,  Ugum  1. 1 ,  p.  9. 

14}  Cbap.  XVIII.  Periz,  ibid.,  p.  15. 

(5)  Walter,  Corpus  Jurii  germanici  antiqui ,  t.  II ,  p.  26. 

(6)  Gr^oire  de  Tours,  liv.  V,  14. 

(7)  Pred^aire,  LIV.  VitaS.  Leodegarii,  I  et  VII ,  Dom  Bouquet,  t.  II i 
pp.  434, 612,  619. 

(8)  Gr^oire  de  Tours,  liv.  X ,  21. 

2**  s£rie,  tome  xlv.  9 
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l^se-inajcsl^  (i).  L'exil  entralnait  ordinairemcnl  la  cod- 
fiscatioD  des  biens  (2)  el  jouail  un  grand  rdle  dans  les 
dissensions  religieuses  et  politiques  de  Pepoque  (3). 

II  ne  Taut  pas  confondre  Texil  avec  Tobligation  de  resider 
sur  un  point  d^termin^  du  lerritoire  ou  dans  un  monaslere. 
Celte  esp^ce  de  rel6gation  £tail  une  sorte  de  peine  disci- 
piinaire,  un  moyen  de  preservation  oude  contrainte,  dont 
les  rois  francs  usaienl  souvent  k  Fegard  de  ceux  qui  con- 
trariaienl  leur  politique  (4). 

IV.    L^lMBNDE   ET    Ll    CONFISCITION    O^N^EALB. 

Nous  trouvons  ensuite  deux  peines  p^cuniaires,  Taoiende 
el  la  contiscalion  g^n^ralo  du  patrimoinc  des  condamn^s. 

Les  rois  et  les  juges  des  temps  m^rovingiens  connais- 
saient  Tamende,  non-seulement  avec  ce  caractere  special 
et  mixle  qui  constitue  la  composition,  mais  encore  avec 
le  caractere  exclusivement  p^nal  qu'elle  presente  dans  la 
legislation  criminelle  des  peuples  modernes.  On  ch^liait 
par  la  depossession  partielle  de  son  avoir  le  coupable  dont 
la  conduite  n'^tait  pasassez  reprehensible  pour  meriter  la 
privation  totale  du  patrimoine.  Sous  le  r^ne  de  Cbilde- 
bert  11 ,  rhomme  libre  qui  profanait  le  dimanche,  en  se 
livrant  a  un  travail  autre  que  celui  de  la  preparation  des 
aliments,  oncourait  une  amende  de  quinze  sous  d'or  (5). 

(1)  Gregoire  de  Tours,  liv.  V,  50;  liv.  VII .  36;  liv.  VIII.  44. 

(2)  Voy.  la  pluparl  des  passages  cites  et  Gregoire  de  Tours,  liv.  Ill, 
12;  liv.  IV,  13 ,  20 ;  liv.  Vll ,  27 ;  liv.  IX  ,  26. 

(3)  Gregoire  de  Tours,  liv.  HI,  12;  IV,  13,  20;  V,  19,  28;  V'MI ; 
Vn,27;IX,  26. 

(4)  Gregoire  de  Tours,  V,  3,  19,  30;  VIII,  44;  Fred6{^aii-e,XXIV,  LI. 
Vita  S,  Leodegarii,  HI.  Dom  Bouquet,  I.  II,  pp.  421 ,  433,  613. 

(5)  Decret  de  596,  chap  XIV.  Peru,  Legum  I.  I,  p.  10.  Gomp.  T^dit 
de  Gonlran,  de  585  (Pertz,  ibid.,  p.  3).  Pour  les  esclaves  qui  commeUeot 
ce  delil ,  voy.  ci-apr^s  le  n"  VI  (peines  corporelles). 
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A  Tepoqae  de  Clotaire  H,  Ics  juges  infligeaient  uno 
amende  da  mSme  taux  i  ceux  qui  refusaienl  de  s'associer 
aax  mesures  prescrites  par  le  comte  de  leur  residence, 
poor  ia  recherche  et  la  poursuite  des  voleurs  (1).  Car- 
lomao,  fils  de  Charles-Martel ,  ordonna  aux  juges  de 
coodamner  ^  une  amende  de  quinze  sous  d'or  les  Chre- 
tiens qui  se  livraient  k  des  pratiques  payennes  (2). 

Gr^oire  de  Tours  parle  d'eveques  condamn^s  k  des 
amendes  proporlionnelles  k  leurs  facult^s,  parce  quits 
avaient  empi6t6  sur  les  prerogatives  royales  (5).  II  raconte 
que  ie  due  Erpon,  Tun  des  favoris  du  roi  Gontran,  fut 
coDdamu^  k  une  amende  de  sept  cents  pieces  d*or  et 
degrade  de  son  emploi,  parce  qu'il  avait  laiss^  ^chapper 
M^rovee,  GIs  de  Cbilp^ric  P'  (4).  II  rapporte  que,  par 
suite  d'un  d^cret  de  ce  dernier,  les  pauvres  et  les  servi- 
teurs  de  r£glise  furent  obliges,  contrairement  k  la  cou- 
tome  re^ue,  de  payer  Tamende,  pour  ne  pas  avoir  marcb^ 
avec  i'arn^ee  (5).  Plusieurs  compositions,  Gx^es  par  la  loi 
salique,  £taient  de  v^ritables  amendes.  Telle  ^tait  notam- 
ment  Tamende  de  quinze  sous  d'or  inflig^e  k  ceux  qui  se 
montraient  rebelles  aux  ordres  de  la  justice  (6),  aux 
Rachinbourgs  qui  refusaienl  de  juger  ou  d*appliquer  la 


(1)  Decret  de  595,  chap.  IX.  Peitz,  t6id.,  p.  13. 

(3)  Capitulaire  de  Carloman ,  de  743 ,  chap.  IV.  Pertz,  t6id.,  p.  18. 

(3)  ...  Out  ...  reliquos  juxta  possibilitatem  condamnarenl  episcopos, 
Rv.  VI,  36.  L*un  des  ^vdqoes  dut  payer  mille  pieces  d*or. 

(4)  Gr^goirede Tears,  liv.  V,  14. 

(5)  Id.  ibid.,  i7. 

(6)  Refus  des  parties  de  comparattre  aprds  une  assigDalioD  ( Z^o;  emen- 
data,  1,1,  3),  refus  des  t^moins  de  comparattre  ou  de  deposer  (LI,  2, 
3),refDS  de  restituer  un  objet  mobilier  apr^s une  triple  sommaiion  (LIV), 
refus  de  payer  une  dette  apr^s  sommatiou  l^le  (LII,  1). 

Tezie  de  Merkel ,1,1,2;  XLIX ;  LII;  L,  1. 
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loi  (i),  aux  citoyensqui  fournissaient  des  aliments  ou  un 
asile  aux  condamn^ts  mis  hors  la  loi  (2),  k  ceux  qui  ren- 
versaient  un  monument  fun^raire  (5). 

La  conGscation  g^n^rale  des  hiens,  qui  elail  sou  vent 
I'accessoire  de  Texil  et  de  la  peine  capilale,  exislait  aussi  k 
titre  de  peine  principale  et  s^paree  (4).  La  loi  salique  pro- 
nonce  la  confiscation  g^ncrale  contre  ceux  qui  refusent  de 
comparaitre  au  tribunal  du  roi  et  d*ex^cuter  les  condam- 
nations  judiciaires  qui  existent  ^  leur  charge  (5).  La  loi 
ripuaire  commine  la  m^me  peine  contre  ceux  qui  trahis- 
senl  le  roi,  tuent  un  de  leurs  parents  ou  commettent  un 
inceste  (6).  Un  capitulaire  altribu^  h  Clovis  assigne  au  fisc 
le  palrimoine  de  la  lemme  libre  qui  Spouse  un  esclave  (7), 
ainsi  que  les  biens  des  ravisseurs  et  de  ceux  qui  d^termi- 


(I)  Lex  emendalaj  LX,  2,  3. 
<2)  Ibid,,  LIX. 

(3)  Ibid.,  LVII,  2.  On  peut  encore  ciler  les  fails  pr^vus  aux  litres 
XV,4,XXIX,  31,  LXIX,  1,2,3. 

(4)  La  confiscation  des  biens  eiait  Taccessoire  de  Texil.  Toy.  ci-dessus, 
p.  118. 

(3)  Lex  emendala,  t.  LIX.  Texte  de  Merkel,L  LVI  el  NovellcB,  150. 
Childeberli  regis  capitula  pacto  leg  is  salicae  addila,  chap.  VL  Periz, 
Legum  I.  II,  p.  8.  Merkel,p.  42.  Pardessus,  Capita  exlravagantia , 
XVIII.  Ainsi  que  Pardessus  le  fait  observer  (p.  409),  dans  la  phrase 
et  omnes  res  eorum  erunt  suas ,  le  mot  sucu  se  rapporte  ^videniinent 
au  roi.  Walter  (§  717,  n*  1)  a  tort  de  voir  ici  une  exception  k  la  r^gle  sui- 
vanl  laqueile  les  biens  du  justiciable  recalcitrant  elaient  altribues  au 
fisc.  Montesquieu  a  commis  une  erreur  anologue,  en  concluant  de  la 
m^me  phrase  que  les  biens  des  anlrusiions  ne  pouvaient  ^tre  confisqu^ 
pour  refus  de  comparaitre  en  justice  {Esprit  des  lois,  liv.  XXXI, 
chap.  VIll).  Les  coupables  elaient,  en  outre,  mis  hors  la  loi.  Voy.  ci- 
dessus,  p.  114. 

(6)  Til.  LXXI,I,2. 

(7)  Chiodovechi  regis  capitula  pacto  legis  salicae  addila,  chap.  V,  1. 
Pertz,  Legum  i.  II,  p.  3. 
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oent  le  filsou  ia  fille  d*nn  autre  a  se  marier  sans  Tassen- 
tiroeoldeses  parents (i).  On  voit  ^alemenl  infliger  cette 
peine  aox  homicides  qui  abandonnent  le  pays  ou  lis  ont 
comrois  leur  crime  (2).  II  semble  tn&tne  que,  chez  les 
Francs  saliens,  dans  les  derniers  temps  de  ladynastie  m^- 
rovingienncjaconfiscalion  desbiens^tait  devenue  Tacces- 
soire  oblige  de  toute  condamnalion  capitale  (3). 

II  est  certain  que  lesroisdc  la  premiere  race  nianifeslaient 
une  predilection  marquee  pour  la  confiscation.  De  m^me 
que  les  Cesarsdegeneresdont  ils  avaienl  renverse  la  domi- 
nation el  recueilli  Th^ritage,  ils  y  voyaient  un  moyen  de 
remplir  les  coffres  du  trcsor,  d*alimenler  leurs  prodigaliles 
et  de  satisfaire  la  cupidile  de  leurs  partisans.  Les  chroni- 
queurs  et  les  hagiographes  parlent  sans  cesse  de  patri- 
moines  confisques  au  profit  du  roi  ou  du  fisc,  de  maisons 
et  de  terres  enlevees  aux  uns  pour  ^tre  donnees  aux  au- 
tres.  L'auteur  de  la  cbronique  attribuee  k  Fr^d^gaire  dit, 
en  termes  formels,  qu'on  inventait  des  accusations  de  l^e- 
majest^,  sans  autre  mobile  que  le  desir  coupable  de  faire 

(1)  Mdmp  capitalaire,  chap.  VI,  1.  Les  ravisseurs  et  les  seduclears 
euient,  en  outre,  dans  certains  cas,  punis  de  morl.  Voy.  Bull,  de  I'Aca- 
demie ,  2*  serie,  l.  XLIV,  p.  431. 

(2)  Gregoire  de  Tours,  liv.  V,  5. 

(3)  Telle  est,  du  moins  ,  la  conclusion  qu'on  pent  lirer  d'uncapitulaire 
4e  Cbarlefnagne,  de  809,  qui  renferme  la  disposition  suivante ,  ^  regard 
des  condamiies  qui  ont  obtenu  grice  de  la  vie  :  Pritnum  omnium  de  illis 
causis  pro  quibus  judicalus  fueril  ad  mortem  nullam  potest  facere 
repelitionem ,  quia  omnes  res  suae,  secundum  judicium  Francorum, 
in  publico  fuerunt  revocaiae,  Et  si  aliquid  in  postmodum  postquam  ei 
vita  concessa  est,  cumjustitia  acquirer e  pot uer it  in  sualibertale  teneat 
ei  defendat  secundum  legem.  Capitulare  aquisgranense,  A.  809.  Pertz, 
Legum  t.  I,p.  1.^. 

II  n'en  elail  pas  de  m^roe  cbez  les  Francs  ripuaires.  La  loi  ripuaire 
(L  LXXXI)  auribue  aux  berlliers  legitimes  le  patrimoine  de  Pbomme 
penda  pour  yoI. 


(  m  ) 

tomber  Ifis  biens  des  condamn^s  an  poiivoir  du  fisc  (i ). 
Gr6goire  de  Tours  n^est  pas  moins  explicite.  II  afiirme  que 
Chilp6ric,  qu'il  nomme  le  N^ron  et  TH^rode  de  son  temps, 
punissait  injustemenl  ses  sujels  pour  avoir  un  pr^lexle  de 
s'emparer  dc  leur  palrimoine  (2). 

Les  biens  des  condamnes  n'^taient  pas  toujours  altri- 
bu^s  au  fisc  ou  au  roi.  Les  auleurs  de  certains  delits 
^taient  priv^s  de  leur  patrimoine,  en  ce  sens  que  celui-ci 
passait  imm^diatement  a  leurs  beritiers  legitimes.  Un 
d6cret  de  Childebert  H,  de  S96,  qui  punit  de  mort  Tin- 
cesteentre  parents  d'un  degr^  lr^s-rapprocbe,porle  que  les 
autres  parents  qui  contractent  un  manage  irregulier  et 
qui,  malgr^  les  avertissements  de  I'autorit^  religiense, 
continuent  ^  cohabiter,  seront  exclus  du  palais  du  roi  et 
depouilles  de  leurs  biens  au  proGt  de  leurs  h(^ritiers  (et 
omnes  facul tales  suas  parentibus  legitimis  amitlat  (3).  Le 
d^cret  place  dans  la  m6me  position  Tauteur  d*un  rapt  et  la 
femme  qui  a  consenti  k  ^pouser  son  ravisseur  (4).  Un  ^dit 
de  Ghlotaire  II,  de  614,  renferme  une  regie  de  m^me  na- 
ture, applicable  i  ceux  qui  ^pousent  une  religieuse.  Les 
^poux  sont  separ^s,  conduits  en  exil,  et  leurs  biens  pas- 
sent  k  leurs  beritiers  (5). 

(1)  Chap.  XXXI.  Dom  Bouquet,  i.  II,  p.  421.  EbroTn,  maire  du  palais, 
contiDua  cf's  irailiiions.  Voy.  Vita'S.  Leodegarii  ^  XII.  Dom  Bouquet, 
tf6t(i.,p.  619. 

(2)  Gregoire  de  Tours,  liv.  V ,  5.  Voy.  encore ,  liv.  IV ,  13 ;  liv.  V,  40; 
liv.  IX,10,19.58. 

(3)  Childeherti  II  regis  decreiio,  chap.  II.-  Periz,  Legum  l.  I,  p.  9. 
Voy.,  pour  le  cas  ob  PiDcesle  est  puni  de  mort,  Bull,  de  VAcadimie^ 
2«  serie,  t.  XLIV  ,  p  431 ,  note  2. 

(4)  Pertz,  t6fflf.,  chap.  IV.  Voy.  la  note  1  de  la  p.  121. 

(5)  Chap.  XVni.  Pertz,  legum  t.  I,  p.  15.  Voy.,  pour  le  casod  Tenl^- 
Temeot  d*une  religieuse  est  puni  de  mort,  les  Bull,  de  VAcaddmie, 
V  serie,  t.  XLIV,  pp.  420  et  suiv. 
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Cbez  les  Germains  da  Nord,  on  distinguait  entre  la  con- 
tiscation  des  meubles  et  celle  des  immeubles.  La  derni&re 
n'avail  lieu  que  pour  les  crimes  les  plus  graves  (1).  Cbez 
d'aulres  peuples  germaniques,OD  connaissait  une  confisca- 
lioD  partielle  du  palrimoine  (2).  Ricn  de  pareil  n'eiistait 
chez  les  Francs.  La  confiscation  s'y  etendait  k  tous  les 
biensdu  condamn^;elle  frappail  les  immeubles  comme  les 
meubles,  les  allcux  comme  les  b^n^fices. 

V.  Peihbs  privatives  db  la  libirtA. 

Les  peines  privatives  de  la  liberty  ne  manquaient  pas 
plus  que  les  peiues  p^cuniaires.  Elles  se  mauifestaient 
sons  la  double  forme  de  Femprisonnement  el  de  la  con- 
damnalion  aux  iravaux  publics. 

Les  prisons  n*existaient  pas  seulement  pour  garder  les 
accuses  qui  attendaient  leur  jugement;  elles  etaienl  des 
lieux  de  r^clusion,  destines  <^  I'ex^culion  d'une  peine  pro- 
preroent  dile  consislant  dans  un  emprisonnemenl  tempo- 
raireou  perp^tuel. 

Parmi  les  exemples  rapporl^s  par  Gr^goire  de  Tours , 
nous  nous  contenteronsde  citer  les  suivants.  Les  individus 
qui,  Ji  rinsligation  de  Fr6d^gonde,  s'^taienl  rendus  k  Marl- 
lieim  pour  assassiner  ChildeberlH,  subirent  un  Irailement 
fort  different;  les  moins  coupables  furent  condamn^s  i 
femprisoncmenl  (carceribus  mancipati),  tandis  que  les 


(1)  ProJttaUngslag ,  P.  Ill ,  3,  41.  Magnus  ,  Gula-Things-laug ,  Man- 
heigibdfkr,c\ap.  ?I. 

(2)  Par  exemple,  chez  les  Alamaiis,  les  proranalears  du  dimanche 
eCaient,  dans  ceriains  cas,  punis  de  la  coufiscation  du  tiers  de  leurs  biens 
{Lex  Aiamannorumj  XXXVIII,  3). 
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autres  furentcruellemeDt  [nutiles(1).GoQtran  fit  condam- 
ner  k  remprisonnement  perpetual  ijd  homme  soupqodd6 
d'avoir  voiilu  attenler  k  ses  jours  (2).  Quelques  ann^es  au- 
paravanl,  un  ^v6que,  que  ses  clercs  accusaieut  d'incoDli- 
Deuce,  fut  coudamu^  a  subir  uue  detention  s^v^re  {ardua 
custodia)  (3).  La  const! lutiou  do  ChildebertP'  declare  pas- 
sible d*emprisonnement  (inclusione  dignus)  riugenu  qui, 
malgre  les  averlissemeuts  des  pr^lres,  profane  les  fi^tes 
religieuses  par  la  debauche  ou  en  promenant  des  danseuses 
k  travers  les  campagnes  (4).  Un  capitulaire  de  Carloman, 
de  742,  commine  un  emprisonnement  d'un  an  k  charge 
des  religieux,  un  emprisonnement  de  deux  ans  a  charge 
des  prStres  qui  se  livrent  k  la  fornication  (5). 

Quelquefois  la  condamnation  portait  que  le  coupable 
serait  nourri  au  pain  et  k  Teau  (6).  D'aulres  fois  il  6tait  mis 
aux  fers,  enlrave  dans  les  ceps  ou  charge  de  chaines  (7). 


(1)  Gr^goire  de  Tours,  X,  18. 

(2)  Id.,  VIII,  U. 

(3)  W.,VI.35. 

(4)  Perlz,  Legum  t.  I,  p  1.  Le  decret  dit  que,  si  le  profanaleur  est 
esclave,  il  doit  recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  texte  de  la  constitution 
parvenu  jusqu*^  nous  renferme  une  lacune  concernant  la  peine  k  in- 
fliger  k  riiomme  libre;  mais  Delande  complete  ainsi  la  phrase  mutilee  :  Si 
vero  ingenuus  aut  honestior  forlasse  persona  est ,  dislincla  inclusione 
digna  (In  Suppl.  Condi.  Galliae ,  p.  56.  Pertz,  loc,  cil.). 

(5)  Chap.  VI.  Pertz ,  Legum  t.  I,  p.  17.  Le  pretre  subissait  en  outre  la 
flagellation. 

(0)  Capitulaire  cite  ^  la  note  precedente. 

(7)  Oneralum  ferro  recludi  praecipU  in  carcerc ...  onercUum  calenis 
recludi  in  carcerem.  Gregoire  de  Tours ,  V  ,  48  et  50.  On  deposa  pr6s  du 
s^pulcre  de  saint  Medard  les  fers  et  les  chatnes  des  caplifs  qu'il  avail  de- 
li vres  (liv.  IV,  19). 
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Ilarrivait  aussiquela  dcteotioii  futsubiedans  une.  maison 
religiease(l). 

L*existence  de  la  peine  des  travaux  publics  est  lout  aussi 
clairement  etablie  par  les  documents  contemporains.  Ce 
mode  de  repression  6tait  incontestablement  usite  chez  les 
Francs,  comme  chez  les  aulres  peuples  germaniques  qui 
s'^tablirent  sur  les  mines  de  Tempire  romain.  Le  con- 
danun^  devenait  une  sorle  d*esciave  public,  mis  i  la  dispo- 
sition des  agents  de  Tautorite  royale. 

Gregoire  de  Tours  rapporte  un  jugement  qui  est  de  na- 
ture ik  dissiper  tons  les  doutes.  Deux  serviteurs  des  en- 
fantsde  Childebertjl,  Droctulfet  sa  concubine  Septimine^ 
accuses  de  mal^fice  et  de  l^e-majest^,  furent  jug^s  et  con- 
damnes,  le  premier^  cultiver  les  vignes  roYales,la  secondc 
a  tourner  la  meule  et  k  preparer  cbaque  jour  les  Tarines 
necessaires  k  la  nourriture  des  femmes  qui  habitaient  le 
gynecee  (2). 

II  Tallail  que  les  Francs  fussent  bien  habitues  ^  voir  in- 
fliger  cette  peine,  puisque  leurs  rois  n*hesitaient  pas 
m^me  k  Pappliquer  k  des  hommes  d'une  condition  elev^e 
qui  leur  ^taient  remis  comme  otages.  Th^odoricet  Childe- 
bertl*'  s'etanl  engages,  sous  serment,  k  ne  pas  se  livrer  k 
des  actes  d*hostilit6,  se  donnerent  r^ciproquement  des 
otages,  parmi  lesquels  figuraient  des  descendants  de  fa- 
milies senatoria  les  des  Gaules.De  nouvelles  discordes  ayant 


(1)  Gregoire  de  Tours,  V ,  21. 

Une  loi  des  Lombards  ordonDait  ik  cbaque  juge  d'avoir  dans  sa  r^si- 
(leoce  one  prison  soulerraiue,  pour  y  faire  enfermer  les  voleurs  pendant 
deax  Ott  trois  ans  (Loi  de  Luitprand,  chap  LXXX.  Gengler,  p.  562). 

(i)  Gregoire  de  Tours,  IX,  38. 


^   I 
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surgi  entre  eux,  ils  d^vouerent  les  otages  aux  travaux  pu- 
blics (ad  servilium  publicum  sunt  addicti)  (i). 

Un  passage  de  Gr^oire  de  Tours  permel  de  supposer 
que  les  condamnds  aux  travaux  publics  ^taient  souvent 
distribu^s  eutre  les  favoris  du  roi  (2). 

VI.  Lbs  peinbs  corpobelles. 

Les  peines  corporelles  ^taient  nombreuses  et  se  distin* 
guaient  par  leur  caractere  odieux  et  barbare.  II  n'est  pres- 
que  pas  possible  d*ouvrir  un  auteur  contemporain,  saus 
rencontrer  le  bideux  tableau  d'hommes  flagell^s^  tortur^, 
mutil^s  avec  une  rigueur  inexorable. 

On  peut  diviser  ces  peines  en  trois  especes  principales , 
la  flagellation,  la  castration  et  les  mutilations  propreroent 
dites. 

f^a  loi  salique  inflige  la  peine  de  la  flagellation  ou  des 
coups  aux  esclaves  qui  volent,  hors  d'une  habitation,  un 
objet  valant  deux  deniers;  aux  esclaves  qui  ont  des  rap- 
ports illicites  avec  une  femme  de  leur  condition,  et  aux 
femmes  esclaves  coupables  d*un  crime  a  raison  duquel  la 
loi  inflige  h  Tesclave  mile  la  peine  de  la  castration  (3).  Les 


(1)  Gregoire  de  Tours,  III ,  15.  Voy.  Loi  des  Alamans  ,  I.  XXXIX  ,  2. 
Loi  des  Visigoibs,  liv.  VI,  (.  II,  1. 

(2)  Liv.  Ill,  13. 

(3)  Lexpmendata.WU,  I ;  XXVII,  5;XLII,  1,  3.  15.  Merkel,  XII: 
XXV,  3;  XL ,  1 ,  3 ,  6.  Les  divers  manuscrils  ne  sont  pas  toujours  d'ac- 
cord  sur  le  uombre  des  coaps  k  inQiger  &  ces  esclaves.  Pour  I'esclave 
voleur  d'un  objet  valant  deux  deniers,  la  Lex  emendata  et  le  texle  pu- 
blic par  Merkel  comminent  130  coups  de  fouet;  mais  I'esclave  peut  se 
racbeter  en  payani  trois  sous  d'or.  Le  nombre  des  coups  est  le  m^me 
pour  Pesclave  qui  a  commis  un  vol  k  la  suite  duquel  un  ingenu  doit 
payer  une  composition  de  trente-cinq  sous  d*or;  mais  I'esclave  subit,  en 
outro,  la  castration.  A  lesclave  qui  a  des  rapporls  illicites  avec  une 
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oipituiaires  appliquent  souvent  ce  ch&timent  aiix  esclaves, 
li  oik  rbomme  libre  ne  subit  qu'ane  peine  pecuniaire.  La 
CoDstiluh'on  de  Childebert  P%  de  554,  ordonne  de  donner 
cent  coaps  de  fouet  k  Tesclave  qui  profane  les  fSles  reli- 
gieoses  par  I'ivresse,  par  des  chants  bruyanls  ou  en  exhi- 
bant  des  danseuses  {bansatrices)  (1).  Suivant  le  pacte  de 
Childebert  II  et  de  Clotaire  II,  de  593,  Tesclave  qui  vole 
nn  objet  de  la  valeur  d*un  tr^misse  doit  recevoir  deux 
cents  coups  de  fouet  (2).  Selon  le  d^cret  de  Childebert  II, 
de  596,  Tesclave  qui,  inalgr^  Tavertissement  des  prelres, 
profane  le  diroanche,  en  se  livranl  k  un  travail  autre  que 
la  preparation  des  aliments,  doit  Stre  flagell^^a  moins  qu'il 
ne  paye  trois  sous  d'or  (3). 

Dans  le  droit  primitif  des  Germains,  c*etait  seulcment  d 
rarmee  et  par  ordre  des  prStres,  agissant  comme  organes 
de  la  divinity,  que  le  supplice  des  coups  pouvait  Stre 
inflig^aux  horomes  libres  (4).  entail,  en  eiTet,  un  sup- 
plice servile,  et  la  loi  salique,  Gd^le  aux  traditions  natio- 
nales,  ne  Tavait  inflig6  qu'aux  esclaves.  Mais  il  s*en  faut 
de  beaucoup  que  cette  regie  (iii  scrupuleusemenl  respect^e 
par  les  rois  et  Ics  juges  de  I'^poque  m^rovingienne.  Les 
documents  contemporains  nous  fournissenl  de  nombreux 
exemples  de  coups  de  verges  donnes  h  des  personnages 


fienme  esdave,  b  Lex  emendata  inflige  130  coups,  tnndis  que  le  texte 
de  Merkel  le  condamne  k  recevoir  300  coups;  mats  les  deux  mannscrits 
radroeilent  ^  se  racbeter  moyeDnant  trois  sons  d*or.  Quant  &  )a  femme 
escbve.  coopable  d'un  crime  entralnaut  la  castration  pour  I'esclave 
!,  Pile  doit  recevoir  240  coups  ou  payer  six  sous  d*or. 

(I)  Pertz ,  Legum  1. 1 ,  p.  I.  Ducange,  v«  Bansatricen. 

{%)  Cbap.  VI.  Pertz,  ibid,,  p. 8. 

(3)  Chap.  XIV.  Periz,  i6td.,  p.  10. 

(4)  Tacite,  Germ.,  VII. 
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apparlenanlaux  rangs  les  plus  elev^s  de  la  societe  franque. 
Gontran  fil  cruellemenl  flageller  Tabbe  de  la  ville  de 
Cabors  (i ).  Dagobert  I"  traita  de  la  m£me  maniere  le  due 
Sadr^gisile  (2).  L*uDe  des  veuves  de  Caribert  futfouetl^e 
par  ordrc  de  I'abbesse  du  monast^re  oil  on  I'avail  con- 
tinue (5).  Childebert  It  6t  atlacher  i  un  arbre  et  battre  de 
verges  un  citoyen  noble  nomme  Bodillon  (4).  Un  capiiu- 
laire  deCarloman,  de  742,ordonne  de  flageller  les  pr^tres, 
les.moines  et  les  religieuses  qui  se  livrenl  k  la  fornica- 
tion (5).  Chez  les  Francs  ^tablis  dans  les  Gaules,  comme 
chez  d*autres  peuples  de  race  germanique,  les  ingenus 
6taient  souvent  condanines  a  cette  peine;  mais  Grimm  se 
trompe  en  affirmant  que  Thomme  libre  qui  subissait  ce 
tiaitement  elait  r^duit  k  la  condition  d'esclave.  11  n*existe 
aucun  document  contemporain  qu'on  puisse  invoquer  k 
Tappui  de  celle  opinion  (6). 


(1)  Gregoire  de  Tours ,  VII ,  30. 

(i)  Gesta  Dagoberti,  VI.  Dom  Bouquet ,  1. 11,  p.  581. 

(3)  Gregoire  de  Tours,  IV,  26. 

(4)  Fredegarii  chronicum  conlinuatum,  XLV.  Dom  Bouquet,  t.  II, 
p.  430.  II  est  vrai  que  le  chroniqueur  ajoute  que  Childebert  II ,  en  proce- 
dant  de  la  sorte,  agissail  contre  la  loi.  On  irouve  la  meme  remarque  dans 
la  cbroniqae  de  Moissac,ad  a.  670.  Dom  Bouquet,  t.  II,  p.  652.  Voy. 
encore  Gregoire  de  Tours ;  V,  19 ;  VII ,  13,  38;  X,  19. 

(5)  Chap.  VI.  Perlz,  Legum  1. 1,  p.  17. 

(6)  Grimm  invoque  la  loi  des  Visigoths  (liv.  Ill,  t.  Ill,  1);  mais,  ainsi 
que  Wilda  le  fait  observer  (p.  514) ,  il  s'agil  \k  d'un  cas  oil  la  flagellation 
etait  simplemeut  Taccessoire  de  la  perie  de  la  liberte.  La  loi  des  Visigoths 
renrerme,  en  elfet,  un  grand  nombre  de  passages  ou  les  hommes  soiit 
soumis^  la  peine  des  coups,  sans  perlede  leur  liberte  (Voy.  liv.  Ill,  t  V, 
16,17;  liv.  VI,  I.  IV,  2,3,  t.V,  12;  liv.  VlII ,  1.1,  10,  t.  111,6,  n*  10, 
t.  IV,  15;  liv.  IX,  L  I,  chap.  2.  D'ailleurs,  la  loi  des  Visigoths  ne  saurait 
4lre  all^gu^e  dans  Tesp^ce.  Plus  tard,  sous  Charlemagne,  on  irouve  des 
dispositions  qui  infligeut  expressement  la  peine  des  coups  aux  hommt's 
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QueUjuefois  le  l^gislateur  m^rovingien  ordonne  d'in- 
fliger  le  supplice  des  coups  sans  determiner  leur  nombre. 
Use  conlente  alors  de  dire :  Dorsum  suum  componat  (1). 
Mais  landis  que,  chez  les  autres  nations  germaniques,ce 
pouvoir  arbitraire  du  juge  constituait  la  r^gle,  il  ne  for- 
mait  qu'une  exception  cbez  les  Francs  qui  vivaientsousle 
sceptre  des  descendants  de  Clovis.  Les  cxemples  cit^s 
snSisent  pour  prouver  que  le  nombre  des  coups  ^tait,  en 
general ,  soigneusemenl  determine (2).  II  se  pr^sente  mSme 
ici  une  particularity  curieuse.  La  loi  salique,  en  fixant  le 
oombre  des  coups,  pr^fire  le  syst^me  duo-decimal  (120, 
240),  tandis  que  les  autres  codes  de  cette  epoque  appli- 
quent  le  sysljime  decimal  (50, 100, 150,  200,  300)  (3). 

Le  condarone  recevait  les  coups  sur  son  dos  nu,  au 
moyen  de  lanieres  de  cuir  ou  de  baguettes  de  I'epaisseur 
du  petit  doigt  (4).  II  ^tait  ordinairement  ^tendu  sur  un 
banc  (5);  mais  ce  mode  d'ex^culion  n'etait  pasobligatoire. 
On  liait  souvent  le  patient  k  un  tronc  d*arbre  (6),  ou  on 


libres.  Voy.  le  capitulaire  de  803  (Capitula  quae  in  lege  salica  miUenda 
nifd),  cbap.  XV.  Pertz,  Legum  1. 1 ,  1 13. 

(1)  Decret  de Childeberl  11  de  596,  cbap.  XIV.  Perlz,  p.  10. 

(3)  C^iail  sartout  cbez  les  Alamans  et  les  Frlsons  que  le  nombre  des 
eoaps  etait  abandonn^  h  Tarbilrage  du  jup[e.  Voy,  Loi  des  Alamans, 
UXVIII,  3,  LXXVIII ,  t.  Loi  des  Prisons,  HI ,  7. 

(3)  Lex  emendaia,  loc  cit.  Voy.,  pour  rapplicalion  du  syst^me  d<^cimal, 
la  loi  des  Visigoths,  liv.  Ill,  t.  II,  3;  I.  Ill,  9;  t.  IV,  15  ;t.  IV ,  1 7.  Loi  des 
Bavarois,  t.  YIll,  chap.VI;l.  XI,chap.I,§  2,  chap.  IV,  §  3.  Loi  des 
BorgODdes,  t.  XXX.  Grimm ,  RechUalterlhUmer^  p.  703. 

(4)  Lex  emendata,  XIII,  1  ;  XLII ,  i  ,  3,  8.  Gr^oire  de  Tours,  VI, 
35 :  extensus  ...  loris  triplicibus  caesus  est. 

(5)  Lex  emendata,  XLII,  1 , 8. 

(6)  Fredegarii  chronicum  conHnuatum ^XLy.  Dom  Bouquet,  t.  II, 
p.  450. 
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r^lendait  entre  deux  poteaux  (1).  Quelquefois  tn&me  son 
corps  ^tait  ^tir^  k  Paide  de  poulies  (2). 

La  castralioD  etait  plus  rarement  appliqu^e.  La  loi 
salique  y  condamne  ies  esclaves  qui  volent  des  objets 
d'une  cerlaine  valeur  (3)  ou  entrelienuenl  un  commerce 
illicite  avec  une  femme  esclave,  quand  celle-ci  meurt  des 
suites  de  leur  incoulinence  (4);  mais,daDs  Ies  deux  cas,  le 
d^linquant  peut  s'affranchir  de  cette  peine  en  payant 
tantdt  trois  sous  el  tantdt  six  sous  d*or.  La  loi  ripuaire 
inllige  le  roeme  cb4timent  i  Tesclave  qui  enlretient  des 
rapports  irr^guliers  avec  une  femme  de  condition  servile, 
sans  exiger,  comme  la  loi  salique,  que  la  femme  ait  perdu 
la  vie.  Ici  encore  le  coupable  peut  se  lib^rer  de  la  peine 
par  une  composition  de  trois  sous  d'or  (5). 

Les  mutilations  ^laient  fr^quentes.  Elles  formaient  le 
pr^liminaire  habituel  de  toutes  les  executions  capitales. 
Aux  condamn6s  pour  crime  de  I^se-majest6  on  coupait, 
avant  Tex^cution,  les  mains,  les  pieds,  les  oreilles  et  les 


(1)  Gregoirede  Tours,  IX,  38;  X,  15. 

(2)  Wem.,  VI,35;X,15. 

(3)  Lex  emendata,  XIII,  2;  XLII ,  3  et  4.  Texles  de  Merkel  et  de 
Gengler,  t.  XII  el  XL,  %  Si  la  valeur  de  Tobjet  vol^  est  de  quaranle 
deuiers,  Tesclave  subit  la  castration.  Si  le  ?ol  est  de  telle  nature  qu*un 
ing^nu  dClt  ^tre  condamne,  pour  I'avoir  comrois ,  k  payer  une  composi- 
tion  de  treale-cinq  sous  d'or,  Tesclave  subit  en  outre  la  flagellation.  Voy. 
ci-dessus ,  p.  12A. 

(4)  Tit.  XXVII,  4.  Tit.  XXV,  3,  du  texte  de  Merkel.  Quand  la  femme 
n'est  pas  morie,  Peseta ve  re^it  120  coups  defouet,  k  moins  qu*ll  ne 
paye  trois  sous  d'or  ( ArU'cle  5). 

(5)  Tit  LX,  20.  D'autres  lois  germaniques  renferment  cette  peine. 
Chez  les  Prisons,  elle  elait  Taccessoire  de  la  peine  de  morl  inflig^  du 
cbef  de  sacrilege  (Voy.  Bull,  de  rAcadSmie,  2*  serie,  t.  XLIV,  p.  424). 
Chez  les  Visigoths ,  on  chlkirait  Ies  pederasles  ( Liv.  Ill,  t.  V,  7). 
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oarioes  (1).  Oq  coupait  les  oreiliesaux  iDdividus  condam- 
nis  aus  travaux  publics  (2).  Oq  brAlait  avec  des  fers  ar- 
deots  Ics  joues  des  femoies  condamn^es  k  la  m£me  peioe  (3). 
Mais  les  mutilations  ^taienl  ^galement  inflig<^es  k  titre  de 
peine  principale.  La  loi  ripuaire  exige  qu'on  coupe  le 
peace  de  la  main  droite  du  notaire  qui  dresse  un  faux 
acte  de  vente,  k  moius  qu'il  ne  veuille  se  racheter  en 
payaol  cinquante  sous  d'or  (4).  Chilp^ric  donna  k  ses  juges 
Fordre  de  condamner  k  avoir  les  yeux  arrach^s  tous  ceux 
qui  oseraient  m^priser  ses  commandements  (5).  Parmi  les 
individus  accuses  d*avoir  attent6  k  la  vie  de  Childebert  II, 
les  UDS  eurent  les  mains  amputees,  tandis  que  les  aulres, 
le  nez  el  les  oreilles  coupdes,  furent  livr^s  k  la  ris^e  pu- 
bliqiie  (6).  Fr^degonde  fit  couper  les  pieds  el  les  mains 
d*un  clerc  qui  avail  mal  ex^cul^  les  ordres  qu^elle  lui 
avail  donnes  (7).  Un  cupitulaire  de  date  incertaine  ordonne 
d*aballre  la  main  droile  du  faux  monnayeur  (8). 

(1)  Vojr.  notre  Etude  sur  les  peines  capilales  dans  la  legislation  m^ro- 
Tjpgicnne.  Bull,  de  rAcad^mie.i*  serie,  t.  XLIV,  p.  437. 
(i)  Gregoire  de  Tours ,  liv.  IX ,  38. 

(3)  W.,  ibid. 

(4)  T.  LXI,  4.  Le  lexte  dit  canceilarius.  Les  ofOciers  Domm^s  can- 
cellarii  rvrnplissaienl  alors  les  fonclions  qui  furenl  plus  lard  coofi^s  aux 
DOtaires.  Voy.  Ducange ,  V*  Notarius  el  Canceilarius. 

(5)  Gr^oire  de  Tours,  liv.  VI,  46. 

(6)  id.,  X,  18. 

(7)  Gregoire  de  Tours,  Vll,  20.  La  m^me  reine  fit  couper  les  mains  des 
CQisiuiers  el  des  l>oulangers  qui  avaieui  ^t^  ]es  (emoiiis  passifs  des 
outrages  que  sa  fille  Rigonlhe  avail  subis  de  la  part  du  due  Didier  ( Ibid.. 
clap.  XV ). 

(8)  Walter,  t.  II,  p.  2a.  L^aulbeniicile  du  capitulaire  est  douteuse, 
mais  on  irouve  la  meme  disposition  dans  fe  capitulaire  de  Louis  le  Pieux 
de  817 ,  chap,  XIX,  el  dans  celui  de  Charles  le  Chauve,  de  864,  article  17. 
Peru,  Legum  i.  1,  pp.  2t5  el  492. 

Les  mulilaiions  eiaient  (rds-frequentes  dans  les  lois  des  autres  peuples 
gvrmaniques.  Grimm ,  Bechfsalterthiimer ,  p.  706. 
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VII.  La  d^obadation  db  l^homhb  libbb. 

Peut-£trc  faut-il  aussi,  ind^pendamment  de  la  condam- 
nation  aux  travaux  publics,  ranger  la  perte  de  la  liberty 
personDelle  au  nombre  des  peines.  Suivant  la  loi  salique, 
rhomme  et  la  femme  libre  qui  ^pousent  nne  femme  ou 
un  homme  esclave  deviennent,  k  rinstant  mSroe,  lesescla- 
ves  du  mattre  de  leur  conjoint  (1).  La  m^mc  regie  figure 
dans  la  loi  ripuaire;  maiscelle-ci  ajoute:  a  Si  un  affranchi 
»  tabulaire  a  ^pous6  une  esclave  atlach(^e  aux  doroaines 

>  dn  roi  ou  k  une  ^glise,  ou  Tesclave  d*un  tabulaire,  il 
»  deviendra  esclave  comme  elle.  S*ils  ont  seulement  des 

>  liaisons  criminelles,  raffranchi  tabulaire  sera  condamn^ 
»  k  payer  sept  sous  et  demi Si  c'est  une  femme  affran- 

>  chie  tabulaire  qui  a  commis  ce  m^fait,  elle  sera  rSduite 
»  &  la  condition  d  esclave  avec  sa  post^rit^  (2).  >  On  pent 
dire,  k  la  virile,  que  cette  degradation,  au  lieu  de  consti- 
tuer  une  peine  proprement  dite,  n^est  autre  chose  que  Tune 
des  formes  de  ces  abdications  volontaires  de  la  liberty, 
dont  Tacite  atleste  Tusage  parmi  les  Germains  et  qui  se 
trouvent  menlionn^es  dans  plusicurs  formules  de  F^poque 
m^rovingicnne  (3).  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que. 


(1)  Lex  emendata,  XIV,  11 ;  XXVIl,3.Texle  de  Mprkel,pp.54,  58,61. 
La  Lex  emendata  ne  parlepas  dela  femme  ingenue  qui  epouse  IVsclave 
d'autrui;  mais  la  raison  de  decider  est  absolument  la  m^me  pour  elle  que 
pour  rbomme  ingenu  qui  epouse  une  esclave  d'aulrul.  Le  §6  du  tilre  XXV 
du  manuscrii  I  dc  Pardessus  le  dit  d'ailleurs  en  lermes  expres  (p.  14). 
D'autres  raisons  sonl  donnees  par  Pardessus,  p.  371.  Voy.  aassi  Lex 
Alamannorum ,  t.  XVIII. 

(2)  !A)i  ripuaire ,  LX ,  9, 1 0,  1 1 ,  1 7, 1 8. 

(3)  Tacite,  Germ.,  XXIV.  Formules  de  Marculfe ,  H?.  II,  28;  de  Sir- 
mon  t ,  1 0 ;  de  Mabitloo ,  2,  3,  9, 1 9, 25.     . 
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dans  la plupart des  codes  germaniques,  la  d^ch^anccde  la 
liberty  personnelle  est  formellement  class^e  parmi  les 
peioes  propremeDt  dites  {i ). 

Au  surplus,  cette  peine  n'est  pas  n^cessaire  pour  faire 
appr^ier  le  caract^re  el  la  port^e  du  sysl^me  de  repres- 
sion usit£  chez  les  Francs.  Les  autres  chditioients  que  nous 
avons  pass^  en  revue  prouvent  assez  que  les  conqu^rants 
des  GauleSy  quand  ils  punissaienl  les  malfaiteurs,  ^talent 
loin  de  se  laisser  guider  par  les  sentiments  de  commise- 
ration et  d*humanite  qu*on  leur  a  gratuitement  atlribues. 


(1)  Loi  des  BsTarois,  t.  I,  cbap.  X) ,  1 ;  t.  VII,  chap.  XVIII.  Loi  des 
Atemans,  t.  XXXVIII, 4;  I.  XXXIX ,  2.  Loi  des  Bargondes ,  (.  XXXV ,  3 ; 
t.  XXXVl.  Loi  des  Visigoths,  liv.  Ill,  t.  II,  2;  liv.  VI,  1. 11, 1;  t.  Ill,  1 , 
liv.  VU,  L  VI,  2.  Loi  de  Lintpraiid,  IV,  2,  6;  VI,  68. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  7  fevrier  181S, 

M.  le  chevalier  de  Bukbuae  ,  vice-directeur,  occupe  le 
fauteuii. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  AIvid,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
G.-A.  FraikiD,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  J.  FraDck, 
Gust.  De  MaD,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Em.  Slingeneyer, 
Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli, 
Godfr.  Guffens,  et  Jos.  Schadde,  membres;  Alex.  Pinchart 
et  Jos.  Demannez,  correspondants. 

M.  R.  GhaloDy  membre  de  la  classe  des  lettres^  assiste  k 
ia  stance. 


CORRESPOND ANCE. 


M.  Gallait  ^crit  qu'il  a  reQu  une  lettre  de  M.  Willems, 
avec  pri^re  d'exprimer  k  ses  honorables  confreres  tous 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  seance. 

M.  Gallait  s'excuse  en  mSme  temps  d^^tre  empech^  lui- 
mdme  de  se  rendre  k  TAcademie. 

—  MM.  Willems,  Schadde,  Demannez  et  Baud ry,  nou- 
vellement  6lus,  ont  envoys  des  lettres  de  remerclment 


poor  la  distinction  dont  ils  ont  ^t6  I'objel  de  la  part  de  la 
dasse. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie  une  expedition 
de  Tarret^  royal,  en  date  du  22  Janvier,  qui  approuve 
Telection  de  MM.  Willems  et  Schadde. 

—  Le  meme  haut  fonctionnaire  adresse : 

1"*  Une  expedition  de  son  arrets  du  22  deeembre  conf^- 
rant  k  M.  Julien  Dillens,  Iaur6at  du  grand  concours  de 
scalptare  de  1877,  la  pension  instituee  par  disposition 
rojale  du  ISavril  1817.  —  Pris  pour  notification; 

2*  Une  copie  du  quatri^me  rapport  semestriel  de 
H.  Lauwers,  laureat  du  grand  concours  de  gravure  de 
Taonee  1874.  — Renvoi  k  Texamen  de  MM.  Franck, 
Leclercq  et  Pincbart. 

—  Le  meme  Ministre  in  forme  qu'il  a  invite  le  conseil 
d*administration  '  de  TAcademie  royale  des  beaux-arts 
d*Anvers  k  donner  connaissance  k  M.  Cuypers  de  I'avis 
emis  par  la  classc,  k  la  suite  de  Texamen  qu'elle  a  fait  du 
dixieme  rapport  semestriel  de  ce  laureat. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  annonce  qu'il  s'est  em- 
presse  de  transmettre  au  Ministre  la  reponse  de  la  section 
permanente  da  jury  des  grands  concours  de  composition 
musicale,  au  sujet  des  instructions  k  donner  k  M.  Tinel, 
laureat  du  dernier  concours,  avant  son  depart  pour 
reiranger. 


(  i36) 
RAPPORTS. 

La  classe  en  tend  la  lecture  de  rappreciation  6mise  par 
MM.  Balat  et  De  Man  sur  le  qtiatorzieme  rapport  semes- 
triel  de  M.  Dieltiens,  laur^at  du  grand  concours  d'archi* 
tecturede  1871. 

Cette  appreciation  sera  communiqu^e  ^  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur. 


CAISSE   GBNTRALE   DES   ARTISTES. 

M.  £d.  F^tis,  secretaire,  annonce  que  le  comite  central 
s*est  r^uni  avant  la  stance  pour  s'occuper  de  la  situation 
administrative  et  financi^re  de  la  caisse  pendant  Tann^e 
1877. 

II  donne  lecture  de  TExpos^  de  Tadfuinislralion  pen- 
dant cette  ann^e. 

M.  Alvin,  tr^sorier,  presenle  ensuite  T^tal  general  des 
recettes  et  des  d^penses  en  1877. 

La  classe  vote  des  remerciments  au  comite,  et  parlicu- 
lierement  k  MM.  Feiis  et  Alvin,  pour  la  mani^re  dont  ils 
continuent  k  g^rer  les  int^rSts  de  la  caisse.  Les  rapports 
des  deux  honorables  membres  seront  insures  dans  TAn- 
nuaire  de  1879. 

Conformement  k  Tarticle  5  dn  r^lement  de  Tassocia- 
tion,  la  classe  a  confie  k  MM.  Alvin,  F^tis,  Gallait,  Guil- 
laume  Geefs,  Franck  et  Robert  la  mission  de  composer, 
avec  le  bureau  annuel,  le  comite  central  pendant  un 
nouveau  terme  de  cinq  annees. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Banelt  {Andr^  Van).  —  OEuvres,  prose,  vol.  V;  Melanges 
II,  po<^sies  en  laugue  n^erlandaise.  Bruxellcs,i877;  vol.  in-12. 

Le  Paige.  —  Sur  quelques  propridtds  de  I'lnvariant  quadra- 
tique  simnltand  de  deux  formes  binaires.  Bruxelles,  1 877 ; 
extr.  in-8*. 

—  Note  sur  I'extenslon  des  theories  de  Tinvolution  et  de 
rhomographie.  Bruxelles,  i877;  extr.  in-8^ 

—  Sur  quelques  points  de  gdorodtrie  supdrieure.  Bruxelles, 
I877;exlr.  in-8*. 

Bernier  {Thiod.). — La  seigneurie  de  I'Esclati^re  h  Hornues. 
Hods,  1878;  extr.  in-8^ 

De  Doss  (Ad.),  —  Le  Ddluge,  tableau  musical  sur  des  paroles 
deTurquety.  (Piano  et  chant.)  Lidge;  pet.  in>4^ 

—  Maurice,  opdra  en  3  actes  de  A.  De  Wouters.  (Piano  et 
cfaant.)  Lidge;  pet.  in-^"". 

De  Croos  (P.).  —  Ancien  droit  belgique.  Histoire  du  droit 
criminel  et  pdnal  dans  le  comtd  de  Flandre,  depuis  les  temps 
les  plus  reculds  jusqu'i  la  fin  du  XVII*  siicle.  Bruxelles,  4  878; 
vol.  in-8*. 

Hansen  (C.-7.). —  Platduitsch  en  Nederlandsch  of  het  neder- 
duitscb  en  de  dietsche  beweging.  Anvers,  1878;  br.  in-12. 

Maldeghem  (/?.-/.  Van).  —  Le  Tresor  musical  (musique 
profane),  15*  annde,  1877.  Bruxelles;  br.  in-4^ 

Leboucq  (H.).  —  Le  c  Foramen  supra-condyleum  internum  » 
de  rhumdrus  humain.  Gand,  1 877 ;  br.  in-8*. 

Ministh-e  de  Vintirieur.  —  Portefeuille  de  John  Cockerill, 
4>M  volume,  I'*  livraison  (texte  et  planches),  Lidgc,  Paris ;  in- 
folio. 
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Vlllustration  horticole,  t.  XXIV,  4877,  Ilvraisons  9  et  10. 
Gand ;  in-8''. 

Sociiti  des  sciences,  des  arts  et  des  Uttres  du  Hainaut.  — 
M^moires  et  publicatioDS,  1877.  Mons;  vol.  in-8^ 

Soci4t4  royale  de  botanique  de  Belgique,  —  Bulletin,  t.  XVI, 
n^"  2.  Bruxelles,  4878;  in-8°. 

Messager  des  sciences  historiques,  5*  et  4*  livraisons  de 
1877.  Gand;  in-8<'- 


AlLBIAGNB  et  AUTRICHE'HONGRIB. 

K.  slatistisch'lopographisches  Bureau.  —  Wiirtember- 
gische  Jahrbiicher  fur  Statisiik  und  Landeskunde,  4877,  IV. 
und  V.  Heft.  Slultgart,  4877;  2  br.  in-4^ 

Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin.  —  Zeitschrift,  42. 
Band,  6.  Heft.  —  Vcrhandiungen,  Bd.  IV.  N<"  8-40.  Berlin, 
4877;4br.  in.8«. 

Gesellschaft  naturforschender  Freunde  zu  Berlin  —  Sit- 
zungs-Berichte,  Jabrgang  4877.  Berlin;  in-8^ 

IVaturhistorischer  Verein  der  preussischen  Bheinlande.  — 
Verhandlungen  35.  und 44.  Jahrgang.  Bonn,  4877;  in-8^ 

Physikalische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Die  Fortschrilte 
der  Pbysik  im  Jahrc  4872.  Berlin,  4877;  2  vol.  in-8^ 

Academic  de  Melz.  —  M^moires,  4875-76.  Metz,  4877;  vol. 
in.8». 

Geologische  Reichsanstalt.  —  Jahrbuch,  4877,  n""  3.  Ver- 
handlungen, 4877,  n""  4  4-43. 

A'.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  —  Abhand- 
lungen,  1876.  Berlin,  1877;  vol.  in-4^ 

Deutsche  Akademie  der  Haturforscher.  —  Verhandlungen 
38.  Bd.  —  Leopoldlna  amiliches  Organ,  14.  Heft.  Dresde, 
4875-76  ;in-4^ 

Nehritig  (Alfred),  —  Die  qualernarcn  Faunen  vonThiede 
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und  Westeregeln  oebsi  Spurcn  des  yorgeschichtlicheii  Men- 
sehen.  Brunswich,  1878;  br.  in-4*. 

Ktug  (Liopold).  —  Ueber  die  Kugein,  welche  die  Flachen 
eanes  Telraeders  beriihren.  Br.  in-8^ 

Listing  (Joh,-B.).  —  Neae  geometrische  und  dynamische 
Constanten  des  Erdkorpers.  Gottingue,  1878;  br.  in-16. 

Jendrassik  {A.-E,).  —  Das  neue  physiologische  Institut  an 
der  Universitat  zu  Budapest.  Budapest,  1877  ;  in-4^ 


Am^rique. 

ConnecUeut  Academy  of  arts  and  sciences,  —  Transactions, 
vol.  IV,  part.  I.  New  Haven,  1877 ;  vol.  in«8''. 

Republica  Mexicana,  —  Anales  del  Ministerio  de  Fomento, 
tomo  If.  Mexico,  1877;  vol.  in-8^ 

Empire  [V)  du  Bn^sii  k  TExposition  universelle  de  1876  k 
Philadetphie.  Rio  de  Janeiro,  i877;  vol.  in-8^ 

Ernst  (il.).  —  Estudios  sobre  la  flora  y  fauna  de  Venezuela. 
Caracas,  4877;  br.  in-4*. 


France. 

Oppert  (J.).  —  La  chronologic  de  la  Genisc.  Paris,  1878; 
br.  in-8«. 

Gossdet  (/.).  —  Quelques  documents  pour  T^tude  des 
schistes  de  Famenne.  Lille,  1877;  extr.  in-8''. 

Saparta  (de).  —  Les  anciens  climats  de  i'Europe  ct  le  d^ve- 
ioppemcnt  de  la  v^^Cation  (Conference).  —  Paris,  1878;  br. 
iD-4*. 

Lenormant  (Fr.).  —  La  Monnaie  dans  Tantiquit^,  lemons 
profess^es  en  1875-77,  tomes  I  et  H.  Paris,  1878;  2  vol. 
in-8*. 
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Oppert  (/.)  et  MSnant  (J.).  —  Documents  juridiqucs  de 
rAssyrieet  dela  Chald^e.  Paris,  4877,  vol.  gr.  in-8". 

Societe  geologique  du  Nord.  —  Annates,  I,  IV,  1876-77. 
Lille;  vol.  in-8^ 

Sociite  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Recherches  his- 
toriques  sur  les  etablissements  hospitallers  de  la  yille  de  Saint- 
Omer,  par  L.  Deschamps  de  Pas.  —  Bulletin  historique,  iOl* 
et  i02'  livraisons.  Saint-Omer,  4877;  in-8*. 

SocieU  arMologiqve ,  historique  et  scientifique  de  Sois- 
sons.  —  Bulletin,  tome  Vf.  Soissons,  1876;  vol.  in-8''. 

Academie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon.  — 
M^moires,  S"*  serie,  tome  IV,  4877.  Dijon;  vol.  in-8*. 


Granoe-Bretagne- Irlande  et  Colonies. 

Boyal  Society  of  London.  —  Proceedings ,  vol.  XXV,  1 877, 
n^  475-483.  Philosophical  transactions,  vol.  CLXVI,  part.  2; 
vol.  CLXVlI,part.  4.  Catalogue  of  scientific  papers,  vol.  VII, 
A-HYR.  Londres,  4877;  9  br.  in-8*  et  5  vol.  in-4«. 

The  journal  of  psychological  medicine  ^  vol.  Ill ,  n*  2.  Lon- 
dres ;  vol.  in-8*. 

Statistical  Society. —  Journal,  ddcembre,  4877.  Londres; 
in-8*. 

Royal  Society  of  New  South  Wales.  —  Journal  and  procee- 
dings, vol.  X,  4876.  Annual  report  of  the  department  of  mines, 
4876.  —  Report  of  the  council  of  education  upon  the  condi- 
tion of  the  public  schools,  4876.  —  Kaniilaroi,  and  other  aus- 
traliau  languages,  by  William  Ridley.  Report  of  the  construc- 
tion and  working  of  the  railways  of  N.  S.  Wales,  from  4872 
to  4875,  par  J.  Rae.  —  Climate  of  N.  S.  W.  descriptive,  histo- 
rical, and  tabular,  par  Russell.  Sydney,  4877;  3  vol.  in-8''  et 
3  in-4^ 

Asiatic  Society  of  Bengal.  —  Bibliotheca  Indica:  new  scries, 
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n^  376-385  ei  586.  —  Journal,  vol.  XLVI,  part.  2.  —  Procee- 
diogs,  D*  Vf,  1877.  Calcutta;  9  br.  iQ-8''  et  2  in-4^ 

Geological  Survey  of  India.  —  Memoirs,  vol.  XIII,  i'*  et 
S^  parties; memoirs  (Paleontologia  Indla).Scr.  11,2.—  Records, 
vol.X,  1877,  n"  I  el  2.  Calcutta,  1877;  4  br.  in-8«  et  2  in-4*. 

Geological  Society  of  London.  —  Tbe  quarterly  journal, 
vol.  XXXlll,  4"*  partic.  Londres ;  vol.  in•8^ 

A.  geological  Society  of  Ireland,  —  Journal,  vol.  IV.  5"*et 
4"*  parties.  Dublin,  1877;  in-8^ 

A.  Society  of  Edinburgh.  -—  Proceedings,  session  i  876-77. 
— Transactions,  vol.  XXVH,  i'*  partie.  Edimbourg;  i  br.in-8® 
et  I  vol.  in-4'. 

R.  Observatory  of  Cape  of  Good  Hope.  —  Results  of  astro- 
nomical observations,  1874.  Lc  Cap,  1877;  vol.  in-8^ 

Royal  Observatory  of  Greenwich.  —  Observations  made  in 
the  vear  4871).  Londres;  vol.  in-4^ 

Amiraute  anglaise.  —  The  nautical  almanac  and  astrono- 
mical ephemerisfor  the  years  1880  and  1881.  Londres,  1876, 
1877;  2  vol.  in-8*. 

Radcliffe  Observatory,  Oxford.  —  Results  of  astronomical 
and  meteorological  observations,  vol.  XXXV.  Oxford,  4877; 
vol.  in-8*. 

Royal  astronomical  Society,  —  Memoirs,  vol.  XLIII,  1875- 
77.  Londres;  vol.  in-4*. 

Dun  Echt  Observatory.  —  Publications,  vol.  II.  Dun  Echt, 
A  berdeen ,  1877 ;  voL  in-4*. 

British  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  the  46*^*  meeting.  Londres,  4877;  vol.  in-8^ 

Linnean  Society  of  London.  —  Zoology :  Transactions, 
2**  serie,  vol.  1,  4"«  partie;  Journal,  vol.  XV,  n-  85-88; 
vol.  XVI,  n**  89-92.  Botany:  Transactions,  2**  s^rie,  vol.  I, 
4"» partie;  Journal,  n'*  64-74.  Londres,  1876-77;  2  br.  in-4» 
et  46  in-8>. 
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HOLLANDE. 

Bonders  en  Engelmann.  —  Onderzoekingen  gedaan  in  hci 
physiologisch  Laboratorium  der  utrechtsche  hoogeschool, 
3^*  reeks,  V,  V  aflevering.  Ulrechl,  1878  ;  br.  in-8". 

Poswick  [Eughne).  —  rSotice  historique  sur  la  seigneurie  do 
Nedercanne.  Ruremonde,  br.  in-8^ 

Eeden  [Van).  —  Flora  Batava,  239*  en  240*  aflevering. 
Leyde;  2  br.  in -4-". 

Vreede, —  Appel  k  la  presse  inddpendante.  Petit  catechisme 
ftFusage  desempereurs  ct  des  chancelleries  niodernes.  Utrecht, 
1878;br.  in-12. 

Kon,  zoologisch  Genootschap  te  Amslerdam.  —  Linnaeana, 
in  Nederland  aanwczig.  —  Aanwijzingen  voor  bezoekers  van 
de  tentoonstclling  van  Linnaeana,  in  Nederland  aanwezig.  — 
Rede  ter  Herdenking  van  den  sterfdag  van  Carolus  Linnaeus. 

—  Plechtige  herdenking  van  Linnaeus  Leven  en  Werken  (Can- 
tate).  Amsterdam,  1878;  4  br.  in-8^ 

Koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen  te  Amsterdam. 

—  i.  Afdeeling  natuurkundc:  Verhandelingen,  XVll^^  decl. 
Verslagen  en  mededeelingen ,  2**'  reeks,  XI*'  deel.  Processen- 
verbaai  van  mei  1876  tot  mei  1877.  2.  Afdeeling  letterkunde  : 
Verhandelingen,  IX***  en  XI*'  deel.  Verslagen  en  mededeelin- 
gen, 2*'  reeks,  VI**  deel.  —  Jaarboek  voor  1876.  —  Carmina 
latina,  Pastor  bonus  etc.  Amsterdam,  1877;  3  vol.  in-4''  et  3 
in-8^ 

Kon,  instiiuut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  enz,  — 
Bijdragen,  4**  reeks ,  I*  deel,  2**  sluk.  —  Babad  Tanah  Djawi, 
in  proza,  javaansche  geschiedenis ,  2**  sluk.  La  Hayc,  1877; 
2  br.  in-8*. 
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Italib. 

Reale  Osservatorio  di  Brera  in  Milano, — Xfl*  publication : 
Su  alcuni  temporal!  osservati  nell'  Italia  auperiore.  Milan, 
1877,  bp.in-4*. 

A.  Accademia  del  Lincei.—  Atti  (1877-78),  volume  II,  1"  et 
V  fasc.  Rome,  in-4^ 

Genocchi{A,).  —  Soprala  publicazione  fattada  B.  Boncom- 
pagni  di  undici  lettere  di  Luigi  Lagrange  a  L.  Eulero.  Rome, 
1878;  ex  trait  in-4^ 

Spada  {L.).  —  Descrizione  mineralogica  di  alcune  specie  di 
pietre  non  descritte  di  Plinio  e  dal  Corsi.  Osimo,  1877;  br. 
in-8*. 

Spada  (£.).  —  Due  settimane  neir  Appennino  centrale 
OTvero  storia  naturale  e  cenni  storici  di  pioruco  e  suo  terri- 
lorio.  Osimo,  i878 ;  br.  in-S". 

Giovanni  (V.  di).  —  Prineipii  di  filosofla  prima;  2'''  edition, 
tome  I.  Palerme,  1878;  vol.  in-18. 

—  Notizie  riguardanti  la  storia  letteraria  del  semi nario  di 
Mooreale.  Palerme,  1878;  br.  in -8''. 

Papanti  (6.).  —  La  barba  fatta  per  carita*  novelletta  del 
canonico  Lorenzo  Panciatichi.  Livourne,  1878;  br.  in-8^ 

Todaro  (Aug,).  —  Hortus  botanicus  Panormitanus  sive 
plantae  novae  vel  criticae  quae  in  horto  botanico  panormitano 
coluntar  descriptae  et  iconibus  illustratae,  tome  I,  pp.  1-72. 
Palerme,  1875-77;  in-folio. 

Omboni.  —  La  Marocche,  antiche  morene  mascherate  da 
frane.  Padoue,  1878;  br.  in-8*'. 

R.  Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni, 
n*  XIII :  Sopra  alcuni  Scandagli  del  cielo,  etc.  Milan,  1878; 
br.  in-4*. 

Accademia  reale  delle  scienze  di  Torino.  —  Annuario, 
1877-78.  Turin,  1877;  br.  in-8». 
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Portugal. 


Deslandes.  —  A  Lombardia  a  Suissa  e  o  Monto  Rosa  estudos 
e  recordagAes  por  E.  de  Laveleye.  Lisbonne,  1871 ;  vol.  in-8*. 


Su^DE-NORW^GE. 

Sociili  royale  des  sciences  d  UpsaL  —  Nova  acta,  1877. 
Upsal,  4877;  vol.  iD4^ 
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CL4SSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  2  mans  1818. 

M.  HouzEAU,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents :  MM.  Edm.  de  Selys  Longcharaps,  tice- 
directeur;  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck ,  P.-J.  Van  Beneden, 
F.  Doprez,  E.  Quetelet,  H.  Maus,  F.  Donny,  Ch.  Mon- 
cigny,  Steicheo ,  Brialmont,  £d.  Van  Beneden ,  C.  Malaise, 
Folie,  Alb.  Briart,  Cr^pin,  £d.  Mailly,  memhres;  E.  Ca- 
talan^ a«socie;  F.-L.  Cornet,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
Ch.  Van  Bambeke  et  Mourlon,  corresptmiants. 

2"*  SfeRIE,  TOME  XLV.  11 
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CORRESPONDANCE. 

La  classe  apprend  avec  uq  profood  sentiment  de  regret 
la  perte  qu*elle  vient  de  faire  de  trois  de  ses  associ^s  : 
M.  Victor  Regnault,  de  Tlnstitul  de  France,  d^^d^  a 
Paris  le  17  Janvier;  le  P6re  Secchi,  directeur  de  TObser- 
vatoire  remain,  d^c^d^  k  Rome  le  26  fSvrier ;  et  M.  £lia$ 
Fries,  professeur  k  rUniversite  d'Upsal ,  d^ced^  danscette 
ville  le  8  du  m£me  roois. 

—  M.  le  Ministre  de  rint<irieur  transmetunexemplaire 
de  Tarret^  royal  du  16  f^vrier,  qui  determine  les  sujets 
des  concours  de  1882  et  1885,  en  vue  du  prix  de 
25,000  francs  instilue  par  le  Roi. 

—  Le  m£me  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
Ihique  de  I'Acad^mie,  la  premiere  livraison  du  quatri^me 
volume  de  la  publication  intitul^e :  Poriefeuille  de  John 
Cockerill;  les  livraisons  239  et240,  avec  le  titre  et  la 
table  des  mati^res  du  quinzi^me  volume  de  la  Flora 
batava,  ainsi  que  la  quatri^me  livraison  de  la  premiere 
ann^c,  et  la  premiere  livraison  de  la  deuxi^me  ann^e  de 
la  Revue  des  questions  scienlifiques,  publiee  par  la  Soci^le 
scientifique  de  Bruxelles.  —  Remerclments. 

—  Le  comite  pour  la  manifestation  en  Thonneur  de 
M.  Schwann  remercie  pour  la  souscription  des  membres  de 
TAcademie. 

—  Les  ^tablissements  scientifiques  dout  les  noms  sui- 
vent  ont  adress^  leurs  dernieres  publications  : 

L*Acad^mie  des  sciences,  &  Amsterdam;  les  Societ^s 
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des  sciences  naturelles  de  Berne,  B^le,  Coiref  Saint-Gall 
et  Zurich;  TAcad^mie  des  sciences  de  Saint-P^lersbourg; 
la  Soci£t£  royale  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  i  Sydney ; 
la  Geological  Society  of  India,  k  Calcutta;  TObservatoire 
de  Greenwich  el  la  Soci^t^  linn^enne  de  Londres. 

—  La  classe  accepte  le  d^p6t  dans  les  archives  d'un 
liillet  cacheie  de  M.  Ernest  Vanderschueren ,  professeur  de 
sdenoes  i  Melle-lez-Gand. 

—  M.  Crepin  offre^  de  la  part  de  M.  Auguslin  Todaro, 
direcleiir  du  Jardin  royal  de  botanique  i  Palerme,  les  deux 
premieres  livraisoos  da  tome  i^"*  de  VHortus  bolanicus 
panormitanus.  In-folio. 

H.  C.  Le  Paige  adresse,  k  litre  d^hommage,  un  exem- 
plaire  de  ses  trois  derniers  travaux  publics  dans  le  But- 
letin  de  I'Acad^mie. 

Des  remerclments  sent  votes  pour  ces  dons. 

—  Les  travaux  manuscrits  ^num^r^s  ci-apres  sonl  ren- 
voy^  k  Texamen  de  commissaires ; 

1*  Acinetiniens  de  la  cote  d'Ostende  (4"  et  derni&re 
partie),parM.F.Fraipont.  — Commissaires:  MM.P.-J.  Van 
Beneden ,  F.  Plateau  et  Van  Bambeke. 

2*  Note  sur  les  oscillations  du  littoral  beige,  avec  lettre 
et  carte,  par  M.  Van  Bysselberghe.  —  Commissaires: 
MM.  Mailly,  Liagre,  Houzeau ; 

3*  Attractions  locales,  corrections  des  elements  de  I' el- 
lipsoide  osculateur,  avec  lettre,  par  M.  le  major  Adan.  — 
Commissaires:  MM.  Folic,  Houzeau, Liagre; 

4"*  Sur  quelques  questions  enoncees  dans  notre  thise  de 
dociorat,  par  M.  Saltel.  —  Commissaires :  MM.  Folic  et 
Catalan. 
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RAPPORTS. 


Ue  Vorigine  et  de  I'etablissement  des  mouvements 
astronomiques ;  par  M.  C.  Lagrange ,  ancien  6l^\e  de 
r£cole  militaire. 

<  Le  nouveau  travail  que  M.  Lagrange  a  pr^nle  a 
TAcad^mie,  fait  suite  k  riDt^ressaot  M^moire  du  mdme 
auteur,  ayant  pour  titre  :  De  Vinfluence  de  la  forme 
des  corps  sur  VaUraction  qa'ils  exercenL  Dans  le  rap|)ort 
que  j'eus  Thonneur  de  faire  sur  ce  dernier  M^moire,  je 
terminai  en  disant  que  les  r^sultatsobtenus  par  lejeune 
g^omilre  offraient  non-seulement  un  grand  int^rdt  en 
eux-memes,  mais  encore  etaient  susceptibles «  k  mon 
avis,  de  nombreuses  applications.  Mon  altente  n'a  pas 
^tc  tromp^e  :  M.  Lagrange  est  parvenu,  dans  ses  nouvelles 
recherches,  i  des  consequences  trfes-curieuses. 

L'auteur  commence  par  faire  trfts-briSvemenl  Thislo- 
rique  de  la  question  de  la  formation  des  globes  et  de  Fori- 
gine  de  leurs  mouvements  de  revolution  el  de  rotation.  II 
rappelle  successivement  le  sysleme  des  tourbillons  de 
Descartes,  les  assertions  peu  plausibles  de  Buffon,  Vhypo- 
tliese  ralionnelle  de  Laplace  et  les  idees  de  feu  le  major 
Briick.  Tandis  que  Laplace  fait  diriver  du  mouvement 
primordial  de  rotation  du  soleil,  la  formation  et  les  mou- 
vements de  notresyst^me  plan^taire,  Bruck  avance  que  la 
rotation  du  soleil  resulte  de  Faction  des  plan^tes  form^es 
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autour  de  lui  par  la  condensation  de  la  mali&re  et  produit, 
par  une  aclion  rdciproque,  les  revolutions  et  les  rotations 
des  plan^tes.  On  le  voit,  ce  qui  distingue  la  derni^re  these 
de  toules  les  conceptions  an t£rieures,c'e$t  que,d*apres  elle, 
la  force  d'attraction  mutuelle  qui  s'exerce  entre  les  divers 
corps  d*un  mdme  systeme,  peut  les  faire  graviter  les  uns 
autour  des  autres,  sans  qu'ij  faille  pr^supposer  un  mouve-^ 
ment  quelconque  ant^rieur.  Je  suis  etonn^  que  Tillustre 
auteur  de  la  Mecaniqtie  celeste  n'ait  pas  soumis  la  m£me 
conception  k  Tanalyse,  puisque,  k  propos  des  consequences 
du  principe  de  la  gravitation  universelle,  il  affirme  que 
c  Tattraclion  peut  faire  naitre  et  entretenir  sans  cesse  le 
aiouveroent  dans  un  syst^me  de  corps  priroitivement  en 
repos>  (1). 

M.  Lagrange,  reprenant  I'idee  fondamentale  que  Briick 
avait  ^mise  sans  T^tablir  nettement,  se  pose  le  probl^me 
suivant : 

Un  systeme  materiel  peut-il  prendre  un  mouvement 
continu  de  rotation  par  I'attraction  d'un  autre  systeme 
fnaieriel  ? 

L'auteur  trouve  que  dans  le  cas  de  deux  systdmes 
rigides,  il  ne  peut  se  produire  que  des  mouvements  d*oscil- 
lation ,  et  que  le  mouvement  de  rotation  continu  esl  pareil- 
lement  impossible  dans  le  cas  d*une  masse  fluide  soumise 
au  principe  de  regale  transmission  des  pressions  et  k 
Patiraction  d'un  systeme  materiel  rigide. 

II  cherche  k  montrer  alors  que  la  derni&re  conclusion 
ifest  pas  loujours  exacle  si  la  pression  ne  se  iransmet  pas 
i^lement  dans  tons  les  sens.  A  cet  effet,  il  suppose  une 


(1)  Exposition  du  systeme  du  monde,  livre  V,  chap.  V,  deruier  alio^. 
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masse  d^formablc  M'  dont  le$  molecules  sont  assujetties  k 
se  oioavoir  suivant  les  rayons  ^man^  d'an  centre  fixe  0'  et 
soumises  k  des  forces  qui  varient  avec  les  distances  de  ces 
molecules  au  m£me  centre;  il  admet,  de  plus,  que  sur  cette 
masse  d^formable  M'  s'exerce  l^attraction-  d'un  syst^me 
rigide  M. 

Pour  qu'il  y  ait  ^quilibre,  la  somme  des  composantes 
des  forces  qui  sollicitent  une  molecule  quelconque  de  H' 
suivant  le  rayon  p'  de  cette  molecule,  doit  £tre  ^gale  k 
z6to;  r^qualion  de  condition  ainsi  obtenue  repr^sente 
en  m£me  temps  la  surface  limite  de  la  masse  d^formable. 

M.  Lagrange  cherche  ensuite  les  moments  de  rotation 
provenant  des  forces  en  question,  et,  en  s*appuyant  sur  les 
r^sullats  obtenus  dans  son  premier  travail,  il  reconnatt 
qu*en  g^n^ral,  ces  moments  ne  peuvent  £tre  nuls.  Voici 
les  conclusions  precises  auxquelles  il  arrive  dans  le  cas  oji 
le  syslime  attiranl  M  est  tr&s-^Ioign^ : 

lo  Quelle  que  soit  la  fonction  f  (p')  qui  exprime  la  loi 
suivant  laquelle  le  centre  fixe  0'  agil  sur  une  molecule  de  la 
masse  M'  situ^e  sur  le  rayon  p\  la  rotation  de  cette  masse 
M'  se  fait  autour  de  Tun  de  ses  trois  axes  dMnerlie  princi- 
paux  passant  par  le  point  fixe  0'. 

2®  La  rotation  est  nulle ,  et  les  Equations  d'dquilibre 
sont  satisfaites  quand  Tun  des  axes  d*inertie  principaux  de 
la  masse  M  passe  par  le  point  fixe. 

S""  Pour  de  petiles  valeurs  de  Tangle  que  fail  Taxe  d'at- 
traction  maximum  de  la  masse  M  avec  la  ligne  qui  joint  le 
point  fixe  au  centre  dinertie  de  cette  m£me  masse,  la  rota- 
tion de  M'  s*effectue  autour  de  son  axe  dans  le  sens  m£me 
du  d^placemeut  de  Taxe  d'attraction  de  M  autour  d'un  axe 
parall^le. 

D'aprte  Taoteur,  les  m^mes  consequences  seraient  en- 


(  131  ) 

core  vraies,  lorsque  la  masse  defurmable  M'  est  libre  dans 
Tespace,  la  masse  aUiranle  M  demeiirant  toujours  6xe. 

Qiianl  au  cas  oili  les  deux  masses  M  et  W  sonl  libres, 
M.  Lagrange  n'a  pu  pr^ciser  Teffel  de  leur  altraction  rdci- 
proque»  sans  doute  i  cause  de  I'extrdme  complication  des 
calculs;  il  sp  borne  k  dire  que,  dans  des  conditions  sp^ciales, 
le  rooovement  relatif  de  M'  par  rapport  k  M  sera  analogue 
au  pr6c^ent. 

L*auteur  examine  alors  TinOuence  exercde  par  la  rota- 
tion sar  la  masse  d^formable;  parmi  les  causes  qui  doivenl 
OMHlifier  la  forme  de  cetle  masse,  il  signale  non-seulemenl 
la  force  centrifuge,  mais  encore  la  circonstance  que  les 
points  d'un  m^me  parall^le  de  la  surface  limile  se  trouvent 
a  des  distances  in^gales  h  I'axe  de  rotation;  d*oili  resulte, 
dil-il,  le  d^placement  de  I'axe  d'altraclion  maximum  de 
M'  dans  le  sens  mime  de  la  rotation. 

Si  Ton  suppose  la  masse  diformable  M'  soumise  k  Tat- 
traction  d'un  point  extirieur,  M.  Lagrange  avance  que  les 
cboses  se  passent  comme  si  ce  point  itait  solliciti  egale- 
ment  par  one  composante  normale  au  rayon  vecteur  et 
dirigte  dans  le  sens  de  la  rotation  de  M'. 

A  ee  propos,  il  itudie  la  trajectoire  dicrite  par  on  point 
materiel  sourois  k  {'attraction  d'une  masse  d^formable,  en 
assimilant  ce  problime  k  celui  de  la  trajectoire  d'un  point 
materiel  solliciti  k  la  fois  par  une  force  centrale  et  par  une 
force  normale  k  son  rayon  vecteur;  il  reconnatt  que  si,  k  un 
moment  donni,  cette  composante  normale  vient  k  s'annu- 
ler,  le  point  d^it  une  conique  dont  les  Aliments  sont 
d^lermitt^  par  la  vitesse  et  la  position  du  point  au  moment 
consid^ri. 

Enfitt  il  fait  remarqoer  que,  d'apris  les  consequences 
indiqoto  plus  haut,  une  masse  d^formable  soumise  i 
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rattractioD  d'uoe  autre  masse  d^formable  en  rotation, 
prend  un  mouvement  de  rotation  de  mdme  sens. 

Tels  sont  les  r^ultats  que,  dans  un  prochain  travail, 
M.  Lagrange  se  propose  d'appliquer  k  la  recherche  de 
Torigine  et  de  T^tablissement  des  mouvements  astrono- 
miques;  ^  cet  ^gard,  qu*il  me  soit  permis  de  recommander 
a  Tauteur  la  plus  grande  prudence  et  une  sage  reserve,  s'il 
veut  marcher  avec  quclque  s^curit6  dans  cette  immense  et 
difficile  voie  d*application ;  le  sujet  esttellement  vaste  el 
imposantqull  ne  saurait  £tre  Tobjet  de  trop  de  m^itations. 

A  la  suite  du  M^moire  se  trouvent  deux  notes  relatives 
au  premier  travail  de  M.  Lagrange;  dans  Tune,  celui^ci  fait 
droit  k  une  observation  tris-juste  pr^sent^e  par  notre  sa- 
vant confrere  M.  Catalan  dans  son  rapport  sur  le  travail 
en  question^  et  d^montre  la  convergence  des  series  sur 
lesquelles  il  s'est  appuy^. 

L'autre  note  est  consacr^e  a  la  rectification  d*une  erreur 
de  calcul  que  j'ai  signal^e  k  I'auteurdans  la  solution  du 
probl^me  concernant  Tattraction  d'un  point  materiel  par 
quatre  masses  ^gales  situ^esaux  soromets  d'un  carr^  (1); 
en  suivant  une  marche  que  je  lui  ai  indiqu6e,  Tauteur 
montre  clairement  qu'i  de  faibles  distances  du  centre  du 
carr^,  Taxe  dinertie  maximum  pent  devenir  axe  d'attrac- 
tion  maximum,  tandis  que,  pour  des  distances  tr^grandes 
du  point  materiel,  ce  m£me  axe  d'inertie  est  toujours  axe 
d*attraction  minimum.  En  ^ludiant  les  variations  de  fat- 
traction  sur  Tune  des  diagonales  du  carr^,  il  trouve  cette 
consequence  curieuse  que,  si  la  distance  du  point  attir^  au 


(1)  Cost  niOD  collogue,  M.  le  professeur  Dauge,  qui  a  appel^  mon  alien- 
lion  sur  cede  enreur. 
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ceatre  du  carr£  devient  5  fois  moindre,  Tattractiou  du  sys- 
ttoe  peut  devenir  plas  de  80  fois  plus  grande. 

En  r&um^,  le  M^moire  que  je  viens  d'analyser  me  paratt 
fort  intcressant;  lors  mdme  que  la  th^orie  de  M.  Lagrange 
pr^nterait  encore  quelques  points  faibles  et  contesta- 
bies,  j'estimerais  ndanrooins  que  TAcad^mie  peut  lui  Taire 
boo  accueil,  parce  que  cette  th^rie  ouvre  des  apergus 
nooveanx  et  brillants  dans  un  champ  illustr^  parNewlon, 
I^place,  Poisson,  Gauss  el  par  le  c6libre  homonyme  de 
notre  jeune  compatriote,  I'auteur  de  la  Mecanique  analy- 
iique;  aussi  je  n'h^ite  pas  k  proposer  k  la  classe  d'encou- 
rager  M.  Lagrange  dans  la  voie  difficile  qu*il  essaie  de 
parcourir,  et  de  voter  Timpression  de  son  M^moire ,  avec 
les  figures  qui  Taccompagnent.  > 

• 

€  Sans  vouloir  assumer  la  responsabilit^  de  tous  les 
rteultats  avanc^s  par  M.  Lagrange  dans  le  beau  travail  doul 
la  classe  vient  d^entendre  Tanalyse  detaill^e,  d'une  part  k 
cause  du  temps  qui  nous  a  manqu^  pour  refaire  tous  les 
calculs,  d'autre  part  k  cause  du  manque  mdmc  de  certains 
calculs  qui  devraient  Sire  donnes  k  Tappui  des  conside- 
rations expos^es  par  Tauteur,  nous  nous  joignons  bien 
volontiersau  premier  commissaire  pour  adresser  an  jeune 
g^ro^tre  des  f(£licitations  tris-m^rit^es,  et  pour  I'eocoura- 
ger  k  pers^v^rer  avec  ardeur  dans  cette  voie  qu'il  a  ouverte 
le  premier  k  la  suite  de  Bruck. 

Avant  de  pouvoir  decider  si  les  id^es  de  Briick  sur  I'ori- 
gine  des  syst^mes  plan^taires  sont  pr^f^rables  k  Thy poth^se 
de  Laplace,  il  faudraits*assurer  que  la  seule  attraction  reci- 
proque,  s'exer^ant  entre  lesmolteulesd'un  systime  fluide. 


non  dou^  d*un  mouvement  initial  de  rotatioD,  a  pa  don*- 
ner  lieu  k  des  syst&mes  d^formables,  tels  qae  ceax  qui 
vienneDt  d'etre  ^tudi^s  par  M.  Lagrange.  Or  ce  point  doit 
faire  fobjet  d*un  prochain  travail  du  jeune  geom^tre. 

Peut-Stre  m&me  les  r^iiltats  quil  a  d^ji  oblenas  sont- 
ils  susceplibles  de  s'appliquer,  non-seiilement  k  on  univers 
hypotb^liqoe,  mais  k  Tonivers  exislant. 

Quoi  qu*il  en  soitje  monde  savant  accueillera  ces  recher- 
ches  avec  le  plus  vif  int^r£t,et  nous  proposons  bien  volon- 
tiers  k  la  classe  d'en  voter  Timpression,  et  d'adresser,  en 
m£me  temps,  des  remerciments  k  Tauteur.  » 

M.  J.  C.  Houzeau,  troisieme  commissaire,  s'^tant  joint  a 
ses  deux  coll^ues,  pour  proposer  Timpression  du  travail 
de  M.. Lagrange,  la  classe  en  a  vot^  Tinsertion  dans  le 
recueil  in-4''  des  M^moires  des  savants  Strangers. 


Sur  quelques  formules  de  Geomelriey  et  leur  application 
atixcourbes  algebriques;  par  M.  £mile  Ghysens. 

€  Dans  un  pr^c^dent  travail,  approuv6  par  TAcad^* 
mie  (1),  M.  Ghysens  a  fait  connaitre,  en  particulier,  les 
relations  simples  qui  existent  entre  les  sous-normales  po- 
laires  de  diverses  lignes  planes,  et  la  sous-normale  polaire 
de  la  resultants,  Le  Memoire  actuel  peut  dire  consid6r6 
comme  une  premiere  suite  k  celui  que  nous  venous  de 


(1)  Sur  les  sous-normales  polaires,  etc.  —  Balletin,  mai  1877. 
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titer.  L*aoteur  considire  ie  cas  od  p  dcs  m  lignes  com^ 
posantes  se  coupent  en  un  m^me  point;  ou,  ce  qui  es^ 
^valent,celoi  ojtia  courbe  donn^e^compos^e  de  m  bran- 
ches, aorait  un  point  multiple,  d*ordre  p.  Par  des  calculs 
simples,  et  qui  m'ont  paru  exacts,  M.  Ghysens  arrive  k  des 
th^ordmes  ^l^ants,  parmi  lesquels  je  citerai  seulemenl 
ceax-ci : 

La  moyenne  arithmetique  des  sous-normaleSy  en  un  point 
multiple  fTordre  p,  d'une  omrbe  algebrique,  est  egale  a  la 
moyenne  arithmetique  des  sous^normales,  en  ce  meme 
point,  de Fune quelconque  deses  (p  —  i)  premieres polaires. 

La  somme  algebrique  des  sous^normales  d'une  courbe 
tordre  m,  est  egale  a  la  sous^normale,  correspandante ,  de 
la  trans farmee  unicursale,  de  mime  ordre, 

J'ai  Thonneur  de  proposer,  k  la  Classe ,  de  bien  Touloir 
laire  insurer,  au  Bulletin^  Ie  petit  M^moire  de  M.  Ghysens, 
en  engageant  Ie  jeune  auteur  k  continuer  ce  qu*il  a  si  bien 
commence.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  se  son  I 
ralli^  les  deux  antres  commissaires,  MM.  Folie  et  De  Tilly. 


—  Le  travail  de  M.  E.  Quetelet :  Recherches  sur  lei 
mouvements  de  Caiguille  aimanteey  prendra  place  dans  les 
Mirooires  in-4'  des  membres,  sur  la  proposition  dc 
MM.  Liagre,  Hoozeau  et  Duprez,  rapporteurs. 
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Remarques  sur  la  theorie  des  moindres  carres; 
par  M.  Catalan,  associ6  de  rAcad^mie. 

€  Le  but  de  notre  honorable  confrere,  en  ^rivant  ce 
travail,  a  6i&  de  presenter  quelques  observations  trte- 
int^ressantes  sur  la  marche  qui  a  &i&  suivie  par  Gauss  dans 
sa  c^l^bre  th6orie  des  moindres  carres ;  il  a  trouv^,  en 
mdme  temps,  selon  sa  coutume,  Toccasion  de  tirer,  de  ses 
remarques  mSmes,  des  formules  alg^briques  curieuses. 

Le  §  I  est,  &  quelques  simplifications  pr^s,  la  reproduc- 
tion de  la  marche  suivie  par  Gauss  pour  la  formation  des 
Equations  normales. 

Dans  le  §  II  on  en  trouve  des  applications  numeriques. 

Le  §  III  simplifie  un  pen,  ^alement,  le  calcul  donn^ 
par  Gauss  du  minimum  de  la  somme  des  carres  des  erreurs, 
repr^sent^  par  a;  et,  du  proc^d^  suivi  par  noire  savant 
confrere,  r6sultent  quelques-unes  de  ces  formules  alg^ 
briques  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  ce  m£me  paragraphe  renferme  une  propri^te  plus 
importante  et  qui  nous  paratt  neuve:  c'est  celle  que  notre 
confrere  ^nonce  en  ces  termes : 

€  Si  la  somme  des  carr6s  des  erreurs  v^ritables  est  un 
1  minimum  y  la  somme  des  carres  des  erreurs  virtuelles 
»  est  aussi  un  minimum;  »  il  d^signe  par  erreurs  vir- 
tuelles les  quantit^s  par  lesquelles  il  remplace  les  seconds 
membres  des  equations  auxiliaires,  qui  sont  nuls  dans  le 
cas  des  erreurs  v^ritables. 

Le  §  IV  est  consacr^  k  de  nouvelles  applications  alg6- 
briques  et  numeriques,  ainsi  qu'i  la  recherche  de  Texpres- 
sion  de  la  fonction  a  sous  forme  de  determinant. 


\ 
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Ceci  fourait  i  noire  coofrdre  Toccasion  de  d^aiontrer, 
daD8  le  §  V,  quelques  Ih^or&mes  sur  les  formes  alg£- 
briqoes,  thtertmes  qu'il  croit,8iDOQ  nouveaux,  du  moins 
peo  cooDos. 

Cede  asserlioD  est  peuMtre  quelque  peu  hasardee, 
aojoord*hni  que  F^ttide  des  formes  a  fak,  en  Anglelerre 
eten  Allemagne^  surlout,  des  progrte  immenses. 

Nods  avons  signal^  &  noire  confrere  une  simplification 
irdspeonsid^rable  qa*il  pourrait  introduire  dans  la  demon- 
stration de  Fun  de  ces  th^or^mes,  etcela,  sans  employer 
d*aotres  principes  que  ceux  sur  lesquels  il  s'appuie  lui- 
m^me.  Cest  celle  de  la  formnle  (d),  qui  occupe  les  pages 
32 fin  jk  34  fin,  et  qu'on  pent  remplacer  par  ces  quelques 
lignes,  tout  en  lui  donnant  la  plus  grande  g^neralit^ : 

c  Soit 

«!     fci     U 


A.= 


MultiplioDS  les  (n  —  1)  dernidres  colonnes  par  a,,  et 
retrancbons  de  chacune  le  produit  de  la  premiere  par 
6,  c  . . .,  /*,  nous  aurons 


=sai"~*A,. » 


a,       0  0     ....     0 

fff     ai6t  —  6ia«   ....  »i/i — /"lOj 

a«     «i6«  — Mn  •  •  •  •  «/«— /la,.! 

Le  §  VI  s*occupe  de  la  resolution  des  equations,  qui 
conduit  Tauteur  &  ces  deux  remarques,  neuves  egalement, 
pensons-nous,  que  les  valeurs  de  toutes  les  inconnues 
sont  r^ductibles  i  la  forme  ^;  et  que  le  minimum  de  la 
somme  des  carres  des  erreurs  est  reducible  &  la  forme  A  • 


(  m ) 

En  r^um£,  oo  voit  que  la  tbeorie  des  nioindres  carr^s 
devra,  k  ce  travail  de  noire  savant  confir6.re,  quelques 
progrte  que  pen  d'analystes  auraieEt  os£  tenter  de  r^aliser 
aprte  Gauss,  et  c*est  pour  cette  raison  m£me  que  nouA 
regrettons  peut-4tre  un  peu  que  M.  Catalan  ait  cm  devoir 
d^montrer,  concernant  ia  throne  des  d^terminaats,  des 
th^orftmes  plus  ooDnoa  qa*il  ne  le  sappose^  imhis  le  crai* 
gnons  dn  moins. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  son  travail  sera  lu  avec  beaucoup 
d*inl^rSt,  et  nous  proposons  bieo  voiontiers  k  la  classe 
d*en  ordonncr  Tiaipression  et  de  voter  des  remerciments 
a  notre  confrere.  > 

M.  Liagre,  second  commissaire,  partage  la  mani^re  de 
voir  de  M.  Folie. 

M.  De  Tilly,  troisi^me  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions des  deux  premiers  rapports,  mais  pr^sente  certaines 
observations  qui  seront  communiqu^es  k  ses  deux  collogues 
et  i  Tauteur  du  memoire. 

La  classe  ordonne  Timpression  du  travail  de  M.  Catalan 
dans  les  Memoires  in-4''. 


Stir  quelques  applications  de  la  theorie  des  formes  alge* 
briques  a  la  geomelrie;  par  M.C,  Le  Paige. 


(jif»«rf  il9  Jr.  WmSim, 


€  Comme  le  dit  Tauteur  dans  Fintroduction  placte  en 
tdte  de  ce  Memoire,  il  s'est  propos6  de  r6unir,  en  les  com- 
pl^tant,  les  applications  geom^triques  qu*il  a  faites  de  la 
lb£orie  des  formes.  Plusieurs  des^r^sultats  consignes  dans 
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ee  travail  oot  done  iii  donnes  ou  iodiqu^s  dans  les  notes 
prec&ieDtes.  Nous  alions  les  rappeler  tout  d'abord. 

Parti  de  riDvolution  k  3n  points,  M.  Le  Paige  a  montr^ 
comment  on  peut  y  rallacher  la  th^orie  des  points  harmo- 
Diqoes  :  mais  pour  cette  involution,  les  points  harmoni- 
qnes  ne  se  d^uvrenl  pas  n^cessairement.  II  n'en  est  pas 
de  m£me  pour  involution  de  (tin-l)  n  points,  qu*il  a  le 
premier  imaging,  et  od  cette  notion  s'impose  pour  ainsi 
dire.  U  a  ^galement  rattach6  cette  idee  k  la  tb^orie  des 
polairesy  et  il  a  donn^i  pour  les  courbes  en  g6n£ral,  des 
tb^r&mes  qui  n'^taient  connus  que  pour  le  second  ou  le 
troisi^me  ordre  seulement,  et  m^me  des  th^oremes  com- 
pletement  nouveaux. 

Ayant  repris  T^iude  des  invariants  ^l^mentaires,  qu'il  a 
d^ignes  par  I„  3,  et  les  ayant  raltach6s  k  noire  notion  du 
rapport  anharmonique  du  n*  ordre,  il  a  montr^  comment 
ilsse  lient  k  la  relation  d'harmonie  trouv^e  ant^rieurement, 
el  k  rinvolution ;  cette  recherche  Ta  amen^  k  ^crire  la  con- 
dition d*involution  sous  la  forme 


■•1-1 


el  la  condition  la  plus  g^nerale  de  rhomographie  dun*  ordre 
sons  la  forme 

2p,{X,  —  A,)(X,-  i.) ...  (X,  —  0=0. 
i 

Nous  croyons  pouvoir  dire,  k  ce  sujet,  que,  dans  nos 
lemons  de  gtom^trie  sup^rieure*  nous  avons  d&jk,  il  y  a  un 
an ,  exprim^  sous  la  forme 

»•» 

2  («  —  x,)(x  —  xj ...  (x  —  x„)  =  0 
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Tin  volution  deSn  points;  mais  nous  n'avions  pas  pense, 
comme  Ta  fait  M.  Le  Paige,  k  g^n^raliser  ceUe  formule 
pour  en  tirer  la  notion  de  Tin  volution  de  n  (n-hi)  points. 

Nous  reviendrons  plus  bas  sur  celle  de  rhomograpbie. 

En  traitant  ces  difKrentes  questions  M.  Le  Paige  a  eu 
Toccasion  de  montrer  la  relation  des  invariants  I,  et  de 
certains  invariants  d'une  ou  de  deux  formes  ,  tels  que  le 
quadrinvariant,  le  discriminant  et  le  resultant. 

Tels  sontfdans  leurs  traits  g^n^raux,  les  r^sultats  con* 
sign&  dans  les  trois  pr^dentes  notes  du  jeune  gdom^tre. 
Ces  notes  refl^tent,  en  quelque  sorte,  le  d^veloppement 
historique  de  la  th^orie  des  involutions  sup^rieures. 

Les  liens  qui  existent  entre  ces  diif(§rentes  parties  ne 
sont  pas  aussi  apparents  qu*ils  pouvaient  T^tre,  et  divers 
points  ne  sont  qu'effleur^s  dans  ces  notes. 

Dans  le  M^moire  actiielje  but  de  Tauteur  a  iii  de  fair  e, 
autant  que  possible,  un  ensemble  de  ces  parties,  de  les 
relier  en  snivant  Tordre  logique  indiqu^  par  Steiner,  dans 
sa  Systematische  Entwickelung  der  geomelrischen  Ge^ 
stallen. 

II  a  commence  par  rappeler  les  notations  et  d^Gnitions 
dont  il  a  eu  i  faire  usage,  ainsi  que  diverses  preprint  g^o- 
ra^triques  des  invariants  et  des  transformations  lin^ires. 
11  a  expos^  ensuite  les  proprieties  des  invariants  I,  et  3,; 
ce  dernier  repr^sente  le  rapport  anharmonique  du  n"  ordre. 

Remarquanl  que,  dans  le  second  ordre,  quatre  points 
en  ligne  droile  sont  caracteris^s  par  une  relation. 

w„  III -f-»ii,i  1,1  =  0, 
il  6lail  naturel  d'introduire  la  fonclion 
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bien  que  pour  les  ordres  sup^rieurs,  -les  constantes  ne 
soient  plus  d^terminees  par  la  position  des  points.  Mais  il 
exisCe,  pour  le  second  ordre,  un  cas  particulier  important; 
c'estcelui  o&  m^j  «»  w^i. 

Les  qualre  points  sont  alors  harmoniqu^. 

On  est  done  amen^  k  faire  la  m^me  bypothese  pour  les 
ordres  snp^rieurs ;  au  moyen  de  celie-ci,  la  fonction  anhar* 
monique  acquiert  une  forme  particuliere:  si  les  deux  series 
de  n  points,  donnas  sur  une  droite,  sont  d66nies  par  deux 
formes  ti|,  u^,  la  fonction  anharmonique  ne  difi%re  pas, 
lorsque  les  constantes  sont  toutes  ^gales  entre  elles,  de 
rinvariant  lin^o-lin^aire  de  ces  deux  formes. 

Guid^  par  I'analogie,  on  pent  done  dire  que,  dans  ce  cas, 
ies  2n  points  sont  des  points  harmoniques  du  n"*^  ordre;  on 
a  ainsi  un  lien  rationnel  entre  la  relation  d'harmonie  et  la 
fonction  anharmonique.  Cest  de  cette  fa^n  que  la  tb^orie 
est  expos^e  dans  le  M^moire  actuel.  M.  Le  Paige  a  ^gale- 
ment  rappeld  les  relations  qu'il  a  donn^es  anl^rieurement 
entre  les  invariants  I^  et^es  invariants  1, 1^,  A  et  R;  et  il  a 
demonlr^  la  formule 

u-  'fifi..f.=  *^> 

indiqute  seulement  dans  ses  notes  ant^rieures. 

IL  £tudiant  ensuite  Tbomograpbie,  dans  les  ordres  su- 
p6rieursau  second,et  consid6rant  que  la  notion  fondamen- 
tale,  qui  lui  sert  de  base,  est  qu*i  un  point  de  s^rie  ne 
correspond  qu'un  point  dans  la  seconde,  il  a  d^fini  d*une 
mani^  generate  Thomographie  de  la  maniere  suivante: 

St  sur  n  droites  donnees^  nous  prenons  des  points  lets 
que  (n — i)  points  etant  donnes  sur  (n — 1)  droites,  il  ne 
corresponde  au  systeme  de  ces  (n — 1)  points  qu'un  seul 

2"**  StRIE,  TOME  XLV.  12 
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point  sur  la  0*"%  ces  poinU  formentn  series  homoyraphi^ 
que$  du  n^"  ordre. 

La  longueur  de3  formules  que  Ton  obtiendrait  en  gene- 
ral a  engage  Tauteur  k  se  borner  k  consid^rer  rhom(^ra- 
phie  du  3"*'  ordre. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  detinition  donn^  se  traduit  par 
la  formule 

De  celte  relation  se  d6duit  la  condition  d'homographie 
sous  forme  de  determinant,  et  sous  forme  d*identil^. 

En  cherchant,  de  notrecdl^,  k  ^tendre  aux  rapports  an* 
harmoniques  d'ordre  sup^rieur,  la  notion  d'bomographie, 
telle  qu'elle  a  ^t^  formulee  par  M.  Chasles,  nous  Tavions 
exprim^e  par 

1  n 

1  1 

Cetle  formule,  moins  generate  .que  celle  de  M.  Le  Paige, 
puisqu*elle  ne  renferme  que  les  com binaisons  deux  ik  deux, 
et  une  k  une,  des  ind^lerminees,  nous  semble  mieux  adap- 
t^e  aux  applications  geom^triques,  comme  nous  le  ferons 
voir  prochainemenl. 

Enfiu  M.  Le  Paige  raitache  la  th^orie  de  Finvolution 
du  n*  ordre  k  celle  de  I'homograpbie,  au  moyen  du  th^o- 
reme  suivant,  dont  il  borne  la  demonstration  au  S*"*"  ordre: 

Lorsque  n  series  de  points  homographiques,  situees  sur 
une  meme  droite^sonl  telles  que  n  points  soient  les  memes 
dans  quelques  groupes  qu'on  les  considered  ces  series  sont 
en  involution, 

Ce  Ih^or^me  pent  ainsi  £tre  consid^r^  comme  une  defi- 
nition de  rinvolulion. 
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La  conditioQ  la  plusg^n^rale  de  Tio volution  de  (n  4- 1)  n 
poiQis  est  done 

ar,x,...x„-4- A2x,...a:„^i  H-  .•  -+- A„^,2Xi  h- A„+j  =  0. 

De  U,  la  condition  d*invoIution  en  forme  de  determi- 
nant que  Tauteur  a  fail  connaltre  ant^rieurement,  ainsi 
que  ridenlit^ : 

2  paX-«i)(X-x,)...(X-a:„)  =  0. 

Partant  de  cette  derniere  relation,  il  en  a  d^duit  les  di- 
verses  formes  de  Tin  volution  de  (n+ 1 )  n  points.  II  a  aussi 
^nonc^,  en  general,  le  th^or^me  suivant :  [La  condition 
d'involutioH  de  (n  +  1)  n  points  pent  s'exprimer  par  la 
reduction  a  zero  d'tine  somme  algebrique  de  produit  d'in* 
variants  3  pri$  n  —  1  d  n — 1] ,  eCil  Ta  d^raontr^poor  le 
troisi&me  ordre,  en  donnant  la  forme  de  T^qualion  k  la- 
quelle  on  est  conduit  dans  ce  cas. 

Si  Ton  suppose  les  (^  +  1)  ponctuelles  de  n  points  re- 
presentees par  des  formes  U^  U2 ...  U.+4,  on  prouve  sans 
peine  que  ces  points  sont  en  involution  s'il  existe  entre 
celles-ci  une  relation 


•+« 


1 

Cette  derniere  forme  se  prele  a  une  consideration  im- 
portante. 

Si,  au  lieu  de  consid^rer  cette  identity  normale,  on  pait 
de  la  condition 

2  fc<Dj^O,     m  elaiit  <«-*-!, 
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on  peut  dire  qa'une  telle  identity  d^finit  une  iovoiution 
du  n"'  ordre  el  de  la  m°"  classe. 

Parmi  ces  involutions ,  M.  Le  Paige  s'est  arr^t^  davan- 
lage  ik  celles  de  la  S"""  classe.  Ce  sont  en  effet  les  seules 
qui  aient  &i6  ^ludi^es  jusqu'ici,  et  appliqu^es  k  la  gdom^- 
Irie,  sauf  les  th^or^mes  qu'il  a  donnas  sur  les  polaires,  et 
ceux  qu'il  a  communiques  en  dernier  lieu  i  TAcad^mie. 

II  a  rappeie,  en  les  d^montrant  parsa  m^thode,  les  pro- 
pri^les  analogues  k  celles  du  point  central,  dans  Tinvolu- 
tion  du  second  ordre;  il  a,de  meme,  ^ludi^  les  propri^t^ 
des  points  multiples  d*ordre  n  dans  les  involutions  de 
(n  + 1)  n  points,  et  d^montr^,  par  deux  m^lhodes,  que  les 
points  n'*'"  sont  des  points  harmoniques  de  n"""  ordre  de 
cbaque  groupe  de  n  points  appartenant  k  involution. 

On  se  trouve  ainsi  ramen^  k  T^tude  des  points  harmo- 
niques. 

111.  On  pent  mettre  la  relation  d'harmonie  sous  diffe- 
rentes  formes,  c'est  ce  que  Tauteur  a  fait. 

II  a,  dans  cecbapitre,  reproduit  les  applications  analy- 
tiques  et  geom^triques,  donn^es  dans  une  noleanterieure ; 
il  a,  de  plus,  commence  une  ^tude  plus  approfondie  du 
rapport  anharmoniqne  du  troisi^me  ordre. 

On  sail  que  MM.  Cayley  et  Clebsch  ont  rattacb^  le  rap- 
port anharmoniqne  du  second  ordre  aux  invariants  I  et  J 
d*une  quartique  binaire. 

Sans  ri^soudre  la  meme  question  d'une  maniere complete 
pour  la  forme  sextique  M.  Le  Paige  a  eu  le  courage  de 
I'aborder,  et  d'en  poursuivre  assez  loin  Tetude. 

Une  sextique  binaire  a  quatre  invariants  fondamentaux 
A,  ByCD,  respectivement  du  second  ordre,  du  quatri^me, 
du  sixi^me  et  du  dixi^me,  et  un  invariant  gauche  du  quin- 
zi^me  ordre,  E,  dont  le  carr£  et  une  fonction  ralionnelle 
des  quatre  autros. 
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M.  SalrooD  a  fait  voir  que  la  condition 

E  =  0, 

exprime  que  les  six  points  repr^sent^s  par  T^qualion 

U=(a,6,c,(f,c,/;3J(a?,y) 

sont  en  involution,  et  le  P.  Joubert,  qui  a  donn^  le  premier 
Texpression  de  E  au  n>oyen  des  racines  de  la  forme,  s'est 
servi  de  cette  propri^t^  pour  calculer  une  r^duite  du 
sixi^me  degr4  de  T^quation  du  mSme  degr^,  alors  que  les 
Iravaax  de  Lagrange  et  de  Vandermonde  conduisaient  ^ 
des  r^duiles  du  dixidme  degr^et  du  quinzidme. 

L'expression  de  E^donnee  par  le  P.  Joubert,rattache  eel 
invariant  ^ux  invariants  I,.  M.  Le  Paige  fail  voir  comment 
il  est  possible  de  rattacher,  k  ces  m^mes  invariants,  les  in- 
variants A  et  D,  ainsi  que  le  discriminant  A  qui  est  aussi 
du  dixieme  ordre. 

La  reduction  a  z^ro  de  rinvariant  D  exprime  que  les 
points  repr^sent^s  par  la  forme  sont  conjugu6s  barmo- 
oiques. 

D^ji  pr^c^demment,  M.  Le  Paige  avail  ^tendu  la  notion 
dinvolulion  de  3„  i  (w-hl)  n  points,  et  en  avail  tir^  celle 
des  points  barmoniques  du  n'  ordre,  il  a  rattach6  aujour- 
d'bai  ces  propriel^s  k  la  notion  que  nousavons  donn^e  r^- 
cemment  du  rapport  anbarmonique  du  n'  ordre,  et  a  fail 
one  ^tude,  k  peu  pr&s  complete,  des  differentes  theories 
qui  se  rattacbent  k  cette  notion  capitale  du  rapport  an- 
barmonique, telles  que  Thomographie,  Tinvolution,  et  les 
points  barmoniques. 

Parce  nouveau  travail,  M.  Le  Paige  a  montr^,  une  fois 
de  plus,  qnelles  ressonrces  la  geometric  pent  tirer  de  Tana- 
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lyse  moderne,  sans  laquelle,.  comme  le  disait  M.  Cliasles 
lui-inSme,  elle  ose  k  peine  aborder  certaioes  questions. 

On  trouvera  pourtant  pen  d*applications  geom^triques 
proprement  diles  dans  ce  M6moire.  Celles-ci  sonl  desti- 
nees  k  un  autre  travail  que  nous  avons  propose  k  M.  Le 
Paige,  d^enlreprendre  en  collaboration  avec  nous  pour  de- 
velopper  la  th^orie  des  courbes  et  des  surfaces  superieures 
en  parlant  de  notre  notion  du  rapport  anbarmonique  du 
n*  ordre. 

Nous  avons  Thouneur  de  proposer  k  la  classe  de  voter 
rinsertion  du  travail  de  M.  Le  Paige  dans  les  M^moires 
in-4%  el  d*adresser  des  remerclments  k  Tauteur  pour  celte 
communication  trte-int^ressante.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions  auxquelles«*est  rallie 
M.  E.  Catalan,  second  commissaire. 


Recherches   sur  les   Acineiiniens  de   la  cote  (TOstendey 
IIP  partie;  par  M.  Julien  Fraiponl. 

c  La  nouvelle  notice  de  M.  Fraiponl  est  la  continuation 
de  ses  recbercbes  sur  les  Acineiiniens  de  la  cdte  d*Os- 
tende;  elle  iraite  de  VAcineta  crenata  el  Vorticelloides, 
de  la  Podophrya  lyngbyi  el  tnmcata.  Ce  sonl  quatre 
formes  nouvelles  qui  viennent  enricbir  la  faune  de  notre 
littoral,  et  dont  trois  sont  nouvelles  pour  la  science. 
M.  Fraipont  a  6tudi6  ces  Protozoaires  avec  le  m£me  soin 
que  les  precedents,  et  je  n^b^site  pas  k  proposer  la  publi- 
cation de  ce  nouvean  travail  dans  les  Bulletins  de  TAcade* 
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mie.  Je  propose,  en  mdme  temps,  de  remercier  I'aateur  de 
sa  cominuoicatioD  en  exprimaot  Tespoir  qu*il  contiouera 
ses  rechercbes  sur  ces  organismes  inf<6rieurs.  > 

La  classe,conforin6menlices  conclusions  et  ^Tavisdes 
deux  autres  commissaires,  MM.  Plateau  et  Van  Bambeke, 
a  d^id£  rimpression  de  cette  note  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  distribution  geographique  des   BaUnopteres;  par 
M.  P.-J.  Van  Beueden,  niembrede  TAcad^mie. 

Nous  avons  eu  Thonneur  de  prfeenter  k  la  classe  en 
1868  une  notice  sur  la  distribution  geograpbique  des 
Baleines  et  Tann^e  suivanle  une  autre  sur  les  Bal^nop- 
i^res  du  nord  de  rAtlantique(l).  J'ai  Ta vantage  de  pre- 
senter aujourd'bui  une  notice  sur  la  repartition  de  ces 
derni^res  dans  les  deux  h^mispberes. 

On  Ta  dit  avec  raison  :  il  faut  connaltre  la  distribution 

■ 

geograpbique  des  animaux  actuels,  pour  bien  apprecier 
ceux  qui  ont  v^cu  dans  les  temps  g^ologiques. 

Le  r^sultat  de  ces  rechercbes  formera  Fintroduction  k 
nos  etudes  des  cetaces  fossiles  d*Anvers. 

Les  Baleines  sont  conGnees,  avons-nous  dit,  dans  leur 
ocean  et  dans  leur  hemisphere ;  la  zone  lorride  est  pour  elles 


(1)  Bulletin  de  VAcademie  royale  de  Belgique,  2«  serie,  t.  XXV,  n*'  1, 
186K,  et  t.  XXVII,  n^  4,  I860. 
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une  mer  de  feu.  <  The  torrid  zone  is  to  the  righi  Wh^de 
as  a  sea  of  fire,  »  a  dit  le  capitaine  Maury.  Ed  esl-il  de 
m^nie  des  Baleines  k  ailerons ,  c*est-^-dire  des  Balenop* 
l^res?  Plus  alertes  que  les  vraies  Baleines,  les  Bal^nop- 
tdres  ne  franchissent-elles  pas  cet  obstacle  ? 

On  trouve  ces  grands  c6tac^  dans  toutes  les  mers, 
mais  ceux  de  Th^misph^re  boreal  different-ils  de  ceux 
de  Th^misph^re  austral?  P^ron  a-t-il  eu  raison  de  dire  que 
pas  UD  seul  animal,  bien  connu,d'un  hemisphere,  n'est 
sp^cifiquement  semblablei  tout  autre  animal,  ^galement 
bien  connu,  de  Ph^misph^re  oppos^? 

Nous  pouvons  aujourd*hui  r^pondre  k  quelques-unes  de 
ces  questions,  surtout  parce  que  nousconnaissons  mieux  nos 
esp^ces  d*Europe.Nous  pouvons  assurer  maintenant  que  la 
c^l^bre  Baleine  d'Ostende,qui  a  ^t^exhib^e  il  y  a  cinquante 
ans  dans  les  principales  capilales  de  TEurope,  et  dont 
nous  venons  d'6tudier  le  squelette  au  Jardin  Zoologique 
de  Saint-P^tersbourg,  appartienl  i  Tespftce  appel^e  fia/e- 
noptera  Sibaldii  on  Gigas  et  nous  pouvons  nous  prononcer 
^galemenl  sur  la  Balenoptdre,  qui  vient  d'etre  trouv^e 
morte  en  mer  par  les  pteheursd'Ostende  et  de  Dunkerqne ; 
sans  Tavoir  vue,  d^apr^s  les  fanons  et  la  taille,  nous  croyons 
pouvoir  assurer  que  c*est  la  Balenoplera  musculus  que 
Cuvier  croyait  propre  k  la  Mdditerran^e  (1). 

Plusieurs  observations  tendent  k  faire  admettre  que 
ces  Mysticetes  franchissent  la  zone  torride  comme  les 


(1)  Depais  la  communication  de  cette  Note,  nous  avons  reQU  deux  fanons 
de  cet  animal ,  qui  est  en  ce  moment  en  preparation  pour  le  Musee  de 
I'Universite  calholique  de  Liile.  Cet  examen  confirme  compli&tement  noire 
determination.  Cette  Baienopt^re  a  ete  trouT^e  vers  le  9  ou  le  10  fevrirr 
dernier  (1878)  k  30  milles  dans  le  NNO.  de  Dunkerque. 
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Caehaiots  et  que  les  m^mes  esp^ces  hantent  ik  la  fois  le 
Dord  da  PaciGque  et  le  oord  de  TAtlantiqae.  line  observa- 
tioo  qui  (end  de  plus  en  plus  i  prendre  les  caracteres  d'un 
lait  aeqois,  disions-nous  dans  VOsleographie  des  cetaces, 
c*est  qull  existe  dans  les  deux  hemispheres  des  espeees  qui 
semblenC  se  r^p^ter  pour  la  taille  comme  pour  la  forme. 

Ce  qui  a  surtout  contribu^  k  faire  croire  que  les  grands 
c^tac^  sont  tons  confines  dans  des  parages  limit^s,  c'est 
que  la  Baleine  que  Ton  chassait  dans  la  Manche  nVst  pas, 
comme  Cuvier  le  pensait,  lameme  Baleine  qui  vit  aujour- 
d*bui  dans  les  glaces  et  que  Ton  supposait  avoir  fui  devant 
les  baleiniers.  La  Baleine  du  Groenland  ne  quitte  pas  les 
glaces  et  des  observations,  poursuivies  pendant  un  sidcle 
par  les  Danois  dans  la  nier  de  BaiBn,  prouvent  que  ce 
grand  c^tac^  ne  d^passe  pas  le  65""  degr6  de  latitude, 
qa*il  ne  double  pas  par  consequent  le  cap  Farewell  et 
qa*on  D*en  a  jamais  vu  sur  les  cdtes  d*Islande. 

De  son  e6i€  la  Baleine  des  Basques  ne  d^passait  pas  la 
limite  meridionale  de  la  Baleine  Tranche;  et  ces  limites 
sont  respect^es  au  nord  de  TAtlantique  comme  au  nord 
du  Pacifique. 

Poor  bien  juger  les  esptees  etrangires,  voyons  d'abord 
quelles  sont  celles  qui  fr^quentent  le  nord  de  TAtlantique. 

Nous  en  comptons  cinq,  quatre  Bal^nopteres  et  une 
M^pl&re.  Les  Balenoplires  sont  connues  sous  les  nonis 
sp^ciGqaes  de  Rostrataj  Sibbaldiiy  Musculus  et  Borealis. 

Ces  cinq  espices  hantent  le  nord  de  TAtlantique  k  Test 
comme  k  Touest  et,a  peu  d*exceptions  pr^s,  elles  visitent 
toules  la  mer  Glaciale,  la  c6te  est  comme  la  cdte  ouest  du 
Groenland;  elles  s'^tendent  au  sud  d*un  c6t6  jusqn*au  d^- 
troit  de  Gibraltar  et  de  Tautre  cdt^  jusqu'aux  lies  Bermudas 
et  meme  les  Antilles.  Elles  p^netrcnt  toutes  dans  la  Bal- 
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lique  el  une  seule  dans  la  Mediterran^e.  Cuvier  avail  m^me 
doDoe  k  cclle  Baienoplere  le  nom  de  Rorqual  de  la  M^di* 
terran^e,  supposanl  que  c'elail  une  espece  propre  k  celte 
mer  int^rieure.  La  Balenoptera  rostrata  n'a  ^t^  vae  qu'une 
seule  fois  dans  cette  mer  inl^rieure  (1). 

L*esp£ce  la  mieux  caracleris^e  de  loul  ce  groupe,  c'est 
la  Balenoptera  rostrata;  sa  taille,  le  nombre  de  ses  ver- 
l^bres,  la  forme  du  sternum,  la  couleur  de  ses  fanons,  son 
chevron  blanc  sur  la  nageoire  pectorale  sont  aulanl  de 
caractires  qui  ne  permeltent  pas  de  la  confondre  avec  ses 
cong^n^res. 

Getle  petile  Bal^nopt^re  fait  des  apparitions  p6riodiques 
sur  les  c6les  de  Bergen  en  Norw^e. 

Le  capilaine  Scammon  a  etudi^  avec  un  soin  parttcu- 
lier  les  c^tac^s  du  nord  du  PaciBque,  depuis  la  c6te  de 
Californie  jusqu'i  la  mer  d*Okhotsk,et  sous  le  nom  de 


(1)  J*apprends  peodant  la  correction  de  cette  epreuve  qu'ane  petite 
Bal^Doplere  qui  Tieot  d'^cbouer  pres  de  Nice  dc  peut  Stre,  d'apr^  la  laille 
et  la  couleur  des  fanons,  qu*une  Balenoptera  rostrata,  Ge  serait  le  second 
individu  connu  qui  se  serait  perdu  dans  la  M^diterran^.  Je  dois  la  nou- 
Telle  de  cetle  capture  au  capi tains  Jouan  de  Ghrrbourg. 

Au  moment  meme  ou  j'^cris  ce  renvoi ,  je  regois  une  lettre  de  MM.  Gal 
fr^res,datee  de  Nice,  18  mars  1878 et  qai  ne  laisse  point  de  doule  sur  Pes- 
pdce.  Voici  le  principal  passage  de  cette  leitre.  «  On  a  pris  la  Balenoptere 
dont  Yous  nous  parlez  dans  voire  lettre,  le  18  fevrier  dernier,  au  petit  port 
de  St-Jean (Yillefrancbe).  L'animal  a  la  longueur  d 'environ  trois  metres; 
ses  fanons  ont  la  longueur  de  neuf  &  dix  centimetres  au  milieu  du  rostre. 
Comme  vous  le  dites,  ces  fanons  sont  de  couleur  jaune  pjile.  Nous  avons 
trouv^  sur  lut  quelques  parasites,  k  la  surface  de  la  peau  et  entre  elle  et 
les  muscles,  comme  nous  en  avons  vu  quelquefois  dans  les  Dauphins. 
Nous  avons  sacrifi^  le  squeletle,  mais  nous  venons  de  preparer  la  peau, 
ainsi  que  le  palais,  avec  les  fanons. 

Louvain,30  mars  1878. 
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Balenapfera  Davidsoniiy  il  fail  mention  d*UDe  petite  Bale- 
ooptere  qui  ne  d^passe  pas  trente  pieds,  qui  a  48  ver- 
(ebres ,  un  sternum  en  croix  latine ,  un  chevron  blanc  sur 
Ics  oageoires  pectorales  et  les  fanons  de  couleur  jaune  pale. 

Ce  sent  tous  les  caractires  distinctifs  de  notre  petite 
Balenoptdre  et,  comme  nous  ne  trouvons  aucune  difference 
avec  elle,  nous  devons  bien  consid^rer  la  nouvelle  espece 
du  baleinier  am^ricain  comme  synonyme  de  notre  Mysti> 
cete  Odin.  Cette  affinitdn'a,  du  reste,  pas  echapp^,  puisque 
nous  avons  vu  dans  une  notice  sur  cette  espece :  Balenop- 
iera  Dadvidsonii  is  evidently  congeneric  with  the  Balenop- 
(era  rostrata, 

Cette  Balenoptera  Davidsonii  s'^tend  depuis  Mexico 
josqu'au  d^troit  de  Bebring,  et  le  capitaine  Scammon  cite 
Texemple  d*une  feroelle  qui  portait  un  foBtus  de  cinq  pieds. 
Comme  en  Europe,  les  baleiniers  am^ricains  regardent 
cette  Balenoptera  comme  un  jeune  Finnback. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  petite  esp&ce  se  con- 
duit dans  le  Pacifiqne  comme  dans  I'Atlantique;  on  la 
voit  sar  la  c6te  de  Nor\¥^e  et  sur  la  cdte  d'Amerique 
(Labrador),  comme  on  la  voit  sur  la  cdte  de  Californie  et 
la  cdte  de  Pile  Formosa.  Le  Mus^e  de  Stuttgart  poss^de 
UQ  beau  squeletle  des  cdies  de  Labrador;  le  British 
Museum  a  re^u  du  consul  britannique,  M.  Swinboe,  une 
rangee  de  fanons  avec  tous  les  caracteres  propres  ^  cette 
espfece. 

II  existe  ^galement  une  petite  Bal^noptere  sur  les  cdtes 
de  la  Plata;  Burmeister  en  possMe  un  squelette  dans  son 
mas^,  et  Pa  fait  connattre  sous  le  nom  de  Balenoptera 
bonofrensis.  Cet  animal  pr^sente  ^alement  les  caracteres 
de  notre  petite  Bal^noptire  jusqu^au  sternum  en  croix 
latine,  mais  cet  os  est  un  peu  plus  large  que  dans  Tautre. 
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Enfin  la  petite  Bal^Dopt^re  se  poarsuit  jusque  dans  la 
mer  de  nos  antipodes.  Au  British  Museum  on  voit  aujour- 
d'hui  un  squelette  complet  avec  ses  fanons,  et  il  est 
Evident  que ,  si  ce  squelette  avait  6i&  exp^di^  de  Groenland 
au  lieu  d'Australie,  on  aurait  fort  bien  pu  ne  pas  h^siter 
i  le  dfeigner  sous  le  nom  de  Balenoptera  rostrata. 

La  Balenoptera  Sibbaldiiy  que  nous  avions  appel^e 
Gigas  avec  feu  notre  ami  Eschricht,  est  ^galement  bien 
caract^ris^e  parsa  taille,  ses  fanons  et  tons  les  caractires 
de  son  squelette.  Cette  espece,  bien  connne  maintenanl 
parses  dimensions  gigantesques,  visite  egalement  le  nord 
du  Pacifique  et  le  nord  de  TAtiantique.  Sur  les  cdtes  de 
Californie  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Snlfarbottom^ 
et  le  professeur  Cope  lui  a  donn6  le  nom  de  Balenoptera 
sulfurea.  Nous  trouvons  une  fort  bonne  description  dans 
son  excellent  livre;  mais  ce  qui  est  plus  important  pour 
nous,  c*est  que  nous  avons  pu  ^tudier  les  fanons  que 
M.  Steindachner  a  rapport^  de  San-Francisco,  et  qui  lui 
avaient  &li  remis  par  le  capitaine  Scammon  lui>m£me. 

Ces  fanons  ont  tons  les  caract^res  propres  aux  fanons 
de  notre  grande  espece.  lis  sont  d'un  beau  noir  sans  stries, 
ont  une  longueur  de  80  centimetres  el  une  largeur  a  la  base 
de  40  centimetres,  avec  des  barbes  qui  atteignent  jusqu'^ 
20  centimetres. 

J.-G.  Cooper,  dans  la  faunede  Californie,  cite  ^alement, 
outre  le  Rhachianectes  glauctUy  la  Megaptera  versabilis  et 
la  Balenoptera  velifera,  le  Sibbaldias  sulfureus  (1 ). 

M.  Cope  accorde  80  pieds  de  longueur  ik  ce  Sulfurbottom^ 
qui  bante  la  cdte  nord-ouest  de  TAmerique. 


(1)  Proc.  Calif,  Acad,  of  Science,  vol.  rv,  pan.  TI,  p.  81,  1870. 
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Les  baleiDiers  s'accordeut  a  dire  que  la  cdle  ouesl  de 
I'Amerique  du  Nord  est  TrequeDtte,  ind^pendamment  de 
la  MegapUra ,  par  le  Finback^  qui  atteint  environ  50  pieds 
de  longueur,  et  le  SulfurboUom ,  the  largest  Whale^  dont 
00  voit  des  individus  de  90  pieds;  nous  voyons  meme 
citer,  sar  les  cdtes  de  Californie,  sous  le  nom  de  Ba/e- 
noptera  antarclica^  des  individus  qu*on  eslime  ^  cent  et 
cinq  pieds,  et  qui  ne  sont  sans  doute  que  des  BalenopUra 
Sibbaldii  doni  la  taille  est  exager^e. 

II  paralt  qu*on  voit  ce  Mysticete  sur  les  cdtes  de  Cali- 
fornie,  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre, 
et  en  nonibre  assez  considerable. 

Nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  ne  pas  la  confondre 
avec  le  Sieypreydir  des  baleiniers  islandais,  qui  est  notre 
Balenopiera  Sibbaldii. 

Cette  grande  Bal^nopt^re  est  ^galement  representee 
dans  la  partie  meridionale  de  TAtlantique :  M.  Burmeister 
en  a  recueilli  un  squelette  quil  rapporte  k  une  espece 
noovelle. 

A  Smyth  parle  d*un  animal  de  95  pieds  de  longueur ,  qui 
aurait  &U  capture  dans  Table  Bay  (1). 

Dans  notre  Osteographie,  je  disais,  h  propos  de  la  grande 
Baienoptere  de  Buenos-Ayres,  qu*en  regardant  la  figure 
de  la  t£te  de  ce  cetace,  qui  est  representee  de  face,  on  ne 
peat  8*empecfaer  de  songer  h  la  Balenoptera  Sibbaldii. 

Cest  sur  la  cdte  d'Amerique  depuis  la  Terre  de  feu  que 
oes  aninaaax  ont  ete  le  mieux  observes.  Nous  avons  vu  au 
museede  Stockholm  des  ossements  de  Baienopt^res  d'une 
taille  gigantesque  et  qui  se  rapprochent ,  si  meme  ils  ne 
depassent  la  taille  de  nos  plus  grands  squeletles. 

(1)  Afric.Quart.  JoumaJL,  page  30. 
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Eq  voyant  les  squeiettes  de  c^tac^,  recueillis  par 
Baroieister  dans  sod  beau  mus^e  de  Baenos-Ayres,  men 
iils  ^tait  frapp^  de  la  ressemblaDce  des  Bai^nopt^res  de 
ces  cdtes  avec  ceux  du  oord  de  TAtlantique.  II  disait 
dans  son  rapport  sommaire  sar  les  r^ultats  d*uD  voyage 
au  Br^il  et  k  la  Plala  (1)  :  celui  qui  connatt  les  Bale- 
noptires  de  nos  mers  reconnalt  a  premiere  vue  que  ces 
restes  se  rapporlent  ^  trois  esp^ces  bien  distinctes  dc 
Bal^Dopl^res  et  que  ces  trois  especes  de  I'Atlantique  aus- 
tral ont  exactement  la  physionomie  et  des  caract&res  ana- 
logues de  la  Balmopiera  muscuius ,  de  la  0.  Sibbaldii  ei 
de  la  B.  rostrata. 

En  comparant  les  squeiettes  que  Burmeister  a  fait  con- 
naitre  et  en  tenant  compte  en  mdme  temps  des  observa- 
tions que  nous  venons  de  faire  au  Mus^e  de  Stockholm, 
nous  croyons  que  la  B.  Bonaerensis  correspond  k  la  B.  ros- 
iralaei  la  B,  intermedia  ^  Burm.,  k  la  Sibbaldii. 

Cetle  derni&re  a,  comme  la  Sibbaldii^  le  plus  grand 
nombre  de  cdtes  et  de  vertebres. 

Voili  done  deux  especes  de  nos  regions  septentrionales, 
qui  habilent  le  Paciiique  comme  TAtlantique,  Fhemis- 
ph^re  sud  comme  Fh^misph^re  nord ,  et  si  par  la  suite  ou 
ne  pent  pas  les  identifier ,  on  devra  au  moins  les  recon* 
naitre  comme  des  especes  locales  ou  similaires. 

Nous  ne  pouvons  pas  en  parler  avec  la  m^me  assurance, 
mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  Baiaena  tn- 
dica,  dont  on  conserve  des  ossements  au  Musee  de  Cal- 
cutta et  dont  on  estimait  la  longueur  k  80  pieds ,  corres- 
pond peul-£tre  ^galement  k  celte  m4me  esp^c. 


/o« 


(1)  Bulletins  de  I'Acad^mie  royale  des  sciences,  2"  s^r.,  t.  XXXV, 
p.  791,  J  873. 
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(roisi^me  espece  est  coonue  aujourd*bui  sous  le  nom 
de  Balenoplera  borealis.  Cesl  la  B.  laliceps  de  Gray. 

Elle  est  surtout  coonue  par  ud  squelette  du  Mus^e  de 
BerliD  qui  provient  d'uu  animal  echou6  en  1819  i  Tern- 
boachore  de  TElbe. 

La  Balenoplera  borealis  a  une  taille  sup^rieure  k  la 
ro$iraia  et  inf^rieure  i  la  musculus. 

Depuis  plosieurs  ann^es  le  Mus^e  de  Leyde  possMe  un 
sqoeletle  de  Bal6noplire  de  Java ;  ce  quelelte  a  ^t^  Tob- 
jet  d*une  ^lude  suivie  de  la  part  du  professeur  Flower. 
Et  quelles  sont  les  conclusions  du  savant  directeur  du 
Musee  royal  du  College  des  chirurgiens  ?  Cest  que  si  ce 
squelette  ne  venait  pas  de  ces  parages,  il  n^hesilerail  gu^re 
k  le  rattacher  k  la  Balenoplera  borealis  ou  laliceps.  La  Bale- 
noplera Schlegelii  correspond  done  k  notre  borealis. 

Une  autre  pi^  importante  vient  fort  k  propos  pour 
cette  question.  Le  Museum  d'bistoire  naturelle  de  Paris 
a  re^u  une  t£te  de  Bal^noptire  du  Japon  et  M.  Paul  Ger- 
vais  vient  de  la  soumettre  a  une  ^tude  comparative.  A 
quelle  conclusion  M.  Gervais  arrive-t-il?  Cesl  que  la  tdte 
envoyee  du  Japon  se  rapproclie  fortement  de  celle  de  Java. 
N  y  a-t-il  pas  lieu  d'admettre  que  ce  squelette  provient 
d'ane  espece  qui  s'elend  depuis  la  cdle  du  Japon  jusqu*aux 
lies  de  la  Sonde  et  que  la  Balenoplera  borealis  de  TAllan- 
tique  est  representee »  comme  les  deux  aulres  Balenop- 
teres,  dans  le  PaciGque? 

VoiU  done  notre  Balenoplera  borealis  ou  laliceps  repre- 
sentee sous  les  tropiques  aulour  des  iles  de  la  Sonde  et 
au  nord  du  Paciflque  sur  les  cdtes  du  Japon. 

Ne  pouvons-nous  pas  en  conclure  que  les  Baienopt^res 
ne  fuient  pas  requateur  comme  les  Baleines  et  qu*elles 
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peuvent  fort  bien  fraiichir  la  Mer  de  feu  dans  i^Atlantique 
comme  dans  le  Paciflque  (1). 

Nous  ajouterons,  mais  avec  moins  d'assurance,  que  la 
Balenoptera  musculusy  la  quatrieme  esp6ce,est  peut-dtre 
representee  au  nord  du  PaciGque  par  une  tete  et  un  sque- 
lette  incomplet,  envoy^  de  Tile  Formosa  par  M.  Swinhoe 
au  Bristish  Museum.  En  ^tudiant  ce  squelette  non  monte 
dans  les  caves  de  cet  etablissement ,  nous  n'avons  pu  nous 
defendre  de  ce  rapprochement  et  cela  i  une  ^poque  oili  nous 
eiions  loin  de  croire  k  cet  extension  des  ra^mes  esp^ces. 

Le  D*^  Gray  lui-mSme,  tout  en  faisant  une  esp^ce  nou- 
velle  de  ce  squelette,  reconnait  les  ai&nites  quil  affecte 
avec  une  espece  europeenne.  Les  os  ressembienl  beaucoup, 
dit-il,^  ceux  de  la  Balenoptera  musctdus  d'Europe;  il  estime 
la  longueur  de  Tanimal  ^  60  ou  70  pieds;  il  ne  nous  a  pas 
paru  que  cette  taille  est  aussi  grande;  ces  os  indiquent 
plutdt  la  taille  de  la  Balaenoptera  borealis. 

La  Balenoptera  patachonica  de  Burmeister  correspond 
sans  doute  i  notre  Musculus  d'Europe. 

M.  Giglioli  a  vu  trois  Bal6nopteres,  qu'il  rapporte  k  la 
Balenoptera  musculuSj  dans  TAtlanliqueaustrale  (lat.  59° 
36*;  long.  45""  14'  0)  le  10  fevrier.  II  les  a  vues  passer  prte 
de  la  Corvette;  elles  6taient  trois;  la  plus  petite  s*est  eianc^e 
hors  de  Teau  et  est  retomb^e  produisant  un  bruit  comme 
une  canonnade. 

Un  autre  Mystic6te,  la  Megaptera  boopSy  vient  ^galement 


(1)  Une  lellre  du  D'  Krauss  m'iuforme  que  le  correspondanl  du  Husee 
de  Stuttgari  h  Surinam  a  recueilli  des  ossemeuts  d'une  g^raude  Baleine,  qui 
y  est  venue  k  la  cote.  D^apr^s  le  croquis  joint  k  cette  lettre,  ces  ossements 
proviennent  d^une  Bal^noptdre. 
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aa  seconrs  de  notre  th6se.  Elle  n'est  pas  moins  bien  carao 
teris^  que  ies  Bal^nopl&res  dont  nous  venoDs  de  parler,  et 
die  est  plus  facilement  reconnaissable  encore  k  Text^rieur. 

1^  Megaptera  babite  mdme  toutes  Ies  iners  comme  le 
Cachalot. 

La  petite  Bal6nopt6re  comme  la  grande,  la  Baldnopt^re 
ordinaire  comme  la  Bai^nopt^re  bor^ale  et  la  M^apt^re, 
ont  £te  observes  toutes  dans  la  mer  d' Okhotsk  et  sur  Ies 
cdtes  do  Japon. 

D*aprte  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  ne  pouvons 
oonsiderer  aucun  de  ces  c^tac^  comme  propres  a  TEu- 
rope,  puisqu*ils  visitent  presque  tons,  si  pas  lous,  Ies  cdtes 
est  de  TAmerique  du  Nord  aussi  bien  que  Ies  cdtes  ouest 
de  TEurope,  et  ensuiie  quils  se  rendent  soil  par  Test,  soit 
par  Touest  de  TAtiantique,  dans  le  Paciflque. 

En  comparanl  le  nord  de  TAtlantiqueau  nord  du  Paci- 
fique,  nous  dirons  :  la  Balenoptera  sulfurea  correspond  k 
la  fi.  Sibbaldii^  la  B.  velifera  k  la  B.  musculus^  la  B.  David" 
sonii  k  la  B.  rostrala,  la  Megaptera  versabilis  k  la  Megap- 
tera boops. 

Le  Rachianectes  seul  n'a  pas  de  repr^senlanl  connu  en 
dehors  du  Pacifique. 

La  Baleine  franche  (B.  mysticetns)  se  comporte,  il  est 
vrai,  comme  plusieurs  autres  animaux  marins,  qui  sent 
repandus  sur  toule  la  calotte  septentrionale;  mais  Ies  Bal^- 
nopteres  ne  s'arretenl  pas  comme  elle  k  une  ligoe  de  demar- 
cation bien  iraneli^e  dans  la  mer  de  Behring  comme  dans 
la  mer  de  Baffin;  elles  se  repandenl  au  sud  jusqu*^  T^qua- 
tear  et  m£me  le  depassent. 

Ce  sera  maintenant  la  t^che  des  c^tologues  de  deter- 
miner si  ces  diflerenles  formes  rcpr^sentent  des  esp^ces 

2"*  Sl^lRIE,  TOME  XLIV.  13 
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similaires,  comme  cerUios  mammiferes  lerrestres  de  Tan- 
cien  et  da  nouvcan  monde,  ou  si  ce  aonl  des  aDimaox 
cosmopolites,  doiit  quelques-uns  onl  subi  Taction  plus  ou 
iDoins  profoiide  du  milieu  dans  lequel  ils  ont  v6cu  pendant 
plusieurs  generations. 

Nous  nous  occuperons,  dans  une  prochaine  Notice,  de 
la  distribution  des  C^todontes ,  et  nous  verrons  qu'il  y  en 
a  plusieurs  parmi  eux  qui  meritent,  au  moins  avecautant 
de  raison,  le  nom  de  cosmopolites.  II  y  en  a  plus  d'un  qui, 
comme  le  Cachalol,  se  monlre  dans  Tocean  Pacifique  aussi 
bien  que  dans  TAllantique,  penfetre  dans  les  mers  inte- 
rieures,  et  visite  aussi  bien  le  Groenland  que  la  Nouvelle- 
Hollande. 


Sur  le  gisemenl  du  Cachalot  nain  (Physeterula  Dubusii, 
Van  Beneden);  par  M.  Michel  Mourlon,  correspondant 
de  TAcademie. 

Dans  la  seance  du  14  decembre  dernier,  notre  savant 
confrere  M.  P.-J.  Van  Beneden  nous  a  faitconnailreun  nou- 
veaii  vertebre  dont  les  nombrcux  debris  font  partie  des 
collections  du  Musee  royal  d'bistoire  naturcllc  et  ont  eie 
recueilliseu  1863  et  en  1866  ^  Toccasion  des  grands  tra- 
vaux  militaires  executes  aulour  de  la  ville  d'Anvers. 

Cest  un  Ziphioide  du  groupe  des  Cachalots  auquel 
M.  Van  Beneden  propose  dc  donner  le  nom  de  Physeterula 
Dubmii  (BulL,  t.  XLIV,  pp.  851-856). 

L'inleret  scienlitique  qui  s'altache  a  la  decouverte  d*un 
vertebre  serapportanl  i  un  groupe  zoologique  qui  n^avait 
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pas  encore  de  repr^sentant  fossile  dans  noire  pays,  ni'a 
port^  n  recherchcr  quelle  pouvait  etre  la  place  exacte 
qu*occupe  cc  verl^br^  dans  la  s^rie  de  nos  d^p6ls 
tenia  ires. 

On  sail  que  ces  derniers  sont  repr^senles,  aux  environs 
d'Anvers,  par  des  couches  de  pen  d'^paisseur  el  qui,  n^an- 
inoins,  pr^sentenl  souvent  de  grandes  differences  fau- 
niques.  Ces  cbangements  brusques  dans  les  faunes  de 
couches  superpos^es  sont  un  indice  certain  de  Texistence 
de  veritables  hiatus  parmi  ces  couches. 

On  comprend,  des  lors,  combicn  il  est  important  de 
determiner  avec  le  plus  grand  soin  le  niveau  stratigra- 
pbjque  precis  des  innombrables  debris  organiques  que 
renrermenl  ces  couches  i  Anvers. 

Malheureusement,  comme  il  ne  sVst  point  trouv^  de 
gtologue  pour  presider  i  Texliumalion  de  cas  pri^cieux 
debris,  il  s^ensuil  que  nous  ne  possedons  que  des  donn^es 
bien  imparfaites  sur  les  conditions  de  ieurs  gisements. 
Cest  en  grande  partie  dans  le  but  de  suppleer  a  cetle 
insuffisance  de  renseignements  que  j*ai  enlrepris  mes 
eludes  slratigraphiques  sur  les  terrains  d'Anvers  {Bull.^ 
L  XLIII,  pp.  603-609). 

Ces  Eludes,  joinles  aux  observations  qn*il  m*a  ^t^  pos- 
sible de  fairc  sur  les  maieriaux,  parfbis  importanls,  qui 
accompagnent  les  osscments  dans  la  collection  du  Mus<^e, 
m^ont  d6]ii  permis  de  tenter  le  classemenl  slratigraphique 
des  Phoques  fossiles  decrits  par  M.  Van  Benedcn  {Annates 
du  Museey  t.  !»  1877). 

On  a  vu  que  ces  Phoques  sont  de  trois  &ges  difforents 
correspondant  aux  Irois  grands  groupos  do  couches  qui 
renferment  chacun  lours  types  sp^cifiques  ct  mome  gene- 
riqaes  propres  et  que  j'ai  curacleriscs  par  le  genre  de 
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ver(6br^  le  plus  abondant.  Ccsgroupesde  couches  sont  en 
commen^iint  par  le  plus  recent: 

!•  Les  coaches  k  P16sioc6tes.  }  Terrain  pliocene  scaldisien 

ou  crag  pp.  dt. 

2«  Les  couches  k  H6t<^roc6tes. )  „       .       . 

o«  I  u     JL  MX     X*        \  Terrain  mioc^ne  sup^neor. 

30  Les  couches  k  M^soc^tes  . '  '^ 


RecherchoDs  mainlenant  auquel  de  ces  trois  groupesde 
couches  il  faut  rapporter  le  Cachalot  qui  fait  Fobjel  de 
ceUe  communication. 

M.  Van  Beneden  le  place  dans  le  terrain  pliocene  scal- 
disien, c'est-^-dire  dans  les  couches  k  Pl^sioc^les,  en  ajou- 
lanl  c  qu*il  est  fort  remarquable  que  cette  mer  scaldt- 
sienne,  qui  nourrissait  de  vraies  Baleines  avec  et  sans 
ailerons  de  tr^s-petite  taille,  ait  nourrit  egalement,  k  cdt^ 
de  ces  nains  mysiicelcs,  un  Cachalot  nain  ». 

J'aurais  pu  partager  Topinion  de  mon  savant  confrere 
si  le  passage  suivant  de  sa  Note  n*elait  venu  jeter  le  doute 
dans  mon  esprit :  <  Ces  os  ,  dil  M.  Van  Beneden,  en  par- 
lant  du  Cachalot,  ont  6i&  trouves  dans  le  sable  noir,  5  pen 
pres  h  ia  meme  place  et  a  cdte  d*eux  gisaienl  un  humerus 
et  un  temporal  de  Heterocelus  hupschii,  un  humerus  et 
un  iemporal  de  Dauphin  non  encore  d^termin^  ». 

Or,  il  n'existe  pas,  k  propremenl  parler,  de  sable  noir 
dans  nos  d6pdls  scaldisiens  incontestables  et  Ton  n'a  pas 
encore  constate  jusqu*ici  dans  ces  derniers  la  presence 
d'Heldrocetcs.  Quant  nux  reslos  de  Dauphin,  ils  sont  relati- 
vemenl  rares  dans  noire  scaldisien  et  encore  n*y  a-t-on 
signal^  que  des  Dauphins  k  courtes  symphyses  se  rappro- 
chanl,  par  cons<^quent,  des  Dauphins  vivants  de  la  cdle. 

Mais  si  le  Cachalot  nain  n'appartient  pas  an  terrain 
pliocene  scaldisien  ou  crag  propremeut  dit,  k  quel  niveau 


do  terrain  mioc^ne  sup^rieur  faut-il  le  rapporter?  Est-ce 
au  groupe  des  cooches  k  H6t£roc^tes  ou  k  celui  des  couches 
i  Mesoc^les. 

D*aprte  le  passage  reproduit  ci-dessus  de  la  Note  de 
M.  Van  Beneden,  des  debris  d'Heterocetus  hupschii  se- 
raient  associ^  h  ceux  du  Cachalot,  ce  qui  tendrait  n^ces- 
sairement  i  assigner  comme  gisement  k  ce  dernier  le 
groupe  des  couches  k  H^l^roc^tes.  Mais  en  est-il  bien  r^el- 
lenient  ainsi?  C'est  \k  un  point  d^lical  sur  lequei  un  exa- 
men  allentif  des  mat^riaux  et  renseignements  qui  accom- 
pagnent  les  ossements  du  Cachalot  au  Mus^e  pourra 
peut-^tre  jeter  quelqne  Inmiire. 

Parmi  ces  ossements  le  plus  grand  nombre  sont  du 
m^me  individu  donl  M.  Van  Beneden  a  Tail  figurer  la 
mftchoire  infirieure  et  dont  il  a  reproduit  Tetiquelle 
d'apr^s  laquelle  il  semble  resulter  que  c'est  k  la  limile  des 
communes  de  Deurne  et  de  Borgerhout  qu'ils  ont  e(6 
recneillis. 

D^autres  ossements  formant  la  partie  post^rieure  d'un 
crftne  auraient  iii  recneillis,  d'aprte  Tetiquette  qui  les 
accompagne,  k  la  nouvelle  enceinte,  5*"  section,  vers  le 
saillant  du  foss^  du  ravelin,  face  gauche  de  Tancien  Tortin 
n*  1,  sous  Deurne  (lisez  sous  Borgerhout). 

Eofin  une  derni^re  s^rie  d*ossemenls  repr^sentant  une 
grande  partie  du  cr&ne  et  du  maxillaire  inAirieur  portent 
simplement  Findication  de  la  5*  section  et  la  date  od  ilsont 
Mi  recueillis  (d^embre  1863),  mais  ils  sont  accompagn^s 
de  sable  d*un  vert  Tonc^  nongraveleux  renfermantdepetites 
coDcr^tions  gris&tres  de  sable  glauconieux  durci  sur  Tune 
desquelles  se  Irouve  appliqu^e  une  petite  valve  de  Pecien. 
Des  moules  de  coquilles  concr^tionn6es  s*y  trouvent  aussi 
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avec  les  esp^s  suivantes  renfcrmant  toutes  du  sable 
durci  : 

Ostrea  naviculars,  Brocc.  (Joe  valve  inf^neure  remplie  de  sable 

fortement  durci  et  la  petite  valve  sup^rieure 

libre  avec  quelqae  fragments  ind^termina- 

bles  d'Osirea, 
Pecien  CaiUaudi,  Nyst.  I'ne  valve  ayant  conserve  ses  asp^rit^s 

intactes. 
Pecten  push,  L  Un  fragment  de  valve  de  la  vari6t^  difforme  qui 

est  bien  figur^e  dans  Donavan  (Brit.  Shells, 

I.  1.  pi.  34). 
Pecten  sarmeuticua ,  Goldf  et  MQtist. 

Petref.  Germaniae,  pi.  9o,  fig.  7,  b,  c  (non  a). 

Quatre  valves. 
Pecten  Woodi,  Nyst.  Deux  fragments  de  valves. 
Isocardia  lunulata,  Nyst.  Cinq  fragments  de  valves  fruslrcs. 

Si  Ton  remarque  inainlenaDl  que  siir  ces  six  espcces  de 
coquilles  les  qiiatre  dernieres  sembleiil  etre  propres  aux 
couches  ii  Mesocelcs  el  que  les  deux  aulres  so  rencontreat 
egalement  dans  les  couches  k  H6leroceles,  niais  avec  des 
caracleres  un  peu  particuliers  tels ,  par  exemple,  que 
Tabsence  d'asp^rit^s  sur  le  Peciea  CaiUaudi  et  la  nature 
diflerente  du  sable  que  renfermc  VOstrea  naoicularis.  Si, 
en  outre,  on  compare  ces  donnees  a  celles  que  m^onl 
fournies  les  coupes relev^es^  Bcrchem  eta  Deurueen  1876, 
on  n*h^itera  pas  k  ranger  le  sable  coquiller,  qui  vient  d*etre 
analyse,  k  la  partie  sup^rieure  des  couches  k  M^socites. 

Je  crois  done  pouvoir  conolure  en  disant  que  le  Cachalot 
nain  d^crit  sous  le  nom  de  Physeterula  Dubusii  par  M.  Van 
Beneden  n^appartient  pas  au  terrain  pliocene  scaldisien  ou 
crag  proprement  dit,  mais  bien  au  terrain  mioc^ne  sup£* 
rieur  el  que,  malgre  certaines  indications  qui  sont  en 
contradiction  avec  les  fails  ci-dessus  inentionn^s,  c'est 
bien  au  groupe  des  couches  a  Mesocites  quil  faui  le  rap* 
porter  et  non  k  celui  des  couches  k  H^t^rocetes. 


(183) 


Seamdes  additions  au  Synopsis  desCordulines;  parM.Edm. 
de  Selys  Longchamps,  roembre  de  TAcad^mie. 

Ed  1871  I'Acad^mie  a  bien  voulu  publier  mon  Synopsis 
des  Cardulines  qui  ^lail  compost  de  83  esp^ces. 

Les  premieres  Additions  k  ce  travail  soot  de  Janvier 
1874.  Elles  ont  port6  k  92  le  nombre  des  espices  d^crites, 
apres  defalcation  de  la  Macromia  Whitei  qui  est  sygo- 
Dyme  de  la  Cingulata  du  docteur  Rambur. 

Aiijourd*bui  je  puis  signaler  encore  dix  especes,  ce  qni 
D0U8  fait  arriver  au  cbiffre  de  cent  et  une  Cordulines,  en 
cK^^ni  VEpithecaprocera  qui  est  sans  doule  idenlique 
avec  la  linaeris. 

Je  proflte  de  la  circonstance  pour  completer  le  signale- 
ment  de  plusieurs  esp&ces  dont  Tun  des  sexes  n'^tait  pas 
connu  et  pour  op^rer  quelques  rectifications. 

II  est  remarquable  que  les  envois  nombreux  d'Odonates 
que  I*on  reQoil  de  T^tranger  ne  comprennent  en  g^n^ral 
qo*Qn  chiffre  tr^restreint  de  Cordulines.  Cest  pourquoi 
boD  nombre  d'entre  elles  ne  sont  connues  que  par  des 
couples  uniques,  et  que  de  plusieurs  nous  ne  connaissons 
encore  que  Tun  des  sexes. 

Ces  insectes  sont  remarqaables  par  leur  taille,  leurs 
formes  sp^iales  et  leurs  couleurs  brillantes«  presque  tou- 
jours  in^talliques,  mais  la  plupart  sont  fort  difficiles  k  sai- 
sir  et  leur  habitat  est  tr6s-localis6,  c'est  peut-Stre  le  motif 
poor  leqoel  ils  sont  si  rares  dans  les  r^coltesexotiques^mal- 
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gr£  les  recommandations  que  nous  n'avons  cess^  d*adres- 
ser  aux  chasseurs.  On  peut  aussi  se  demander  si  le  petit 
prolongement  lateral  desyeux  sur  les  tempes,qui  caracte- 
rise  en  partie  cette  sous-fainille,  n'esl  pas  une  explication 
de  la  difficulte  qu'on  eprouve  a  les  capturer. 

Ce  que  j*ai  observe  moi-mSme  depuis  un  grand  nombre 
d'ann^es  relalivement  aux  esp^ces  indigenes  vienl  a  Fap- 
pui  de  ces  remarques. 

La  metallica  et  Vcenea  sont  seules  passablement  r^pan- 
dues  en  Europe,  mais  sont  loin  de  se  rencontrer  partout, 
comme  c'est  au  contraire  le  cas  pour  beaucoup  d'esp^ce^ 
des  autres  sous-faroilles  d'Odonates. 

La  flavomaculata  vient  ensuite,  mais  encore  plus  loca* 
lis^e.  Elle  est  si  vive  dans  ses  allures  qu*en  juillet  i872 
lorsque  je  passai  une  journ^e  pr^s  des  pelits  lacs  de  Sierre 
en  Valais,  oii  elle  ^tait  assez  commune  Je  ne  pus  en  pren- 
dre que  trois  exemplaires. 

Je  dirai  la  mSme  chose  de  YarcHca  et  de  Valpestris^ejQn- 
fln^es  dans  les  montagnes  alpines  ou  subalpines,  et  dans 
la  Laponie.  De  la  seconde,  je  ne  pus  lors  du  meme  voyage 
saisir  qu*un  seul  exemplaire,  dans  la  grande  Scheideck 
(Oberland)  oi^  je  Tavais  d^couverte  trenle-qualreansaupa- 
ravant,  en  juillet  1838 ;  et  quant  k  Yarctica  qui  existe  en 
Belgique  sur  nos  deux  sommets  subalpins  d'Arlon  et  des 
Hautes-Fagnes  (5  k  600  metres  d'altitude),  cinq  ou  six 
excursions  faites  pendant  la  bonne  saison  ne  m*en  out  pas 
procure  plus  de  trois  exemplaires. 

La  bimaculata^  commune,  k  ce  qu'il  semble^  dans  quel- 
ques  localit^s  de  TAllemagne,  de  la  Russie  m^ridionale,  et 
mdme  de  la  Sib^rie  orientale,  trouve  sa  fronti6re  occiden* 
tale  extreme  en  Belgique.  M.  Putzeys  la  prit  k  Rouge- 
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Clotlre  pre8  de  Bruxelles  en  mai  1841,  et  Tann^  suivante, 
m*j  ^tant  rendu  leil  da  m£me  mois,  je  Fai  observ^e  pla- 
nant  en  assez  grand  nombre  dans  les  clairi^res,  k  la  ma- 
niere  des  i£schnes ,  et  quelques  ann^s  apr^s  j*en  pris  un 
exemplaire  ^ar^«  k  Longcharops-sur-Geer,  oi^  je  n'en  ai 
jamais  vn  d*au(res  depuis  cinquante  ann^es  que  j'y  ob- 
serve les  Odonates.  Quant  a  la  locality  de  Rouge-Cloitre 
(Boitsfort),  tris-fr^quent^e  par  les  enlomologisles  bruxel- 
loiSy  ancun  d*entre  eux  n*y  a  revu  la  bimaculaia^  et  cepen- 
dant  il  s*agil  d*un  insecte  magniGque,  qui  ne  pent  ^chap- 
per  m£ine  k  Toeil  le  moins  exerc^. 

11  roe  resle  k  dire  un  root  des  deux  autres  Cordultnes 
eorop^ennes  que  je  n*ai  pas  eu  occasion  d'observer  rooi- 
m^oie :  VOxygastra  Curtiaii  et  la  Macromia  splendens. 
Elles  ont  cela  de  particulier,  que  leur  habitat  semble  pres- 
qae  restreint  au  Sud  el  au  Sud-Ouest  de  la  France  et 
qa'elles  doivent  y  dire  assez  cororounes  dans  les  localil^s 
qa*elles  Tr^quentent,  k  en  juger  d'apr^s  le  norobre  d'exero- 
plaires  de  la  Curtisii  que  feu  M.  Aro^d^e  Guinard  (de 
Montpellier)  ro'a  envoy^s,  et  des  observations  ir^inl^res- 
sanies,  faites  sur  la  Macromia  splendens  dBus  la  Charente 
par  M.  Delaroain. 

II  est  bien  extraordinaire  que  ce  superbe  insecte  dont 
les  analogues  assez  norobreux,  ont  pour  palrie  les  £tats- 
Uois  d^Am^rique  et  les  parties  tropica  les  de  I'ancien  con- 
tinent, ne  se  trouve  qu*en  France,  entre  le  Languedoc  et 
la  cAte  de  Bretagne,  sur  une  bande  ^troite.  —  Quant  k 
YO.  Curtisiiy  elle  existe  encore  dans  le  Sud-Ouest  de  TAn- 
gleterre  (Dorset  et  Devonshire),  dans  le  Sud  de  TEspagne 
et  en  Portugal. 

Les  sources  des  nouveaux  docuroents  que  je  produis 
sODt  principalement  la  correspondance  et  les  cororounica-* 
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tions  de  roes  amis  amis  MM.  le  docteiir  Hagen  (de  Cam- 
bridge, Massachuselts)  et  R.  Mac-Lachlan  (de  Lewisham, 
Londres).  —  Les  collections  d^Odonates,  recueillies  par  le 
docleur  Semper  aux  Philippines  et  par  feu  M.  Atkinson 
au  Bengaie ,  r^unies  Tune  et  Fautre  k  la  mienne  —  enfin 
les  envois  de  M.  Morrison,  produit  de  ses  cliasses  en  G^or* 
gie  et  en  Virginie. 

Afin  de  faciliter  les  rechercbes  dans  les  irois  parties  pu- 
bli^esje  termine  en  donnanl  une  table  m^lhodique  Cfimme 
je  Tai  fait  pour  les  Gompbines  et  les  Calopt^r}gines  dans 
ma  troisi&me  addition  k  ces  sous-families.  Celle  table  per- 
met  de  trouver  imm^diatement  celle  des  trois  parties  ou 
I'esp^ce  cherch^e  est  d^crite.  Elle  servira  egalement  de 
liste  syst^matique  pour  les  entomologtstes  qui  voudront 
classer  leurs  collections  ou  en  elablir  le  catalogue. 

Li^ge,  2S  f^vrier  4878. 

2^.  EIbmicordulia  AsiATici/De  Selys. 

6*  Abdomen  SI'"'".  AUe  ioferleure  30. 

Ailes  un  peu  salies  (les  inferieures  larges  de  iO"»  */,);  reticulation 
noire  y  eompris  la  nenrure  coslalej  8  antecubttales  et  6  postcubi- 
tales  aux  supcrieures;  5  cellules  postrigonales  suivics  de  2  rangs; 
pterostigma  petit  noir&tre  (long  de  1""  '/t)i  membranule  grande, 
noire. 

Acier  metallique,  m^lang^  de  jaune  orang6. 

L^vre  infcricure,  face  et  le  triangle  occipital  jaun&tre  obscur,  mats 
la  l^vre  sup^rieure  jaune  clair.  Dessus  du  front  et  la  vcsicale  du 
vertex  acier  brillant.  Thorax  oliv&tre  obscur  a  reflets  acier  ca  avant; 
les  c6t^  et  le  dessous  jaun&tres  avec  une  bande  humdraleet  deux  lat6- 
rales  dont  la  premiere  courte  infdrteure,  vert  acier  brillant.  Abdo- 
men r^trcci  apr^  la  base,  dlargi  ensuite,  noir&tre  k  reflets  acier 
bronze;  les  c6tds  du  1"  segment,  Tarticulation  basale  et  les  c6t^  da 
9%  une  bande  latdrale  diris^  en  deux  taches  aux  5-4«,  formant  une 
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aeale  tarfae  ne  touchant  pas  Ic  bout  aax  5-8*  janne  orange.  Toutes 
«es  Ucbes  eonfluentes  en  dessous.  Appendices  anals  villeux,  noir&tres, 
les  superieurs  de  la  longueur  des  deux  derniers  segments  (longs  de 
9"*  */«),  subcyltndriqucs,  relr^cis  apr^  la  base  ou  ils  sont  ecartcs, 
Vepaississant  en  dedans  et  se  rapprochaut  au  milieu,  puis  inclinds  en 
bas  et  recourbes  I*un  vers  Fautre  an  bout  qui  est  mousse.  Appendice 
infericor  un  pcu  plus  court,  triangulaire,  ^troit,  un  pen  recourbd  en 
haul,  a  poinle  mousse. 

Pieds  noir&lres;  femurs  villcux,  les  antdrieurs  presque  en  entier 
jaun4tres;  les  poslericurs  longs  de  6  ^s'"'"* 

9  Inconnuc. 

Pairie:  Khasia  Hills  (Bengale)  par  feu  M.  Atkinson.  Un  m&le  uni- 
que (Collect.  Selys). 

N.  B,  Cette  Hcmicordulia,  la  scule  qui  sur  le  continent  asiatiquc 
reprcsente  les  esp^ces  de  TAustralie,  de  Celebes  et  de  Taiti ,  est  tres- 
voisine  de  ra«itfiit7ijr  de  Celebes  et  de  la  Nouvellc-Guinee  dont  j'ai 
signalc  le  niAle  n*  2  dans  les  premieres  additions,  niais  Y(u»Wiili»  a 
la  base  de  la  merobranule  pAle,  Ic  pterosligma  encore  plus  court,  les 
lcret2«  segments  bruns,  les  appendices  anals  plus  longs  que  les  deux 
derniers  segments. 

Je  n^ai  pas  sous  les  yeux  en  ce  moment  le  type,  qui  se  trouve  au 
British  Museum,  mais  jc  suis  bien  persuade  que  Tesp^e  des  Monts 
Khasia  est  differente. 

14***.  CocDOLiA  LisTRfcRiy  HagCR  in  HUeris. 
Abdomen  c^  31  ;  $  23.  Aile  Inferieure  o*  32 ;  9  22  >/,. 

Ailcs  hyalines  avec  une  tr^- petite  tache  bas  ale  orangee.  Tous  les 
triangles  libres,  soivis  de  deux  cellules,  puis  d*un  seul  rang. 

Melangce  de  vert  bronze  ct  de  brun.  Les  2-9*  segments  avec  une 
bande  transverse  apicale  jaune. 

G^  Membranule  large,  non  prolong^  jusqu'a  Tangle  anal  qui  est 
presque  arrondi. 

Appendices  sup^ieurs  epais,  eoniques,  mousses.L*inferieur  unpeu 
plot  long,  mousse. 

9  £eaille  vulvaire  large,  longoc,  amincie  au  bout,  fendue  dans 
plw  de  It  inoitM  de  sa  longoeur. 
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Patrie  :  Les  montagnes  de  l*£tat  de  New- York.  Un  couple  au 
Musce  d'AIbany. 

(Diagnose  extraite  d*une  lettre  du  D^  Hagen). 

N.  B,  C'esty  dit-il,  presque  la  plus  petite  espece  do  CorduHa  con- 
nue.  11  ajoute  qu'elle  a  la  forme  gcneralc  de  la  C  Uhferi, 

Je  pense  ccpendant  que  par  ses  triangles  libres,elle  doit  se  rappro- 
cher  surlout  de  la  libera^  du  Canada,  qui  n'a  comme  elle  qu'un  seul 
rang  dc  cellules  discoi'dales,  mais  qui  s*en  distingue  par  sa  taillc  plus 
forte  et  les  segments  de  Tabdomen  non  cercles  de  jaune. 

18  (Addition).  Cotiovuk?  vii.losa,  Ramb. 

cT  Stature  de  VjEtiea,  mais  Tabdomen  plus  court,  plus  elargi  du 
6*  au  9<^  segment. 

Appendices  analssuperieurssubcylindriques,epaissis  apr^s  la  base, 
mais  le  bout  coupe  en  biseau  en  dessous  et  aigu.  lis  portent  une  dent 
en  dessous  au  premier  tiers.  Appendice  infcrieur  un  quart  moins 
long,  triangulaire  un  pen  tronque  a  Textremite,  ayant  une  apparencc 
de  tubercule  mousse  a  sa  moitie. 

Membranule  grande,  noire.  Un  triangle  interne  aux  ailes  inf^- 
rieures  (accidentellement  k  une  seule  chez  la  famillc  decritc). 

Patrie  :  Chili.  (Museum  de  Vienne.)  Exemplaire  unique. 

N.  B,  Quoique  nous  connaissions  maintcnant  les  deux  sexes,  je 
trouve  encore  la  place  dc  cette  espece  assez  douteuse.  Pcul-6tre  con- 
stitue-t-elle  un  groupe  special  au  Chili.  Provisoiremcnt  je  la  place  a 
la  suite  des  deux  espdces  de  la  Nouvelle-Zclande  (Grayi  et  Braueri). 
Mais  elle  ressemblc  aux  Tetragonevra  par  la  grandevillosite  du  corps, 
la  coloration  peu  metallique,  Pabdomen  court  d^prime,  les  appendices 
du  m&le  et  Tecaille  vulvaire  de  la  femelle.  Toulefois  elle  differc  nota> 
blement  par  les  ailes  inferieures  sans  tache  basale  opaque  et  pour- 
Yues  d'un  triangle  interne.  La  viUosa  a  aussi  du  rapport  avec  YEpi- 
Uieca  bimaculata,  mais  cette  derniere  poss^de  la  tache  basale  noire  aux 
secondes  ailes  et  Tappendice  anal  inferieur  du  m41e  est  bifide. 

19*''.  CoRDULiA  spiROSAy  Hagcn. 

Abdomen  c^  50;  9  32.  Aile  infgrieure  cT  30 ;  9  33. 

CorduUa  spinigera,  De  Selys,  add.  aux  Syn,  n^  19  (  pars)  La  femelle. 

Voisine  de  la  eynosura  et  de  la  spinigera, 

gT  Par  la  taille  c^est  de  la  spinigera  qu^elle  se  rapproche  le  plus. 
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Elle  en  differe  surtout,  ainsi  que  des  cinq  especes  ou  races  voisines, 
par  les  appendices  anals  superieurs  qui  portent  en  desstu  h  leur  der- 
nier quart  une  dent  courlc  epaisse  mais  aigue,  tr^s-distincte  lorsqu'on 
regarde  l^appendice  de  profil.  La  spfnigera  n'cn  a  pas,  mais  poss^dc 
une  epine  au  premier  tiers  en  dessout,  Les  autres  espdccs  (cynosura, 
Memiaquea^  complanata)  n*ont  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  pointcs. 

Quant  aux  ailes,  elles  sont  colorees  comme  chez  la  cynosura,  sans 
taches  aux  superieurcs,  mais  portant  aux  infericures  une  tacbc  basalc 
noire  n^allant  pas  jusqu^a  la  i"  antecubitale  (entre  les  nervures  cos- 
tale  et  m^diane)  et  une  autre  triangulaire  plus  grande  adossde  a  la 
niembranuie,  atteignant  la  nervure  basale  ordinaire  de  I'espace 
median.  En  outre  la  i**'  antecubitale  est  marquee  d*un  point  noir  et  Ton 
voit  uae  marque  beaucoup  moindrc  a  la  naissance  des  sectcurs  de 
i*arculus  et  aux  deux  angles  internes  du  triangle.  (II  y  a  7  ant^cubi- 
tales  et  8  postcubitales  aux  sup6rieures.  Le  pterostigma  long  de  S"""}. 

Dcvant  les  ocellcs  est  une  petite  bordure  noire  prolongde  au  milieu 
dans  Texcavation  du  front,  mais  sans  la  tile  transverse  en  T  du  m&le 
de  la  spinigera,  L'abdomen  est  assez  deprimd. 

9  Semblable  au  mAle,  mais  le  pterostigma  un  peu  plus  long 
(S"*).  Appendices  anals  plus  courts  que  le  dernier  segment  epais 
(longs  de  2""). 

Pairie  :  Georgie  (fitats-Unis)  par  M.  Morrison.  (Collect.  Sclys.)  — 
La  femelle  au  Blus.  Brit. 

N.  B,  Dans  les  premieres  additions  au  Synopsis,  j'ai  rapporte  la 
femelle  a  la  spinigeraf  tout  en  faisant  remarqucr  Tabsence  de  bande 
lrans\'erse  en  T  sur  Ic  front  ef  la  difference  d^habilat.  II  sc  trouve 
maintenant  que  sous  ce  double  rapport  la  femelle  dccrite  alors 
eoneorde  avcc  le  mAlc  de  la  nouvelle  csp^ce,  c'cst  pourquoi  jc  Ty 
rapporte. 

:23K  CoEDi'iJA?  Sblysii,  Uagen. 
Abdomen  o*  31 ;  9  29.  Aile  inf^ieure  cT  27 ;  9  28. 

o"  Ailes  hyalines  un  peu  pointues,  a  reticulation  noire,  mais  la 
nerTure  coslalc  finement  jaune  pAle.  Les  quatre  tr^-eldgamment 
marquees  de  gouttelettes  noircs  vers  le  bord  costal  ainsi  qu'il  suit : 
une  tache  a  Textrdme  base  (aux  inferieurcs  elle  atteint  presque  la 
i**  Dcnrure  et  se  dilate  une  sccondc  fois  k  la  base  de  la  membranule). 
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Les  neryules  antecubttales  sont  marquees  a  leur  jonclioa  avec  la 
nervnle  soos-costalc  d'un  petit  point  noir  se  dilatant  un  peq  sur 
ces  nervules  y  compris  Ic  nodus.  Get  empAlcment  est  plus  mar- 
que vers  les  basales ;  enfin  ou  voit  un  point  ou  vestige  analogue  & 
Toriginc  des  secteurs  de  I'arculus  ct  aux  trois  angles  des  triangles ;  el 
une  tache  plus  forte  dans  le  triangle  anal  des  secondes  ailcs,  eontre 
la  membranule,  sur  la  ncrvulc  qui  le  traverse.  Pt^rostigma  mince 
noir  (long  de  2"*"}  8-9  an lecubi tales ;  7  poslcubitalcs ;  triangle  dis- 
co'idal  traverse  aux  superieures  (ou  accidentellcment  libre),  libre  aux 
inf^rieures;  Tinlerne  des  superieures  de  deux  ou  irrdguli^rement 
de  5  cellules;  2  ou  3  cellules  discoidales  suivies  de  2  rangs  aux  supe- 
rieures; membranule  grandc  blancbdtre,  non  prolongce  jusqu'a  Tan- 
gle, qui  est  saillant,  mais  un  peu  arrondi,  aprcs  Texcavation. 

Corps  a  villosiles  pales,  longues. 

Levres  et  devaul  du  front  jaune  orange;  nasus,  dessus  du  front, 
vesicule  du  vertex,  triangle  occipital  olivdlrcs.  Derri^re  de  la  t^te  jau- 
nfttre  avec  deux  taches  noires  aux  tempes;  une  marque  mcdianc 
obscure  au  front  devant  les  ocellcs.  Thorax  oliv&tre  avec  marques 
obscures  aux  sutures  peu  disliiictes,  elant  cachees  par  la  longue  vil- 
losite  du  thorax.  Abdomen  subcylindrique  un  peu  renfl6  a  la  base  el 
retreci  au  5«  segment,  gcneralemcnt  noir&tre;  les  i-2*  bruns,  le  tiers 
basal  du  Z*  olivatre  excepte  a  Tarete  dorsale;  une  tache  laterale  basale 
de  m6me  coulcur  aux  ^-S*"®. 

Appendices  anais  noiratres,  les  superieurs  (longs  de  2<"'")  ayant 
deux  fois  la  longueur  du  iO«  segment,  irrcgulierement  subcylindri- 
ques,  ccarlcs  a  la  base,  ou  ils  portent  en  dessus  au  premier  tiers  une 
petite  dent  extcrne,  rccourbes  ensuite  en  dedans  ou  se  trouve  a  leur 
moilie  une  pelite  dcMit  interne,  enfin  le  bout  un  peu  courbc  en  dehors 
epais,  complclemenl  arrondi.  Appcndice  infcrieur  un  peu  plus  court 
subtriangulaire  un  peu  rclreci  a  rexlrcmitc  qui  est  bimucronee. 

Pieds  noirAtrcs,  les  femurs  anlcrieurs  joun^trcs. 

9  Les  gouttelcttcs  cuslalcs  noires  micux  marquees,  les  nervules 
costales  postcubitales  cgalement  empatccs  de  noir,  la  tache  basale 
plus  epaisse,  prolongee  jusqu'a  la  i"  anl^cubilale  (chez  Texcmplaire 
unique  que  j'ai  sous  les  yeux  il  existe  aux  ailes  inferieures  une  ner- 
vule  mediane,  en  plus,  formant  un  triangle  interne  eomme  chez  les 
Epifheca  et  cette  nervule  est  empdtee  de  noir). 
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AppeDdiccs  DoirAlres  ayaot  presquc  le  double  du  10*  segment,  vil- 
leoz^ecartes,  retrecis  a  la  base,  epaissis  et  fusiformes  mousses.  £caillc 
YQlyairc  orangee,  divisee  en  deux  branches  trianguiaires  par  une 
^ebaocnire  a  angle  aigu. 

Palrie  :  Gcorgic  (Elals-  Unis). 

iV.  B,  Extrememcnl  voisinedc  VUhleri  dontellc  sc  distingue  seu- 
lemon t  par  les  ailes  completcmcnt  incolores  cxceple  les  goultedettes 
noires  decrites,  tandis  que  chez  VUfUeri  il  y  a  sous  la  tache  noire 
basalc  un  espacc  triangulaire  d'un  jaune  vif. 

L*cxistcnce  anormale  et  individuelle  dc  la  nervule  formant  acci- 
dentellement  un  triangle  interne  aux  secondes  ailes  se  retrouve  chez 
VUhleri  que  le  D'  Hagen  a  re^u  nouvellement  de  S'-Hyacinth  au 
Canada.  II  est  probable  que  Yobsoleta  classec  parmi  les  Epitheca  a 
cause  de  ce  triangle,  mais  qui  porte  aussi  dcs  gouttelettes  costales 
obscures,  est  du  mdroe  groupe. 

i5^.  Epitbbca?  Jamascarersis,  Hagen. 

^  Abdomen  40;  aile  ioferieure  33. 

Tr^-yoisine  de  VobsoMa  (types  de  Say  et  de  Burmeister). 

Elle  en  diffcrc  par  les  caractires  suivants  : 

|o  Les  gouttelettes  obscures  des  nervules  sous-costales  nulles  (a  la 
loupe  on  en  voit  a  peine  le  commencement  aux  cinq  premieres  trans- 
versales).  Say  dit,  il  est  vrai  qu'il  a  vu  dcs  exemplaircs  de  Vobsokia 
cbez  lesquels  ces  gouttelettes  etaient  obliterees  ou  nulles. 

2*  Les  triangles  internes  des  aiics  superieures  libres  sans  trans- 
versales. 

3«  Aux  ailes  inferieures  il  y  a  en  dehors  du  triangle  anal  une  large 
tache  triangulaire  orangee,  allant  jusqu'au  triangle  discoidal;  les 
veines  transverses  sent  cependant  tr^-noires  sur  cct  cspace. 

4*  On  voit  par  les  dimensions  que  les  ailes  sont  un  peu  plus  lon- 
gues  que  chez  Vobsoleta,  Elles  sont  en  meme  temps  moins  larges 
(iO"*  au  lieu  de  li  pour  les  inferieures);  mais  il  est  possible  que 
eela  tienne  k  ce  que  les  exemplaircs  de  Vobsolela  observes  etaient  plus 
aouvellemeut  eclos  et  par  consequent  moins  ddvcloppcs  en  longueur. 

9  loconnue. 

Pairie  .-  S^Hyacinth  (Canada).  Un  ro41e  unique* 

iV.  B.  II  est  bien  remarquable,  si  la  Jamcucarensis  n'est  qu^une 
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variete  de  Vobsoleta,  comme  jc  suis  porte  a  le  supposer,  que  cette  der 
niere  soil  repandde  depuis  le  Canada  jusqu'a  la  Noavelle-OrleaDS, 
riUinois  et  mime  les  environs  de  Boston,  mais  si  rare  partout  que 
chacunedcces  localiles,  pour  ainsi  dire,  n'est  constalee  que  par  la 
capture  d'un  exemplaire  isole.  L'espcce  est  remarquable  cgalement 
par  la  variabilild  de  sa  coloration  et  le  peu  de  fixite  de  sa  reticula- 
tion. 
(Extrait  d'une  lettre  du  D'  Hagen.) 

27  {Addition)  EpithecaP  Grati^  De  Selys. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  la  fcmelle. 

Le  D'  Hagen  m'ecrit  qu'il  a  examine  une  douzaine  d'exemplaires 
m&les  et  fenielles  rapportds  de  la  Nouvelle-Zelande  par  rexpddition 
americaine  chargee  d'observer  le  passage  dc  Venus  sur  le  Solcil,  et 
que  presquc  la  moitie  sont  dcpourvus  du  triangle  interne  des  ailes 
inferieures  comme  les  vraies  Cordnlia.  Cest  pourquoi  dans  la  liste 
generale,  je  place  cette  espece  et  la  Braueri  de  la  meme  contrce  pres 
des  Cordulta  auslraliennes  du  groupe  de  la  Jacksoniensis  dont  elles 
ont  la  coloration  peu  metallique. 

28*''.  Epitiieca  HETtBODOXAy  De  Selys. 

d*  Abdomen  36-39.  Aiie  Inferieure  38-41. 

Ailes  assez  largcs  un  peu  salies,  a  reticulation  noire;  pterosligma 
livide,  p41e,  oblong,  tres-petit(long  de  1""«  7i)»  surmontanl  une  cel- 
lule. Mcmbranule  noir&tre  assez  grande.  Triangle  discoidal  des  pre- 
mieres ailes  a  coles  superieur  et  interne  presque  egaux,  le  cote  cxterne 
le  plus  long,  divise  en  trois  cellules  par  trois  veines  se  reunissant  au 
milieu,  suivi  dc  trois  cellules  puis  de  deux  rangs.  Lc  triangle  interne 
semblable.  Le  discoidal  des  inferieures  plus  long,  traverse  j  i0-i2  ante- 
cubitales  et  6-9  postcubitalcs  aux  superieures;  7-8  antdcubitales  et 
8-10  postcubitalcs  aux  inferieures. 

Corps  robusle.  roux  jaunAtre  marqu6  de  vert  rodtallique  ainsi  qu'li 
suit :  le  dcssus  du  front,  le  devant  du  thorax  jusqu'a  la  4  ^  suture  latl- 
rale,  une  large  bande  vertc,  les  cot^  aprds  la  suture  mddlane  et  aussi 
le  haut  pres  des  ailes,  entrc  les  deux  sutures,  enfin  le  dessus  de  Tab- 
domen,  mais  les  sutures  du  thorax  et  les  articulations  de  Tabdomen 
restent  roux  dair  et  le  vert  metallique  s'affaiblit  sur  les  derniers  seg- 
ments. 
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Levres  jaane-rougedtre  assez  vif,  le  devant  da  front  obscur. 

Appendices  anals  superieurs  noir&tres,  de  la  longueur  des  deux  der- 
niers  segments  (longs  de  i"")  dearths,  etroits  h  la  base,  dilates  inte- 
rieorement  et  subitement  vers  leur  milieu,  diminuant  ensuite,  leur 
dernier  quart  cylindriqae  villeux  mousse. 

Appendice  infericur  brun  clair,  a  peine  plus  court,  subtriangulaire 
eiEle,  ^margine  au  bout 

Pieds  brun-noiHitre;  femurs  postdrieurs  longs  de  S^^™.  Tarses 
noirs.  Onglets  a  dent  inferieure  tres-forte  courbee,  un  peu  plus  courte 
que  la  sup^rieure. 

d'  Pliujeune'y  ailes hyalines;  pt^rostigma  jaune  pftle,  le  vert  metal- 
lique  du  thorax  plus  rcstreint,  formant  deux  bandes  en  avant  et  deux 
sur  les  eotes.  Pieds  brun-jaun^tre,  le  bout  des  femurs  et  des  tarses 
noirs. 

9  Inconnuc. 

Patrie  :  Lu^on,  par  le  D^*  Semper.  (Collect.  Selys.) 

N,  B,  C*esk  Tune  des  grandcs  esp^ces  du  sous-genre.  Elle  differe 
des  autres  par  le  triangle  des  superieurcs  divise  en  trois  cellules.  EIlc 
est  notable  egalcment  par  son  pt^rostigma  court. 

L*exemplairc  jeune  prcscntc  une  singuliere  anomalic.  II  possede 
dans  Tespace  hyperlrigonal  des  superieures  une  nervule,  mais  cette 
uervule  n>sl  |Sas  placee  de  m6me  a  Taile  droite  qu'2i  Taile  gauche. 
Vne  observation  semblable  a  dte  conslal^e  chez  une  Epitheca  obso^ 
Ida,  chez  une  Hemic,  mialica  et  a  Tune  des  ailes  de  Voccanica, 

.TO  (Addition).  Epitheca  line^ris^  Hagen. 

II  y  a  lieu  de  reunir  a  cette  espece  la  procera  (n*^  29)  que  j'avais 
clablie  sur  des  individus  femclles  de  fort  grande  taille  et  nouvelle- 
ment  eclos. 

La  /ineam  varie  bcaucoup  sous  ce  rapport.  Ces  dimensions  cxlrdmes 
observees  sont : 

<y  4i-46;  9  43-51.  Aile  infcrieure  cf  42-U;  9  40-51. 

Cbez  les  exemplaircs  adultcs  les  ailes  sont  souvent  un  peu  lavees 
debmn  clair. 

L'esp^  habile  les  £tats-Unis  du  Sud:  G^orgid,  Illinois,  Missouri, 
et  aussi  la  Pensylvanie. 
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37  (Addition).  Epitbeca  8bmicircijlari8»  De  Selys. 

Abdomen  d*  32-38;  9  32.  Aile  inferieure  cf  29.32  ;  2  31. 

Les  differences  de  cette  esp^  avec  la  forcipata  not^  dans  Ic 
Synopsis,  sur  Texemplairc  de  G^rgie,  sont  moins  noUbles  en  les 
appliquantli  l^examen  de  quatre  m&les  du  Colorado  que  j*ai  sous  les 
yeuz.  Voici  ce  qui  en  subsistc  : 

i«  Le  noir  bronze  du  dessus  du  front  s'etend  sur  le  devant  et  isole 
les  laches  laterales  jaunes,  de  mani^re  a  confiner  au  noir  du  nasus. 
Gependant,  chez  quelques-uns,  les  taches  sont  encore  reunies  par 
une  ligne  au  bord  du  nasus  ; 

2®  Les  femurs  ant^rieurs  noirdtreSj  comme  les  autres ; 

3»  La  l^vre  superieure  loute  noire ; 

4®  L*abdomen  plus  epais,  aprcs  Petranglement  du  3«  segment,  de 
sorte  que  Tesp^ce  a  les  formes  relativement  dpaisses  de  Valpeslris, 
tandis  que  la  forcipata,  plus  svelte,  represente  Varctica.  Sur  les 
cotes  du  2*  segment  il  y  a  une  grande  tache  jaundtre  arrondic  avant 
le  cercle  final  des  articulations.  Les  festons  du  dessous  des  appen- 
dices superieurs  sont  moins  separes  que  chez  la  forcipata; 

5®  La  nepvure  costale  est  noire  ou  a  peine  brune  en  dehors. 

Les  autres  differences  nolees  sont  a  effacer. 

9  Un  excmplairc  unique,  en  mauvais  elat,  se  distingue  de  la 
forcipata  par  la  coloration  semblable  a  cellc  du  m41e  signalee  plus 
haut,  sans  cercles  ni  taches  jaunes  aux  3-1  ()•  segments.  L'ecaillc 
vulvaire  est  grande,  prcsquc  carree  avec  une  dchancrure  m^diane 

courte,  etroite, 

Patrie :  Golfe  de  Georgie;  Victoria,  en  juillet;  Colorado,  au  lac 
Twin  et  Arcade  River  du  !«>'  au  46  aoiit;  Pacific  slope  du  46  aoiitau 
lOseplembrej  Ogden,  Utah. 

38  {Addition).  Epitheca  forcipata,  Scndder. 

J'ai  examine,  depuis  la  publication  du  Synopsis,  une  femelle  prise 
a  White  Bay  (Terre-Neuve),  par  M.  Milne  et  communiquee  par  mon 
ami.  If.  Mac  Lachlan.  Elle  est  un  peu  plus  grande  (aile. inferieure 
32'"'"}.  La  l^vre  superieure  est  toule  noire  comme  chez  les  excm- 
plaircs  de  Fort  Resolution,  et  differe  de  la  femelle  de  Tarc^tca  par 
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Ics  deux  baodcs  iateraies  ovales  jaune  citron  du  thorax  bien  cir- 
conscriles. 

L'espeee,  d'apres  le  D'  Hagen,  dans  son  nouveau  Synopsis  (1875), 
habile  lea  Glen,  White  Mountains  de  New  Hampshire,  Ic  26  juillet; 
Ic  Maine;  la  NouTeIle-£cosse;  le  Fort  Resolution,  territoire  de  la 
bale  d^Hudson;  enfin,  comme  je  viens  de  le  dire,  Terre-Neuve. 

40*^.  Epitbbca  FBARKLiai,  De  Selys. 

D*apres  les  observations  du  D'  Hagen,  cette  espece  est  reellement 
diffcrente  de  In  gpptentrionalis,  h  laquelle  je  m'etais  decide  a  la 
reiiDir  dans  le  Synopsis,  apr^  Tavoir  d'abord  s^par^e. 

Elle  se  distingue  notamment  par  la  forme  de  Tecaille  vulvaire  en 
gouUiere  redressee,  tandis  qu^elle  est  bilobee  chez  la  seplentrio- 
nalU, 

Voici  comment  le  D'  Hagen  etablit  main  tenant  la  synonymic  ct 
I  habitat  des  deux  especes  a  separcr : 

Epitbbca  sbptentrionalis,  Hagen  Syn.  i87i,  n«  40,  Cordulia 
Rkhargoni,  de  Selys,  Hag.  (sans  dcscript.). 

Palrie  :  Labrador,  fort  Simpson,  Riviere  Mackenzie.  Territoire  do 
la  bate  d'Hudson. 

Efitheca  FaANKLiNi,  de  Selys  (sans  dcscript.).  Epilheca  septentrio- 
mafUf  de  Selys,  Synops.  n<>40,  4871  (pars). 

Paifie ;  Fort  R6solution,  territoire  dc  la  baie  d'Hudson. 

43  {Addilion).  Epitbbca  cinculata  ,  De  Selys. 

<f  Abdomen  40;  aile  infericure  37. 

A  lies  a  peine  salies,  le  bord  anal  des  inferienres  un  pcu  oerace 
dans  le  triangle  contrc  la  mcmbranule,  celle-ci  noire,  blanche  a 
la  base;  reticulation  noire  (la  costale  a  peine  brune  jusqu'au  nodus) 
pterosligma  brun  entre  des  nervurcs  noires  epaissies  (long  de  4'"'") ; 
triangles  disooidaux  traverses  aux  qualre  ailes  ou  irregulierement 
libres  a  Tune  des  superieurcs,  suivis  de  2  ou  3  cellules,  puis  de 
t  rangs,8-9  ant^cubilales  aux  supericures;  6-7  postcubilales. 

T^tcei  thorax  brun  bronze  chatoyant;  levrc  inferieure  jaunatro, 
la  sapericure  noiratre  luisant;  rhinarium  jaunatre;  occiput,  vertex 
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nasus  et  front  noirdtre  bronz<^,  ce  dernier  jaun4tre  sur  ses  cotes. 
Sur  le  devant  du  thorax  la  nuance  passe  au  vert  cuivreux.  tl  n'y  a 
pas  de  bandes  clairea.  Abdomen  noirAtre  bronze,  les  c6{6s  des  Irois 
premiers  segments  brun  clair;  Tarticulation  des  2-9*  segments  for- 
mant  un  cercle  jaune  dtroit. 

Appendices  anals  noirs ;  les  sup^rieurs  egalant  les  deux  derniers 
segments  (longs  de  i^in)  ecartes  et  minces  h  la  base,  presque  droits, 
subcylindriques  dans  Icxirs  deux  premiers  tiers,  subitcmcnt  amincis, 
coudes  et  penchds  en  bas  Tun  vers  Tautrc  a  angle  peu  obtus  dans 
leur  dernier  tiers;  leur  pointe  fine  se  croisant  I'une  sur  I'autre  en  se 
recourbant  en  haul,  Ces  appendices  sont  velus  et  portent  a  leur  base, 
en  dehors,  une  petite  dent  aigue,  et  le  coude  en  dehors  est  cpaissi  en 
tubercule  (mais  non  en  dent).  Appendice  inferieur  un  tiers  plus 
court.  Vu  de  profii  il  est  un  peu  courbd  en  haut;  le  bout  est  pres- 
qu'aussi  large  que  la  base  et  coupe  carrement,  et  mdme  fourchu 
les  deux  angles  externes  etantun  peu  prolonges  et  recourbes  en  haut. 

Pieds  noirs,  Texterieur  des  premiers  et  seconds  femurs  brun  roux, 
les  (roisicmcs  non  rnifles, 

2  (Voir  le  Synopsis  n»  i3.) 

Patrie  :  Terre-Neuve  a  Buenavista  Bay,  par  M.  Milne.  Communi* 
que  par  M.  Mac  Lacblan ,  avec  des  femelles  semblables  au  type  que 
j'ai  decrit.  Hospedal  (Labrador);  White  Mountains  du  New  Hampshire. 

N.  B.  La  forme  des  appendices  anals  du  mdle  prouve  que  cette 
espece  est  voisine  de  la  tenebrosa,  Elle  s'en  distingue  surtoul  par  Ic 
eercic  jaune  des  articulations  de  Tabdomen,  par  le  ptdrostigma  tres- 
long,  le  devant  du  front  bronze,  Tabsence  de  bandes  claires  aux 
cotes  du  thorax,  les  femurs  posterieurs  non  renflds  et  enfin  Tappen- 
dice  anal  inferieur  fourchu  au  bout. 

La  cingulala  rcsseniblc  assez  a  Valbicincta ;  mais,  chez  cette  der- 
nicrc,  Tappendice  anal  inferieur  du  male  est  triangulaire  et  Tecaille 
vulvairc  de  la  femelle  est  fortement  bilobee. 

53*'^  Idiontx  opTATAy  De  Selys. 

G^  AlxloDien  environ  35.  Aile  inferieure  33. 

Ailes  arrondics,  un  peu  lavees  d'ocrace  a  la  base  des  inferieures, 
qui  sont  largcs  de  10""";  reticulation  noire;  merobranule  etroite, 
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assez  longue,  grisdlrc ;  plerosligma  noir4trc  trus-pcUt  ( long  do 
i*"*  ^/f);  13  antecubitales  ct7  postcubitales  aux  suporicures. 

Lihrrc5  et  face  jaune  olivfttrc;  dessus  du  front  et  vertex  acier 
metalliquc;  le  triangle  occipital  et  le  derriere  des  yeux  noir  luisant. 
Thorax  court,  acicr  m^tallique,  ayant  en  avant  una  bande  jaune  com- 
plete antehuniirale  inf^rieure  tres-courte,  et  sur  les  cotes  une  plus 
large  medianc  faisant  le  tour  entre  les  ailes,  puis  une  tcrminalc  pres 
de  la  poilrine.  Abdomen  grele,  un  peu  comprime,  noirdtre  luisant 
jusqu'au  bout  da  A*  segment,  avec  une  bande  dorsale  longitudinale 
an  2%  un  cercle  basal  et  Tardte  dorsale  au  Z'  jaunes.  Les  oreillettcs 
arrondies,  mediocres.  (Le  reste  manque.) 

Pieds  longs,  tres-grdles,  brun  obscur;  femurs  anterieurs  et  extc- 
rieur  des  quatrc  tibias  posterieurs  jaunfttres.  Cils  des  tibias  longs, 
diyariques. 

9  Inconnue. 

PatrU  :  Khasia  Hills.  (Bengalc).  Un  m&le  unique,  par  M.  Atkin- 
son. (Coll.  Selys.) 

N.  B,  Qaoique  le  m&le  soit  seul  connu  ct  que  la  YoUinda  femelle 
soiisealedecrite,  la  difference  specifique  ne  me  parait  pas  douteuse. 
VoptiUa  est  plus  grande,  ses  ailes  sont  plus  larges,  son  pterostigma 
plus  court,  la  face  y  compris  les  joues  est  noirdtre  et  la  difference  de 
proTenance  vient  encore  a  Tappui  de  mon  opinion. 

57  *^.  EpoPHTHAiiMiA  6KORGI1IA,  De  Selyft. 
9  Abdomen  53 ;  aile  inf^rieure  40. 

cT  Ineonnu. 

9  Ailes  hyalines  avec  un  vestige  trcs-court  de  marque  brune  a 
fexlrtoc  base  entre  les  nervnres  costale  et  sous-coslale.  Reticulation 
noire,  mais  la  costale  jaune  en  dehors.  Pterostigma  brun-jaundtre . 
snrmontant  deux  cellules  (long  de  2  Vt""*)-  Mcmbranule  blanche; 
1^19  antecubitales;  li-12  postcubitales;  2-3  hypcrtrigonales; 
i*5  medianes;  3  cellules,  puis  deux  rangs  postrigonaux  aux  supe- 
rieures;  triangles  discoidaux  traverses  aux  quatre  ailes;  Tintcrnc 
traverse  aux  sup^rieures,  libre  aux  infericures. 

D^UD  noir  luisant  varie  de  jaune  vif  ainsi  qu'il  suit :  levre  infe- 
rieure  brun  jaanAtre,  une  tache  transversa  le  brune  divis6e  en  deux  h 
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la  superieure;  rhinariuni  ct  devant  du  front  bruiis;  le  nasus,  deux 
pctites  laches  au-de$sus  du  front  et  une  petite  sur  ses  cotes;  occiput 
pcu  proeminent;  Ic  prolongement  graniforme  des  ycux  sur  les 
tempcs  saillant.  Thorax  bronze  fonce  chatoyant  en  avant,  les  sinus 
antealaircs,  une  bandc  antehumirale  infcricure  courte  et  sur  les 
cotes  unebande  mediane  faisanU  le  tour  du  thorax  entre  les  ailes  et 
une  terminale  dtroite  ne  touclianl  pas  le  haut,  jaunes.  Abdomen 
cylindrique  un  peu  cpaissi  a  la  base,  un  pen  coroprime  ensuite,  noir. 

Au  2«  segment  un  anneau  median  passant  sur  les  oreillettes;  au 
5-6%  un  demi-anneau  adosse  a  la  suture  mediane  et  presque  divise 
en  deux  par  Tarete  dorsale;  au  7«,  la  tache  dorsale  commence  des  la 
base  el  occupe  sa  moilie,  elle  est  amincie  en  arriere,  les  9-I0«  noirs. 

Appendices  anals  cylindriques  cpais  poinlus,  de  la  longueur  dti 
10«  segment. 

£caille  vulyaire  courte,  largemenl  echancree.  Pieds  noirs,  excepU'? 
les  femurs  anlericurs  qui  sont  brun  fonce.  Les  femurs  poslericurs 
longs  de  15  millimetres. 

Patrie  :  G6orgie  (Etats-Unis),  une  femellc  unique,  par  M.  Mor- 
rison. (Coll.  Selys.) 

A^.  8,  Resscmblc  beaucoup  a  la  tceniolata  dontelle  se  distingue  par 
sa  taille  moindre,  par  les  quatre  laches  jaunes  du  dessus  du  front 
bien  marquees,  par  les  triangles  des  superieurcs  moins  aigus,  ct  le 
discoidal  des  infcrieures  moins  allonge,  en  un  mot  de  forme  so  rap- 
prochant  de  celles  des  vraies  Macromia ;  mais  chez  ces  derniercs  tous 
les  triangles  sont  libres. 

Abstraction  faite  des  triangles,  la  georgina  imile  assez  la  Macromia 
splendens  d'Europe  par  sa  stature  et  sa  coloration.  Elle  s'en  distingue 
du  resle  par  le  devant  et  les  cotes  du  front  brun  fonce  et  par  d'autres 
details  du  dessin.  —  Chez  Vamphigena  du  Japon  le  front  est  noir 
acier,  sans  marques  jaunes. 

72  {Addition).  Macromia  Sophia,  De  Selys.  ;^^ 

9  Abdomen  59;  aile  ioferieure  56. 

Ailes  hyalines,  non  salies,  avec  un  vestige  noir&tre  a  Fexlrdme 
base  des  superieures,  un  peu  mieux  marqu^  aux  inferieures,  sans 
atteindre  cependant  la  i^**  ner\'ule  ant^cubitale  ni  la  i'<  mediane. 
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inais  un  peu  prolonge  contre  la  membra nule.  Pterostigma  noirfttre 
(long  de  S--};  32-24  ant^cubitales ;  43  postcubitales;  7-8  m6- 
diaoes. 

Abdomen  comprime,  epaissi  auz  7-9«  segments;  le  demi-anneau 
da  3*  jaone  obscur,  occupant  sa  moitid  basale. 

Appendices  anals  obscurs,  courts,  fcaillc  vulvairc  egalant  la  moitic 
du  9«  segment,  divisee  en  deux  lamelles  triangulaires,  pointues, 
ecartees. 

Patrie  :  Isubu  (Caroaroous,  Afrique  occidcntale). 

N,  B.  Cette  femelle,  jusqu'ici  inconnue,  differe  du  male  par  la 
marque  noir4tre  dc  Textr^me  base  des  ailes,  par  sa  taille  plus  forte 
el  les  ailes  infcrieures  tr^-larges  (l?"""*).  Chez  Ic  m&le,  elles  n'attei- 
gnent  que  4S""".  Dcpuis  la  publication  de  Tespece,  j'ai  rccu  de 
M.  Mac  Lachlan  un  exemplaire  m&le  un  peu  plus  grand  que  le  pre- 
mier, les  ailes  mesurant  SisS""  et  Tabdomen  51. 

75  (Addition).  Hackomia  afrigama^  De  Selys. 
oT  Abdomen  32.  Aiie  inferieore  5i. 

Ailes  hyalines;  9-10  antccubitales ;  pterostigma  rouss&lre  (long 
de  4  ■■«/•*. 

Abdomen  un  peu  renfle  a  la  base ,  tres-etroit  du  3«  au  6«  segment ; 
le  7*epais  au  bout;  le  8«  trcs-dilate  en  feuille  arrondie  sur  les  cotes; 
le  9*  moins  large;  le  40*  petit,  globuleux,  penche  en  has. 

La  cooleur  est  jaun^tre,  marquee  de  brun  noirfttre,  ainsi  qu*il  suit : 
presque  tout  le  dessus  du  i*'  segment;  la  seconde  moitie  du  3«; 
aox  3-6*  nne  tache  dorsale  en  losange  vers  leur  milieu,  une  lan- 
c6olee  lerminale  et  les  articulations;  enfin,  la  seconde  moitie  du  7«; 
les  8-9*  segments  brun  noir^tre,  avec  quelques  vestiges  jaun&tres 
mal  arr^tes  aux  extremites;  le  40*brun  a  la  base,  jaune  au  bout. 

Appendices  anals  jaun4tres,  penchds  en  bas ;  les  supdrieurs  un  peu 
plus  longs  que  le  40«  segment,  subcylindriques,  dpais,  poinlus, 
ecartes;  rinfcrieur  a  peine  plus  court  en  quadrilat^re  allonge. 

Pieds  noiritres,  intdrieur  des  tibias  posterieurs  jaunfttre. 

Le  reste  comme  chez  la  femelle  dc  Nubie,  decrite  dans  le  Synopsis 
(4874),  n*  75. 

Patrie  :  Karthoum  (Nubie),  coll.  Selys. 
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N.  B,  Dans  les  1'^  additions,  j'ai  rapporte  a  tort  a  Vafricana  un 
couple  beaucoup  plus  grand ,  de  l*Afrique  auslraie,  qui  est  plus  voisin, 
sous  ce  rapport,  de  la  trifcuciata,  et  qui  appartient  sans  doute  a  ma 
nouvcllc  espece  Tropicalis, 

Dans  le  travail  sur  la  classification  qui  termine  les  prescntes  addi- 
tions, jc  propose  dc  former  un  nouveau  sous-genre,  sous  le  nom  de 
PhyHonutcromia  et  coinprcnant  la  trifasciata^  Vafricana^  et  unc  nou- 
vellc  espece  que  je  decris  sous  le  nom  de  TropiccUis, 

7^^.  Macromia  TR0PICALI8,  De  Selys. 

Mcxromia  africana^  De  Selys,  Add.  au  Syn.  des  Cordulines  n<>  75^*'. 

Abdomen  d*  38-40.  Aile  inferieure  d"  34;  9  36. 

<f  Ressemble  a  celui  dc  Vafricana  ddcrit  ci-apres ,  mais  il  est  de 
taille  beaucoup  plus  forte.  Les  7-8«  segments  bruns,  elargis,  surtout 
le  8«. 

Appendices  an als  pales.  Sur  les  c6t6s  du  thorax  une  bandc  blanche 
suivie  d'une  autre  terminate  pcu  distincte. 

Membranulc  gris  fonce,  plus  p&le  a  la  base. 

Ce  m41c  se  separe  facilement  de  la  trifasdala  qui  est  encore  plus 
grandc,  et  a  le  pterosligma  noir. 

$  Ailes  hyalines,  leg^rement  jaunatres,  un  peu  lavees  d'ocrace 
jusqu'a  Tarculus.  Reticulation  noir4tre,  coslale  jaune  en  dehors. 
Pterosligma  jaun&tre  (long  de  2'""*7i))  ^^  an t^cubi tales,  5  post- 
cubitales  aux  superieures  qui  ont  2  cellules,  puis  un  seul  rang  dc 
cellules  postrigonales.  2  (3)  hypertrigonales ;  3-4  medianes.  Membra- 
nulc noir^tre,  plus  pale  a  la  base. 

Tete  jaun&tre,  un  peu  obscure  sur  le  devant  du  front,  ainsi  qu'un 
petit  triangle  a  sa  base  devant  les  ocelles.  Vesicule  du  vertex  en 
entier  acier  violet.  Le  haut  du  derriere  des  yeux  et  une  marque  tem- 
poralenoirs.  Thorax  brun  oliv4tre;  les  sinus  antcalaires,  unebande 
antehumerale,  unc  niediale  laterale  faisant  le  tour  cntre  les  ailes  et 
une  terminate  jaunAtrc  clair.  Abdomen  epaissi  a  la  base,  r^treci 
ensuite,  elargi  au  bout  du  7«,  davantagc  au  8*^  diminuant  au  9«j 
brun  noir&tre,  marque  de  jaun&tre  p&le,  ainsi  qu'il  suit :  Ics  cotes 
du  i^  segment;  un  anneau  (interrompu  a  Tardto)  occupant  la  moitie 
du  2*;  les  3-4«  jaunes  jusqu'a  la  suture  medianc  transverse,  mais 


u 
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«Tee  une  raie  dorsalc  noire  forDianl  uiie  tache  trifide  etroite  au  3*, 
plus  epaissie  au  i%  ou  elle  divise  le  jaune  en  deux  taches  laterales, 
I'une  basale  Taulre  contre  la  suture  transverse;  la  mtoe  moitie 
basale,  jaune  aux  5-6«  avec  Tarete  dorsale  noire  ditatce  en  ovale 
daoa  sa  longueur,  et  les  bords  obscurs  eo  dessous ;  la  moitie  basale 
du  7%  jaune,  avee  une  ligne  transverse  noire  avant  son  extremite. 

Appendices  auals  cylindriques,  pointus,  bruns,  de  la  longueur  du 
dernier  segment.  £caille  vulvaire  courte,  dmarginee. 

Pieds  brun-noirfttre,  gr^les;  finterieur  des  femurs  anterieurs  jaune 
p4Ie  (les  posl^rieurs  longs  dc  9"*™). 

Cette  femelle  differe  dc  cclle  de  la  trifasciata  de  Madagascar  par 
la  taille  beaucoup  moindre  et  le  pterostigma  jaune. 

Pairie :  Zanzibar,  une  femelle.  (Coll.  Selys.)  —  Afrique  austral e, 
Mas.  britanuique. 

iV.  B.  Dans  les  i^  additions  au  Synopsis,  j^avais  ^  tort  rapporte 
a  Vafricana  le  eouple  du  British  Museum,  qui  appartient  sans  doute 
a  la  tropiealis. 

An  Museum  de  Vienne,  il  cxiste  une  espece  du  Sen^al,  qui , 
d^apris  mes  souvenirs,  doit  ^tre  voisine  de  la  tropUalis  si  elle 
D*est  pas  identique. 

77  ^  {Addition).  Macromia  Wbstwoodii,  De  SeJys. 
cT  Abdomen  44.  Aile  inferieure  41 . 

L^espaee  anal  des  ailes  inferieures  un  pen  lave  de  jaunfttre; 
ISanleeubitales^  6  poslcnbitales  aux  sup^rieures;  40  antecubitales 
et  9-40  postcubitales  aux  inferieures. 

Le  reste  comme  ebez  la  femelle. 

Le  40«  segment,  vu  de  face,  montre  une  car^ne  dorsale  com- 
prim6e.  Vu  de  profil ,  il  pr^ntc  au  milieu  une  forte  el^ation  sub- 
triangulaire. 

Appendices  anals  noirs.  Les  sup^rieurs  plus  longs  que  le  40«  seg- 
naeDitSobeylindriques  jusqu'a  leur  moiti^,  ou  se  trouve  une  forte 
deniezteme ;  le  bout  aminei,  pointu ,  eourbe  en  dehors.  Appendicc 
inferieur  suboonique  un  peu  plus  long,  aminei,  un  peu  recourbe  en 
haul. 

Pairie  .•  He  dc  Banka  pres  de  Sumatra,  d*apr^  un  ezemplaire 
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communique  par  la  Soci^td  Naiura  AHi$  MagUtra  d*Amsterdam. 

N,  B,  Quoique  la  taille  de  ce  mftle  soil  sensiblement  moindre  que 
celle  de  la  femelle  type  de  Penang  (Malacea),  d^crite  aux  premieres 
addiUons  n^  T?^'* ,  je  pense  qu'il  appariienl  a  la  meme  esp^. 

II  diff^re  du  mSle  de  la  cincla  par  Tabsence  de  gouttelelie  basale 
brune  aux  ailes  inf(6rieures ,  de  celui  de  la  Moorei  (n*  77*^)  par  le 
pt^ostigma  plus  long  et  le  mamelon  plus  eleve  du  49«  segment  non 
bitubercule. 

Dans  la  description  de  la  femelle  de  la  Westwoodiiy  il  y  a  deux 
erreurs  a  signaler:  le  nombre  donn^  de  iO-42  postcubitales  s'ap- 
plique  aux  ailes  inferieures,  car  il  n*y  en  a  cvidemraent  que  6  aux 
sup6rieures,  comme  chez  les  esp^ces  voi sines.  —  Enfin,  Tile  de 
Penang  est  pres  de  Malacca  et  non  dc  Sumatra. 

77  <«'  {Addition),  BIacromia  MooBEiy  De  Selys. 
9  Abdomen  49.  Aile  inferieure  57. 

Ailes  un  peu  salies,  legerement  lavees  d'ocrace  jusqu'a  Tarculus ; 
reticulation  noir&tre;  pterostigma  brun-noirfttre,  long  de  l*""* '/«; 
2-4  hypertrigonales  aux  superieures;  membranule  assez  grande, 
blanchfttre. 

Abdomen  noir&tre  acier,  annele  de  jaune,  ainsi  qu'il  suit :  un 
large  anneau  median  aux  %^^  segments;  plus  dtroit  au  6«,  basal  et 
plus  large  occupant  la  moitie  au  7*;  un  vestige>terminal  au  8'  et  sur 
les  bords  du  9%  qui  sont  cxcaves  en  dessous. 

£caille  vulvairc  courte,  echancree.  Appendices  anals  noir&tres, 
cylindriques,  pointus,  yilleux,  de  la  longueur  du  iO«  segment. 

(La  t^te  et  le  thorax  comme  chez  le  mAle  d^crit  aux  premieres  addi- 
tions, n*  77**''). 

Patrie :  Khasia  Hills  (Bengale),  par  feu  M.  Atkinson.  Une  femelle 
unique.  (Coll.  Selys.) 

N,  B,  La  femelle  decrite  aujourd^hui  diff^e  principalement  de 
celle  de  la  cincla,  de  Java,  par  Tabsence  dc  marque  basale  bruoe 
aux  ailes,  et  par  le  pt^rostigma  tr^-court.  Ce  dernier  caract^re  et  la 
nervure  costale  noirAtre  en  dehors  feloignent  davantage  encore  de  la 
flavicineta,  qui  habite  le  nord  du  Bengale. 
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Liste  des  Cordulines  decrites  dans  le  Synopsis  et  ses  deux 

Additions. 

La  lisle  g^n^rale  sert  de  table  des  matiires.  Oo  trouve  k 
chacune  des  coloooes  qui  suivent  le  nom  des  esp^ces^  I'in- 
dication  du  Synopsis  ou  de  ses  AdditioDS,  avec  le  oum^ro 
sons  leqael  elles  soot  decrites.  Lorsque  le  signe  du  sexe  a" 
ou  9  n'est  pas  iuscrit,  c'est  que  tous  deux  out  et^  signal^s 
dans  la  description. 

Le  tableau  de  la  classification  qui  pr^c^de  la  liste  permet 
de  saisir  les  modifications  que  je  crois  avantageux  de  pro- 
poser dans  la  serie. 

Pour  qu'on  puisse  se  rendre  un  conopte  plus  exact  de  ces 
chaogements  je  donnerai  un  expose  des  motifs  qui  m'ont 
decide  i  introduire  ces  modifications  et  je  caract^riserai 
en  meme  temps  les  nouveaux  groupes  friges. 


LifioDl.  — GORDDLIA. 

Je  comroeDce  par  le  genre  Cordulephya ,  qui  dans  le  Synop- 
sis etait  le  second.  Par  le  triangle  des  ailes  superieures  devenu 
on  t^tragone,  parce  que  le  c6i6  superieur  est  bris<S  comme 
chez  les  Libellulines  du  genre  Nannophia,  et  par  ses  ailes  in- 
ferieures  tr^s-rdtr^cies  a  la  base  comme  chez  le  genre  Agrio- 
nopiera  de  la  m^me  sous-famille ,  ce  genre  diffire  de  tous  les 
tulres  et  se  trouve  mieux  place  en  t£te  des  CorduUa  qu'au 
milieu  dVlles.  Quant  au  genre  CorduUa  lui-m^me,  je  recon- 
nals  que  les  deux  sous-genres  Epitheca  ot  CorduUa  fondes  sur 
FexisteDce  ou  Tabsence  d*un  triangle  interne  aux  ailes  inf^- 
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rieures  sont  ^tablis  sur  un  carnct^re  qui  a  perdu*  une  bonne 
partie  de  sa  valeur  depuis  que  Ton  a  renconir^  des  esp^ces 
{Cordulia  villosa ,  Uhleri,  Selysii  et  Epitheca  Grayi)  chez 
lesquelles  il  est  plus  ou  moins  variable  m^me  d*une  facon  im- 
paire  k  Tune  des  ailes  d'un  m^me  cxeroplaire.  Sur  les  44  es- 
p^ces  composant  ces  deux  m6mes  groupes,  il  n*y  a  que  les 
quatre  que  je  viens  de  citcr  qui  aient  jusqu*ici  pr6sent6  cette 
anomalie,  de  sorle  que  Texistence  d'une  nervule  formani  ce 
triangle  interne  est  tou jours  utile  \  constater,  et  scrt  avanta- 
geusement  a  caraetdriser  des  groupes  infdrieurs. 

L'enscmble  de  ce  qui  formait  les  deux  sous-genres  Cordulia 
et  Epitheca  a  dii,  en  consequence,  dtre  rdparli  suivant  d'au- 
tres  caract^^es.  Je  propose  cinq  sous-genres,  pour  lesquels  j'ai 
adopt<S  les  noms  proposes  ^ventuellement  i€\\i  dans  le  Synop- 
sis. Je  les  ai  bas^s  sur  la  coloration  des  ailes  hyalines  ou  mar- 
quees de  taches  opaques  —  la  forme  de  Tappendice  inf^rieur 
du  mdle  triangulaire  ou  fourchu  ou  doublement  fourchu  — 
Ncaille  vulvaire  de  la  femelle  enliire  ou  bilobde,  eourie  ou 
longue  —  la  forme  de  Tabdomen;  —  nous  avons  done  un 
total  de  neuf  divisions  subgeneriques  en  y  comprenant  comme 
auparavant  les  sous-genres  Hemicordulia,  Oxygastra  et  Gom- 
phamacromia  qui  restent  comme  ils  ^taient.  Voici  la  diagnose 
des  autres  : 

Sous-genre  2.  —  SOMATOCHLOBA,  Db  Sblts. 

Ailes  hyalines,  sans  taches  noires.  Triangle  discoidal  des 
sup^rieures  traverse  (rarement  Jibre).  L*internc  des  m^mes 
ailes  de  trois  cellules  (rarement  libre).  Triangle  discoidal  des 
inf^rieures  traverse  ou  libre.  Un  triangle  ou  pas  de  triangle 
interne  a  ces  m^mes  ailes. 

Abdomen  subcylindrique. 

Coloration  plus  ou  moins  ra^tallique. 

o*  Appendice  anal  infdrieur  subtriangulaire,  souvent  ^mar- 
gin^  (rarement  tronqu^). 

9  faille  vulvaire  variable. 
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\"groupe:  (JACRSONIENSIS.) 

Pas  de  triangle  interne  aux  inf^rieures.  Le  disco'idal  des 
superleures  traverse.  Coloration  peu  in^lallique.  Appendicc 
inferieur  du  m^Ie  triangulalre.  Ecaille  vulvaire  de  la  femelle 
cx>urte. 

5.  Jacksoniensis  —  affinis  —  Smitlnt.  Nouvelle-Hollande 
et  Nouvelle-Zelande. 

2«e  groupe  :  (GRAYI.) 

Un  triangle  interne  aux  infdrieures  (parfois  nul).  Le  dis- 
coidal  des  sup^rieures  traverse.  Coloration  peu  metallique. 
Appendice  inferieur  du  mdle  subtriangulaire,  mousse. 

5.  Grayi  —  Braueri  — villosa,  Nouvelle-Zdlande ,  le 
Chili. 

S"'  groupe  :  (HETERODOX A.) 

Un  triangle  interne  aux  inferieures.  Le  discoidal  des  supe- 
rieures  divise  en  trois  cellules  et  celui  des  inferieures  traverse. 
Appendice  inferieur  du  mcile  triangulaire. 

S.  heterodoxa.  lies  Philippines. 

4»«  groupe :  (METALLICA.) 

Ud  triangle  interne  aux  ailes  inferieures.  Coloration  trcs- 
iD^tallique.  Europe,  Am^rique  el  Asie  septentrionales. 

A.  Appendice  inferieur  du  m^le  subtriangulaire  ou  ^mar- 
gine. 
a.  Ecaille  vulvaire,  longue,  en  onglet. 
5.  linearis  —  filosa  —  elongata  —  metallica. 

6.  Ecaille  vulvaire,  mediocre,  ^oiarginde  ou  fendue. 
S.  alpestris  —  arctica  —  viridicenea  —  Franklini  —  sep- 
ientrionalis  —  sewicircularis-forcipaia  —  flavomaadata  — 
Walshii  —  ffudsonica  —  albicincta  —  nasalis. 
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B.  Appendicc  infdrieur  du  m^le  notablement  tronque. 
6cailie  vulvaire  mediocre,  ^margin^eou  fendue. 
S.  cingulata-tenebrosa. 

5"«  groupe :  (SERICEA.) 

Pas  de  triangle  interne  aux  inf^rieures,  Tinterne  des  supe* 
rieures  libre  ou  divis^.  Le  discoidal  libre  aux  inf^rieures. 
Coloration  metallique.  Appendice  inf^rictir  du  mdle  subtrian- 
gulaire,  emargine.  Ecaillevulvaire^chancreeou  fendue,  courte. 

A.  Triangle  discoidal  des  sup^rieures  travers<S9  suivi  de  deux 

rangs  de  cellules. 
5.  sericea  —  tomentosa.  Amdrique  mdridionaie  tropicale. 

B.  Triangle  discoidal  des  supdrieures  libre,  suivi  d*un  rangou 

de  deux  rangs  incomplets. 
5.  lepida  —  Linlneri  —  libera.  Anierique  septentrionale. 

Sous-i/enre  3.  —  NEYROCORDULIA,  Db  Sblts. 

Ailes  hyalines  avec  de  petites  taches  ou  gouttelettes  obscures 
a  la  base  et  le  long  du  bord  costal.. 

Un  triangle  interne  (souvenl  nul)  aux  ailes  inferieures;  le 
disco'jdal  des  supdrienres  dc  trois,  de  deux  cellules  ou  libre; 
celui  des  inferieures  de  4,  de  2  cellules  ou  libre.  Abdomen  cy- 
lindrique.  Coloration  non  mdtallique. 

cf  Appendice  anal  infcrieur  subtriangulaire;  emargind  ou 
echancre. 

9  Ecaille  vulvairc  tres-courte,  divisde  en  deux  laraelles 
triangulaires  divariquccs. 

A.  Triangle  discoidal  des  infdrieures  divisd. 
N.  obsoleta  —  Jamascarensis. 

B.  Triangle  discoidal  des  infdrieures  libre. 
iV.  Uhleri  —  Selysii. 

Amdrique  septentrionale. 
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Sous-genre  4.  -  TETBAGOIf EVRA,  Db  Sblts. 

Aiies  hyalines  a  reticulation  pcuserrde;lesinferieures]ai^es, 
aTee  une  tache  ou  virgule  basale  noirdtrc.  Pas  de  triangle  in- 
terne aux  inKrieures;  le  discoidal  des  superieures  traverse 
(aecidentellement  libre);  celui  des  infdrieures  libre.  Triangle 
interne  des  superieures  de  3  cellules  (aecidentellement  de 
deux). 

Abdomen  court,  dpais  et  deprim^.  Coloration  non  m^tal- 
lique. 

cT  Appendice  anal  inferieur  subtriangulaire  ^chancre. 

9  Ecaille  vulvaire  aussi  longue  que  le  9*  segment,  profondd- 
ment  bilobee. 

J.  casialis  —  spinosa  —  spinigera  —  cynosura  —  semia- 
quea  —  cwnplanala.  Am^rique  seplentrionale. 

Sous-genre  5.  -  EPIGORDULIA,  Db  Sb^ts. 

Ailes  pointues,  k  taches  obscures  a  la  base  au  nodus  et  au 
bout.  Pas  de  triangle  interne  aux  inferieures.  Le  discoidal  des 
superieures  presque  toujours  divise  en  5  cellules;  celui  des 
inferieures  traverse  (ou  de  trois  cellules)  k  c6{6  externe  con- 
vexe  exterieuremcnt. 

Coloration  non  rndtallique.  Abdomen  assez  long  subdd- 
prime. 

d'  Appendice  anal  infdrieur  subtriangulaire  ^margine. 

9  Ecaille  vulvaire  longue,  profondement  biiobde. 

£.  princeps  —  regina.  Amerique  septentrionale. 

Sous-genre  6.  —  EPITUECA,  Charp.  Sblts  (pars.) 

Ailes  hyalines ,  les  inferieures  avec  unegrande  tache  basale 
noir^tre.  Un  triangle  interne  aux  inferieures;  le  discoidal  des 
superieures  de  5  cellules  (aecidentellement  de  2).  Celui  des  in- 
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ferieures  de  2  (ou  3  cellules),  k  cote  exterae  concave  ext^rieu- 
renieDt. 

Abdomen  subddprim^,  epais.  Coloration  non  metallique. 

cf  Appendice  anal  inferieur,  fourchu. 

2  Ecaille  vulvaire  plus  longuc  que  le  9'  segment,  bilobee. 

E.  bimaculata,  Europe. 

Sous-genre  7,  —  GORDULIA,  Lbdch,  Selts. 

Ailes  hyalines,  sans  taches.  Pas  de  triangle  interne  aux 
inferieures;  le  discoidal  des  sup^rieures  traverse  (ou  accideo- 
tellemenl  de  5  cellules).  Celui  des  inferieures  libre,  h  c6te  ex- 
terne  droit.  Triangle  interne  des  superieures  de  3  cellules. 

Abdomen  cpais,  subcylindrique.  Coloration  m^taUique. 

o^  Appendice  anal  inferieur  tres-fourchu,  el  chacune  de  ses 
branches  une  seconde  fois  biiide. 

2  Ecaille  vulvaire  longue,  profondcmcnt  bilobcc. 

C.  oenea  —  skurileffi.  Europe,  Asie  cl  Am^rique  septentrio- 
nale. 

N.  B,  Je  regrette  que  le  sous-genre  auquel  il  fnut  rdserver 
le  nom  classique  de  Cordulia  soit  prdcisement  I'un  des  moins 
nombreux.  J  ai  du  cependant  appliquer  ici  ce  nom  donne  par 
Leach,  parce  que  c*est  sur  la  Libellula  oenea  de  Linnc  qu'il 
etabllt  Ic  genre  Cordulia. 


Legion  2.  —  HAGROMIA. 

Je  propose  de  la  commencer  par  le  genre  JEschnosoma,  qui 
par  sa  stature,  la  position  de  Tarculus  aux  secondes  ailes,  et 
les  secteurs  de  celui-ci  peu  soudds,  a  plus  de  rapports  avec  la 
Idgion  des  Cordulia  que  les  deux  autres  grands  genres  Macro- 
mia  et  Synlhemis. 
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La  repartition  des  Macromia  en  sous-genres  et  en  groupes 
demande  qaelques  explications  detail l^es. 

fin  1871  j'ai  accepts  la  division  en  deux  sous  genres  Epoph- 
tkalmia  et  Macromia  j  proposee  par  le  D'  firauer,  d'apr^s  la 
forme  plus  ou  moins  aigne  inferieuremenl  du  triangle  discoi- 
dal  des  premieres  ailes  ct  la  presence  ou  Tabsence  d'une  ner- 
vule  transverse  dims  les  triangles  discoidaux.  J*ai  (outefois 
prevenu  que  ces  coupes  me  semblaient  peu  distinctes. 

Plusiuurs  especes  nouvcllcs  etant  ddcouvertes  et  la  descrip- 
tion de  quelques-unes  des  anciennes  dont  on  ne  connuissait 
que  Tun  des  sexes  ayant  pu  ^tre  coinplelee,  je  propose  la  das- 
silicalion  suivante,  dans  laquelle  on  voit  figurer  eomme  simple 
sous-genre  de  Macromia  Tancien  genre  Idionyx,  Je  constitoe 
un  nouveau  sous-genre  sous  le  noni  de  PhyUomacromia  et 
je  retablis  celui  de  Didymops  proposd  anciennemcnt  par 
Rambur. 

Genre  i.  —  MACROMIA,  Ramb. 

Espace  basilaire  libre ;  le  median  rdticul(i  aux  quatrc  ailes, 
ou  possddant  tout  au  moins  aux  inferieurcs  la  nervule  basale 
ordinaire  et  celle  qui  forme  le  triangle  interne.  Le  c6te  basal 
du  triangle  discoTdal  des  inferieures  beaucoup  plus  dioignd  de 
la  base  des  ailes  que  Tarculus.  Les  secteurs  de  celui-ci  rcunis 
a  leur  naissance  presque  pendant  la  largeur  d'une  cellule.  Es- 
pace hypertrigonal  avec  1-6  ncrvulcs.  Membrane  grande.  On- 
glets  des  tarses  ii  division  inferieure  aussi  longue  que  la  prin- 
ripale. 

Sout^enre  1.  —  EPOPHTHALMIA,  Blkm.  (pars)  BaAtEn. 

Triangle  discoTdal,  el  Tinterne  des  supericuros  traverses  (et 
presque  toojours  aussi  le  disco'idal  des  infiTieurcs);  2  rangs 
pastrigonaux;  3  nervules  au  moins  dais  Tespnce  median  des 
inferieures. 

2"*  SERIE,  TOME  XLV.  iS 
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c?  Le  8*  segment  non  dilate  en  feuilies. 

N.B,  Ordinairement  les  triangles  des  sup^rieurcs  sont  plus 
(^troits,  plus  aigus  inKrieurement  que  chez  les  sous-genres  sui- 
vants ,  et  le  discoidal  des  inf^rieures  est  assez  long,  &  c6t^  ex- 
terne  un  peu  concave  en  dehors. 

§  i*^  Triangle  discoidal  des  quatre  ailes  travcrsd. 

U^  groupe  \  {SVllkTX.) 

Le  triangle  interne  des  ailes  sup^rieures  &  cdt<S  basal  frac> 
ture,  se  confondant  avcc  les  cellules  basales. 

E»  frontalis  —  vittata —  vittigera  —  cyanocephala  —  aus- 
traits,  Asie  tropicale  et  Malaisie. 

2»«  groupe  :  (TiENlOLATA.) 

Triangle  interne  des  ailes  supdrieures  distinct;  son  c6td 
basal  droit. 

E,  elegans  —  tceniolata  —  georgina.  Japon  et  Amerique 
septentrionale. 

§  2.  Triangle  discoidal  des  superieures  traverse.  Celui  des 
inferienres  libre.  L'interne  des  superieures  distinct,  son  c6te 
basal  droit.  (Groupe  Amphigena.) 

E.  amphigena.  Japon. 

TV.  B,  {'amphigena  est  interroediaire  entre  ce  sous-genre 
et  le  suivant;  ses  triangles  discoidaux  s*en  rapprocbant  par  la 
forme.  Dans  le  Synopsis  j*avais  placd  cette  esp^ce  en  t6te  des 
Macromia.  Je  la  iransportc  ici  pour  faciliter  la  caractdristique 
(les  deux  sous-genres. 

Sous-genre  2.  —  BIACROSIIA^  Ramb.  {pars)  Brader. 

Tons  les  triangles  libres  (ou  accidentellement  et  irr^gulie- 
rement  transverses) ;  5  ncrvules  au  rooinsdansrespacc  mddian 
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dcs  ailes  inf^rieures;  2  rangs  poslrigonaux.  Le  8"  segment  des 
m41es  non  dilate  en  feuilles. 

N.  B.  Les  triangles  des  sup^rieures  sont  un  pen  plus  larges 
c't  iDoins  aigus  en  bas  que  chez  les  Epopkthatmta ,  et  le  dis- 
roidal  des  inf^rieurcs  un  peu  plus  court,  k  c6i6  externe 
droit. 

J  i^.  Le  iO*  segment  du  mdle  non  ^lev^. 

Wgroupe:  (SPLENDENS.) 

Europe  et  Amdrique  septentrionale. 

A.  Une  dent  externe  aux  appendices  anals  supdrieurs. 
JU.  splendens  —  pacifica  —  annulata  —  lUinoensis, 

B.  Pas  de  dent  externe  aux  appendices  anals  sup^rieurs. 
M,  magnifica, 

$2.  Le  10*  segment  du  msile  i\e\6  en  pointe. 

2"»«  groupe  :  (CINCTA.) 

Une  dent  externe  aux  appendices  anals  supdrieurs.  Asic 
Iropicale  et  Malaisie. 

if.  Moor  ex  —  Wesiwoodii  —  ctngulata  —  ftavicincta  — 
rincta, 

3»"«  (jroupe  :  (SOPHIA.^ 

Pas  de  dent  externe  aux  appendices  anals  superieurs. 
Afrique  iropicale. 

M.  Sophia  —  melania  —  picia. 

Sous-genre  4.  —  DIDYHOPS,  Ramb. 

Memos  caracteres  que  les  Macromia;  sVn  distingcnt:  1°  los 
yeux  k  peine  contigus,  nc  sc  touchant  que  par  un  point,  dc 
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soi'lc  que  ie  li'iauglc  occipital  qui  les  separe  esl  ires-gratid; 
2°  Tocciput  arrondi  et  bossu  en  arri^re,  un  peu  plus  saillaiU 
que  ]e  bord  posUSrieur  des  yeux;  S"*  le  bord  des  ailes  cntre  Ic 
nodus  et  Ic  pt^rosiigma  n'ayant  pas  Je  double  de  sa  partie  an- 
ticubitale.  Le  10"  segment  du  mdle  non  elev^.  Scs  appendices 
anals  superieurs  sans  dent  eitcrne. 

Z>.  transversa,  de  TAmdrique  seplentrionale. 

N,  B,  J*adopte  maintenant  cette  coupe  proposde  par 
Rambur ,  a  cause  de  la  valeur  que  j'attache  &  la  disposition  des 
yeux  d  peine  contigus.  Chez  les  quatre  autres  sous-genres  des 
Macromia  ils  le  sont  davantage  ct  le  bord  des  ailes  entre  le 
nodus  et  le  ptcrostigraa  esl  au  moins  deux  fois  aussi  long 
que  la  partie  antecubitalc. 

Sous-genre  4.  —  PHYLLOlUACROMIAy  De  Sblts. 

Tons  les  triangles  libres,  assez  larges.  Espace  median  des 
ailes  infcrieures  ayant  au  moins  3  nervules  transversales.  Un 
seul  rang  de  cellules  postrigonales. 

Le  S*' segment  du  mAle  campanula,  dilatd  en  feuilles  lalerales 
arrondies;  le  10*'  non  dlevd;  appendices  anals  superieurs  sans 
dents. 

Ph.  irifasciata  —  tropicalis  —  africana,  —  Afrique  lro[)i- 
cale. 

N.  B.  Co  sous-genre  que  je  d^membre  de  mes  anciennes 
Macromia  me  parait  en  ^Irc  plus  distinct  que  cclies-ci  nc  Ic 
sont  des  Epophlhalmia,  La  dilatation  du  8*  segment  des  m^les 
rappelle  ce  qui  se  voit  chez  differents  groupes  de  Gomphines 
tels  que  les  Ceratogomphus ,  PhyllogomphuSy  CyclophyUa, 
Jctinus,  etc. 

Sous-genre.  5.—  IDIONYX,  De  Sbi.ys. 

Tous  les  triangles  libres;  les  discoidaux  larges,  dquilatoraux. 
Dans  I'espace  median  des  ailes  infcrieures  deux  nervules  scu- 
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Icmenl,  la  basale  Dormale  ct  celle  qui  forme  le  triangle  interne. 
Un  seul  rang  postrigonal. 

/.  optata  —  yolanda,  Asie  tropicale. 

Af.  B,  Dans  Ic  Synopsis  j'avais  consid^rcS  cetle  coupe  comme 
formant  uu  graml  genre,  etant  impressionnd  par  la  forme  du 
edte  sup<Srieur  du  triangle  discoidal  des  ailes  supdrieures  qui, 
chez  Texemplaire  unique  que  je  posscdais,  dtait  un  peu  bris^. 
Co  n'etait  sans  doute  qu'uneanomalieindividuelle^qui  n*existe 
pas  cbezrindividu  unique  de  la  seconde  esp^ce.  Maintenant  je 
irouve  les  Idionyx  fort  voisins  des  Phyllomacromia  par  la 
forme  equilalerale  des  triangles  et  le  rang  unique  dc  cellules 
postrigonales.  lis  ne  s*en  distinguent  pour  le  moment  que  par 
Ic  cnractere  de  Tespace  median  sans  autres  nervules  que  In 
basale  et  celle  du  triangle  interne  des  secondes  ailes ;  mais  le 
bout  de  Tabdomen  du  mdle  dtant  inconnu,  et  la  patrie  dtanl 
differcnte,  il  convient  de  conservcr  la  coupe  comme  so*  ^ 
^enre  jusqu'2i  ce  qu*on  ait  examine  un  mdle  complet. 
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1.  CORDULIA.  . 
Espaces  hjperlriRoual  basllaire  pt 
median  fibres.  Secleurs  de  Var- 

calus  prMque  toujours  separ^ 
d^s  teur 


Triangli!  discoidal  iles  sii|>ei'i< 
regulier,  i  cfllfi  supcrieur  r. 
Hembranale  normale.  .... 


Espace 

hasllaire 
litire. 


Le  die  \tua]  dii  imii 
discoid!  I  de*  liireH<-utvs 
d«ns  Ic  proliHiKenii'iit  <ii 


3.  MAf-ROMIA ; 

Espace  hj-iterlriRonal  traverse  ou  I 
I  reticule.  TriariKie  disiii'idal  des  J 
smp^rii-ureB  reKuHer  i  cdt^  supe-  I 
rieur  droit.  Membraoule  graode.  I 
I  Sectpurs  de  I'arculas  plus 
molDS  soadds  i  Icur 


I  Lp  c£le  basal  du  triaiiglu 
diHCoIdal  (tea  ii>r^Hi>iires 
plus  eloi^nc  de  la  las^ 
desallenqnerareuluii  . 


1    Kspaixt  hasilaire  nilti'ule  :ii 
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GENRES. 


C«B»«I.BrBIA 


II.     €m 


in. 


SOUS-GENRES. 


\ 


IV. 


■A 


T.    •txtbbmm 


1.  GoRDULEPHTA ,  Dc  Selys. 
1  Hemicordulia  ,  De  Selys. 

3.  SOMATOCHLORA ,  De  Seljs. 

4.  Nevrocordulia,  De  Selys. 

5.  Tbtragou EVRA ,  De  Selys. 
0.  EpicoRDOLiA,  De  Selys. 

7.  Epitheca,  Cbarp. 

8.  CoRDOLiA,  Leach. 

9.  OxTGASTRA,  De  Selys. 

10.  GoMPHOHACROMiA,  Brauer. 

11.  iEsciiNOSoMA , Bates. 

13.  Epopmtmalru  ,  Burai. 
1.1.  Macromia,  Ramb. 

14.  DiDTMOFS,  Ramb. 

15.  Phtllomacromia,  De  Selys. 

16.  Idioktx,  De  Selys. 

17.  Stnthbmis,  De  Selys. 
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i'«  Legion.  -  CORDULIA. 

Genre  I.  —  c.ordui.ephya 

De  Sel^s. 

\  .  pygm^a  ,  De.sely.. 

Genre  II.  —  cordui.ia  ,  Leach. 
S.'G.  y.  —  RENicoRDULfA,  Dc  Selvs. 

2.  oceanica,  dc  seiya. 

3.  assimilis,  De  seifs 

4.  asiaiica ,  De  Sclya 

5.  SimiliS,  Ramb 

6.  virens,  namb. 

7.  Novse  Hollandiee,  oe  snjt 

8.  Auslralise,  Ramb. 

9.  intermedia,  d«  seiys 

10.   TaU,  De  S«ly« 

S.-G.  i.  ^  80RAT0CHL0RA,  Db  Selys. 

11.  Jacksoniensis ,  Ramb 

12.  affiniS,  De  Selji 

iSmitbii,  a.  wwie 
NovK  ZeUndiie,  Br•ae^ 
14.  YillOSa,  Ranib. 

15.  Grayi ,  d«  Mya 
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16.  Braueri,  DtMji... 

17.  heterodoxa,  oesciys 


!  linearis,  Hageo  . 
procera,  dc  seiyi 


19.  filosa,  HH«D 

20.  elongata,  sender 

21 .  metalllCa,  j^  der  Linden 

/alpestriSi  oe  scijs 

arctka  (pan)  zctt«nicdt 


22. 


iarctica,  zeiumcdt 
•abalptna,  d«  seija 
24.  viriduenea ,  uhier 


{ Fraoklini ,  dc  Mys 


25. 

( aeptentrioDaUs  (pan)  oe  seiyi 

26.  saptentrionalis,  Hafcn 

I  27.  semicircolaris,  !>•  seiyi  . .  • 


/  forcipau,  seoddw 

28.  aatorata,  oesdji 
cfaalybM,  Dt  Mj. 

29.  OaTomacalata,  vu  dcr  Linden  .  • 

30.  Walshii, 

31.  Hadsonica, 
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Xole  $ur  un  nouveau  systeme  de  telephonie;  par  M.  le  lieu- 
lenaDt-colonel  d'artillerie  en  retraite  Navez  et  M.  Louis 
Navez ,  fils. 

Dans  la  premiere  note  que  nous  avons  communiqu^e  k 
TAcad^mie,  nous  indiquons  comment,  au  moyen  d'une 
bobine  de  RuhmkorffintroduiCe  dans  le  circuit  local  d'une 
pile  avec  un  appareil  systime  Edison ,  nous  envoyons,  dans 
le  61  de  ligne,  un  courant  dinduction  a  grande  tension 
qui  va,  an  loin,  faire  vibrer  la  plaque  d'un  Bell  remplis*- 
sant  le  rdle  de  r^cepteur. 

L*accouplement  d*un  Edison  envoyeur  avec  un  Bell 
r^pteur  ayait  d6ja  6t€  essay^  en  Am^rique  el,  plus  r6- 
cemment,  en  France,  par  M.  Pollard.  D*apr&s  les  rensei- 
gnements  que  nous  avons  pu  recueillir,  tons  les  essais 
tenths  pour  oblenir,  avec  TEdison,  une  articulation  suffi- 
sante  de  la  parole  reproduite,  ont  ^chou^. 

Lors  de  nos  premieres  experiences  nous  nous  sommes 
beortds  contre  les  rodmes  difficult^s.  On  comprenail  ce 
que  disail  TEdison  lorsque  Ton  connaissait  d*avance  les 
paroles  qui  devaienl  £tre  prononcees.  Celui  qui  ecoutait 
la  reproduction  d'une  chanson  populaire  croyait,  de  bonne 
foi,  avoir  compris  les  paroles,  parce  qu*il  les  appliquait 
mentaleroent  ik  Fair  connu  :  TiJIusion  ^tait  complete.  La 
perfection  du  rhythme  est  si  grande  que  si  Ton  interrogeait 
une  personne  non  pr^venue,  elle  repondait  presque  lou- 
jours  :  —  J*ai  parfaitement  compris.  On  insistail  :  — 
Qu'avez-vous  compris?  —  Je  ne  pourrais  pas  le  dire  exac- 
tement,  mais  on  enlend  tr6s-bien  les  paroles.  La  v6ri(o 
etait  que  Ton  ne  comprenait  pas  du  tout. 
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Notre  sysleinc  de  reproduclion  de  la  parole  k  graiide 
distance  au  moyen  de  la  bobine  de  Ruhmkorif,  supposait 
que  Tod  £tait  eo  possession  d*un  envoyeur  Edison  articu- 
lant  con  vena  blement.  Nous  avons  ixi  trompes  par  des 
articles  de  journaux.  Fallait-il  renoncer  ik  nos  projets?  — 
Non.  Nous  avons  commence  de  suite  T^tude  exp^rimen- 
tale  du  syst&me  Edison  et  maintenant  noire  succ^s  est 
complet.  Nous  reproduisons  la  parole,  parfaitement  arti- 
cul^e  et  avec  une  intensity  qui  ne  le  c^de  pas  k  celle  de  la 
parole  de  deux  personnes  qui  causeut  assises  chacune  aux 
coinsd*un  mdme  canap^.  Ce  r^sultat,  nous  Tobtenons  m^me 
pour  des  distances  que  le  Bell  oe  pent  franchir,  et,  d*aprte 
toute  provision,  nous  Tobtiendrons  pour  des  distances 
quelconques. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  fait  usage  du  t^l^phone 
Bell  ont  pu  remarquer  combien  un  second  couple  de  t^l^ 
phones  introduits  dans  le  circuit  diminue  Tintensite  du 
son,  dej5  tr^s-raible,  que  donne  Tinstrument.  Etcepen- 
dant  la  resistance  de  la  petite  bobine  d*un  Bell  equivaut 
seulemcnt  i  environ  cinq  kilometres  de  iil  t^l^graphique. 
(I  faut  done  bien  admeltre  que  le  telephone  Bell  est  insuf- 
fisant  pour  les  grandes  distances. 

Nous  disposons  pour  nos  experiences,  de  deux  stations, 
Tune  k  Tetage,  oix  est  install^  I'euvoyeur,  Tautre  au  rez-de- 
chau$see,  ou  se  truuve  le  r^cepteur.  Ces  deux  stations  sont 
reliees  par  le  til  des  sonnettes  ^lectriques. 

Le  circuit  est  assez  long  et  il  comprend  quatre  bobines 
qui  commandent  des  timbres  dans  le  sous-sol.  Sa  resis- 
tance totale  pent  dtre  evalu^e,approximativement,i  quatre 
kilometres  de  Til  tel^graphique  ordinaire  de  quatre  milli- 
metres de  diametre.  Avec  un  Bell  pour  recepteur  et  un 
envoyeur  du  sys(eme  Edison  modifie  d'apr^s  nosessais, 
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nous  obteooDS  les  r6sultats  indiqu^s  plus  baut  et  ces  r&ul- 
tats  se  maiDtieDneni  k  peu  de  cbose  pres,  lorsque  nous 
iotroduisoDs  dans  le  circuit  une  resistance  de  133  kilome- 
tres representee  par  le  fil  Gn  d*une  bobine  de  Rubrokorff. 

Dans  le  sysl^me  Edison ,  Tarticulation  est  obtenue,  roais 
a  UQ  faible  degre,  par  l*emploi  d*un  petit  cylindre  en  gra- 
phite ou  plombagine.  En  France,  M.  Pollard  a  fait  usage 
d'un  crayon,  ce  qui  est  absolument  la  meme  cbose.  M.  An- 
toine  Br^guet  a  essaye  differents  cbarbons  et  diverses 
surfaces  metalliques  non  polies;  M.  Salet  le  charbon  de 
cornues.  Nous  avons  essaye  tout  cela,  plus  le  grapbite 
naturel,  toutes  les  mines  qui  se  Irouvent  dans  le  com- 
merce et  beaucoup  d*autres  mati^res. 

Les  premiers  essais  que  nous  avons  fails  dans  cette  voie 
nous  ont  permis  d*etablir  une  tb^orie  plausible  des  modi- 
Gcations  que  subit  Fintensiie  du  couranl  eiectrique  par 
rinterposition  d*une  tige  de  grapbite  ou  de  cbarbon  dans 
le  circuit,  en  contact  avec  la  plaque  vibrante.  L'applica- 
tioD  de  celle  tbeorie  nous  a  ensuile  conduits  au  succes. 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  beaucoup  occupies 
d*eiectricite  dynamique  ont  pu  remarquer  que  le  courant 
pa$se  tnal  lorsque  les  pieces  en  contact  sont  plus  ou  moins 
oxyd^es.  Une  pression  exercee  &  Tendroit  du  contact 
suflBt  quclquefois  pour  Taire  passer  le  courant  integrale« 
ment.  Si  une  des  pieces  en  contact  est  taill^e  en  pointe^ 
le  courant  passe  de  suite  par  la  pression ;  si  les  pieces  pr^- 
sentent  des  surfaces  larges,  la  pression ,  moins  concentree, 
agit  plus  difGcilement  et  Tintimiie  du  contact  ne  s*etablit 
que  progress! vement.  La  coucbe  d*air  interpos^e  et  qu*il 
est  trto-dilBcile  d'expulser  par  la  pression ,  doit  jouer  aussi 
un  rdle  dans  la  modiGcation  du  contact. 

II  fallail  done  faire  usage  de  corps  conducteurs  iinpar- 

S"'  S^lllIE,  TOME  XLV.  IG 
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fails  (comme  les  o&ydes  m^talliques)  el  mis  eu  coulacl  par 
uDe  large  surface. 

Nous  avoDS  alors  abaudoQue  Temploi  des  liges  en  char- 
boo^  graphite,  etc.,  pour  adopter  uo  cyliudre  eu  acier  et  la 
mali^re  modificatrice  a  &i&  report^e  sur  la  plaque.  A vecune 
couleur  compost  de  charboo  de  cornue  en  limaiile  broy6 
ii  Teau  avec  une  addition  d'un  peu  de  dextrine,  on  point 
le  centre  de  la  plaque.  En  faisant  varier  la  proportion  de 
dextrine  on  faitaussi  varier  la  conductibilit^  de  la  maliere. 
Unecoucbe  d'encre  de  Chine  donne  egalement  des  r^sultats 
passables.  Ce  procM^  am^liora  beaucoup  Tarticulation  de 
la  parole. 

Une  autre  amelioration,  trte-importante,  vint  bientdt 
completer  notre  systeme.  La  physique  experimentale  a 
Tond^  plusieurs  de  ses  appareils  les  plus  utiles  sur  le  prin- 
cipe  de  la  multiplication  de  la  cause  pour  augmenter  Tin- 
tensite  des  effets  de  certains  ph^nom^nes.  Ainsi,  par 
exemple,  Temploi  d*une  pile  de  glaces  pour  la  polarisation 
de  la  lumi^re;  le  galvanometre  mulliplicateur,  la  reunion 
de  plusieurs  lames  aimanl(^es,elc.,  etc.  Nous  avons,  d*apr&$ 
le  m^me  principe,  substilu^  k  la  couleur  modificatrice  uue 
pile  de  rondelles  tres-minces  en  charbon  de  cornue.  Par 
ce  precede,  Tarticulation  de  la  parole  devinl  encore  beau- 
coup  plus  nelte. 

Nous  avons  aussi  abandonne  la  plaque  vibranle  en  fer 
pour  y  subsliluer  une  plaque  en  cuivre  reconvene  d^argenl. 
La  plaque  en  fer  du  Bell  recepleur  a  el^  doubl^e  d*une 
plaque  en  lailon.  Ces  deux  plaques  sont  soud^es  Tune  i 
i^autre  k  T^lain.  Nous  sommes  ainsi  parvenus  k  ^leindre 
completement  les  vibrations  nuisibles,  celles  qui  compli- 
quent  le  son  articule  de  la  parole  d'un  son  musical. 

Beaucoup  d*invcnleurs  cherchent  k  ameliorer  lo  leic- 
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phone  de  Bell  en  augmentant  rinlensite  du  son  par  des 
moyens  qui  prodoisent  la  r^soonance.  Ces  moyens  sont 
radicalement  mauvais;  ils  doonent  lieu  a  diff§rents  fais- 
eeaux  d'ondes  sonores  qui  affectent  foreille  en  retard  les 
ans  8ur  les  autres  e(  troublenl  la  reproduction  de  la  parole. 

II  nous  resle  i  donner  une  description  succinctedeTap- 
pareil  envoyeur  tel  que  nous  Tavons  construit  apr^s  avoir 
essay£  une  s^rie  de  modeles  diff^reuts. 

Une  forte  rondelle  en  bois  (fig.  I.)  posi^e  sur  un  tr^pied 
en  bronze,  sert  de  base  &  Tappareil.  Cette  rondelle  et  la 
tiMriifldn  Ir^pied  sont  perches  au  centre  pour  donner  pas- 
sage i  un  boat  de  Uibe  en  cuivre  sur  lequel  est  ajust^  un 
tuyau  en  caoutchouc  vufcanis^decinquantecentim^tresde 
long.  Cest  par  Tinterm^diaire  de  ce  canal  que  les  ondes 
sonores  attaquent  la  plaque.  Le  tuyau  est  termini  par  une 
embouchure  que  Ton  peut  facilement  remplacer  par  une 
autre  de  rechange.  Ce  syst^me  est  d*un  emploi  facile,  pro- 
pre  et  convenable.  Le  t^l^pbone  Bell,  employ^  comme 
envoyeur,  est  d'un  usage  repugnant.  La  plaque  est  bientdt 
coiiverte  de  salive. 

La  plaque  est  pinc^e  eutre  une  rondelle  en  caoutchouc 
dorci  incrust^e  dans  la  grande  rondelle  en  bois  et  une  ron- 
delle en  acajou  compacte.  Quatre  vis  a  bois,  en  laiton,  assem- 
Uenl  le  svsteme. 

La  rondelle  en  acajou  est  surmonlee  d*un  disque  en 
zinc  de  mime  diam^tre,  au  centre  duquel  est  ajust^  un 
petit  tube  en  cuivre  qui  doit  servir  de  guide  k  une  tige  en 
acier.  Cette  tige  en  acier  appuie  sur  le  vibrateur  par  I'in- 
termediaire  des  rondelles  en  charbon. 

Quatre  rondelles  en  caoutchouc,  placees  sur  la  piece  en 
acajou,  supportent  le  disque  en  zinc.  Ces  quatre  rondelles 
emp£chent  les  vibrations  de  la  plaque  d'etre  communiquees 
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k  la  tige  d'acier  aulrement  que  par  llDlerm^iaire  des  ron- 
delles  en  charbon.  C'esl  do  moins  daos  cette  inteDliou  que 
nous  avons  plac4  ces  rondelles  et,  comme  Texp^rieDce 
prouve  que  leur  presence  augmente  la  netlet^  de  la  voix 
reproduile,  il  est  probable  qu'elles  fonclionnenl  de  la 
mani^re  pr^sum^e. 

Deux  bornes  placees  sur  la  grande  rondelle  de  support 
sonl  en  comnounication  electrique,  Tune  avec  la  plaque 
vibrante,  Taulre  par  Tin  termed  iai  re  d*un  fil  de  plaline  Ires- 
lin,  avec  la  tige  d'acier.  Elles  serveot  k  mettre  en  commu- 
nication la  plaque  avec  un  des  pdles  de  la  pile,  la  tige 
d*acier  avec  un  des  l)out8  du  fil  inducteur  de  la  bobine  de 
Ruhmkorff.  On  complete  le  circuit  local  en  faisant  com- 
muniquer  Tautre  bout  du  fil  inducteur  avec  le  second  pAle 
de  la  pile  (fig.  5). 

Les  deux  pdles  du  fil  induit  de  la  bobine  de  Ruhmkorff 
sont  ensuite  reunis,  par  Tinterm^diaire  de  fils  souplesJ*un 
au  01  de  ligne,  Pautre  au  til  de  terre,  ou  aux  deux  fils  de 
ligne  s*il  y  a  lieu  (fig.  3).  A  la  station  oix  Ton  envoie  la  d^- 
pSche  on  place  un  Bell  modifi^,  d*apr^  nos  vues,  dans  le 
circuit. 

Le  recepleur  que  nous  venons  de  construire  pour  ^tre 
employ^  en  station,  concurremment  avec  Tenvoyeur  d^rit 
plus  baut,  est  k  pen  pr^s  compost  des  m^mes  pieces  prin- 
cipales  que  ce  dernier  (fig.  2).  Le  tube  par  lequei  on 
£cou(e  est  fixe  sur  la  partiesuperieurede  TinstrumenL  f^ 
bobine  est  log^e  dans  une  cavit^  cylindrique  m^nag^e,  k 
cette  fin,  dans  la  grande  rondelle  en  bois.  Le  cylindre  en 
fer  doux  porte  un  filet  de  vis  qui  permet  de  r^ler  exacte- 
ment  rintervalle,  fort  petit,  qui  le  s^pare  de  la  plaque 
vibrante.  Ce  cylindre  est  soumis  k  Taction  de  deux  aimants 
en  fer-&-cheval  dont  les  pdles  de  m^me  nom  viennent  le 
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toucher.  Les  deux  aimanls  soiU  places  de  maniere  que  leur 
ensemble  aflecte  la  forme  de  la  leltre  S.  —  La  plaque  est 
eo  Idle  de  fer  ^tam^e  de  forte  ^paisseur;  sur  une  de  ses 
faces  elle  a  6i&  reconvene  d'une  couche  de  cuivre  par  le 
procMe  galvanique. 

Les  masses  m^talliques  dont  nous  surmontous  nos  ap- 
pareils  ont  un  double  but.  Elles  douneut  de  la  stability 
aux  instruments  el  augmentent  rinlensil^  de  la  parole 
reproduile  sans  donner  lieu  aux  inconv^nients  des  cavites 
sonores. 

Nous  conseillons  Temploi  des  fils  souples  dans  le  voisi- 
nage  des  appareils  pour  rem^dier  en  parlie  au  trouble  que 
les  trepidations  du  sol  apportent  dans  I'emploi  des  tele- 
phones. Au  resle  nous  avons  lout  lieu  d'espcrer  que  notre 
syst^me  sera  beaucoup  moins  impressionnable  que  celui  de 
Bell  en  ce  qui  concerne  les  causes  accidentelles  de  per- 
tarbation. 

.  La  bobine  de  Rubmkorff ,  telle  qu'on  la  construit  ordi- 
nairement,  n'est  pas  bien  appropriee  k  Temploi  auquel  nous 
la  destinons.  Le  fll  inducteur  est  relativemenl  beaucoup 
trop  court  et  trop  gros.  —  Nous  avons  construii  une  pe- 
tite bobine  sp4ciale  dont  le  fil  inducteur  (diam.  0"'°,40)  est 
long  deSO  metres  (en  trois  couches)  et  le  fil  induit  (diam. 
0"",23)  de  120  metres.  Avec  celie  bobine  activee  par 
quatre  ou  cinq  ei^menls  Leclancbe,  le  telephone  fonclion* 
nait  bien  pour  les  petites  et  moyennes  distances.  Pour  la 
distance  de  trenle  lieues  de  fil  l^l^graphique  il  fallait,  afin 
de  ne  pas  trop  perdre  de  Tintensiie  du  son,  supprimer  une 
rondelle  de  charbon  sur  trois  et  diminuer  le  poids  de  la 
(ige  d^acier. 

La  bobine  ayant  4te  recharg^e  de  91  metres  de  fil,  le  fonc- 
lionnement  g^n^ral  fut  am^liore  sensiblemenl  et  il  devint 
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possible  d*employer  la  m^me  disposition  :  deux  roiidelles 
de  cbarbon,  une  m£me  tige  d*acier,  quatre  on  cinq  ^i^ments 
de  pile,  pour  lontes  les  distances  jusqu'i  trente  lieues.  — 
Lorsqne  I'on  emploie  ce  meme  dispositif  pour  un  circuit 
de  50  &  60  metres,  la  parole  reproduite  rotentit  i  I'oreille 
avec  une  intensity  ^tourdissante. 

Nous  sommes  certains  de  parvenir  k  determiner  une 
relation  entre  la  bobine,  les  cbarbons,  le  poids  de  la  tige 
d'acier  et  la  pile,  qui  permettra  d'employer  le  m£me  dis- 
positif pour  toutes  les  distances  utiles.  C'est  dans  ce  but 
que  nous  allons  construire  une  nouvelle  bobine  de  moiti^ 
plus  longue  que  celle  dont  nous  faisons  usage  actuelle- 
men(,  et  chargee  de  1000  metres  de  fil  tr6s-fin  (diam. 
O'*"*",!).  Avec  cette  bobine  le  nombre  des  rondelles  modifi- 
catrices  pourra  sans  doute  Hre  augment^  et  Tarticulation 
sera  probablement  reproduite  comme  elle  ne  fa  pas  en- 
core ^t^,  jusqu*^  present,  par  aucun  appareil. 

Nous  nous  occupons  d'un  avertisseur  bien  simple 
qui  compl^tera  notre  syst^me.  Pour  avertir  nous  ferons 
emettre,  par  le  r^cepteur,  un  son  musical  qui  pourra  6tre 
facilement  per^u  k  distance. 

Bientdt  toutes  les  relations  entre  les  parties  constilu- 
tives  de  notre  systeme  seront  d^termin^es,  et  nous  serons 
pr^ts  k  le  soumettre  k  T^preuve  d^fmitiv^  :  I'emploi  sur 
une  longue  ligne  (^l^graphique. 


Bijll.derAcad2'Sene.t,.XLV 
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Sur  quelques  formules  de  geometrie  et  leur  application 
aux  courbes  algebriques;  par  M.  £inile  Ghysens. 

[. 

Si  les  rayons  vecleurs  correspondaots  f)  OA,  OAi  .  .  . 
OAm,  que  nous  repr^senterons  par  r^  r^  .  .  .  Vm^  de  plu- 
sieurs  lignes  planes,  verifienl  la  relation 

?(r,ri,...  rj  =  0, (I) 

on  a 


2"^^T^=«' n  (2) 

ji  ^(ant  la  sous-normale  polaire  de  la  courbe  dont  le  rayon 
vecteur  esl  r,-  (*"). 

Nous  avons  fait  observer,  ant^rieurenent  (iv),  que  si 
quelques-unes  des  lignes  consid^r^es  se  composent  de  plu- 
sieurs  branches,  on  doit  regarder  chacune  des  branches 


(*)  C*est-4-dire  les  rajoDS  vecteurs  qui  ool  le  m^me  p61e  0  et  la  meme 
direction  OA. 
(**)  Pour  faciliter  les  notations  nous  donnons  parfois  k  r  Tindice  0. 
{***)  On  dednit,  de  I'equation  (1)  : 

<  =  ••  of  y,  fir 

2      ——.  =  0, 
<=ro  dndB  * 

'""df    dn 
1  =  0  afi  u,*i 

6  elant  Tangle  que  fiiit  la  direction  commune  des  rayons  vecteurs  avec 
Taxe  OX.  La  demi&re  relation  ne  diffi&re  pas  de  la  formule  (2),  car  -^  = )  .• 
(it)  Bulletins  de  PAcadimie  royalede  Betgiqtte,  i.  XLlV,p.  2^2. 
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commc  une  coiirbe  distincle.  Par  exemple,  pour  avoir  line 
relation  entre  les  sons-normales  polaires  d*une  courbe 
dVdre  m,  on  appliquera  la  formule  (2)  k  une  Equation 
telle  que  9  (r,  r^  . .  .  r^_, )  =  0,  qui  soil  v6rifi^e  par 
tons  les  syst^mes  des  m  rayons  vecteurs  correspondants. 
Lorsque  r^,  rj  .  .  . .  rm  sont  les  rayons  vecteurs  de 
courbes  donn^es,  r^quation  (1)  deternaine  le  rayon  vec- 
teur  r  d'une  courbe  rdsultante.  Si  r  a  une  seule  valeur, 
suivant  chaque  direction  commune  de  r^ ,  r2  .  .  . .  rm  {*), 
on  se  servira  de  la  formule  (2);  mais  les  autres  cas  deman- 
denl  un  exaroen  special.  II  pent  arriver  que,  suivant  cer- 
taines  directions,  plusieurs  valeurs  de  r  soient  ^gales. 
Dans  cette  hypoth^se,  la  r^sullante  a  des  points  multiples, 
diff(§rents  de  Torigine,  et  la  relation  entre  les  sous-nor- 
males  prend  une  forme  particuli^re.  Nous  allons  com- 
pleter, sur  ces  points,  la  note  sur  les  sous^normales 
polaires  et  lacourbure  des  lignes  planes  (**),  et  d^montrer 
quelques  propri^t^s  g^n^rales  des  courbes  g^om^triques. 
L'^tude  des  rayons  de  courbnre  fera  Tobjet  d'un  autre  tra- 
vail ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  sous-normales  polaires, 
et  nous  supposerons  que  T^quation  (1)  est  alg^brique. 

II. 

Pour  abr^ger  le  langage,  nous  donnerons  le  nom  de 
courbe  primitive  aux  courbes,  ou  branches  de  courbe, 
dont  les  rayons  vecteurs  sont  r|,  r^  .  .  ..  rm,  et  celui  de 
point  multiple  cTordre  p  au  point  commun  k  p  branches 


(*)  Dans  cede  condition,  la  r^ultante  ne  pent  avoir  d*autre  point 
mulUple  qae  le  p6le  0. 
(**)  Bulletins  deVAcad4mieroya!e  de  Belgiqne,i  XLIH;mai  1877. 
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de  la  courbe  primilive.  Soit  M  un  tel  point.  On  aura,  par 
exemple,  r4 = r^ . . .  =  rp = OM ,  el  r^quation  {i )  prendra 
la  forme 

^(r,r,,r,+,...  rj  =  0. 

Poor  avoir  uoe  relation  enlre  les  sous-nonnales  qui 
correspondent  k  la  direction  OM,  on  peul,  dans  la  Tor- 
mole  (2),  faire  tendre  r2,  r^ .  .  ,.  Vp  vers  r^;  mais  si, 
comme  il  se  fait  dans  les  transformations  les  plus  connues, 
r^quation  (1)  est  sym^trique  par  rapport  kr^.r^  .  .  .  Vm, 
CD  aura 

df       df  df       \  dtp 

rfr,       rfr,  rfr,      pdri 

pourvu  qu*on  mette  r^  au  lieu  de  r2,. . .  rp  dans  les 
d^rivds^  ,...-^  .  En  effet,  dans  Thypothese  consid^r^ , 

les  expressions ^  ^  •  ••  5^ » o^  l*on  fait  tendre  r,, ...  r^  vers 
r^j  ODt  la  m£me  limite. 
l)e  pluSy 

/  df       df  df  \       d,  lim.  f 

'  \dri       drt  drj  dvi 

Pareons^uent, 

,.        ld'r\  d^ 

La  formule  (2)  pourra  done  £tre  remplac^e  par  la  sui- 
vante 

dr      pdrifii         1^,+idrt 

qui  Doas  sera  utile  plus  loin. 
Pour  en  faire  une  application  simple,  soit 


\r       r,/        \r       rj 


1 
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r^ ,  Tm  elant  les  rayons  vecteurs  d'une  courbe  du  m""  de%v&^ 
dans  une  direction  qui  correspond  k  un  point  multiple 
d'ordre  (m  —  1).  La  (m — 2)*  polaire  de  cetle  courbe  est, 
comme  on  sait,  une  conique  passant  par  le  point  multiple, 
et  dont  les  rayons  vecteurs  sont  racines  de  T^quation 


d7~*r==o, 


ou,  en  faisant  le  calcul, 


\r       rj  l\r       rj  !2      \r       rj 

Cette  Equation  se  decompose  en  : 


=  0. 


et 


i_i  =  o 

r       r, 


\       m  —  2  I  2 

r  m     r,       mr^ 


On  obtient,  en  appliquant  la  formule  (3)  k  la  premiere, 
et  repr^sentant  par  R|  et  L^  le  rayon  vecteur  et  la  sous- 
normale  de  la  brancbe  de  conique  passant  par  le  point 
multiple, 

RJ""  {m-~\y, 

ou,  puisque  R^  est  6gal  4  r^ , 

L,=  J ? 1^     ....      4 

m —  i 

Ainsi ,  la  tnoyenne  arithmetique  entre  les  sous^normalef 
(Tune  courbe  unicursale  du  m^  degre,  ayant  un  point  mul- 
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iiple  d'ardre{m  —  i)^  est  egale  a  la  sous^normale  de  la 
conique  polaire,  en  ce  meme  point. 
L^autre  ^aation  donne  de  la  indme  maniire, 


m  —  2     i4-^x,-i- — HJi^.i       2  > 


in 


Rl      m(in  —  4)  r\  m  rl 

R,  el  L^  se  rapportant  aa  second  point  d*inlerseclion  de 
la  coniqae  avecia  transversale.  On  peal  lirer  de  1^,  si  Ton 
a  dgard  &  la  formule  pr^c^ente ,  la  valeur  de  l^  en  fonc- 
lion  des  sous-normales  de  la  conique  polaire ; 


t      21 RJ  R?      J' 


ou,  sons  une  forme  plus  sym4lrique, 


;^~rj""2  1ri"'r!/ ^^^ 


III. 

Lorsque  plusieurs  valours  de  r  v^rifienl  T^qualion  (1),  k 
chacune  d*elles  correspond  une  brancbe  de  la  r^sullanle. 
Si  Ton  savait  r^soudre  Tequation,  on  pourrail  lui  donner 
la  forme 

(r-U.)(r^U,)...(r-U.)  =  0,     ...(()) 

Uf  9  U2 . . .  9  U,  ^lanl  des  fonclions  de  r^ ,  r^ .  .  .  r., ,  con- 
nues.  L'^ualion  (6)  se  d^composerail  en 

R^  — U|«0,  Rj— U,==0,...R,— U,  =  0,     .    (7) 

Ri,  R2 . .  M  R«  repr^sentanl  les  rayons  vecteurs  de  la 
r^altanle. 
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En  appliquaot  la  formule  (2)  aux  equations  (7),  on 

obtient 

dU,  dU| 


L,=—  A|H -^— A^,).      ...      (8) 


Soit  V  le  facteur  par  lequel  on  doit  multiplier  le  premier 
membre  de  T^quation  (1)  pour  le  rendre  identique  avee  le 
premier  membre  de  T^uation  (6);  faisons 

On  a 

dr,       KdrJr^^y         dr^~\drjr^^^ 

De  plus, 

©...-' ""> 

La  premiere  des  Equations  (8)  devient,  au  moyen  des 
relations  (9),  (iO)  : 

Les  autres  se  transforment  de  la  m6me  maniere;  en 
g^n^ral 

■-■a., -•©...  *■-'-©..-•<"> 

La  formule  (i  i )  fait  connattre  la  sous-normale  d'une 
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braDcbe  queicooque  de  la  r^soltante,  eo  fonction  des 
sous-normales  de  la  courbe  primitive.  Si  cede  courbe  avail 
un  poiDt  multiple  d'ordre  p,  et  si  la  fonction  tp  (r,  r| . . .,  rm) 
^tait  sym^triqae  par  rapport  i  n ,  r2  .  .  .,  rm,  on  pour- 
rait,  d*aprte  le  paragraphe  precedent,  remplacer  la  for- 
mule  (il)par  celle-ci 


•■■It)    *-(?)    "■ 

Wr/^=R^       pXdrJr^f^^ 


>,) 


.  (i2) 


0. 


Soil 


\r       rj  \r       rj  '"  \r       rj 


L'^quation 


DiR  =  0, 


(15) 


repr^sente  la  premiere  polaire  de  la  courbe  g^om^lrique 
doDl  Tf ,  r^  . . .,  Tm  sont  les  rayons  vecteurs;  cette  polaire 
est  de  degr6  (m  —  1). 
D'apris  r^uation  (13), 

df 


dr  r     r 

dr^  rJ    7-         r?    -1       I 


I'm 


i 


D,R 


R 


1^1    («-lV        r;fi..iV 

_r       r,       \r      rJ  J  *  \r       f'J 
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La  formule  11  devientdonc 

--I—— -I  ^ ^  ^  ...  H :  =  0, 

R?\  R  /,=R.      ,/i       iV  .li       iV 


—————     -+-    •  •  •     -+- ■ 


ou ,  comme 

dJr 


I 

R?^(r.-R,)(r.-R<)     (r.-R,)'  (r.-R,)*  ^    ' 

Plus  g^n^ralement,  la  n*  polaire  ^tant  repr^ent^  par 

d;r  =  o, 

r 

on  a 

—  = ^  U|       K  , 

-f- i^«^  R il>"  7 1 


V       r, 


La  formule  (11)  donne  ensuite 


1 

I 

I 


'"'  ^*</r=R. 


•••■^^^T-^l      =  •   •   -('^^ 


M I         r 


''  '*/;/  r=l 
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relation  enlre  les  rayons  vecteurs  et  les  sous-normales 
d*une  coorbe  d'ordre  m,  et  les  ^l^ments  correspondants  de 
Fane  des  branches  de  sa  n*  polaire. 

On  obtient  facilement  une  relation  entre  toutes  les  sous- 
normales  correspondantes  d*une  courbe  d*ordre  tn  et  de 
sa  n^  polaire.  En  effet,comme  les  deux  courbes  ont  la 
m£me  droite  polaire,  leurs  rayons  vecteurs  v^rifient  les 
^nations 

mil  i 


—  =  —  i^-  —  ^  .  «^  .^  -^ , 
r       n       r,  r, 


M 


HI  —  n        1         I  1 

=  —  -+-  —  -4-  •  •  •   -f- > 

r  R.       R,  R, 


m  —  II 


et,  par  suite, 


m 


1      /t  \    \       i  (i  i\ 

—  -K-   ...  -f-- 1  =—     —  ^  ...  H .    (i6) 


n  en  r^ulte,  d'aprte  la  formule  (2), 


tn 


I       /L,  L„_  A        I    /A.  x\ 


IV. 


On  ne  pent  pas  se  servir  des  formnles  (1 1) ,  (12)  lorsque 
la  transversale  passe  par  un  point  multiple  de  la  r^sul- 
tante.  Supposons  que  Ton  ait,  pour  un  point  IVi  de  cette 
courbe , 

Ri  =^  Rj  =  ...  =  Rp. 

Les  Equations 

Rt  — U,  =  0,    R,—  IJ*  =  0,...  R,.—  l„  =  0, 


(240) 
nous  donoent 

1=1    w'l 


•     •    • 


(18) 


Si     art 
II  vienl  ensuite,  par  addition , 

D*aulre  part,  on  tire,  de  T^aation  (6), 

-^(r-U,)...(r-U.) 

-  ^(r  -  U.)  (r  -  U,) ...  (r  -  U.) 

-  lH?(r-  U,)  (r-  U,)(r-  UJ  ...  (r  -  U.) 

dU.  rfy 

-•^(r-U,)...(r-U,_.)(r-U,^,)...(r-U.)=^» 

ou,  en  divisant  les  deux  raembres  par  (r  —  U-i)p  — *,  el 
faisant  tendre  U2,  Us .  .  . ,  Up  vers  U-i  et  r  vers  R^ : 

l^^liir^-^lfLS^  -  "-)(R.-u^.)...(R.-u.) 
=r_! inl      (20) 

On  a  aussi 

r(R.-u,..)(B.-u,.0..(R.-u.)4^^;:^ 
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Eo6o,  les  relations  (90,  (2i)  nous  permeitent  de  donner 
k  la  formale  (19)  une  forme  simple : 


Lt§  -4"   MJ^  "I"  •••  -f-    \jp 


r_j__rf?"i 

L(r-U.r«drJ^„, 


l/i(r-U.)'  'dnL,.     ^ 


(22) 


Si  la  conrbe  primitive  avail  aussi,  sur  la  transver- 
saleOM,  un  point  multiple  d'ordre  p%  et  si  les  rayons 
vecteurs  r^  ...,rm  entraient  sym^triquement  dans  T^qua- 
lion 

f(r,r,...rj==0, 


on  prendrait  T^qualion 


L|  -♦-  L|  -f-  ••  •  -f-  L^  r 

p 


L(r  -  U.r  *  drLo, 


f— !— ill 

L(r-U,r'd'-.Jr=o. 

f  J—L-ln     =0.  . 


(23) 


Les  relations  (22),  (25)  onl  lieu  enlre  les  sons-normales^ 
eo  OD  point  multiple,  de  la  r^ultante  et  les  sous*  nor  males 
correspondantes  de  la  courbe  primitive.  On  peat  en  d^duire 
des  propri^t^  g^n^rales,  relatives  aux  points  multiples  des 
coarbes  gtom^triques. 

L'expression 

(-:4)e-fj-(h^) 

2"*  S^RIB ,  TOME  XLV .  1 7 
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devient^si  ia  Iransversale  OM  passe  par  un  point  mul- 
tiple M  d'ane  courbe  du  m'  degr£, 


-e-y^r). 


p  ^lant  Tordre  de  multiplicity.  Par  le  point  M  pas- 
sent  (p  —  1)  branches  de  la  premi&re  polaire,  et  les  rayons 
vecteurs  de  celle-ci  sont  racines  de  T^^uation 

\r       r^l  \r      rj  \r      rj 

On  devra  remplacer,  dans  la  formule  (23),  p  par  (p  - 1 ) 
et  p'  par  p.  II  vient 

Lt  -4-  L>  H-  '"  -*-  Lp_i  ^  ;.|  -»-  >t  -♦-  "'  -+-  Xp 

p     —     i  P 

Ainsi ,  la  moyenne  ariUimetique  des  sous'tior males,  en 
vn  point  mulUple  dTordre  p,  d'une  courbe  algebrique,  est 
igale  a  la  moyenne  arilhmetique  des  sous-normales  de  sa 
premiere  polaire,  au  meme  point. 

Et,  puisqu'on  obtient  la  deuxieme  polaire  d'une courbe 
en  prenant  la  polaire  de  sa  premiere  polaire,  on  peut 
^uoncer  ce  th^oreme  plus  g^n^ral : 

La  moyenne  arithmelique  des  sous-normales,  en  un  point 
multiple  d'ordre  p,  d'une  courbe  du  m*  degre,  est  egale  a 
la  moyenne  arithmelique  des  sous-normales ,  en  ce  meme 
point,  de  I'une  quelconque  de  ses  (p —  ^)  premieres 
polaires  (*). 


(*)  Un  cas  parUculier  de  ce  th^r^me  esl  exprim^  par  la  Torinule  (4). 
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Dans  ie  paragrapbe  suivant,  nous  appliquerons  nos  for- 
moles  k  qaelques  traDsformatioDS  oil  D'iotervient  pas  la 
Ih^rie  des  polaires. 


V. 


L'^quation  g^n^rale  des  courbes  du  m"  degr£  peut 
s*^rire  ainsi : 

••-*-(Ao..y'"~*-^A,,.y"-»-*-...H-A^_,,.t/-f-A«_,.«)ac 
+S,y  ^S.y— •+...+ S«_,y+S^-f- 0  .     .(25) 

Les  coefBcieots  ayant  t  pour  premier  indice,  ou  pour 
indiceuoique,  appartieuDentil^destermes  de  degr£(m— t); 
ceui  qui  out  t  pour  second  indice  font  partie  du  t""  groupe, 
Ie  premier  terme  ^tant  consid^r^  comme  un  groupe.  Eniin , 
les  coefficients  des  termes  ind^pendants  de  x  out  un  seul 
indice.  On  obtient  imm^diatement  T^quation  de  la  r^ul- 
tanCe  d^finie  par  la  relation 

r=r|-t-rjH — -♦- r^, (26) 

en  observant  que  les  abscisses  X,  x^  .  . .,  Xm  des  points 
doDt  les  rayons  vecteurs  sont  r^r^  ...^  Vmy  veriflent  T^qua- 

tion 

X  «=  Xi  -f-  X,  -*-  ...  -*-  x^, 

et  que  Xf . .  .,  x„  sont  racines  de  T^qualion  (25)  oil  Ton 
remplace  y  par  fix,  savoir  : 

x^CAo.!  -f-  Ao,,u  -^  Ao.bw'  -^   ••  -^  Ao.^u*-  *  -♦-  SoU") 
^  x--'(Ai.«-^  A,,»u  H-  ...  4- A,,«u'"-»-4-S,i*— *) 

+  x(A.«,.«  +  S«.  |ii)  +  S^«0 (27) 


(  Ui  ) 
Ed  effet,  il  rteulte  de  li  que 


X  =  — 


Ao.i-f-  A«,iM  -♦-  —  -♦-  A«,.ti*-'  -\-SoU 


m— I 


et,  si  Ton  remplace  u  par  ^ ,  on  trouve  pour  Equation  de 
la  r^ullante : 

Ao.iX'--f-(A«.,YH.A^,)X— *-|....+(A^.Y— •  +  A,,«Y«-«)x 
-♦-SoY'"-f-S4Y— «  =  0 (28) 

Dans  r^uation  (28)  les  premiers  indices  sont  0  et  1 . 
Par  consequent,  la  transform^e  d*une  ligne  du  m'  degr^ 
est  une  courbe  unicursale  du  m6me  degr6,  ayant  k  Fori- 
gine  un  point  multiple  dVdre  (m  —  1)  (*). 

On  d^dnit  de  T^uation  (26) ,  d'aprds  la  formule  {%), 

On  en  conclut  que  i*"  la  somme  algebrique  des  sous- 
normales  d'une  courbe  d'ordre  m  est  egale  a  la  sous^nor^ 
male  correspondanle  de  sa  trans formee  unicursale  de  meme 
ordre; 

^  Cetle  somme  s'annule  suivant  (m  — 1)  directions 
determinees  par  les  (m  —  4)  tangentes  que  Vonpeut  mener, 
par  le  point  multiple,  a  la  courbe  unicursale. 

Consid^rant  la  r^ultante  dont  ie  rayon  vecteur  v^rifie 
la  relation 

r- =  r,  ft ...  r^,      ......  (29) 


(*)  Si  Tod  suppose  qoe  la  courbe  primitive  se  compose  de  m  droites, 
oudecoorbesd'ordresm^p  . . .,  g,(m-*-p-*- . . . -4- g) ^lant  ^1  &  m, 
on  retroove  des  ih^i^mes  dus  k  MM.  Zahradwik,  Nieuwenglowski , 
Fouret,  Mansion.  On  peal  voir,  sur  ce  sujet,  an  arlicle  de  M.  Mansion 
(Nouvelk  Correspondence  mathSmaliquej  i.  II,  p.  221.) 
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On  aura 

X*  =  X|  Xt ...  a:^, 
et,  d*aprte  I'^quation  (27) , 


X-^di 


Ao.1-1-  Ao.tti  -*-  —  -f-  Afl^^ti*-*  -*-  SquT 

^liminaDt  u  on  oblient  T^qualion  de  la  r^sallante : 

A^.X"^Ao„YX«-'+...-i-Aa.«Y— 'X^S^Y-r^diS^.CSO) 

CeUe  ligne  ne  peut  avoir  qu'un  ou  deax  points  r^ls  sar 
upe  transversale  men^e  par  Torigine,  et,  dans  le  second 
cas,  Torigine  est  un  centre.  II  saffit  done  de  consid^rer  le 
rayon  vecteur  rdel  R^  d*ane  seule  branche,  et  la  sous- 
normale  correspondante  L^. 

La  formule  (44),  appliqu^e  k  I'^quation  (29) ,  nous 
donne 

Plus  g^ndralement,  soit 

R"  =  2(r4  r, ...  r,) (51) 

n*Aant  un  nombre  entier  compris  entre  1  et  m. 
On  aura 

X"  =  l(a:«Xa...x„), 

et ,  en  rempla^ant  le  second  membre  par  sa  valeur, 

T«       ^^-^+i-»-A„,,^.,ti-»-»"-t-A^.^u"'-"-*-f-S„K"'-'" 

Aj^,-*-  A^,«  -♦-  •••  ■♦-  A»,.«"~    -♦-  S,tt" 

L'^quation  de  la  r^uUante  est  alors 

A^.X-  +  A.,,YX— «+  ...  I-  A...Y— 'X  +  S,Y-  = 
±(A,..*. X—  +  A,.,+,YX-"-  +  ...  +  S,Y ).     .  (52) 
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Elle  repr^enleune  ligne  de  degr£  m,  ayant  ^  Torigine 
UD  point  multiple  d'ordre  (m  —  n).  Une  transversale 
menee  par  Torigine  ne  peul  la  reDconlrer  qifen  un  ou 
deux  points  r6els,  et,  dans  le  second  cas  Torigine  est  un 
centre. 

On  d^duit  de  T^quation  (51),  au  moyen  de  la  for- 
mule  (H)y 

«L,  R,"-*  —  i,2,(r, ...  r„)  —  >,  s,  (r^u  ■ .  r„) ...  =  0 , 

le  signe  z^  se  rapporlant  k  tous  les  produits  de  (n  —  1 ) 
rayons  pris  parmi  r^,  fg  •  •  •»  r„;  i^k  tous  les  produits 
de  (n  —  i)  rayons  pris  parmi  r^^r^ .  .  >^rn;  etc... 
La  derniire  relation  peut  encore  s'^crire: 

L  i  r 

-!  = — >,2,(r, ...  r„)  -\-  i,2,  (r.r^ ...  r„)  -♦- ..  • 

Ri      n2;(r,rj...  r„)L 


•••   •*-   K^m 


(n  ...  r,« -i) J (55) 


Ainsi :  1®  dans  toute  courbe  geometrique,  Vexpression 
du  second  tnembre  de  la  formule  (53)  est  egale  au  rapport 
de  la  sous^normale  et  du  rayon  vecteur  reels  de  la  resul' 
tanle  de  meme  degre^  qui  possede,  a  Vorigine^  un  point 
multiple  dCordre  (m  —  n); 

2®  Cette  expression  s'annule  suivant  (m  —  n)  direc^ 
tionsj  determinees  par  les  tangentes  au  point  multiple  de 
la  resultanle. 

On  peut  consid^rer  un  grand  nombre  de  transforma- 
tions du  meme  genre,  et  obtenir  de  nouveaui  th^or^mes. 

Enfin ,  si  Ton  avait  une  relation ,  non  entre  les  rayons 
vecteurs,  roais  entre  les  ordonn^es  ou  les  abscisses  de  plu- 


(  247  ) 

sieurs  eourbes,  par  exemple  7  (y ,  y i  • . . »  ym)  »=  o,  on  se 
serviraitde  la  formule 

2"fetg«,-0, 0(54) 

analogue  k  la  formule  (2).  Elle  se  d6montre  de  la  m^me 
manidre,  et  se  prSte  aux  m^mes  d^veloppements ;  nous  ne 
croyons  pas  n^cessaire  de  nous  ^tendre  sur  ce  sujet. 


Recherches  sur  les  Acineiiniens  de  la  cote  d'Ostende  f 
2*  partie ;  par  M.  Jnlien  FraiponU 

ACIMETA  TVBEBOSA. 

Le  nom  d'Acineta  tuberosa  Tut  donn£  par  Ehrenberg  k 
noe  Acinete  marine,  qui!  Irouva  d'abord  pres  de  Wismm\ 
eosuite  i  Copenhague  sur  le  Ceramium  diaphanum  et  sur 
des  algues  des  genres  Fticus,  Scytosiphon  et  Filum  (1). 

Plus  tard  Stein  crut  pouvoir  identifier  k  YA.  tuberosa^ 
une  espece  qu*il  rattacha  dans  sa  th^orie  des  phases  >lct* 
neiifannes,  k  revolution  du  Zoolhamnium  affine  (2). 

Quant  k  ClaparMe  et  Lachmann,  ils  n'ont  pas  6tudi6 
d*ane  fa^on  parliculi^re  1*^4.  tuberosa  (3). 

Cette  espice  se  trouve  en  grande  abondance  k  Ostende 


{*)  eci  est  Tangle  qoe  fait  avec  Taxe  des  x  la  (angenie  ^  la  courbe  pas- 
sant par  le  poiDl  M<  (a;,  yi). 

(1)  Die  In fusionsthierchen,  Leipzig,  1838,  p.  241,  no  346,  pi.  XX 
fig.  19. 

(3)  Die  Infusionslhiere ,  Leipzig,  1854.  Ueber  Zoolhamnium  affine  und 
Aeinela  tuberosa,  p.  219,  pi.  Ill,  fig.  46  k  49. 

(3)  6tudes  sur  les  Infusoires  et  les  Rhizopodes.  Geneve,  1859,  2<  livrai- 
son,  p.  3S8. 
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sur  la  Campanularia  dichotoma^  siir  d'autres  Polypes 
hydrotdes  et  sur  des  Bryozoaires  (1). 

Gr&ce  aax  figures  que  Ebrenberg  nous  a  laiss^s  de 
VA.  iuberosttyy^d  pu  identifier  avec  cette  esp6ce  la  forme 
que  j'ai  trouv^e^  Ostende;  car,  par  la  seule  description  qa'il 
en  donne,il  n'eiHt  pas ^t^  possible  de  reconnaitre  netteroent 
cette  esp&ce  deses  voisines.  Si  I'on  rapproche,au  contraire, 
les  dessins  de  Stein,  d*une  part,  et  ceux  de  Ebrenberg  et 
les  miens,  de  Tautre,  je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse, 
comme  Ta  fait  Stein,  voir  une  m£me  esp^ce  dans  ce  qa'ii 
appelle  la  forme  Acinete  (Acinetenfarm)  du  Zoothamnium 
a/fine  et  dans  YA,  tuberosa.  R.  Hertwig  lui  aussi  doute  de 
ridentit^  de  ces  deux  formes  (2). 

L'aspect  de  ces  Acin^tes  est  bien  diffiirent.  C'est  ainsi 
que  Stein  fait  remarquer  que  le  p^dicule  de  son  esp^ce  ne 
d^passe  jamais  en  longueur  la  bauteur  dela  logeet  lui  est, 
la  plupart  du  temps,  de  beaucoup  inf^rieure.  Or  jen*ai 
jamais  observe  des  individus  adultes  ayant  un  p^dicule 
moins  long  que  la  hauteur  de  la  loge.  Bien  plus,  il  atteint 
souvent  trois  ou  quatre  fois  la  bauteur  de  celle-ci.  Stein 
fait  remarquer  de  plus  qu*il  se  forme  souvent,  k  la  partie 
inf^rieure  de  la  surface  du  corps  protoplasmiqae ,  des 
etranglements  annulaires  qui  peuvent  exister  aussi  dans 


(1)  M.le  professear  Edoaard  Van  Beneden  avail  dejketadi^  cette  espece 
k  Ostende;  iiravait  trouveeen  abondancesur  des  Laguncula  el  des  Bowers 
bankia,  11  avail  en  grande  parlie  debroaill^  leur  organisation  et  les  des- 
sins qu'il  a  bien  voula  me  communiqaer  m'oni  ^t^  d*une  grande  utilile 
pour  cette  parlie  de  mon  travail.  II  a  bien  voalu  aussi  m*auloriser  k  les 
publier  en  partie.  Par  contre ,  il  ne  iui  avail  pas  e(^  donn^  d*etodier  le 
d^veloppement  de  cette  esptee. 

(2)  Ueber  Podophrya  gemmipara,  dans  Morphologisches  Jahrbuch 
von  Carl  Gegetibawr^  ersler  Band,  1875,  pp.  52  et  59. 
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la  paroi  de  la  loge,  quaod  le  corps  y  est  inlimemeDt  accol^. 
Ehrenberg  ne  figure  Dullement  ce  detail,  il  n'en  dil  abso- 
loment  rien,  et  moi-mdme  je  D*ai  jamais  observe  ce  fait. 
Enfin,  le  caract^re  k  Taide  daqiiel  oa  peut  recoanaitre 
de  la  fa^oa  la  plus  siHre,  k  moo  avis,  VA.  tuberosaesl 
celui-ci :  quelque  maigre,  quelque  contract^  que  soit  le 
corps  protoplasmique,  il  adb^re  toujours  i  la  loge  au  moins 
par  trois  points :  par  les  deui  tuberositas  tentaculif^res  et 
par  sa  base  (Og.  5,  pi.  III).  Cette  particularity  a  &t6  parfai- 
temeot  figur^e  par  Ehrenberg  (4)  et  constat^  par  Clapa- 
rMe  (2).  Cest  surtout  gr&ce  k  ce  caractere  que  j'ai  pu  recon- 
nattre  Tespece  que  j'ai  trouv^  k  Ostende.  Au  contraire. 
Stein  dit  que  lorsque  le  corps  de  son  Acinete  se  r^tracte, 
il  n*adh&re  plus  k  la  loge  que  par  les  deux  tuberositas  por- 
tant  les  appendices. 

.  Je  pense  que  ces  differences  d'organisation  suffisent  d&\k, 
pour  justifier  Topinion  d'apr^s  laquelle  les  deux  formes 
decrites,  d*un  c6te  par  Stein,  de  Tautre  par  Ehrenberg ,  son t 
des  espdces  bien  differentes.  Sans  doute  il  y  a  des  details 
d*organisation  et  de  developpement  identiques  chez  les 
deux;  mais  cela  n'est  pas  surprenant,  puisque  Ton  en 
trouve  meme  entre  genres  voisins. 

En  presence  de  la  description  defectueuse  et  tout  k  fait 
incomplete  que  Ehrenberg  a  faitede  VA.  tuberosa,  et  de  la 
confusion  qui  rigne  parmi  les  auteurs  pour  sa  determi- 
nation, j'ai  cru  qu*il  serait  utile  d'en  faire  de  nouveau  une 
etode  speciale,  tant  au  point  de  vue  de  Torganisation  que 
du  developpement. 


(1)  Ehrenberg,  ouv.  d^jlk  cit^. 
(3)  CUpartde,  oav.  d^J^  cit^. 
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ORGANISATION. 

II  y  a  lieu  de  dislinguer,  chez  cette  espece  comme  cbez 
les  prec^dentes,  un  squeletle  et  un  corps  protoplasmique. 

LE   SQUELETTE. 

Le  squeletle  comprend  le  p^dicule,  la  loge  el  la  cuticule 
propre  du  corps. 

Le  pedicule.  —  Le  p^dicule  de  VA.  tuberosa  esl  cylin- 
drique,  tr^s-grSle  et  peut  atteindre  chez  Tadulte  trois  a 
quatre  fois  la  hauteur  de  la  loge;  sa  lai^eur  est  de  O^'^fiOQH 
aO'"°',0044.Tant6t  il  paratt  £tre  en  coutinuit^  de  substance 
avec  la  paroi  de  la  loge,  tantdt  une  delimitation  parfaile- 
ment  netteTen  s^pare.  A  son  extr^mit^  basale,  il  constitue 
un  petit  ^paississement  circulaire  par  lequel  il  se  fixe  solir 
dement  k  la  tige  de  la  campanulaire.  Souvent  le  p^risarc 
du  Polype  est  diff(irenci£  ed  ce  point ,  de  fa^n  qu'il  se 
comporle  vis-a-vis  des  r^actifs  d'une  roani^re  toute  sp^- 
ciale.  II  s'^largit  ^galeraent  k  son  extr^mit^  sup^rieure, 
de  mani^re  k  donner  &  la  loge  une  base  de  sustentalion 
plus  considerable  et  plus  solide. 

On  peut  distinguer  dans  le  pedicule  une  membrane  r^- 
fractant  fortement  la  lumiire  el  une  substance  axiale  mate, 
dans  laquelle  on  aper^^oit,  chez  les  individus  favorables  a 
Tobservation,  une  striation  longitudinale  (fig.  4,  pi.  III). 

La  loge.  —  On  peut  diviser  la  loge  en  deux  parties, 
une  portion  basilaire  et  une  portion  apicale.  La  portion 
basilaire  esl  souvent  s^par^e  de  la  seconde  par  un  etran- 
glement  circulaire  plus  ou  moinsbien  marque(fig.  3,4,5, 
pi.  III).  La  partie  de  la  loge  voisine  du  point  d'inserlion 
du  pedicule  pr^sente  &  la  coupe  optique  une  forme  circu 
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laire  (fig.  IS',  pi.  III).  Pius  hsrut  elle  devient  elliptique 
(fig.  48",  pi.  III). 

La  portion  apicale  ne  coDstitae  pas ,  comme  la  pr^ce- 
dente,  one  figure  k  lignes  courbes ,  mais  un  hexagoue  dans 
lequel  on  pent  distinguer  une  face  ant^rieure,  une  face 
posl^rieure,  deux  faces  lat^rales  anl^rieures  el  deux  faces 
lal^rales  post^rieures.  A  mesure  que  Ton  approche  du 
sommet  de  la  loge,  les  faces  ant^rieure  et  post^rieure  se 
rapprochent  progressivement  Tune  de  Tautre  ets*allongent 
consid^rablement  dans  le  sens  transversal,  tandis  que  les 
faces  lat^rales  ant^rieures  et  post^rieures  diminuent  dans 
la  ro^me  proportion.  De  fagon  qu'i  Textr^mit^  sup^rieure, 
la  loge  ne  constitue  plus  qu'une  lame  k  bords  plus  ou  moins 
concaves,  et  Ton  arrive  ainsi  k  une  forme  telle  que  celle 
rephiscnt^  dans  la  planche  III,  fig.  8^. 

En  d*antres  termes,  la  portion  apicale  se  d^prime  de 
bas  en  haut  suivant  deux  faces  dont  Tune  est  ant^rieure 
et  Tautre  post^rieure.  Elle  repose  sur  la  partie  inferieure 
de  la  loge  comme  le  toit  de  nos  roaisons  sur  le  corps  du 
bfttiment  (fig.  3-c). 

Elle  se  termine  par  une  ligne  de  fatte  qui  est  ordinaire- 
ment  convexe  et  semble  presenter  k  ses  deux  extr^mit^s 
un  orifice  par  lequel  le  corps  protoplasmique  commu- 
nique avec  Text^rieur  (fig.  4-o). 

La  loge  offre  encore  k  Tobservation  une  paroi  et  une 
cavit6.  La  paroi  est  transparente,  mince  et  apparatt  k  la 
coupe  optique  avec  un  double  contour.  La  substance  qui 
constitue  cette  membrane  semble  compl^tement  amorphe. 
Quant  k  la  cavit6,  son  volume  pent  changer  d*un  moment 
k  Tautre  chez  le  mdme  individu  suivant  que  le  corps 
protoplasmique  se  contracte  ou  qu'il  est  plus  ou  moins 
charg^dematieresalimentaires.  Elle  peutdisparattrem^me 
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compl^tement  dans  i^erUines  circonstances  (fig.  15).  Poar 
ce  qui  esl  de  la  substance  qu'elle  renferme,  je  ue  puis 
qu'^mettre  la  m6me  hypothese  que  celle  que  j'ai  pos^  au 
sujet  de  VA.  divisa. 

Cuiicule  propre  du  corps.  —  Le  corps  protoplasmique 
de  YA.  tuberosa  est  lui-m^me  prot^g6  parliellemeDt  par 
une  membrane  intimement  unie  k  sa  substance,  et  appa- 
raissant  k  la  coupe  optique  avec  un  double  contour  bien 
marqu6.  Sa  presence  est  indiscutable  el  souvent  plus  ma- 
nifesto que  la  paroi  de  la  logo  elle-mSme. 

Stein  a  observe  celte  membrane  propre  du  corps  chez 
VAcinete  qu'il  identifie  i  VA.  tuberosa  et  chez  d*autres 
esp^ces. 

Claparede  et  Lachmann  ont  ^alement  constat^  cette 
cuticule  chez  un  certain  nombre  d'Acin^tiniens.  Hertwig, 
au  contraire,  dans Thistoire  de  sa  Podophryagemmipara[\ ) 
discute  et  semble  nier  Texistence  de  cette  membrane.  Sans 
doute  chez  des  esp^ces  telles  que  la  P.  gemmipara  et  la 
P.  Benedeniy  il  n'existe  pasde  cuticule  propre  du  corps,  et 
lorsque  le  protoplasme  se  r^tracte,  le  tegument  lesuit  dans 
les  diffi^renles  formes  qu*il  prend.Maisici,  T^tat  le  plus  ordi- 
naire du  corps,  c*est  d'etre  s^par^  de  la  paroi  de  la  logo. 
D^ailleurs  les  rapports  de  cette  cuticule  avec  la  paroi  de  la 
logesontidentiquement  les  mdmes  que  ceui  quo  j'ai  d^crits 
chez  YA.  divisa.  11  y  a  cette  seule  difference  qu'ici  le  corps 
protoplasmique  reste  toujours  attach^  au  fond  de  la  logo 
par  sa  base,  tandis  que  chez  YA.  divisa  il  s*en  d^tache. 
En  effet,  chez  VA.  tuberosa^  il  semble  ne  pas  exister  de 
cuticule  propre  du  corps  k  la  portion  sup^rieure  entre  les 
tub^rosites  tentaculif^res  et  k  Textr^mit^  basilaire;  de  sorte 

(1)  Ueber  Podophrya  gemmipara^  loc.  cit.,  p.  50. 
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qa*&  ces  deux  points,  le  protoplasme  est  en  contact  direct 
avec  la  paroi  de  la  loge,  ce  qui  ne  I'empdche  pas  de  se 
r^tracter  au  niveaa  de  la  portion  toat  k  fait  sup^rieare  du 
corps  (fig.  4'-  *•  el  fig.  8  '•  *•). 

Chez  les  jeunes  exemplaires,  on  ne  pent  pas  distingner 
one  loge  el  une  membrane  propre  d^iimitant  le  proto- 
plasme (fig.  17). 

LE  CORPS  PROTOPLASMIQUE. 

Celui-ci  demande  i  £tre  consid^r^  an  point  de  vuc  de  sa 
forme  et  de  sa  constitution.  II  y  aura  lien  ensuite  de 
passer  en  revue  les  difT^rents  ^l^ments  qui  en  dependent, 
a  savoir  :  la  vacuole  pulsatile  el  le  noyau. 

Forme  du  corps  protoplasmique.  —  Vu  Jl  un  faible 
grossissement,  le  corps  de  VA.  tuberosa  ressemble  k  une 
pyramide  k  qnatre  pans,  tronqu^e,  renvers^e  et  comprim^e 
snivant  deux  de  ses  faces;  si  Ton  se  sert  d'un  plus  fort  gros- 
sissement,  on  pent  y  distinguer  comtne  dans  la  loge  une 
portion  basilaire  et  une  portion  apicale. 

La  portion  basilaire  a  la  forme  d'une  pyramide  k  quatre 
pans,  tronqo^e  prte  de  son  sommet  et  rcnvers^e,  de 
telle  maniire  que  le  centre  de  la  surface  de  section  corres- 
ponde  au  point  d'insertion  du  p^dicule.  Prte  de  ce  point, 
les  faces  lat^rales  de  la  pyramide  sont  concaves  (fig.  18, 
19,  4iii^b,cj,  Plus ||3Q^  ellessont  planes;  plus baut encore, 
elies  sont  con  vexes  (fig.  i8"S  fig.  19"S  fig.  i^% 

La  portion  apicale  prison  le  la  forme  d*on  prisme  k 
trois  pans  in^aux,  dont  la  section  k  la  fois  verticale  et 
ant^ro-post^rieure,  seraitun  triangle  isoc&Ie(fig.  9,  pi.  Ill 
&  V).  Ce  prisme  repose  par  une  de  ses  faces  lat^rales  sur 
la  base  de  la  pyramide  basilaire.  Cette  face  correspond 
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a  la  base  du  triaDgle  isoc^le.  L'angle  di^dre  oppose  a  cetle 
face  forme  la  limite  sup^rieure  de  rorganisme,  et,  ^  ses 
deux  extr^mit^s,  se  troaveot  ins^r^s  les  appendices  lenta- 
culiformes.  Les  bases  du  prisme  sont  Ironqu^es  et  oblique- 
meat  dirig^es  relativement  k  son  axe,  de  fa^o  k  regarder 
en  dehors  et  en  bas.  Ces  bases  ne  sont  pas  planes,  mais 
convexes  ou  concaves.  Quelquefois  le  c6t^  de  Tangle  diMre 
qui  termine  sup^rieurement  YActnete^  est  bris6  k  son 
milieu;  le  corps  se  termine  alors  sup^rieurement  par  un 
angle  oblus  ouvert  en  bas;  dans  ce  cas  chacun  des  pans 
lat^raux  du  prisme  triangulaire  se  decompose  en  deux 
plans,  se  coupant  suivant  une  ar^le.  Celle-ci  vientaboutir 
au  sommet  de  Tangle  qui  remplace  le  c6t6  de  Tangle  di^dre 
apical  (flg.  12). 

Cetle  forme  caract^ristique  du  corps  n'existe  que  chez 
les  individus  maigres.  VAdnete  vient-elie  a  absorber  une 
grande quantity  dematiiresnutritivesy  alors  toutesles  faces 
concaves  disparaissent,  le  corps  se  renfie  de  tons  c6l^s, 
les  angles  s'effacent  et  Gnalement  la  cavil6  de  la  loge  dis- 
paratt. 

On  pent  trouver  toutes  les  transitions  depuis  les  indi- 
vidus dont  la  membrane  du  corps  est  accol^e  sur  toute  sa 
surface  k  la  paroi  de  la  loge,jusqn'auxsujets  tr^s-maigres 
nese  soulenant  dans  la  loge  quepar  ces  trois  points  qui  ne 
peuvent  jamais  s'en  detacher  :  les  deux  tuberositas  late- 
rales  tentaculift^res  et  la  base  (fig.  5).  Chez  d'autres  le  corps 
n*adh^re  k  la  loge  que  par  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sid^rable  des  aretes  form^es  par  Tintersection  de  deux 
faces,  ind^pendamment  des  trois  points  fixes  (fig.  18"^'", 
fig.  19"',  fig.  4">*>'). 

A  un  moment  donn^  d'amaigrissement  ou  d'extension 
du  corps  protoplasmique  la  luge  est  divis^e  par  quatre 
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cloisons  longilndinaies  en  quatre  parties necommuoiquaDt 
pas  les  unes  avec  les  aulres.  C'est  ce  qui  arrive  lorsque 
les  angles  form^  par  riDtersection  des  diff^rentes  faces 
du  pourtour  du  corps  adherent  seules  k  la  paroi  de  la 
loge  depuis  son  exlr^mit^  basilaire  jusqu'^  son  extr^mit^ 
sap^rieure. 

ConstUution  du  protoplasme,  —  Le  protoplasme  clair 
elfinement  granuleux  chez  les  jeunes  individus,  esl  tres- 
opaque,  pourvu  de  grosses  granulations  et  trte-fonc6  chez 
les  adultes.  Les  granulations  de  petite  dimension  sont 
geo^ralement  sph^riques,  les  autres  sont  irr^ulieres.  Chez 
les  sujets  de  grande  taille,  le  protoplasme  esl  rendu  com- 
placement  obscur  par  la  presence  de  gros  granules  qui 
refractent  fortemenl  la  lumi^re  (fig.  11,  pi.  111).  J*ai  donn^ 
pr^cedemment  Texplication  de  la  coloration  et  de  la  pre* 
sence  de  ces  granulations  k  I'int^rieur  du  corps. 

Je  n*ai  pu  observer  d*une  fai^n  bien  nette  et  indiscu- 
table  Texistence  d'un  endosarc  et  d*un  ectosarc  chez  cette 
esp^.  Cependant  il  est  a  noter  que  chez  certains  indivi- 
dos  le  protoplasme  est  plus  clair  k  la  surface  et  charge 
exciusivement  de  flnes  granulations. 

Le  noyau.  —  Le  noyau  n*est  guere  visible  chez  I' A.  tube- 
rasa  en  vie.  Cest  k  peine  si,  chez  les  jeunes  individus 
tres-clairs,  on  peut  plus  ou  moins  en  distinguer  les  con- 
tours. 

Parmi  les  r^actifs  que  j*ai  employes  pour  le  faire  appa- 
raltre;  Tacide  osmique,  Talcool  absolu  et  le  picrocarmin 
m'ont  donn^  les  meilleurs  r^sultats. 

Je  dois  r^peter,  au  sujet  de  la  forme  du  noyau,  ce  que 
j'ai  dit  k  propos  des  diff(6rentes  parties  de  cette  Acinete: 
grande  vari6te  d*aspect. 

Chez  Tadulte,  le  noyau  ressemblea  un  ruban  peletonn^ 
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sur  Ini-mdme  (6g.  2),  oa  bien  k  an  ovoide  lobule  (6g.  19). 
D'autres  fois,  c'est  an  b&tonnet  recourb^  ayant  plusieurs 
diverticales  (fig.  18).  II  pent  aussi  avoir  la  forme  d'un  S 
ou  d'lin  Y  (fig.  20). 

J'ai  eu  Toccasion  d'observer  deux  Aciniies  adultes  el 
morles,  dont  le  proloplasme  ^tait  devenu  compl^tement 
amorpbe  et  transparent.  Les  noyaux  avaient  r6sist6  plus 
longtemps  k  ia  decomposition  et  apparaissaient  avec  une 
nettet^  parfaite  sans  que  j'eusse  eu  besoin  d'avoir  rccoors 
ii  Taction  des  r^ctifs.  L'un  avait  la  forme  d'nn  Fqui 
aurait  la  branche  m^diane  contonrn^e  et  beancoup  plus 
considerable  que  Tautre.  II  etait  volumineux  et  massif,  et 
sa  substance  fondamentale  d*an  gris  mat  tenait  en  suspen- 
sion  de  fines  granulations;  enfin,  il  paraissail  recouvert 
d'une  membrane  assez  ^paisse.  L'autre  ressemblait  k  un 
ruban  mince,  contourn^  sur  Iui-m6me  en  diff(§rents  sens 
et  poss^dait  six  ou  sept  diverticules  qutse  terminaient  en 
forme  de  martean.  Le  corps  de  ce  noyau  avait  la  mdme 
constitution  quecelui  du  precedent  (fig.  21). 

Lesjeunes  Acinetesne  poss^dentguere  un  nucleus  aussi 
volumineux  et  aussi  compliqu^.  II  est  ordinairement  sph^- 
rique  ou  conoide,  se  colore  en  rose  par  le  picrocarmin, 
et^remarque  sur  laquelle  j'appuie  tout  particuliirement , 
il  est  pourvu  d'un  magnifique  nucl^ole  de  forme  variable. 
Celui-cise  colore  en  rouge  fonc^  par  le  m6mereactif(fig.5), 
tandis  que  chez  Fadulte  la  substance  nucl^aire  se  colore 
uniform6ment,  quel  quesoit  le  mode  de  reaction  quej^aie 
employe. 

II  serait  int^ressant  de  faire  ici  un  rapprochement  entre 
ces  faits  et  les  nucieoles  transitoires  que  j'ai  d^crits  chez 
les  bourgeons  externes  de  TO.  Belgicum. 

Les sufoirs  prehensenrs. — VA.  luberosa  ne  possidepas 
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d'appendices  differencies  en  organes  de  prehension  d'une 
part,  et  en  organes  d'absorplion  de  Tautre;  mais  tons  les 
organes  tentaculiformes  ont  la  m^me  constitution  et  la 
double  fonction  de  saisir  et  d*absorber.  Je  leur  applique 
done  le  nom  de  suQoirs  pr^benseurs.  La  disposition  de  ces 
organes  sur  la  surface  du  corps  est  encore  un  caract^re 
distinclif  de  Tesp^ce.  Ces  organes  ne  sont  pas  diss^min^s 
sur  loute  la  surface  du  corps,  comme  c'est  le  cas  cbez  la 
Podophrya  fixa  (1),  ou  indistincleroenl  sur  toule  la  por- 
tion sup^rieure,  comme  cela  a  lieu  chez  mon  A .  divisa ; 
mais  ils  sont  localises  et  r^unis  en  faisceaux  sur  deux 
points  determines  de  la  surface;  ils  sont  implant^s  sur  les 
deux  tuberositas  qui  preeminent  en  debors  de  la  loge  par 
les  soit-disant  orifices  dont  j'ai  deji  parie.  lis  sont  d'une 
magniBque  transparence ,  Ires-greies,  rectilignes  k  retat  de 
repos  etrigides.  llsne  perdent  cette  rigidite  que  pour  saisir 
une  proie.  Ces  appendices  sont  termines  k  leur  estremite 
libre  par  une  petite  ampoule  de  forme  spbeHque,  pouvant 
se  mouler  sur  une  proie  et  agir  k  la  fa^n  des  su^irs.  Ils 
sont  independanls  les  uns  des  autres  dans  la  plupart  de 
leurs  mouvements.  Lorsqu*il  s'agit  de  saisir  un  Infusoire, 
ils  peuvent  se  replier  ou  s'allonger  avec  une  rapidite  rela- 
tivement  grande. 

Les  protuberances  ten taculi feres  sont  recouvertes  par 
une  membrane  que  je  considere  comme  Tbomologue  de  la 
cuticule  qui  recouvre  la  portion  libre  du  corps  proloplas- 
mique  de  VA.  divisa,  De  plus  cetle  membrane  mince  est 
en  conlinuite  avccla  paroi  de  la  loge. 

An  niveau  des  tuberosites  tenlaculiferes,  il  peut  se  for- 

(1)  Ebrenberg,  Die  Infusionslhierchen,  t858,p.  30C,  §429,  taf.  XXXI , 
fig.  10. 

S"*  s6rie,  tome  xlv.  18 
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mer,  h  ud  moment  donn^,  un  cul-de-sac  qui  se  prolonge 
k  i'inl^rieur  du  corps  protoplasroique,  et  qui  sert  alors 
d'abri  aux  suQoirs  pr^henseurs.  Cetle  gatne  n'est  autre 
chose  que  la  cuticule  de  la  protuberance  invaginee,  k  la 
fa^n  d'un  doigt  degant,^  Fint^rieur  du  corps  de  VAcinetef 
de  telle  fagon  que  les  orifices  n'existent  que  lorsque  les 
organes  sont  r^tract^s. 

Voici  comment  se  fait  cette  retraction  :  quand  les 
suQoirs  pr^henseurs  sont  ^panouis,  ilssont  disposes  radiai- 
rement  sur  Pestremite  sup^rieure  de  la  tuberosity.  L'or- 
ganisme  vient-il  k  £tre  effraye  ou  esl-il  repu,  aussitdt  la 
portion  superieure  de  la  protuberance  commence  k  s*in- 
vaginer;  ce  premier  mouvement  a  pour  resultat  de  ras- 
sembler  les  appendices  paralieiement  en  un  faisceau; 
ensuite,  k  mesure  que  la  paroi  de  la  tuberosite  s'invagine 
de  plus  en  plus  ^  rinterieur  du  corps,  elle  entratne  avec 
elle  les  suQoirs  prehenseurs  qui  finissent  par  disparattre 
compietement  de  la  surface  du  corps. 

Stein  paratl  avoir  bien  compris  reconomie  de  ce  meca- 
nisme  cbez  la  forme  acinete  du  Zoothamnium  a/fine  (1). 

Lors  de  Pinvagination  de  la  membrane  dc  la  protube- 
rance, la  paroi  externe  de  celle-ci  va  constituer  la  paroi 
interne  du  cul-de-sac,  au  fond  duquel  sont  inseres  les 
suQoirs  prehenseurs. 

Quant  k  repanouissement  de  ces  organes,  il  consiste 
simplement  dans  le  renversement  de  la  gaine  d*arriere  en 
avant;  en  d*autres  termes,  dans  revagination  progressive 
de  la  gaine.  II  est  k  remarquer  que  ces  mouvemenls  se 
font  avec  une  cerlaine  lenteur. 

Chez  celle  esp^ce,  les  rapports  intimes  enlre  la  cuti- 

(1)  Stei?(.  Ouvrage  cit^,  pp.  217  el  suivaotes. 
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cute  du  corps  et  les  suQoirs  pr^benseurs  sont  indiscutables 
et  manifestes.  Ces  appendices  sonl  de  simples  diverticules 
tubulaires  de  la  paroi  du  corps  amincie  et  ils  soot  dou^s 
d'une  ^lasticil^  plus  ou  moins  grande.  Leur  membrane  est 
eo  continuity  directe  avec  ce  tegument,  et  la  substance 
fondamentale  du  protoplasme  y  circule  librement. 

La  vacuole  pulsatile.  —  L'A.  tuberosa  possMe  une 
vacuole  pulsatile,  rarement  deux.  Cette  vacuole  se  forme 
ordinaireroent  pres  de  la  surface,  dans  la  partie  la  plus  large 
du  corps,  c'est-i-dire  vers  son  milieu.  Elle  a  souvenl  une 
forme  ovoide  bien  accentu^e  (fig.  12);  d'autres  fois  elle 
pr^nte  une  forme  spb^rique.  Elle  se  gonfle  lentement  et 
peut  atteindre  un  volume  assez  considerable.  Le  temps  qui 
s'ecoule  entre  deui  pulsations  est  relativement  plus  court 
que  cbez  /*!.  divisa  et  cbez  d'aulres  Acineliniens  marins. 

Quant  au  mode  de  formation  et  quant  k  la  constitution 
de  cette  vacuole,  je  n'ai  i  faire  remarquer  rien  de  parti- 
culier. 

REPRODUCTION   ET   D^VELOPPEMENT. 

Je  n'ai  observe  cbez  YA.  tuberosa  que  la  reproduction 
par  bourgeonnement  interne. 

Ce  mode  de  reproduction  a  ^t^  vu  pour  la  premiere  fois 
par  Stein.  Get  auteur  a  tr^s-bien  distingu^  la  part  que 
prend  le  corps  proloplasmique  et  le  noyau  malernel  dans 
la  formation  de  Tembryon  interne  cbez  les  formes  Podo- 
phrye  et  Actinophrys  (comme  il  les  appelle)  de  la  Kor/i- 
cella  microstoma  et  m£me  cbez  VAcinete^  qu'il  identifie  a 
IM.  tuberosa  (1);  ce  qui  ne  Pa  pas  emp^cb^,  dans  ses 


(1)  Die  Infusionsthiere.  Leipzig,  1854,  p.  53,  pi.  IV,  fig.  46,  47,  48. 
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publications  ulterieures,  d'affirmer  que  le  noyau  maternel 
intervient  seul  dans  la  production  des  embryons  internes. 

Clapar^de  et  Lachmann  ont  ^pous£  compi^tement  cette 
derni^re  roani^re  de  voir. 

Plus  tard  Engelmann  (I)  et  Lieberkuhn  constat^rent , 
chez  diffi^rents  Acinetiniens  ^  ce  mode  de  propagation  et 
partag^rent  la  premiere  opinion  de  Stein  quanta  finter- 
vention  du  protoplasme  dans  T^diiication  de  nouveaux  in- 
dividus. 

Enfin  Herlwig,  apres  avoir  etudie  le  developpemenl  de 
YA.  cucnlluSy  est  arriv^  aux  memes  conclusions  que  ces 
savants  (2). 

Mes  propres  observations  sur  le  developpement  de 
VA.  tuberosa  concordenl  completement  avec  la  premiere 
maniere  de  voir  de  Stein,  conGrm^e  par  Engelmann,  par 
Lieberkiihn  et  par  Hertwig  (3). 

Je  dois  dire,  tout  d*abord  qu'il  ne  m'a  pas  ^t^  donn^  de 
suivre  sur  le  mSme  exemplaire  les  diiferents  stades  de 
revolution  de  cette  esp^ce.  Cest  done  par  comparaison  que 
j'ai  etudie  le  developpement  de  VA.  tuberosa, 

Je  n'ai  trouve  d*embryons  internes  que  dans  les  grands 
individus  pourvus  de  grosses  granulations;  et,  a  cause  de 
Topaciie  de  la  substance  protoplasmique,  je  n*ai  constate 


(1)  Zur  Naiurgeschichlc  der  Infusioncn,  Zeitsch  /.  Wiss,  Zoolog., 
Bd.  XV,  p.  376. 

(2)  Ouvragedejkcil^. 

(5)  R.  Hertwig  dil  avoir  observe  chez  VA.  tuherosades  corps  roDds 
pourvus  d*UD  noyau  qui  poss^daient  quelquefois  k  leur  iuterieur  des 
petils  globes  ayanl  chacuii  un  noyau  propre.  Mais  il  n'a  pu  suivre  leur 
developi>ement  {Ueber  P.  gemmipara  dans  Morphologisches  Jahrbuch 
von  C.  Gegenbaur,  trster  Band,  1874,  p.  80,  note  t. 
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!a  pr^Dce  de  ces  embryons  ioternes  qu'apr^  ^claircisse- 
ment  par  les  r^aclifs. 

Voici  comment  se  fait  le  d^veloppement  de  TembryoD. 
Dans  ia  partie  profonde  de  ia  porlioo  ant^rieure  du  corps, 
se  diflKrencie,  k  ud  moment  donn£,  une  zone  protQplas- 
miqae  de  forme  circulaire;  au  d^but  elle  n'est  pas  nette- 
ment  delimit^e  el  se  colore  par  les  r^actifs  tout  autre- 
ment  que  ie  reste  du  corps.  La  substance  protoplasmique 
y  est  notablement  plus  claire  el  plus  finement  granuleuse. 
Tout  d'abord,  cette  zone  se  forme  autour  d'un  diver- 
ticule  du  noyau  dont  les  dimensions  ne  sont  pas  conside- 
rables dans  le  principe  (Qg.  12);  k  une  phase  plus  avanc^e 
la  zone  protoplasmique  devient  plus  volumineuse,  prend 
ordinairement  Taspect  d'un  ovoide  et  s'individuaiise  pro- 
gressivemcnt,  en  s'entourant  d'une  membrane  qui  r^fracle 
fortement  la  lumidre.  De  plus,  une  cavit^  se  creuse  autour 
de  ce  bourgeon  en  voie  de  d^veloppement.  Le  diverticule 
du  noyau  maternci  se  prolonge  alors  jusque  vers  le  milieu 
du  corps  protoplasmique  individualist.  A  son  extremity 
iibre,  il  est  g^neralement  ^paissi,  tandis  qu'il  se  p^diculise 
vers  I'autre  extr^mit^.  On  remarque  ainsi  une  tendance 
i  la  separation  du  bourgeon  nucl6aire  du  noyau  malernel. 
Quant  au  corps  du  germe,  il  a  la  mdme  constitution  qu'au 
stade  precedent  (6g.  1^).  Plus  tard,  rindividualisaliou 
devient  complete  par  la  rupture  du  p^dicule  reliant  le 
diverticule  nucl^aire  au  noyau  du  parent.  A  cette  phase, 
le  bourgeon  paratt  tenu  en  suspension  dans  une  cavite  k 
paroi  bien  distincte,  crens^e  dans  le  protoplasme  de  VAci- 
nete;  on  voit  encore  le  fragment  du  nucleus  malernel  se 
mouler  contre  la  paroi  externe  de  la  cavite.  II  arrive  quel- 
quefois  que  le  germe  poss^de  alors  un  aspect  r^niforme, 
aspect  qu'affecte  egalement  le  noyau  (fig.  14).  Enfin,  Tem- 
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bryon  prend  Tapparence  d'uu  ovo'ide  et  se  recouvre  vers 
le  premier  tiers  de  sa  pelite  extr^mit^,  d'ane  couronne  de 
loDgs  cils  vibradles.  II  est  alors  compl^tement  d^velopp^ 
et  ne  demande  plus  qvCk  etre  expuls^  (tig.  15). 

Je  .n*ai  jamais  assiste  k  la  parturition  d'un  semblable 
embryon,  pas  plus  que  je  n^ai  renconlr^  dludividu  libre  el 
vivant.  J'ai  Irouve,  il  est  vrai,  dans  mes  preparations 
des  organismes  infusori formes  libres,  ressemblant  k  ces 
embryons;  mais  comme  il  serait  trop  facile  de  se  tromper 
etqu*une  telle  description  pourrail,  peut-^tre,  induire  en 
erreur  d'autres  observateurs,  je  prifere  ne  pas  m'y  arr^ter. 

J'ai  eu  sous  lesyeux  un  individu  tr6s-curieux;  il  venail 
de  passer  de  T^tat  mobile  a  la  vie  sMentaire;  son  aspect 
rappelait  plus  ou  moins  celui  d'un  ovoide  attach^  k  la  tige 
de  lacampanulaire  par  un  de  ses  petits  axes;  le  corps  tout 
cnlicr  ^tait  reconvert  par  une  cuticule  k  double  contour 
nettement  marque  k  la  coupe  oplique;  du  cdt6  de  la  face 
snp^rieure,  la  membrane  se  soulevait  en  bosselures  irr^- 
guli^res  et  cela  en  diff^reots  points.  Le  p^dicule  ^tait  rudi- 
mentaire;  il  avait  Fapparence  d*un  cdne  fix^  au  jeune  indi- 
vidu par  sa  base  et  ^uperisarc  du  Polype  par  son  sommet. 
II  paraissait  n'dtre  qu'un  epaississement  de  la  cuticule;  je 
n'ai  pas,  en  effet,  remarqu6  de  separation  entre  le  t^gu* 
ment  du  corps  et  la  membrane  du  pedicnie.  II  avait  des 
reflets  gris-bleuAtres.  Sur  deux  points  opposes  de  la  face 
superieure,  apparaissaient  d*un  cdte  un,  de  Tautre  trois 
suQoirs  pr^benseurs  rudimentaires.  lis  ^taient  gr^les, trans- 
parents,  courts  et  se  terminaient  k  leur  extr^mit^  libre 
par  une  pelite  ampoule.  Entin,  la  substance  protoplasmique 
relativement  claire  tenait  en  suspension  des  granules  de 
differenles  grosseurs.  Get  exemplaire  mesurait  0"'"",0121 
de  hauteur,  sur  0"",0071   de  largeur  (fig.  16).  Je  ferai 
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remarquer  q\i*k  ce  stade  ii  n'existe  pas  encore  de  loge 
proprement  dite. 

Chez  d'autres  individus  plus  avanc^en  Ageje  p^dicule 
esid^ja  deveou  lrte-gr£Ie  et  il  peut  avoir  ane  fois  at  demie 
la  hauteur  du  corps.  Celui-ci  a  la  forme  d'un  cdne  ren- 
vers^  et  comprim^  suivant  deux  faces  oppos^es  de  son 
pourtour.  Son  volume  n'est  gu^re  plus  consid<^rable  que 
celui  du  sujet  pr^c^dent.  Aux  extr^mit^s  de  la  base  du 
cdne,  apparaissent  de  chaque  cdt^,  quatre  k  cinq  suQoirs 
pr^henseurs,  ins^r^s  sur  un  petit  lubercule.  Le  prolo- 
plasme  a  aussi  la  m^me  constitution  que  celui  du  jeune 
exemplaire  que  je  viens  de  d^crire.  Le  noyau,  parfaitement 
sph^rique,  est  fortement  colore  en  rouge  par  le  picro- 
carmin ,  et  je  n*ai  pu  i  cette  phase  determiner  une  Election 
quelconque  dans  la  substance  nucl^aire  (fig.  17). 

Un  ph^nomdne  qui  peut  dire  rattach^  k  la  reproduction, 
c'est  la  conjugaison.  II  a  et6  observe  cbez  un  certain 
noinhre  d^Acinetiniens  par  Stein,  Claparede  et  d*autres 
zoologistes.  Une  seule  fois,  il  m'a  &i&  donn^  de  rencontrer 
chez  cette  espece  deux  individus  conjugu^s.  iMalheureuse- 
ment,  ces  deux  Acineles  avaient  ^t^  alter^es  par  Paction 
de  la  glycerine.  Elles  ^taient  accolees  Tune  k  I'aulre  par 
leur  face  sup^rieure,  de  telle  fa(;on  que  leurs  tuberositas 
tentaculifi^ress'entre-croisaient.  Malgr^  des  secousses  brus- 
ques et  violenles  que  j*imprimai  au  couvre-objet ,  je  n*ai 
pa  les  s^parer  Tune  de  Fautre.  Enfin ,  k  cause  du  mauvais 
^tat  dans  lequel  elles  se  trouvaient,  il  ne  nfa  pasel6  pos- 
sible d*observer  la  constitution  r^elle  du  protoplasme,  ni  le 
rdle  que  joue  le  noyau  dans  cette  conjugaison  (fig.  6). 
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En  1875  le  doctcur  Richard  Herlwig  publia  Thistoire 
d^taill^e  d'un  AcinMnien  nouveau  d*une  laille  exlraordi- 
naire  et  auquel  il  donna  le  nom  de  Podophrya  gemmi- 
para  (1).  II  trouva  cet  organisme  dans  les  environs  d*Hel- 
goland,  sur  la  plupart  des  Polypes  hydroides  de  ce  littoral 
et  sur  beaucoup  de  Bryozoaires. 

Le  m^moirede  R.Hertwig  restera  comme  un  monument 
dans  I'bisloire  des  Acinetiniensy  k  cause  des  r^sultats  d*une 
importance  capitale  qu*il  comporte.  J'aurai  d^ailleursTocca- 
sion,  dans  le  cours  de  ce  travail,  de  revenir  sur  les  observa- 
tions du  naluraliste  allemand,  vu  les  afBnit6s  qui  relient  la 
P.  gemmipara  k  Fesp^ce  dont  j'entreprends  la  description* 

J*ai  trouv^  k  Ostende,  sur  des  Campanularia  dichotoma 
fix^es  sur  un  vivier  en  bois  fioltant  a  la  surface  des  eaux 
d'une  huttri^re,  une  roagnifique  Podophrye.  Je  me  suis 
bas^  sur  Taspect,  le  nombre  et  la  grandeur  maxima  des 
organes  ten taculi formes,  sur  la  coloration  du  corps  proto- 
plasmique,  sur  la  forme  g^n^rale  des  embryons,  la  lon- 
gueur de  leurs  cils  vibratiles  et  surtout  sur  la  constitution 
quadrilat^rale  du  p^dicule,  pour  voir  dans  Torganismc 
trouv^  par  moi  k  Ostende  une  esp^ce  diff(6rente  de  celle 
d^crite  par  R.  Hertwig. 

Je  prie  M.  le  professeur  fldouard  Van  Beneden  de  per- 
mettre  a  ma  reconnaissance  et  k  mon  affection  respec- 
tueuse  de  lui  d^dier  cette  esp^ce. 

En  1858,  M.  P.-J.  Van  Beneden  trouvaiti  Ostende,  sur 


(1)  Veber  Podophrya  gemmipara,  dSLUs Morphologisches  Jahrbuck 
von  Carl  Gegenbaur,  ersler  Band ,  1875 ,  page  20. 
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les  appeodices  abdominaux  d'un  homard,  une  Podophrye 
doDt  il  a  bien  voalu  me  communiquer  les  croquis.  Get 
Adnelinien^  dont  le  ^vanl  professeur  n'a  pas  poursuivi 
r^lude,  se  rapproche,  k  bien  des  points  de  voe,  des  deux 
esp^s  pr^c^dentes.  Son  p^dicule  est  ^galemeDt  tr^s-lpng 
el  trte-Yolumineux;  mais  est-il  cylindrique,  est-il  qua- 
drilateral ?  Je  ne  puis  r^udre  celte  question.  Un  carac- 
t^re  qui  le  rapproche  de  la  P.  gemmipara^  c'est  la  forme 
des  appendices  se  terminaut  en  pointe  (Qg.  7,  pi.  V).  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  m'est  impossible  de  decider  si  Tesp^ 
trouv^e  par  M.  P.-J.  Van  Beneden  est  la  P.  gemmiparay 
la  P.  Benedeni  ou  une  esp^ce  voisine. 

ORGANISATION. 

Aspect  general,  —  L'aspect  g^n^ral  de  la  P^  Benedeni^ 
vne  k  un  faibte  grossissement,  pent  se  comparer  k  celui 
d'une  poire  ou  plutdt  d'une  grenade,  qui  serait  cbevelue  k 
sa  grosseextr^mit^yet  qui  poss^derait  un  p^dicelle  ^norm^- 
ment  d^velopp^  (fig.  6,  pi.  IV). 

On  pent  distinguer  chez  la  P.  Benedeni  un  squelette  et 
un  corps  protoplasmique  avec  ses  d^pendances. 

Commenfons  cette  description  par  T^tude  du  squelette. 

LE   SQUELETTE. 

Le  squelette  se  compose  d'un  p^icule  et  d'une  mem- 
brane qui  entoure  le  corps  protoplasmique. 

Le  pedicule.  —  Le  p^dicule  est  ^norm^ment  d^veloppe 
cbez  la  P.  Benedetii;  sa  taille  est  si  considerable  qu'il 
est  facile  de  le  distinguer  k  Toeil  nu;  il  peut  atteindre 
jasqu*i  l''°,12  de  longueur;  k  cause  de  cette  longueur  il 
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est  rarement  rectiiigne;  le  plus  souveot  il  est  contourD^ 
sar  lai-iii^)e  et  reconrb^  de  difi^renles  fagons  (Bg,  1  et  6 
pi.  IV), 

Chez  Tadulte ,  il  a  ane  syDi^f rie  qoadrilat^rale,  tandis 
que  cbez  la  P.  gemmipara^  il  est  cylindrique.  II  partage 
jusqu'4  un  certain  point  avec  la  P.  Sleinii  (Clap,  et  Lach) 
P.lruncata  (nov.  spec.)  et  la  P.  gemmipara  (Herlwig), 
cette  particularity,  qu'il  est  beaucoup  plus  ^troit  k  son 
extr^mit^  inf^rieare  qu'i  son  point  d'insertion  sur  le  corps 
de  Torganisme. 

De  m^me  que  chez  la  Podophrye  d^crite  par  Hertwig, 
le  p^dicule  des  jeunes  individus  a,  pour  ainsi  dire,  le  m6me 
diametre  k  sa  base  qu'5  son  sommet,  et  la  sym^trie  qua- 
drilat^rale  n'est  que  trte-peu  accentu^e,  ou  m^me  ne  Test 
pas  du  tout.  Ce  n*est  que  chez  les  individus  de  grande 
taille,  que-  les  parois  de  eel  organe  s*aplalissent  suivant 
qualre  directions  plus  ou  moins  parall^les  k  Taxe  longitu- 
dinal, et  donnentalors  au  p^dicule  son  apparence  caract^- 
rislique.  Suivant  les  quatre  cdt^s  de  cette  figure  quadran- 
gulaire,  s*ins6rent  quatre  ailes  membraneuses,  dont  le 
maximum  de  d^veloppement  s*observe  dans  le  voisinage 
de  rinserlion  du  p6dicule  au  corps  protoplasmique. 

Le  p^dicule  deradulte  peut  mesurer,^  son  sommet,  deux 
fois  a  deux  fois  el  demie  le  diametre  de  son  extremity  infi^- 
rieure;  cependant  ce  n'est  pas  un  fait  constant :  il  y  a  des 
p^dicules  quadrilateraux  qui  ont  Fes  memes  dimensions 
suivant  toute  leur longueur;  c'est  k  peine  s'il  y  a  alors,  entre 
le  diametre  sup^rieur  et  Pinf^rieur,  une  difF^rence  de  quel- 
ques  dix  milli^mesde  millimetre;  et  Pon  peut  trouver  bien 
des  transitions  entre  ces  deux  rapports,  des  dimensions 
maxima  el  minima,  k  la  base  el  au  sommet  de  Torgane. 

A  son  extremity  basale  et  jusqu'^  une  distance  de  ce 
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point,  qui  peul  varier  de  0'"",0880  k  0"",0330,  le  p^i- 
cule  est  cyiindrique.  Toutefois  ce  caractdre  n'est  pas  ab- 
solu  :  il  m'est  arrive  de  troaver  des  p^dicelles  qui,  de  leur 
sommet  i  leur  base ,  ^taieut  quadrilat^raux. 

Le  mode  de  fixation  du  p^dicule  sur  la  tige  du  Polype 
est  particulier.  L'exlr^mit^  basilaire  de  cet  organe  n'est  pas 
^paissie,comme  c*est  lecas  chez  beaucoup  d'Acinetiniens^ 
mais  s*enfonce  assez  profond^ment  dans  le  perisarc  de  la 
Caoipanulaire^de  fa^on  ^  pouvoir  s'y  maintenirsolidement. 
Je  n'ai  pas  observe,  chez  men  esp6ce,  cette  disposition 
cr^nelee  qu'aflecte  Textr^mit^  basilaire  du  p^dieule  chez 
la  P.  gemmipara. 

La  substance  de  la  Campanulaire  paratt  en  ce  point 
chimiquement  difF£renci£e ;  c'est  ce  que  Ton  constate 
lorsque  Ton  traite  la  preparation  par  le  picrocarmin  ou 
rh^matoxyline ;  alors  une  zone  color^e  en  rouge  ou  en  bleu 
Tonc^  apparalt  tout  aulour  du  point  d'insertion  du  p^di- 
cule.  Hertwig  avait  d^jk  fait  celte  observation  au  sujet  de 
la  P.  gemmipara  et  j'ai  fait  la  mdme  remarque  en  ^tudiant 
TDon  A.  divisa  et  VA.  luberosa. 

Les  rapports  de  rexlr^mit^  du  p^dicule  avec  le  corps  de 
la  Podophrye  demandent  aussi  quelques  mots  d'expli- 
cation  :  cet  organe  s'ins^re  au  corps  en  penetrant  dans 
one  excavation  creus^e  k  ce  niveau;  il  se  r^tr^cil  tant 
soil  peu  avant  de  s*introduire  dans  cette  concavity ;  k  ce 
point,  le  p^dicule  n'est  pas  en  continuity  directe  avec  le 
corps  protoplasmique,car  la  membrane  du  corps  revdt  la 
paroi  de  la  cavit^  dans  laquelle  il  est  embott6,  de  sorte 
que  le  p^dicule  et  ie  corps  sont  s^par^s  Tun  de  Tautre 
par  une  cloison  complete;  quelquefois  m^me  il  y  a  ind^- 
pendance  entre  les  deux  parties.  Ce  qui  prouve  cette  inde- 
pendance,  c'est  la  facility  avec  laquelle  le  corps  se  detache 
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du  p^dicule.  Ce  fait  a  ^l^^galemeut  rapporle  par  Hertwig. 
Mais  le  p^icule^  ainsi  priv£  de  corps,  peut  se  conserver 
intact  pendaot  un  temps  considerable. 

La  largeur  maxima  des  faces  du  pMicule  ne  se  trouve 
pas  ordinairement  au  point  de  contact  avec  le  corps,  mais  k 
une  certaine  distance  de  celui-ci ,  distance  qui  peut  attein- 
dre  chez  Tadulte  0"",0190  environ. 

Passons  main  tenant  k  I'^tude  de  la  structure  in  time  du 
p^dicule  :  comme  cbez  les  esp^ces  que  j'ai  d6crites,  il  y  a 
lieu  dedistingueri  cet  organe,  une  membrane  superficielle 
et  une  substance  m^dullaire. 

La  membrane  est  d'une  ^paisseur  variable,  suivant  les 
diff^rents  points  oii  on  Texamine.  On  peut  dire  d*une  fa^on 
g^n^rale  qu'elle  est  relativement  mince  au  sommet  et  k  la 
base,  et  que  c'est  vers  le  milieu  du  p^dicule,  qu*elle  a  la  plus 
grande  ^paisseur.  Elle  est  claire,  transparente,  et  m£me 
apresractiondesr^ctifs,elleparaitcompietementamorphe. 

Quant  k  la  substance  m^ullaire,  elle  est  beaucoup  plus 
^paisse  que  la  membrane  et  me  paratt  cylindrique;  dans 
ce  cas,  la  sym^trie  quadrilat^rale  n*int6resserait  que 
la  surface  du  p^dicule,  qui  ne  ferait  que  s'adapler  k  la 
configuration  du  corps  lui-m£me;  en  effet,le  pourtoor 
lateral  de  celui-ci  cbez  Tadulle,  peutdtre  ramen^, comme 
je  Tai  dit,  k  une  figure  k  quatre  pans. 

A  Textr^mite  basilaire,  la  substance  m6duilaire  pr^ente, 
k  sa  surface,  une  striation  transversale  nettement  mar- 
quee (fig.  4,  pL  lY).  Cette  striation  devient  de  moins  en 
moins  visible,  k  mesure  qu'on  s'6loigne  de  la  base,  pour 
ne  plus  6tre  que  faiblement  appreciable  vers  le  milieu. 
Souvent  il  y  a  des  espaces  plus  ou  moins  considerables 
oil  elle  n*est  pas  perceptible.  La  substance  axiale  apparalt 
alors,  vue^  la  coupe  optique,  sous  la  forme  d'une  large 


(  269  ) 

bande  grise  (6g.  3,  pi.  IV).  Vers  rextr^mit^  superieure,  la 
siriation  redevient  beaucoup  plus  nette  (fig.  2,  pi.  IV); 
cependant  il  est  rare  qu*elle  soit  bien  visible  dans  les  eovi- 
roDS  du  point  d'insertion  du  p^dicule  avec  le  corps. 

R.  Hertwig  a  constate  ane  semblable  siriation  dans  Ic 
pMicole  de  la  P.  gemmipara.  Elle  proviendrait,  d'apres 
lui;  d'^tranglements  alternatifs  de  la  substance  m^duliaire^ 
qui  auraiedt  leur  raison  d'etre  dans  des  ^paississements 
r£p£t^  de  distance  en  distance  k  la  face  interne  dela  mem- 
brane du  p^dicule. 

Chez  la  P.  Benecf^nt^il  est  manifesto  quelesstriesontleur 
si6ge  dans  la  substance  m^dullaire  elle-ro6me.  Elles  pro- 
viennent  de  la  superposition  de  couches  alternatives  poss^- 
dant  des  propri^t^s  optiques  difffrcntes.  En  effet,  ce  n'est 
pas  seulement  k  la  surface  de  la  substance  centrale  qu'on 
aper^it  les  stries,  mais  elles  sont  le  plus  nettement  mar- 
quees k  la  coupe  optique  de  Torgane ;  et  Ton  distingue 
encore  cette  siriation,  soit  que  Ton  abaisse  ou  qu'on  relive 
le  tube  du  microscope,  au-dessous  ou  au-dessus  de  cette 
coupe  optique. 

La  membrane  squeletique.  —  Le  nom  de  membrane 
squeletique  a  ^t^  donn^  par  Hertwig  au  tegument  qui 
recouvre  le  corps  protoplasmique.  Cette  cuticule  est  inti- 
mement  unie  k  la  substance  du  protoplasme ,  et  elle 
la  suit  dans  tons  ses  mouvements  de  retraction;  elle  a 
one  epaisseur  assez  considerable,  et  k  la  coupe  optique, 
on  lui  voit  un  double  contour  bien  marque.  II  ne  m'a 
pas  ete  donne  de  dechiffrer  en  elle  cette  structure  si 
interessante,  observee  et  decrite  par  Hertwig  chez  la 
P.  gemmipara,  et  elle  n'est  certainement  pas  formee  chez 
mon  espece  de  Tagregation  de  petits  b&tonnets.  Elle 
entoure  compietement  le  corps  de  Torganisme,  et  au 
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niveau  de  la  base  des  organes  tentaculiformes,  die  ne 
me  paratt  pas  presenter  de  soIatioDS  de  continuii^s  per-^ 
mettant  k  ces  organes  de  p^n^trer  dans  le  corps  oo  d*en 
sortir  plus  ou  moins ;  mais  cetle  membrane  trds^amiocie' 
me  semble  se  prolonger  aulour  des  appendices. 

Je  reviendrai  sur  ce  point  en  faisant  la  description  des 
tentacules. 

LE   CORPS   PROTOPLASMiQUE. 

On  pent  distinguer,  dans  le  corps, sa  forme,  d'une  part, 
sa  constitution,  de  i'autre.  II  y  a  lieu  ensuite  de  passer 
successivement  en  revue  les  divers  ^16ments  qu'll  con- 
tient :  les  vacuoles  pulsatiles  et  le  noyau. 

Forme  du  corps.  —  L*aspect  que  pr^sente  la  P.  Benedeni^ 
k  un  fort  grossissement,  differe  suivant  T^ge,  la  quantity 
de  nourriture  absorb6e  par  les  individus,  et  enfm  selon  Ic 
nombre  de  bourgeons  qui  out  &1&  produits.Chez  les  jeunes 
exemplaires,  le  corps  est  plus  ou  moins  pyriforme.  Chez  les 
individus  adulles  et  maigres,  chez  les  sujets  qui  produisent 
ou  qui  ont  produit  des  bourgeons  (fig.  4,  pi.  V),  il  rappelle 
Fapparence  d*une  pyramide  quadrangulaire  renvers^e  ou 
tronqu^e.  II  est  k  remarquer  que  les  diif(£rentes  faces  de 
(^tte  pyramide  sont  souvent  nettement  concaves.  D  autres 
fois,  let  corps  a  la  forme  d'un  c6ne  renvers6  et  Ironqu^, 
don  I  la  section  transversale  de  la  base  e&i  une  circonf§- 
rence  (fig.  9,  pi.  IV)  et  dont  le  pourtour  lateral  est  plus  ou 
moins  aplati  suivant  qualre  plans. 

On  pent  done,  le  plus  souvent,  distinguer  au  corps  une 
face  sup^rieure  bossel^e,  sur  laquelle  s'insirent  la  plus 
grande  parlie  des  appendices,  une  face  inf^rieure  g^n^ra- 
lenient  concave,  au  milieu  de  laquelle  s'applique  le  p^di- 
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Cttle.  De  plus,  on  peut  appeler  face  aal^rieure  et  post£- 
rieure,  les  deux  pans  du  poiirlour,  donl  T^tendue  est  la 
plus  considerable  (fig.  16,  pi.  IV),  et  faces  lat^rates,  les  deux 
anlres  qui  ont  des  dimensions  oioins  importantes  (Qg.  13, 
pi.  IV).  Le  corps  peut  affecler  bien  d'autres  formes :  il  peut 
devenir  sph^rique,  poly^drique  et  ra^me  d'une  configura- 
tion lout  k  fait  irr^uli^re  (fig.  10,  pi.  IV). 

Cofisiilution  du  proloplasme,  —  La  substance  proto- 
plasmique  cbez  Tadulte  est  d*une  coloration  jaune  sale, 
provenant  de  la  presence  d'un  pigment  particulier  et  de 
granulations  de  diffiSrentes  grosseurs;  cette  coloration  per- 
met  encore  de  distinguer  la  P.  Benedeni  de  la  P.  genimi" 
paray  dont  le  protoplasme  poss^de  un  pigment  d'une  cou- 
ieur  jaune  ou  brun-rouge  beaucoup  plus  vive. 

J'ai  donn^  Texplication  de  ce  fait  en  me  raliant  aux  id^es 
de  Hertwig  &  ce  sujet,  chez  des  esp^ces  que  j'ai  pr^cddem- 
ment  d^riles. 

II  est  ais^  de  distinguer  dans  le  protoplasme  de  la 
P.  Benedeni  une  couche  corticale  et  une  masse  m^dullaire; 
la  premiere  est  claire,  finement  granuleuse,  et  son  ^pais- 
seur  est  pen  considerable  (fig.  5,  10,  pi.  IV)  (fig.  1,  pi.  V); 
c'est  dans  la  seconde  que  se  irouvent  surtout  les  granules 
pigmcntaires  et  les  granulations  de  grande  taille  (fig.  10, 
pi.  IV). 

Les  vacuoles  pulsatiles.  —  II  existe  souvent  quatre 
vacuoles  pulsatiles,  dont  la  position  est  a  pen  pr^s  con- 
stante;  elles  sont  alors  groupies  deux  par  deux,  k  des 
profondeurs  differentes  du  cdt^  de  Tune  des  faces  ant^- 
rieure  ou  post^rieure,  et  elles  ont  dans  ce  cas  une  forme 
toute  caract^ristique  (fig.  16,  pi.  IV).  II  peut  en  exister 
d'autres  ind^pendamment  de  celles-l^,  diss^minees  irr^- 
guli^rement  aux  environs  de  la  surface  du  corps. 


(  272  ) 

Toutefois,  ce  fail  de  ia  disposition  de  quatre  vacuoles 
pulsatiles  en  des  points  determine,  n*est  pas  constant.  II 
arrive  qu'il  n'en  existe  que  deux  du  cdte  des  faces  ant4- 
rieure  ou  post^rieure,  et  qu^elles  ont  une  forme  diff^rant 
de  celle  que  je  consid^re  comme  typique  (flg.  7,  pi.  lY). 
II  pent  en  exister  aussi,  de  cinq  k  sept,  r^pandues  irr6- 
gulierement  au  voisinage  de  la  surface  du  corps;  leur 
volume  s'accrott  fort  lentement,  et  jamais  je  ne  les  ai 
vues  pulser;  cependant  elles  ont  tons  les  caract^res  des 
vacuoles  pulsatiles  des  autres  Acinetiniens. 

Le  noyau.  —  A  cause  de  Topacit^  du  corps  protoplas- 
mique^  je  n'ai  pu  observer  le  noyau  chez  la  Podophrye 
vivante.  Les  diff^rentes  m^thodes,  que  j*ai  employees  pour 
faire  apparattre  cet  organe,  sont  les  m£mes  que  celles  que 
j'ai  d^j^  renseign^es  prec^demment.  L^acide  osmique  ou 
Kalcool  absolu  avec  coloration  subs^quente  par  le  picrocar- 
min,  ou  par  rh^matoxyline^  ou  par  le  bleu  d'aniline,  puis, 
enfin  la  clarification  par  la  glycerine,  ont  6ie  les  r^ctifs 
que  j'ai  employes  avec  le  plus  de  succ^s.  Toutefois,  les 
r^sultats  auxquels  jesuis  parvenu  ne  m'ont  pas  compl^te- 
ment  satisfait.  Cest  ainsi  que  les  individus  trop  riches  en 
pigment  eten  granulations  devenaient  souvent  plus  ind^- 
chiffrables  apres  Taction  des  r^actifs.  Cela  provenait  de  la 
coagulation  des  mati^res  tenues  en  suspension  dans  le 
protoplasme.  Mais  dans  des  exemplaires  plus  clairs,  T^lec- 
tion  se  faisait  de  telle  fa^n  qu*il  m*etait  alors  possible 
d*£tudier  le  nucleus. 

R.  Hertwig  est  arriv^^  par  une  autre  m^thode^  k  observer 
le  noyau  de  la  P.  gemmipara  jusque  dans  ses  moindres 
details.  Elle  consiste  dans  la  suite  des  reactions  sui- 
vanles :  traitement  par  Tacide  chromique  faible,  lavage, 
si^jour  pendant  quarante-huit  heurcs  dans  une  solution  dc 
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carmin  acidifi^e  par  de  Tacide  ac^tique,  enfin  action  pen- 
danl  on  inline  laps  de  temps  de  la  glycerine  acidiO^e  par 
V«  P-  Vo  d*acide  chlorhydriqne. 

Malheureusement,  iorsque  j*ai  fait  mes  observations  k 
Ostende,  je  n^avais  pas  sous  la  main  le  beau  travail  de 
R.  Hertwig,  el  par  consequent,  je  n'ai  pu  faire  usage  de 
oe  mode  de  preparation. 

Yoyons  comment  apparatt  le  noyau  chez  un  individu 
traite  comme  je  Tai  dit  plus  haut :  chez  Tadulte,  il  est 
volumineux,  ramifi^  ou  lobuie,  il  peut  dire  la  plupari  du 
temps  ramene  k  la  forme  typique  d'un  fer  h  cheval,  avec 
beaucoup  plus  de  facility  que  celui  de  la  P.  gemmipara. 
Les  ramnscules  qui  en  dependent  sont  presque  toujours 
dirig^s  en  haul  (flg.  5, 10, 15,  pi.  IV)  et  sont  beaucoup 
moins  nombreux  el  moins  compliqu^s  que  ceux  de  la 
P.  gemmipara.  Chez  les  jeunes  Podaphryes  nouvellement 
fix^es,  il  a  la  forme  d*un  croissant;  il  est  pourvu  alors  de 
cinq  k  six  petites  protuberances  dirig^es  vers  le  sommet 
du  corps;  enfin  il  arrive  qu'il  posside  un  aspect  tr^s-irre* 
gulier :  cela  provient  du  developpement  plus  considerable 
d^un  ou  de  plusieurs  ramuscules  (fig.  8,  pi.  IV). 

Les  tentacules.  —  Pour  terminer  Fetude  de  I'organisa- 
tion  de  la  P.  Benedeni,  il  resle  k  faire  connattre  Faspect,  la 
ronstitulion  et  la  mani^re  d^etre  des  appendices  tentaculi- 
formes. 

Cest  R.  Hertwig, comme  je  Tai  dit  au  sujet  des  su^oirs 
prehenseurs  de  YA.  divisa ,  qui  le  premier  a  observe  que 
chez  certains  Acinetiniens ,  il  existe ,  d'une  part,  des  appen- 
dices faisant  exclusivement  fonction  d'organes  de  prehen- 
sion, de  Fautre,  des  appendices  jouant  exclusivement 
le  rdle  d*organes  de  succion.  La  P.  gemmipara  realise  ce 
type;  et  il  en  est  de  mSme  de  la  P.  Benedeni.  J'appellerai 

2"*  S6RIE  ,  TOME  XLV.  i  9 
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avec  le  naluralisle  alleroand  ies  uns  filaments  pr^henseurs 
(Fangfaden)^  Ies  autres  tubes  sufoirs  (Saugrohren)  oa  sim- 
plemeot  suQoirs,  et  je  conserverai  avec  lui  le  nom  de  teo- 
tacule  pour  designer  iodistinctement  Ies  appeudices  en 

general. 

Les  filaments  pr^henseurs  sont  fort  nombreux  chez  la 
P.  Benedeni  et  peuvent  s'^lever  chez  Tadulte  au  nombre 
important  de  quarante;  lorsqulls  sont  compl6tement  ^pa- 
nouis  et  que  Torgahisme  est  vu  de  face,  celui-ci  a  tout  k 
fait  Taspect  d'un  petit  soleil,  et  rappelle  i  s'y  m^prendre 
une  Actinophrys  vue  k  un  faible  grossissement.  Ces 
organes  sont  tr^s-contractiles;  ils  peuvent  atteindre  en 
longueur  deux  fois  la  hauteur  du  corps,  et  alors  leur  dia* 
m^tre  transversal  devient  fort  peu  considerable.  D*un 
autre  cdt^,  ils  peuvent  se  r^tracter  de  fa^on  que  leur 
hauteur  ne  corresponde  plus  qu*au  quart  du  diam^tre  du 
corps 

Les  filaments  pr^henseurs  se  constituent  d*une  mem- 
brane et  d'un  contenu ;  la  membrane  me  paratt  dtre  la  cuti- 
cule  du  corps  tr^s-amincie ;  le  contenu  est  clair  et  homo- 
g6ne  et  n^est  autre  chose  que  la  substance  fondamentale 
du  protoplasme. 

Ces  organes  s^effilent  k  partir  de  leur  base  et  ils  pas- 
s^dent  ce  caraclire  qui  les  distingue  tout  d*abord  de  leurs 
homologues  chez  la  P.  gemmipara:  c*est  qu'ils  ne  se  ter- 
minent  pas  en  pointe,  mais  d'une  fafon  plus  ou  moins 
brusque,  souvent  mdme  en  un  petit  renflement  (fig.  9^). 
Bien  plus,  ces  fils  pr^henseurs,  chez  certains  exemplaires 
tanl  soitpeu  contractfo,se  terminent,^  leur  extr^mit^  libre, 
pardes^paississementsen  forme  demassue,qui  ressembleut 
tout  k  fait  aux  sufoirs  pr^henseurs  de  certaines  Acinetes 
et  Podophryes  (fig.  5  et  13,  pi.  IV). 
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II  semble  doDC  que  chez  la  P.  Benedeni  la  division  da 
travail  ne  s'est  pas  encore  accomplie  d*une  fa^on  complete, 
ou  pluldt  que  ces  organes  ne  sont  pas  encore  suffisamment 
differencids  pour  que  Ton  ne  puisse  plus  voir  les  liens  qui 
les  raitachent  aux  suQoirs  pr^henseurs  des  Acin^tiniens 
inf(irieurs. 

Si  Ton  observe  un  iil  pr^henseur  avec  un  syst6me  de 
lentilles  suffisamment  fort,  on  remarque  que  cet  appendice 
n'a  aucune  autre  structure  vers  sa  base  que  celle  que  je 
viens  de  d^crire ;  mais  k  partir  d'une  certaine  distance  de 
ce  point  Jusqu'a  Textr^mil^  libre,  on  pent  distinguer  mdme 
chez  les  organes  les  plus  allong^  (j'appuie  sur  ce  point)  un 
filament  spiraloide  dont  la  r^frangibilit^  est  plus  grande 
qoe  celle  de  la  parol.  A  la  coupe  optique,  cette  spirale 
apparalt  comme  une  double  rang^  deponctuations  et  elle 
semble  accol^e  k  la  face  interne  de  la  membrane.  Si  Tor- 
gane  vient  k  se  retractor,  alors  les  tours  de  spire  se  rap- 
procbent  jusqu*&  se  toucher. 

Je  pense  que  ce  filament  spiraloide  est  une  fibrille 
musculaire.  Elle  rappelleen  effet  les  ^l^meuts  musculaires 
que  Ton  trouve  chez  beaucoup  d'Infusoires  et  chez  la  Gre- 
garina  gigantea  (1). 

Suivant  R.  Hertwig,  les  fils  pr^henseurs  se  constitue- 
raient  ^alement  chez  la  P.  gemmipara  d*une  membrane 
ou  couche  corticale  {Rindemchichl)  etd'un  contenu  ayant 
les  mdmes  caract^res  que  ceux  que  j'ai  decrits;  mais  ces 
organes  ne  seraientpas  reconverts  par  la  cuticule  du corps, 
lis  perforeraient  cette  membrane  pour  p^n^trer  plus  ou 
moins  profond^ment  dans  le  protoplasme. 


(1)  £d.  Van  Beneden ,  Pfote  sur  la  structure  des  Gr^garines.  Bull,  de 
L*AcAo<iiiE  ROTALE  DE  Belgique,  2«  serie,  t.  XXXIK,  no  3;  mars  lS7i. 
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J'ai  de  la  peine^  comprendre  une  telle  constitution  des  ten* 
tacules,  ainsi  que  le  m^canisme  en  vertu  duquel ces  oi^anes 
pourraient  rentrerdansle  corps  ou  en  sortir.  Pour  ce  quies 
de  la  penetration  de  ces  appendices  k  rinl^rieur  du  proto- 
plasme  observ^e  par  Hertwig  chez  la  P.  gemmiparay  et 
d^crite  par  Maupas  chez  la  P.  fixa  (1),  je  me  reserve  d*en 
donnerHnterpr^laiion  dans  la  partie g^n^rale  dece  travail. 

D*apres  le  zoologue  allemand,  c*est  k  la  surface  des  fils 
pr^henseurs  que  se  marque  une  sorte  de  torsion  en  spirale^ 
qui  prend  laforme  d*une  crSte  spiraloidejorsque  les  appen- 
dices  sont  contractfo^  et  qui  a  Taspect  d'une  bordure  de 
granulations  quand  le  tentacule  est  trte-^panoui.  Tandis 
que,d*apr6s  mes  observations  cbez  la  P.  Benedentja  spirale 
se  distingue  ui^me  quand  Torgane  est^panoui;  seulement 
les  tours  de  spire  sont  d'autant  plus  ^loign^s  Tun  de 
Tautre  que  le  tentacule  est  plus  allong^. 

Comme  on  le  voit,  toute  cette  partie  de  mes  observa- 
tions et  de  mes  interpretations  est  loin  de  concorder  avec 
celle  de  R.  Hertwig. 

Passons  au  second  groupe  d'organes :  les  su^oirs.  lis 
se  trouvent  sur  le  somroet  de  Torganisme  entre  les  fila- 
ments pr^henseurs.  lis  sont  beaucoup  plus  massifs  et  plus 
courts  que  les  premiers  appendices.  Leur  forme,  qui  est 
peu  variable,  rappelle  plus  ou  moins  celle  de  petits  cdnes 
terminus  k  leur  extr^mit^  libre  par  un  ^paississement 
ayant  Fapparence  d*une  venlouse  ou  d'un  entonnoir. 

Quant  k  leur  constitution  intime,  ils  sont  ^galement 
formes  par  une  membrane  qui  les  recouvreel  uncontenu. 

Ici  aussi,  la  cuticule  du  corps  tr^s-amincie  me  paratt  dtre 


(\)  Sur  la  Podophrya  fixa.  Archives  de  zoologib  expi^rimentale  et 
GBXERALB.  H.  Lacaze-Dulbiers,  1876,  t.  V,  u<>  5,  p.  401 ,  pi  XVII. 
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r^Iement  constitutif  de  cette  membrane.  Le  coDtenu  est, 
comme  dans  les  filaments  pr^benseurs,  la  substance  proto- 
plasmique  fondamenlale. 

Je  n'ai  constat^  dans  les  sufoirs  aucane  autre  structure. 

Pour  Hertwig  les  sufoirs  de  la  P.  gemtnipara  se  consti- 
tuent dgalementd'une  membrane  et  d'un  contenu,maisils 
ont  la  m£me  maniftre  d*£tre  que  les  filaments  pr^henseurs ; 
e*est-&-dire  qu'ils  perforent  la  cuticule,  quMIs  se  plongent 
dans  le  parencbyme  du  corps,  et  peuvent  de  mime  que  les 
premiers  y  disparattre  compl^tement .  Je  ne  partage  pas 
cette  maniere  de  voir;  d*ailleurs,  pas  plus  que  moi,  le  natu- 
raliste  allemand  n'a  constat^  cette  derniire  particular! te. 

Voyons  roaintenant  quelles  sont  les  fonctions  des  deux 
esptees  d'appendices. 

Lorsqu'un  Infusoire  vient  aux  environs  des  fils  pr^ben- 
seurs  ^panouis,  ceux-ci  le  saisissent,  non  pas  k  la  fa^n  des 
su^irs  pr^henseurs  en  moulant  sous  lui  leurs  extr^mit^s 
libres,  mais  ils  Tentourent,  ils  s*entrela(ent  autour  de  lui 
comme  le  feraient  les  bras  ou  tentacules  d'un  Polype  hy- 
drotde.  Quand  Tlnfusoire  est  r^duit  i  Timmobilit^,  les  fils 
pr^benseurs  s'infl^cbissent  en  dedans  et  am^nent  la  proie 
en  presence  des  sufoirs;  ceux-ci  se  fixent  au  petit  orga- 
nisme  par  leur  extr^mit^  renfl^e,  et  le  ph^nomine  d*ab- 
sorption  ne  tarde  pas  i  s^effectuer.  Cette  maniere  d'etre 
des  diffSrents  appendices  a  ^t^  ^alement  observe  par 
Hertwig  chez  la  P.  gemmipara. 

Enkyslement.  —  Parmi  les  milliers  d*individus  appar- 
ienant  a  I'csptee  P.  Benedeni,  que  j*ai  eus  sous  les  yeux, 
je  u*en  ai  jamais  rencontre  un  seul  enkyst^;  landis  que 
M.  P.-J.  Van  Beneden  a  £t£  temoin  de  ce  pb^nom^ne  cbez 
la  Podophrya  qu'il  trouva  k  Ostende  en  1858  (pi.  V.  fig.  8) , 
ainsi  que  Hertwig  cbez  la  P.  gemmipara. 
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REPRODUCTION   £T   D^VELOPPEMENT. 

Je  D*ai  observe  chez  cetle  esp6ce  que  la  reproduction 
par  bourgeonnement  exterue. 

Ce  mode  de  propagation  a  el^  ^labli  chez  les  Acinelu 
niens  d'une  facon  complete  et  d^taill^e  par  R.  Hertwig. 
Claparedc  et  Lachmann,  il  est  vrai,  avaient  d6]k  observe 
le  bourgeonnement  externe  chez  la  P.  quadripartHa  et 
chez  VOphryodendron  abietinum  (1),  mais  tout  k  fait 
superficiellement  et  d*une  fa^n  peu  precise. 

Les  bourgeons  se  forment  chez  la  P.  Benedeni  comme 
chez  la  P.  gemmipara^  sur  la  face  sup^rieure  du  corps 
entre  les  tentacules.  Leur  nombre  est  variable,  j'en  ai 
compt^  de  un  k  cinq.  Lorsqu'ils  sont  plusieurs,  ils  sont 
ordinairement  disposes  sur  le  pourtour  de  la  face  sup^- 
rieure  et  suivent  en  g<in^ral,  tous  ensemble  et  parall^le- 
roent,  le  mSme  cycle  d'^volulion. 

Le  gemme  se  pr^ente  au  d^but  sous  forme  d'un  petit 
soul^vement  proloplasmique  recouvert  par  la  cuticule  du 
corps.  Le  protoplasme  en  ce  point  est  clair  et  Gnement 
granuleux  (Gg.  1*  pi.  V).  Quand  la  tub^rosit<i  devient  plus 
volumineuse,  elle  se  pedicalise  progress! vement  vers  sa 
base  d*insertion.  —  Petit  ^ petit  le  gemme  prend  une  forme 
caract^ristique,  il  s*allonge,  devient  nettement  convexe 
selon  Tune  de  ses  faces  et  concave  suivant  la  face  oppos6e 
(fig.  2  pi.  V). 

EnGn  ces  caractires  s*accentuant  encore  davantage,  le 
bourgeon  se  pr^sente  comme  il  suit :  il  a  la  forme  d'un 


(1)  itvdes  sur  les  Rhizopodes  et  les  Infusoires,  3«  volame ,  Geneve, 
1S60  ^  1S61,  p.  117  (pi.  VI,  fig.  7)  el  p.  Ii5(pl.  V  fig.  4ei  7). 
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ovoide  fortemeni  d^prim^  d'un  c6(^ ;  il  est  Gx^  par  une 
des  extr^mit^  de  son  grand  axe  dans  an  petit  creux 
in6nag6  k  rextr^mil^  d'une  l^^re  protuberance  du  corps 
matemel  (fig.  6,  pi.  V).  La  concavity  que  Ton  remarque  du 
cdt^  de  la  face  d^prim^e  n'int^resse  pas  toute  cette  face, 
mais  seulement  la  portion  m^diane.  A  rextr^mit^  sup^- 
rieare  de  cette  face,  le  corps  s'inflechit  plus  ou  moins  en 
dedans,  de  telle  sorte  qu'il  donne  k  Torganisme  une  confi- 
guration particuliire  (fig.  4*  pi.  V)  que  je  ne  retrouve  pas 
dans  le  bourgeon  de  la  P.  gemmipara. 

Enfin,  les  bords  de  la  concavity  sont  d^limit^s  par  une 
rang^e  de  cils  vibratiles  qui  se  meuvent  d'une  fa^n  lente  et 
ondul^;  ils  sont  plus  longs  et  plus  volumineux  que  ceux 
des  bourgeons  de  la  Podophrye  d^crite  par  Hertwig.  Une 
membrane  continue  qui  r^fracte  fortement  la  lumi^re 
recouvre  compl^tement  tout  le  corps.  Elle  n'est  que  la 
caticuie  du  parent;  cependant,  vu  son  ^paisseur,  elle  doit 
avoir  ^(6  renforc^e  par  une  nouvelle  secretion  du  proto- 
plasme.  Ce  protoplasme  est  clair,  finement  granuleux,  et 
Ton  ne  distingue  aucune  difference  dans  sa  constitution  k 
la  surface  ou  dans  les  parties  profondes. 

Je  n*ai  pas  remarqu^  chez  les  bourgeons  encore  attaches 
au  parent,  pas  plus  que  chez  les  embryons  libres,  ce  fait  si 
int^ressant  de  Tinvagination  de  la  cuticule  en  un  point 
determine,  fait  que  Hertwig  decrit  chez  le  bourgeon  de  la 
P.  gemmipara.  II  regarde  cette  invagination  comme  repre* 
sentant  un  rudiment  de  tube  digestif  temporaire,  et  le  con- 
sidere  comme  Thomologue  de  cet  organe  qui  exisiechez 
beaucoup  d*Infusoires. 

Le  temps  qui  s'ecoule  depuis  Tapparition  du  gemme, 
jusqu'au  moment  o&  il  se  detache,  est  trSs-long.  Aussi 
je  n*ai  pu  etudier  cette  partie  du  developpement  sur  le 
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meme  individu.  Au  coulraire,  j*ai  pu  suivre  les  m^mes 
exemplaires  arrives  i  ce  stade  de  leur  ^volutioD,  jusqu*^ 
rinstanl  ou  ils  se  fixent,  c*est-a-dire  pendant  toule  leur  vie 
errante. 

Cetle  partie  de  leur  d^veloppement  demande  sept  k  huit 
heures  d*observations  continues  k  une  temperature  de  20*" 
environ. 

II  a  ^t^  donnd  aussi  k  Hertwig,  naais  une  seule  fois,  de 
poursuivre  un  mSnie  embryon  de  P.  gemmipara  pendant 
toute  sa  vie  errante. 

Suivons  un  bourgeon  qui  vient  de  se  detacher,  li  nage 
lentement,au  moyen  de  ses  oils  vibratiles;  il  vai  droite^i 
gauche,  revientau  point  qu*il  a  quitt^;  il  s'arrdte^  reprend 
sa  marcbe,  mais ,  en  derni^re  analyse,  il  ne  s*6loigne  gu&re 
du  parent.  Si  Ton  observe  un  tel  individu  par  sa  face 
d^primde,  une  particularity  de  structure  qui  avait  ^chapp^ 
jusqu'alors  apparatt :  imm^diatement  autour  du  centre  de 
la  concavity  et  sous  la  cuticule,  on  pent  distinguer  une 
s^rie  de  lignes  concentriques  qui  se  prolongent  sur  les 
bords  m£mes  de  Toriflce  et  sur  tout  le  reste  de  la  face  que 
j'appellerai  avec  Hertwig  :  face  ventrale.  Tandis  qu'une 
telle  structure  n'est  pas  appreciable  k  la  face  convexe  ou 
dorsale.  Quelle  est  la  cause  de  cette  striation  concentrique  ? 
Ces  lignes  peuvent  n*elre  que  des  plis  dans  la  paroi  in- 
terne de  la  membrane,  ou  bien  ce  sont  des  flbrilles  muscu- 
laires.  Je  penche  vers  cette  derni^re  interpretation.  En 
effet,  j*ai  remarqu^  que  les  differents  mouvements,que 
les  changements  de  forme  qu*effectue  Tembryon,  sont 
determines  exclusivement  par  des  contractions  de  la  face 
ventrale.  Ces  inflexions  n'auraient-elles  pas  leur  raison 
d'etre  dans  le  raccourcissement  ou  allongement  de  ces 
flbrilles  qui  garnissent  la  face  ventrale?  J'ai  note  que, 
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lorsque  Ton  ajoute  du  liquide  k  uDe  preparation  contenant 
de  sembiables  embryoDS,  de  fagon  qu'ils  ue  soient  pas 
g&u6s  par  la  pression  du  coavre-objet,  ils  ont  une  ten- 
daDce,  lorsqa*ils  s'arrdtent,  k  diriger  en  haul  leur  face 
dorsale. 

Apres  avoir  nag^  ainsi  pendanlplusieurs  heures,  Teni- 
bryon  s*arr£le  el  cesse  de  faire  tout  mouvement.  Alors  ii 
semble  mort.  Puis  on  voit  apparattre  (^  et  I^,  sur  la  face, 
con?exe,  de  petits  proioDgements  qui  se  renflent  k  leur 
extr6mit6  libre.  Ces  appendices  sont  transparents,  nette- 
naent  d^limit^s  et  rectilignes.  Ce  sont  les  filaments  pr^hen- 
seurs  rudimentaires.  Malgr6  toute  I'attention  avec  laquelle 
jeme  suis  appliqu^  k  observer  la  naissance  de  ces  organes, 
je  ne  puis  affirmer  de  visu  et  d'une  fagon  compl^lement 
certaine,  quails  ne  sont  que  de  simples  d^pendances  tubu- 
laires  de  la  paroi  du  corps,  dans  lesquelles  se  prolonge  la 
substance  protoplasmique.  Je  les  ai  vus  s'^lever  simple- 
ment  de  la  surface  k  un  moment  donn^.  Le  protoplasme 
des  embryons  ^tant  tr^s-clair,  tres-transparent,  je  pense 
que  si  ces  organes  se  formaient  au  sein  m^me  de  cette 
substance,  je  les  aurais  apergus  avant  leur  sortie  du  corps. 
Au  bout  de  quelque  temps,  on  pent  en  compter  une  ving- 
taine;  ils  s*allongent  progressivement  et  ressemblent  tout 
k  fait  aux  suQoirs  pr^henseurs  de  beaucoup  d'Acineles  et 
de  Podophryes. 

Pendant  I'apparition  de  ces  filaments  pr^henseurs,  rien 
ne  denote  la  vitality  de  Torganisme ,  si  ce  n'est  les  pulsa- 
tions des  vacuoles;  petit  k  petit  Tembryon  prend  ensuite 
une  apparence  globiforme,  et  la  face  d^prim^e  devient  pro- 
gressivement convexe;  toutefois,  une  partie  de  la  conca- 
vit^qui  existait  au  milieu  de  la  face  ventrale  persiste.  Apr^s 
que  Tembryou  est  rest^  encore  pendant  un  certain  temps 
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sans  faire  le  moindre  mouvement,  les  tentacules  com- 
mencent  k  se  mouvoir  lentement.  L'organisme  avance 
comme  le  ferait  uoe  sphere  roulant  sur  elle-mdme;  il 
gagne  ensuite  une  tige  de  Podophrye,  la  parcourt ,  ia  quitte^ 
se  dirige  vers  une  autre,  chemine  le  long  de  la  tige  de 
la  Campanulaire ;  enfiD,  i!  se  6xe  sur  le  p^risarc  du 
polype  par  les  bords  de  la  concavity  qui  persiste.  C'est  de 
cette  concavil6  que  sort  et  se  d^veloppe  le  p^dicule. 

Au  niveau  de  ce  point,  je  n*ai  pas  remarqu^  la  struc- 
ture cr^nel^  qui  existe  chez  la  P.  gemmipara. 

Je  partage  la  roaniire  de  voir  de  Hertv?ig  quant  au 
d^veloppement  de  cet  organe.  II  s'allonge  de  bas  eo  haut 
et  k  mesure  que  le  corps  grandit  et  s'^lai^it :  les  couches 
nouvellement  s^cr^t^es  prennent  des  dimensions  propor- 
tionnelles  k  la  taille  du  corps. 

Je  n'ai  pas  suivi  ce  d^veloppement  sur  un  mdme  indi- 
vidu;  mais  j'ai  eu  sous  les  yeux  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires  montrant  les  transitions  par  lesquelles  passe  le 
p^dicule. 

Cependant ,  ce  n'est  pas  Ik  le  seul  mode  de  fixation  de 
I'embryon  de  la  P.  Benedenu  Sur  la  [flupart  des  prepara- 
tions que  j'ai  observ^es,  il  existe  des  p^icules  de  Podo- 
phryes  dont  le  corps  est  tombe.  Je  vis  un  joor  un  embryon 
globulaire  rencontrer  un  de  ces  p^dicules  abandonn^s,  le 
parcourir  dans  toute  sa  longueur,  et,  arrive  k  son  extri* 
mit^  sup^rieure,  il  se  posa  sur  celle-ci  par  sa  conca- 
vity et  s*y  embolta  v6ritablement.  Ce  fait  m'expliquait  ce 
qui,  auparavant,  6tait  pour  moi  incomprehensible:  c*est 
que  Ton  rencontre  de  jeunes  individus  n'ayant  pas  encore 
de  suQoirs  et  qui  possedent  d^jk  un  p^icule  Equivalent  k 
plus  de  vingt  fois  son  volume  (fig.  1,  pi.  lY). 

Les  su^oirs  ne  s'observent  que  chez  les  individus  d&jk 
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pourvus  de  p^dicule.  lis  apparaissent  d'abord  au  nombre 
de  deux  vers  le  milieu  de  la  face  sup^rieure.  Au  d^but,  iis 
ressemblent  assez  bien  aui  fliaments  pr^beuseurs  rudi- 
mentaires;  toutefois,  ils  soot  ud  peu  plus  larges  k  leur 
base.  D'ailleurs,  il  n*y  a  pas  h  coufondre  les  sugoirs  avec 
ces  organesy  puisque  ceux-ci  sont  d^j^  longs  et  repro- 
duisenl  en  parlie  la  forme  des  adultes,  lorsque  ceux-Ii 
apparaissent.  11  s*en  forme  ensuite  deux  autres;  puis  un 
plus  grand  nombre. 

II  eAt  6i6  int^ressanl  d'^tudier  en  detail  la  part  que 
prend  le  noyau  maternel  dans  FMification  du  bourgeon , 
et  d'observer  comparativement  les  transformations  qu*il 
sobit  chez  des  individus  de  plus  en  plus  ftg^s;  mais  le 
temps  m'a  manqu^  pour  faire  ces  observations. 

R.  Hertwig  s'est  adonn^  d'aiileurs  k  cette  £tude  d'une 
faQon  tout  k  fait  complete  et  precise  dans  son  beau  travail 
sur  la  P.  gemmipara  et  les  quelques  observations  que  j*ai 
entreprises  k  ce  sujet  chez  la  P.  Benedeui  ne  font  que  con- 
tirmer  les  siennes. 

Le  noyau  maternel  envoie  un  prolongement  dans  chaque 
bourgeon  rudimentaire.  Ces  prolongemenls  sont  renflfe  k 
leur  extr^mit^  libre  et  ils  se  pediculisent  de  plus  en  plus 
vers  Tautre  extr^roit^,  k  mesure  que  les  bourgeons  se 
d^veloppent.  Puis  ils  se  s^parent  tout  k  fait  du  noyau  par 
la  rupture  du  p^dicule.  I^  fragment  nucl^aire  ainsi  indivi- 
dualist  dans  le  bourgeon ,  se  d^veloppe;  il  prend  alors 
une  forme  pouvant  se  ramener  k  celle  de  fer  k  cheval. 
Lui-m6me  produit  des  ramuscules,  et  k  mesure  qu'on 
Tobserve  chez  des  individus  qui  se  rapprochent  davantage 
de  Tadulte,  il  pr^nte  un  aspect  de  plus  en  plus  compliqu^. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Les  individas  represent^  sur  ces  plaDches  ont  ^te  dessines  k  ud  gros- 
sissement  de  six  cents  diamdires  (oculaire  2  et  objectif  10  ^  immersioo 
de  Hartnack). 

PLANCHB    111. 

Aelneta  tnkerosa. 

Fig.  1.  Pedicule  gross!  pour  moalrer  la  striatioD  longitudinale  de  la 
substaace  axiale  —  c  ^  ctUicule  —  s.  a.  =  substance 
axiale, 

—  2.  Individu  tu  du  c6t6  de  la  face  anl^rieure  de  la  loge.  Sod  noyau 

est  colore  par  le  picrocarmin. 

—  3.  Individu  maigre  dont  la  loge  est  nettement  d^limit^  en  deux 

parties  par  un  ^iranglement  circulaire.  —  p.  b.  =  portion 
basilaire  —  p.  a.  =  portion  apicale  —  p.  t.  =  protub^ofice 
tentaculif6re  —  c  =  couvercle. 

—  4.  Individu  dont  les  suQoirs  pr^henseurs  sont  rentr^  en  parlie 

dans  la  gatne  —  o  =  orifice  de  la  gaine  —  f.  a.  =  face  antd- 
rieure—  f.  i.  =  fcLce  lat^ale  ant^rieure  —  f.  s.=face  sup^ 
rieure,  Les  chiffres  ei  les  lettres  correspondent  aux  cbiffres 
et  aux  lettres  de  la  figure  18. 

—  5.  Jeune  individu  tr^maigre  pourvu  d'un  noyau  conolde  k  Pinte- 

rieur  duquel  se  Irouve  un  beau  nucltole. 

—  6.  Deux  Acin^tes  conjugu^es  et  aller^es  par  la  glycerine. 

—  7.  Acineta  tuberosa  vue  du  cdt^  d*une  face  lat^rale  ant^rieure  et 

post^rieure. 

—  7^10.  M^canisme  de  r^panouissemenl  et  de  la  retraction  k  Tinte- 

rieur,  de  la  gatne  des  su^irs  pr^henseurs. 

—  II.  Grand  individu  tres-comprim^  et  vu  k  la  coupe  optlque.  Son 

noyau  est  traits  par  le  picrocarminate  d^ammoniaque. 

—  12.  Premiere  phase  du  d^veloppement  d'un  bourgeon  interne  chez 

VA.  tuberoses  —  Diffi^renciation  protoplasmique  autour  d*un 
diverticule  du  noyau. 

—  13.  Individualisation  progressive  du  bourgeon  interne  autour  d*un 
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dlverticule  nucl^ire  —  m  =  membrane  du  bourgeon  — 
c  ss  cavity. 
Fig.  14.  BourgeoD  iDterne  reniforme  comply lemenl  individualist. 

—  15.  Embryon  interne  compl^tement  d6velopp6  rev^tu  d*une  cou- 

ronne  de  oils  vibraliles. 

—  16.  Jenne  individu  venanl  de  passer  de  la  vie  errante  k  la  vie  s^en* 

taire  —  r  =  p4dicule  rudimentaire. 

—  17.  Jeane  individu  p^ical^. 

—  18.  Coupes  opllques  transversales  vues  i  diffi^reDls  niveaux  chez  le 

mdme  individu.  —  I  el  II  =  coupes  optiques  de  la  portion 
basilaire.  Les  lettres  a,  6,  c  indiquent  sur  les  figures  4  etl9  les 
points  au  niveau  desquels  les  coupes  optiques  ont  ^t^  faites. 

—  Ill  ^  V  =  portion  apicale  —  f.  a.  =  face  antirieure  — 
f.  p.  =  face  poetirieure  —  f.  1.  a.  =  face  lalSrale  ant^ieure 

—  f.  1.  p.  a=  face  laUrale  posUrieure  —  IV  x  =  coupe  irans* 
vereale  de  la  gaine, 

—  19.  Individu  maigre  vu  du  c6te  d'nne  face  lat^rale  ant^rieure  et  pos- 

t^rieure.  Les  lettres  et  les  chiffres  correspondent  aux  lettres 
et  chiffres  de  la  figure  18. 

—  SO.  Individu  adulte,  dont  les  suQoirs  pr^henseurs  sont  r^tract^  el 

poss^dant  un  noyau  en  forme  dT. 

-—  21  et  22.  Acin^tes  mortes,  dont  le  protoplasme  est  d^mpos^,  trans- 
parent et  amorphe,  tandis  que  la  substance  du  noyau  a 
r^isl^  k  la  decomposition. 

— -  23.  Individu  dont  le  c6t^  qui  termlne  sup^rleurement  le  corps  est 
bris6  et  forme  un  angle  obtu  ouvert  en  bas  (voir  page  8). 

PLANCHB    IV. 

Podophrya  Beiicdeiil. 

Pig.    1.  Jeune  individu  qui  sVst  fix6  sur  un  pMicule  abandonne;  il  ne 
poss^de  pas  encore  de  sugoirs. 

—  2.  Portion  anterieure  d'un  pedlcule  d'adulte. 

—  3.  Portion  m^iane  •  » 

—  4.  Portion  basilaire  •  » 

—  3.  Individu  dont  le  noyau  est  colore  par  le  picrocarmin.  Le  protO' 

plasme  est  l^g^rement  coagul^.  Les  filament^  prehenseurs  se 
terminenl  en  massue. 

—  6.  Vue  d^ensemble  d'une  P,  Benedtni  grossie  70  fois. 


y 
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Fig.   7.  Position  qae  preoDent  les  lentacules  lorsque  I'on  fait  agir  sur  la 
preparation  un  courant  de  liquide. 

—  8.  Jeane  Podopbrye  dont  le  noyau  est  coior^  par  le  bleu  d*anlllne. 

—  9.  Individu  compleiement  epanoui  et  vu  par  sa  face  sup^rieure 

—  c  =  tentaculevu  d  la  coupe  optique  —  s=/l/  prihenseur 
vu  d  la  surface  —  p  =:  /{/  pHheneeur  vu  tout  a  fait  d  la 
surface  —  x  s=  appendice  terminS  par  un  petit  ^paisisse- 
ment. 

—  10.  Individu  pourvu  de  trois  bourgeons.  Le  noyau  envoie  des  pro- 

iongements  k  rial^rieur  des  gemmes  —  ec  =  ectosarc  — 
en  =ss  endosarc, 

—  11.  Individu  de  taille  moyeone  vu  du  e6te  de  Tune  des  faces  lat^- 

rales. 

—  12.  Podophrye  ayant  un  corps  k  symdtrie  polyedrique.  Son  noyau  est 

colore  par  le  picrocarmin. 
«»  13.  Coupe  optique  d'un  individu  vu  du  c6{6  de  Tune  des  faces  lat^ 
rales.  Noyau  colore  par  le  picrocarmin. 

—  14.  Individu  dont  les  tentacules  sont  r^tract^.  Entre  la  face  inf(6- 

rieure  du  corps  et  le  p^icuJe  il  possMe  un  disque  protoplas- 
mique  d*une  structure  et  d'un  aspect  particulier. 

—  15.  Jeune  individu  dont  le  noyau  possMe  la  forme  typique  de  fer  i 

cheval. 

—  16.  Individu  aduUe  vu  du  c6ie  de  la  face  anterieure.  11  possMe 

quatre  vacuoles  de  forme  et  de  position  caract^ristiques. 

PLANCIB   V. 

Fig.  1.  Individu  aduUe  vu  du  cdl^  de  la  face  anterieure  ou  post^rieure. 
Gelte  coloration  jaune  sale  est  la  teinte  la  plus  ordinaire  du 
corps  protoplasmique.  en  =  endosarc,  ec  =  ectosarc,  — 
II  possede  trois  bourgeons  rudimentaires. 

—  3.  Individu  poss^dant  quatre  bourgeons  plus  developp^s. 
'—    3.  Jeune  individu  de  forme  particuliere. 

—  4.  Exemplaire  adulte  ayant  cinq  bourgeons  compl^tement  deve- 

lopp^s. 

—  5.  Jeune  individu  poss^dant  quatre  sngoirs. 

—  6.  Podopbrye  ayant  deux  bourgeons  completemenl  developp^s. 

-^    7.  Podophrye  trouv6e  k  Ostende  par  Bf.  P.-J.  Van  Beneden  sur  les 
appendices  abdominaux  d*un  homard. 

—  8.  Specimen  de  la  m^me  Podophrye  enkysl^e. 
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Rig.  9.  EmbryoD  libre  veoaDt  de  se  deucher  du  parent ;  il  est  vu  de 

—  10.  Mtoe  embryon  vu  du  c6t^  de  sa  face  ventrale. 

—  II.     »  »      daDS  une  autre  position. 

—  12.      »  »      se  coiilractant. 

—  15etl4.         »      vu  dans  difltirentes  positions. 

—  15.      >  »      Chez  lequel  naissent  les  flls  pr^henseurs. 

—  16.      »  »      vu  de  cdl6. 

—  17.      »  »      dont  les  fits  pr^lienseurs  augmentent  de  volume- 

11  ne  possMe  plus  de  cils  vibratiies  que  sulvanl  une  petite  sur. 
face. 

—  18.  M^Die  embryon  affectani  la  disposition  globulaire. 

—  19.      »  »       fix^  dont  les  fils  pr^henseurs  se  d^veloppent 

encore  davanlage.  On  voit  apparattre  la  spirale  dans  ces 
appendices. 

—  20.  M^me  individu  chez  lequel  sont  n^  les  deux  premiers  su^irs. 


Recherches  sur  let  Acinetiniens  de  la  cote  d'Ostende, 
Z*  partie,  par  M.  Julien  Fraipont. 

ACINETA  CKENATA  ,  Nov.  speC. 

VA.  crenaia  vit  sur  les  tiges  et  sur  les  loges  de  la 
Clyiia  volubilis ,  en  compagnie  de  VOphryodendron  bdgi" 
cum;  son  aspect  g^u^ral  est  celui  d*une  coupe  k  champa- 
gne, dont  I  axe  vertical  est  trte-alioug^  et  dont  le  bord  libre 
soutient  un  ovoide  (flg.  3,  pi.  VI).  Ce  qui  distingue  cette 
Acinete  des  autres  esp^s,  c'est  la  constitution  de  sa  ioge. 

Cette  logo  est  fort  ^l^gante  et  d'une  apparence  cris- 
talline.  Elle  est  ef&\6e  k  son  extr^mit^  basale  et  s'^vase 
progressivement  jusqu'^  son  bord  libre.  Chez  quelques 
exemplaires  elle  se  renflait,  k  une  petite  distance  de  sa  base, 
pour  se  r^trecir  vers  le  milieu  et  s'^vaser  de  nouveau  jus- 
qu'i  Textr^mit^  libre  (fig.  11,  pi.  VI).  Elle  est  crenelle  sur 
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ses  faces  lat^rales  et  d^coup^  irr^guli^rement  sur  son 
bord  libre.  Les  cr^nelures  lal^rales  sont  quelquefois  d*uoe 
r^ularit^  mathematique ,  tandis  que  les  d^coupiires  du 
bord  sup^rieur  sont  de  diffi§rentes  formes  et  de  diverses 
grandeurs.  A  la  surface  de  la  loge,  on  aper^oit  souvent  des 
stries  transversales  correspondant  aux  lignes  de  separa- 
tion des  cr^nelures.  Ces  lignes  (fig.  11,  pi.  VI')  transver- 
sales ne  sont  autre  chose  que  des  sillons  on  ^tranglements 
annulaires,  creus^s  dans  la  portion  externe  de  la  cuticule. 
Quant  k  la  face  interne  de  la  paroi,  elle  est  compl^tement 
lisse.  La  coupe  n'occupe  pas  sur  le  p^dicule  une  position 
invariable,  mais  pent  s'incliner  plus  ou  moins  sur  celui-ci , 
lorsque,  par  exerople,  elle  y  est  sollicit^e  par  un  courant 
de  liquide. 

Le  p6dicule  est  ir^s-grSle;  il  a  chez  Tadulle  une  fois  k  une 
fois  et  deroie  la  hauteur  de  la  loge.  Au  point  d'insertion 
sur  celle-ci,  il  paratt  Stre  en  discontinuity  avec  elle.  On 
pent  aussi  distinguer  dans  ce  p^dicelle  une  membrane 
transparente  et  amorphe  et  une  substance  axiale  mate,  qui 
ne  s'accuse,  k  cause  de  la  t^nuit^  de  Torgane,  que  par  une 
simple  ligne.  Le  p^dicule  se  terminer  son  extr^mit^  basale 
par  un  petit  ^paississement  de  forme  circulaire,  par  lequel 
il  se  fixe  k  la  tige  de  la  Clylia. 

Les  rapports  de  la  loge  avec  le  corps  de  VAcinele  sont 
les  m^mes  que  ceux  que  j'ai  d^crits  au  sujet  de  VA.  divisa. 

Le  corps  protoplasmique  a  souvent  la  forme  d'un 
ovo'ide,  dont  la  petite  extr^mil^  se  trouve  k  rint^rieur  de 
la  loge  (fig.  2,  pi.  VI).  II  pent,  suivant  les  circonstances, 
s'enfoncer  plus  ou  moins  dans  cette  coupe.  La  portion  du 
corps  situ^e  k  Text^rieur  de  la  loge  est  recouverte  par 
une  cuticule,  qui  se  comporte,  vis-^-vis  de  la  parol  de  cet 
organe,  comme  chez  V A.  divisa ,  tandis  que  la  partie,  situ^e 
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k  rinl^rieur,  repose  sur  ce  qu'on  pent  appeler  le  plancher 
de  la  loge.  Od  aperfoit,  sur  toute  la  surface  du  corps  de 
certains  exemplaires,  une  striation  longitudioaie  trds- 
accentate;  ces  stries  sont  d^termin^es  probablement  par 
des  plis  ou  des  sillons  (fig.  5  et  6,  pi.  VI)  ayaot  leur  si^ge 
dans  la  cuticule  et  daus  le  plancher. 

Le  protopiasme  est  d'une  coloration  jaune  sale;  il  est 
clair  comparativement  k  celui  des  esp^ces  que  j'ai  pr^c^ 
demment  dtorites;  il  ne  possMe  pas  de  grosses  granula- 
tions et,  chez  des  exemplaires  particuli^rement  favorables, 
il  se  laisse  diviser  en  un  ectosarc  et  un  endosarc. 

II  existe  le  plus  souvent  chez  cette  espece  une  vacuole 
pulsatile  unique;  elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  large 
du  corps;  elle  est  sph^rique  ou  ovolde  (fig.  5,  pi.  VI)  et 
peot  alteindre  le  tiers  du  plus  grand  diam&ire  transversal 
du  corps.  Elle  a  tons  les  caractires  de  ce  m^ine  oi^ane 
chez  les  autres  Acin6tiniens.  Quand  il  en  existe  une 
seconde,  celle-ci  est  toujours  beaucoup  moins  volumineuse 
et  se  Tonne  dans  la  partie  r^tr^ie  du  corps  (fig.  11  ""^ 
pi.  VI). 

Le  noyau  qui  apparalt  apr^  Taction  des  r&ictifs  a  un 
aspect  variable.  II  repr^ente  quelquefois  des  letlres,  telles 
qu*un  Y  ou  un  E  (fig.  8,  pi.  VI) ;  ou  bien  il  a  I'apparence 
d*une  rosace  ou  d'une  sphere  irr^uliirement  d^chiquet^e 
(fig.  5,  pi.  VI).  II  est  parhitement  spherique  chez  les  jeunes 
individuSy  et  occupe  le  plus  souvent  le  centre  du  corps  pro- 
toplasmique  (fig.  7  et  10»  pi.  VI). 

II  existe  chez  VA.  erenata,  un  grand  nombre  de  sufoirs 
pr^hensenrs  dlss^min^  sur  la  surface  libre  et  sup^rieure 
du  corps.  lis  peuvent  atteindre  le  nombre  de  vingt-six. 
Leur  constitution  et  leur  mani^re  d'etre  n*offrent  rien  de 
particulier. 

2**  s£rie,  tome  xlv.  20 
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VA.  crenata  produit  des  prolongements  gemmiformes; 
inais  eomme  je  n'ai  pu  en  suivre  le  d^veloppemcDt,  je  ne 
suis  pas  en  mesure  de  dire  s'ils  donnent  naissance  k  des 
embryons  externes,  ou  bien  s*ils  devieonent  des  oi^anes 
homologues  aux  diverlicules  g^n^ratears,  que  j'ai  d^crits 
chez  YA .  divisa. 

Voici  la  taiile  fDoyeooe  de  cette  Adnite,  qui  est  la  plus 
petite  des  esp^ces  que  j'ai  observees : 

Hauteur  de  la  loge 0"",07S0 

»       du  corps 0"'",0495 

Largeur  maxima  du  corps 0'""',0240 


ACiiVETA  ▼•BTiCEi.i.^meii,  Nov.  spec. 

J'ai  trouv^  VA.vorlicelloides  sur  des  ClyliavolubUisv&col' 
t^es  i  la  surface  des  pieux  et  des  brise-lames  de  I'estacade 
d'Ostende.  Lorsqu'on  observe  cette i4ctn^*(e  k  un  faible  gros- 
sissement  et  qu*elle  a  contracte  ses  appendices,  elle  a  Tap- 
pareuce  d*uDe  Vorticelle;  d'ou  le  nom  que  je  lui  ai  donn^ 
(fig.  15,  pi.  VI). 

VA.  vorlicellotdes  est  pourvue  d*un  p^diculedont  la  lar- 
geur est  de  0°'"',0090  environ  et  dont  la  longueur  pent 
atteindre  jusqu'^  cinq  fois  la  hauteur  du  corps. 

II  se  constitue  d*une  membrane  et  d'une  substance 
axiale  directement  en  continuity  avec  la  paroi  et  le  cou- 
tenu  de  la  loge ;  celle-ci  est  pour  ainsi  dire  rudimentaire 
el  forme  une  sorte  de  coupe  tres-^vas^e  et  tr^s-comprim^e 
de  haut  en  bas,  ou  de  plateau ,  sur  lequel  repose  le  corps 
de  Tofganisme  (fig.  12,  pi.  VI). 

Les  rapports  entre  le  corps  protoplasmique,  la  cuticule 
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qui  le  recouvre  et  la  Loge  sont  les  mdmes  que  ceux  que  j*ai 
d^crils  chez  YA.  divisa  et  chez  YA.  crenala. 

Le  corps  est  ellipsoidal  ou  sph^rique  chez  Tadulte.  La 
cuticule  qui  le  recouvre  se  prolonge  manirestemenl  sur  ies 
suQoirs  pr^henseurs  (fig.  12,  pi.  VI). 

Ces  derniers  organes  sout  diss6min^  sur  toute  la  sur- 
face du  corps.  L'i4.  voriicello'ides  partage  ce  caract^re  avec 
la  P.  fixa,  Les  appendices  sont  gr^les,  transparents  et  peu- 
vent  atteindre  en  longueur  la  hauteur  du  corps.  Us  sont 
pluslarges  k  leur  base  d'insertion  qu'i  leur  extr^mit^  libre 
et  se  terminent  k  ce  point  par  un  petit  epaississement  iden- 
tique  i  celui  que  j'ai  d6cril  chez  YA.  divisa  et  qui  existe 
aussi  chez  YA,  crenata. 

Le  protoplasme  du  corps  est  d*une  coloration  jaune  sale 
et  souvent  il  est  riche  en  grosses  granulations  d'apparence 
ol^gineuse  (fig.  13,  pi.  VI).  Apr^s  Taction  des  r^actifs,on  y 
distingue  nettement  un  ectosarc  et  un  endosarc  (fig.  14%*"", 
pi.  VI),  ayant  tons  les  caract^res  que  j*ai  ^num^r^s  chez 
d*autres  esp&ces  (fig.  14). 

On  observe  dans  le  corps  protoplasmique  une  vacuole 
pulsatile,  qui  est  le  plus  souvent  sph^rique  chez  I'adulte 
et  qui  peut  atteindre  un  volume  considerable  (fig.  14% 
pi.  VI). 

Le  noyau  n'est  visible  qu'apres  Taction  des  r^actifs.  II 
est  ordinaireroent  ovoide.  II  se  colore  en  rose  par  Talcool 
et  le  picrocarmin.  On  peut  dislinguer  au  milieu  de  sa  sub- 
stance un  ou  plusieurs  corpuscules  beaucoup  plus  fonc^s, 
que  je  prends  pour  des  nucleoles  (fig.  16  et  14,  pi.  VI). 

J'ai  observe  chez  cette  esp^ce  la  conjugaison  de  deux 
individus,  sans  pouvoir  6tablir  le  rdle  que  joue  le  nucleus 
dans  ce  ph^nom^ne  (fig.  15,  pi.  VI). 
J'ai  irouv6  des  exemplaires  A' A.  vorliceUoides  pourvus  de 
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boui^eoDs  ex  femes;  mais  je  n*ai  pu  suivre  leur  d^veloppe- 
meat  et  ne  puis  dire  s'ils  donnent  oiiissaDce  directement  k 
des  embryons  externes  ou  k  des  diverticuies  gin^rateurs. 

r«l»«rBBYA  liYMCSBYl,  Ehr. 

En  1835  Ehrenberg  trouvait  k  CopeDhague,  sur  la  Ser- 
ttdaria  geniculata^  un  Protozoaire,  auquel  il  donna  le  nom 
i^Aeineia  Lyngbyi  (1).  Pius  tard>  Claparede  et  Lachmann 
observ^rent  cet  organisme  sur  des  algues  marines,  des 
Campanulaires  et  des  SertiUaires,  dans  le  fjord  de  Chris- 
tiania,  k  Cbristiansand,  k  Glesnashohm  et  sur  les  cdtes  de 
Sartor-Oe  et  dans  le  fjord  de  Bei^en.  lis  constat^rent  chez 
cette  esp^  la  reproduction  par  embryons  internes ,  mais 
ne  donnirent  que  fort  peu  de  details  au  sujet  de  son  orga- 
nisation (2).  lis  placdrent  cette  esp^  dans  le  genre  Podo-- 
phrya. 

De  mon  c6te,  j'ai  rencontr^  k  Oslende  une  Podophrye, 
que  je  crois  pouvoir  identifier  k  la  P.  Lyngbyi.  Je  Tai  trouvde 
sur  des  Qytia  volubilis  qui  elies-m^mes  6taient  fix6es  sur 
des  Halodaciyles  rdcolt^  en  vue  de  la  c6te  dans  les  filets 
d'un  p^eur  de  crevettes. 

Cette  Podaphrye  se  caract^rise  par  les  dimensions  de 
son  p^dicuie,  interm&iiaires  entre  cellesde  la  P.  Benedeni 
et  de  la  P.  truncata.  11  pent  mesurer  cinq  fois  la  hauteur 
du  corps.  11  s'efiile  depuis  son  point  d'insertion  au  corps 
jusqu*^  son  extr^mit^  basilaire.  Ason  extr^mit^sup^rieure, 
il  p^n^tre  dans  une  petite  concavity  m^nag^e  en  ce  point 


(1)  Erhenberg.  —  Die  InfusionsthUrchen^  Leipzig  lS3S,p.  241,  §  3i5, 
t.  XX,  fig.  8. 

(2)  ClaparMe  et  Lachmaon.  —  Studes  sur  les  Rhizopodes  et  les  infu- 
soires,  2««  vol.,  p.  130,  pi.  I,  fig.  8. 
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dans  le  corps  de  roi^anisme,  comme  cela  existe  chez  la 
P.  Benedmi.  On  y  distingue  facilement  une  membrane 
transparente  at  one  substance  axiale  d*un  aspect  mat» 
dans  laquelle  je  n*aj  pu  d^couvrir  aucune  structure  (fig.  19, 
pi.  VI.) 

Le  corps  est  reconvert  pas  une  cuticnle  nettement  appre- 
ciable. II  est  pourvu  k  son  extr^mit^  sop^rieure  d'un  nom- 
bre  assez  considerable  de  sufoirs-prehenseurs;  ceox-ci 
«ont  reiativement  courts,  massifs,  bien  deiimites,  d*nne 
grande  transparence  et  se  terminent  k  leur  extr^mite  libre 
par  une  petite  ampoule. 

Le  protoplasme  possdde  cette  coloration  jaune  sale,  qui 
s'observe  cbez  la  plupart  des  AcinSiinims.  U  est  assez  clair 
ei  finement  granuleux  (fig.  19,  pi.  VI). 

On  distingue  k  I'lnterieur  du  corps  une  on  deux  vacuoles 
polsatiles. 

Le  noyau,  qui  n'apparalt  qu^apr^s  Taction  des  r^actifs, 
occupe  le  plus  soovent  la  portion  inf(6rieure  dn  corps.  II 
n'est  pas  tris-complique.  II  affecte  gen^ralement  la  forme 
d'nn  b&tonnet  court,  massif  et  incline  sur  lui-mdme;  ou 
bien,  il  est  divise  en  deux  ou  trois  fragments  ovoides  ou 
spheriqueSy  relics  entre  eux  par  des  commissures  minces. 

Je  n'ai  rien  observe  quant  k  la  reproduction  et  au  deve- 
loppement  de  cette  espice. 


r^D^raKVA  TmwmcJkTJkj  Nov.  spec. 

M.  le  professeur  £d.  Van  Beneden  a  eu  la  bonte  de  me 
communiquer  des  preparations  d*un  Acinetinien  trouve  par 
lui  k  Ostende,  au  mois  d'avril,  Tannee  derniere,  sur  la  Ser- 
iularia  cupres$i$ui.  Cette  esp^ce  est  nouvelle  et  je  crois 


,* 
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devoir  la  ranger  dans  le  genre  Podophrya  (Clap.).  Je  lui 
donnerai  le  noro  de  P.  truncata. 

Le  p^dicule,  par  sa  forme  et  par  sa  constitution,  res- 
semble  k  celui  de  la  phase  Acinete  de  VOpercularia  articti- 
lata  de  Stein  (1),  c'est-a-dire  de  la  P.  Sieinii  de  ClaparSde 
et  Lacbmann  (2).  II  pent  mesurer  en  longueur  trois  ou 
quatre  fois  la  hauteur  du  corps.  A  son  extr^mit^  snp^rieure 
il  est  aussi  large  que  le  corps  lui-mSme;  il  se  r^tr^cit 
ensuite  en  forme  de  coupe,  puis  conserve  la  mdroe  largeur 
jusqu'&son  extr^mit^  basilaire;  1^,  il  s'6largitets*^panouit 
en  un  disque  servant  k  le  fixer  sur  la  tige  de  la  Serlulaire 
(fig.  27,  pi.  VI).  Quelquefois,  il  paratt  s'Stre  forme  par  la 
superposition  de  plusieurs  Stages  cons^cutifs  de  substance; 
il  poss&de  alors  une  forme  toute  caract^ristique,  que  j'ai 
representee  fig.  26,  pi.  YI.  De  m^me  que  le  p6dicule  de  la 
P.  Sieinii,  il  est  sillonn^  a  sa  grosse  extr^mit^  par  des 
etranglements  annulairesetdes  plis  qui  ont  leur  si^ge  a  la 
surface  de  la  membrane  (fig.  20,  pi.  VI  p).  II  existe  de  plus 
dans  le  p^dicule  une  substance  axiale,  dont  le  volume  est 
proportionnel  k  T^paisseur  de  I'organe.On  pent  distinguer 
dans  cette  substance  une  striation  longitudinale  extreme- 
ment  delicate  et  analogue  k  celle  qui  existe  dans  le  p6di- 
celle  de  la  P.  Steinii.  A  la  surface  de  cette  substance^  on 
observe  de  plus  des  etranglements  annulaires  et  des  plis^ 
\k  oil  son  volume  est  le  plus  considerable,  c'est-i-dire  k 
Fextremite  superieure  du  p^dicule  (fig.  21,  pi.  VI). 

Le  corps  de  Tadulte  est  circonscrit  par  des  lignes  courbes 
k  sa  face  superieure  et  suivant  son  pourtour  lateral,  tandis 
que,  k  sa  face  inferieure,  il  est  le  plus  souvent  rectiligne; 


(1)  Die  In  fusions  Ihiere, 

(2)  itudeg  sur  les  Rhizopodes  et  Iss Infusoires-,  !«>*  vol.,  p.  38,  §  10«. 
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d^oik  cette  forme  tronqu^e,  qui  le  caractirise.  II  est  d^in 
mite  par  one  cuticule  assez  ^paisse,  qai  est  manifestemeiit 
en  continuity  avec  la  membrane  du  p^dicuie. 

La  face  sup^rieure  du  corps  ainsi  que  la  portion  ant^- 
rieure  do  pourtonr  lateral,  sont  garnies  d'un  grand  nombre 
de  tentacnies  qui  donnent  k  I'organisme  une  apparence 
chevelue.  On  peut  y  disiinguer  comme  chez  la  P.  Benedeni 
des  filaments  pr^faenseurs  et  des  sugoirs.  Les  premiers  sont 
assez  longs,  s*effilent  de  leur  base  vers  leur  sommet  et,  k 
r^tat  de  seminr^traction,  ont  Tapparence  de  petits  cdnes. 
lis  se  terminent  k  leur  extr^mit^  libre  par  une  ampoule, 
que  je  consid&re  comme  un  rudiment  de  ventouse,  on  d'or-^ 
gane  de  succion.  On  peut  disiinguer  cbcz  eux,  comme  je 
Tai  fait  chez  leurs  bomologues  de  la  P.  Benedeniy  une  mem- 
brane mince  et  un  contenu  clair  dans  lequel  on  peut  recon- 
naitre  de  petites  ponctuations  tr^s-r^fringentes ;  mais  je 
ne  saurais  affirmer  si  ces  granules  ont  la  m£me  signiflca- 
lion  que  chez  la  P.  Benedeni,  ou  bien  s^ils  font  partie  du 
protoplasme  conslituant  Taxe  de  Tappendice.  On  peut  comp- 
ter chez  les  plus  grands  individus  de  cinquanle  h  soixante 
filaments  pr^henseuris. 

Les  su<^irs  se  trouvent  implaut^s  sur  Textr^mit^  tout  k 
fait  sup^rieure  du  corps  (fig.  2i').  lis  sont  plus  courts  et 
plus  massifs  que  les  filaments  pr^benseurs;  leur  consti- 
tution n*offre  rien  de  particniier. 

Le  protoplasme  est  opaque  et  forlement  granuleux;  on 
peut  y  distinguer  une  couche  corticale  et  une  masse  m6dul- 
laire. 

Quoique  je  n'aie  pas  observe  de  vacuole  pulsatile,  je  ne 
doute  pas  quil  n'en  existe  une  ou  plusieurs,  chez  Torga- 
nisme  en  vie. 

A  cause  de  Fopacit^  du  protoplasme  et  de  la  m^thode  de 


J' 
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preparation  (acide  osmique  1  7o  ^t  picroearmin),  il  ne  m*a 
pas  6t&  possible  d'^tudier  la  fonne  et  la  constitution  du 
noyau. 

J'ai  observe  des  individus  enkyst^s  (fig.  25,  pi.  VI) ;  le 
protoplasme  etait  contract^;  il  avait  la  forme  d*un  ellipsoide 
pourvu ,  vers  son  milieu,  d'un  ^tranglement  transversal  et 
superficiel.  Sa  substance  ^lait  divis^e  en  un  grand  nombre 
de  petiles  spb6res  accoleesles  unes  aux  autres  et  remplies 
de  granules.  A u tour  de  ce  protoplasme  ainsi  transforme, 
se  trouvait  une  couche  de  mati^re  transparente  et  hyaline; 
enfin  le  tout  ^tait  reconvert  par  une  membrane  ^paisse  et 
r^sislante  qui  consistait  en  grande  partie  dans  Tagglutina- 
tion  de  corps  Strangers. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VL 

Les  indiyklus  reproduits  sur  cette  planche  oatdt^  dessio^s^  an  grossis- 
sement  de  six  cents  diam^lres. 

Aclaeta  crenata. 

Fig.    i .  Tr^-grand  exemplaire  dont  les  tenlacules  soot  ^tal^. 

—  2.  Individu  dont  les  suQoirs  pr^heoseurs  sont  r^tractes. 

—  3  et  4.  Individus  pourvus  de  diverlicules  gemmifonnes  —  b 

^  bourgeon^ 

—  5  et  6.  Deux  individus  k  la  surface  desquels  on  observe  une  striaUoii 

longitudinale  tr^manifeste  —  s=8tries  —  v  =  vacuole  pui- 
satile  —  d = d^coupvres  de  la  surface  libre  —  c  =:cr^nelures 
lal^ales. 

—  7.  Individu  vu  ^  la  coupe  optique,  ay  ant  ses  tenlacules  ^tal6s. 

—  S.  Exemplaire  vu  k  la  coupe  optique  et  possedant  uji  noyau  en 

forme  d*E. 

—  9.  Jeune  individu  dont  les  tenlacules  sont  retract^s. 
^10.  Tr^-jeune  individu. 

—  11.  Individu  dont  les  plis  et  etranglentents  annulalres  oorrespondant 

k  IMntersection  des  deux  cr^nelures  sont  trte-manifestes. 
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Aclneta  ▼ortl«elloI4efl. 

Fig.  12.  Vue  d^ensemble  d*uo  individu  en  vie  —  \^loge  ^  t  s=  tenta" 
cule. 

—  15.  Goi^ugaisoo  de  deox  Acindtes. 

—  14.  Individa  va  k  la  coupe  optique  et  doot  les  tenUcules  sont  oom- 

pl^teroent  ^panoais.  —  Le  noyaa  (n)  est  traits  par  Paloool  et 
le  picrocarmin  —  e  ^  ectosarc  —  en  ^  endosarc  — 
y  39  vacuole, 

—  15.  Indindudont  les  tentacules  sont  retract^. 

—  16.  Coape optique  d*nn  individu de forme  ovolde  —  nsrntic/A>/e. 

—  17.  Tris-jeune  individu. 

rMopbrya  liyncbyt. 

Fig.  10.  Vue  d*ensemble  d'une  P.  Lyngbyi  —  n  s  noyau  —  s  =s  su^oirs 
prihenseurs  —  e  =  Infusoire  captur4  par  Us  tmkumles, 

Podoplirja  trvBcala. 

Fig.  90.  Individu  vu  ^  la  surface. 

~  91.  Individu  vu  k  la  coupe  optique  —  s.  a.  ss  substance  axiale  du 
pMicule,  k  la  surfiice  de  laquelle  on  apergoit  des  Strangle- 
ments  annulaires  et  des  piis  iransversaux  et  dans  laquelle 
on  distingue  une  delicate  siriatioo  longitudinale  —  e  = 
Spaiseeur  de  la  membrane  —  m  sa  membrane  du  pMicule  — 
en  =  endoearc  —  ec  ^  ectosarc  —  s  =s  sugoirs  —  f  =s  fila- 
ments prihenseurs. 

—  23.  Jeune individu. 

—  iS.  Vue  d*ensenible  d'un  individu  adulte  vu  k  un  faible  grossisse- 

menL 

—  94.  Tr^-Jeune  individu. 

—  2S.  Individu  enkysi^  —  P  =  substance  protoplasmique  transfor- 

ms en  petites  spheres  tenant  en  suspension  des  granules  — 
s.  t.  ss  couche  transparente  enveloppant  le  corps  protoplas- 
mique —  m  as  membrane  du  kyste  sur  laquelle  sont  agglo- 
tin^  des  corps  Strangers. 

—  96  Vue  d'ensemble  d*un  individu  dont  le  pedlculea  une  forme  carac- 

(erlslique. 
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CLASSE  DES  LBTTRBS. 


Seance  du  4  mars  4878. 

M.  £m.  de  Layelete,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^iuel. 

Sont  presents:  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  vice^irecteur ; 
Gacbard,  Paul  Devaux,  De  Decker,  Haus,  Cb.  Faider,  le 
baron  Kervyn  de  Leltenhove,  R.  Cbalon,  Tbonissen, 
Tb.  Juste,  Felix  Neve,  Alpb.  Waulers,  G.  Nypels,  Alpb. 
Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Herenians,  P.  Willeros,  membres; 
Aug.  Scbeler,  Alpb.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  Edm. 
Poullel,  G.  Rolio^JaequemyDs,  Cb.  Piot,Cb.  Polvin,cor- 
respondants. 

MM.  Stas  et  £d.  Mailly,  membres  de  la  classe  des 
sciences^  assistant  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  prend  notification  de  la  mort  de  M.  le  mar- 
quis de  Godefroy  Menilglaise,  Tun  de  ses  associes,  d^c^d^ 
k  Paris  le  20  juillet  de  l*ann^  derni&re. 

—  M.  Gacbard  fait  parvenir,  pour  la  bibliolbeque  de 
rAcad^mie,  au  nom  de  la  CoiAiBission  royale  d*bistoire,  un 
nouvel  envoi  de  livres  et  de  brocbures. 
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—  M.  de  Ceuleneer,  sous-bibliothecaire  de  rUniversil^ 
de  Liege,  communique  une  note  Sur  une  inscription  d^un 
proconsul  de  la  Narbonnaise.  —  Envoi  h  Texamen  de 
MM.  Roulez,  Wiliems  e(  Wegener. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Th.  Juste  est  remplac^  par 
M.  Charles  Plot,  comn\e  second  commissaire  pour  le 
m^moire  de  concours  de  la  classe :  Stir  la  reunion  de  la 
Gueldre  aux  Pays-Bas. 

—  M.  Edm.  Poullet  pr^sente  le  tome  I"  de  la  Corres- 
pondance  du  cardinal  de  Granvelle  (1565'{586),  qnll  fait 
paraltre  dans  la  Collection  des  chroniqnes  de  la  Commis- 
sion royale  d*histoire.  Ce  travail,  qui  comprendra  six 
volumes,  fait  suite  aux  Pa  piers  d*£tat  du  cardinal  de 
Granvelle  que  le  Minist^re  de  Tinstruction  publique  i 
Paris  a  publics  dans  la  Collection  des  documents  in^dits 
sur  THistoire  de  France. 

La  classe  remercie  M.  Poullet  pour  ce  laborieux  travail. 

—  Elle  a  vot^  ensuite  des  remerciments  aux  auteurs 
des  ouvrages  suivants : 

i^  Le  Senat  de  la  republique  romaine^  tome  1*',  La 
composition  du  Senal^  par  M.  P.  Wiliems,  vol.  in-8*; 

2*  La  Monnaie  dans  Vanliquite,  par  M.  Francois  Lenor- 
mant,2vol.  in-8^ 

3®  Documenls  juridiques  de  VAssyrie  et  de  la  Chaldee, 
par  MM.  J.  Oppert  et  J.  M^nant,  vol.  gr.  in-S"*; 

4®  Vinslmction  publique  au  Canada^  brochure  in-8^, 
par  M.  Alph.  Le  Roy,  lequel  a  offert  egalement,  au  nom 
de  leurs  auteurs,  les  ouvrages  suivants :  Jean-Paul  Marat ^ 
par  Joseph  Demoulin;  —  fiozze  Banchi-Brini ^  par  G.  Pa- 
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panti ;  —  Principii  di  filosofla  e  NoHzie  riguardanti  il 
seminario  di  Monreahf  par  Y.  di  Giovanni,  brocb.  in-12; 
5®  Recherches  sur  les  etablissemenU  hospitaliers  de 
Saint^OtneTy  par  M.  L  Descbamps  de  Pas,  1  vol.  in-8% 
pr^sent^  par  M.  Cbalon. 

M.  Cb.  Potvin,  en  d^posant  sur  le  bureau  quelques  tra- 
ductions d'oeuvres  lilt^raires  beiges,  lit  la  note  suivante : 

Messieurs, 

<  J'ai  quelques  volumes  k  vous  offrir.  . 

En  recbercbant ,  pour  mon  cours  d'hisloire  des  lettres 
en  Belgique  ce  que  nos  ^crivains  ont  pu  avoir  d*<BUvres 
traduiles  ou  r^imprim^es  k  T^lranger,  j*ai  compris  combien 
il  serait  utile  qu*il  s'en  format  une  collection  quelque  part, 
afin  que  Ton  pAt  appr^cier  jusqu'^  quel  point  Ton  s'occupe 
en  Europe  de  notre  renaissance  litt^raire.  II  m'a  paru  alors 
que  cela  devait  surtoul  int^resser  la  classe  de  TAcad^mie 
qui  represente  les  lettres  nationales,  et  j'ai  r6solu  de  vous 
oflrir  les  quelques  volumes  que  j'avais  recueillis,  avec  une 
premiere  liste  de  ceux  que  j'ai  pu  connattre  et  dans  Tespoir 
de  voir  cette  collection  se  completer. 

Que  de  fois  n'est-on  pas  venu  en  Belgique  ^tudier  une 
institution,  une  industrie,  un  progr^!G*est  ici  qu'on  a  pu 
visiter  des  maisons  ouvriires  longtemps  avant  celles  de 
Mulbouse,  voyager  sur  le  premier  r^seau  de  fer  du  conti- 
nent, voir  fonctionner  le  premier  tel^rapbe.  Lyell  y  a 
rencontr^  Scbmerling,  sans  oser  croire  k  ses  d^ouvertes. 
Scbultze-Delitscb  y  a  vu  r^ussir  la  premiere  des  trois 
mille  banques  de  mutuality  qui  existent  aujourd'bui.  Mos 
r^formes  ^conomiques,  notre  liberty  de  Tenseignement, 
nos  iuttes  politiques    ne   cessent  d'attirer  Tattention. 
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L'ltalieja  France ,  TAIlemagne ,  TAnglelerre  ont  suivi 
Texemple  de  notre  Ligue  de  I'enseignement ^  quoiqu'elle  se 
fAt  avoo^  la  fille  d'une  association  hollandaise  et  qu'elle 
eAt^en  France,  une  soeur  atn^e  qui  remontait  k  J8i5. 
Enfiu ,  noire  university  libre  vient  de  servir  de  module  k 
PEspagne. 

II  est  bien  nature!  que  les  livres  relatirs  k  ces  institutions 
et  k  ces  r^forroes  se  soient  r^pandus;  mats  en  dehors  de' 
ces  questions  g^n^rales,  notre  litt^rature  n'a  pas  ^t^  sans 
retentissement  ni  sans  influence.  Si  pea  nombreux  qu1ls 
soient,  les  renseignements  que  j*ai  recueillis  le  prouveront. 

L'^change  de  traductions  entre  nos  poetes  des  deux 
langues  du  pays  remonte  k  Raoul  eik  Clavareau  (1);  espe- 
rons  qu'il  ne  s'arr^tera  pas  k  cette  chrestomathie  des 
poetes  flamands  imit^s  en  vers  fran^is,  abandonn^e  par 
son  auteur  (2),  ni  k  des  traductions,  fran^ise  et  flamande, 
de  pi^s  couronntos  (3). 

Nos  traducteurs  ont  ^tendu  plus  loin  leur  horizon.  De 
tout  temps,  le  cosmopolitisme  litt^raire  a  ^t^  cultiv^  par 
nos  ^crivains  dans  des  Etudes  critiques  et  des  traductions 
en  vers  et  en  prose.  Ces  derni^res  vont  du  grec  et  du  latin 
aux  Hingues  modernes;  depuis  le  Juvenal  de  Raoul  et 
THorace  d'Adolphe  Mathieu ,  jusqu'i  VHertnan  et  Dorothee 


(1)  L.  v.  Raool,  LeQons  de  liUirature  hollandaise,  Iraduites  en  vers 
frao^is.  Bruxelles ,  Tarller,  1S29;  in-S",de  336  pages.  —  Clatabbau,  La 
nation  hollandaiee,  poeme  en  6  chants,  d'HelmerSytradaiten  vers  francs. 
Bruielles,  1S25.—  Le  m^me,  Le  iombeau  de  Feyth^  et  autres  po^es, 
tradaites  en  fran^ais. 

(2)  Nos  pontes  /lamands, traduction  en  vers  fran^ais  d'Augoste  Glaus, 
t  l.Anvers,  L.  Legros,  1871.(4  livraisons  en  ont  paru  seulement.) 

(3)  Lbs  Gueux^  traduits  en  vers  flamands  par  N.  Destanberg,  public 
dans  leStad  Gent,  en  1864.  —  La  cinquiime  roue,  par  F.  Van  de  Sande, 
tradoction  de  Vrebos  (Coveliers),  public  dans  la  Chronique. 


(  302  ) 

de  M.  De  Linge,  depuis  Terence  jusqu'i  Gorosliza,  depuis 
le  Sallusle  de  M.  de  Gerlache  jusqu'^  Motley,  Barlh, 
Buckle,  Draper,  Gerviaus,  Mommsen,  traduils  pour  la 
premiere  fois  en  Belgique. 

L'Europe  nous  a  rendu  aUention  pour  attention,  et  je 

veux  rappeler  d*abord  que  plus  d'uu  de  nos  historiens  y  a 

re^u  la  grande  naturalisation.  II  me  suffira  de  citer  le  beau 

*livre  oil  M.  Nothomb  affirmait  c  la  Revolution  beige  (1). 

Mes  renseignements  se  rapportent  k  trois  genres : 
I'economie  sociale,  —  le  roman,  —  la  philosophie. 

L'^conomie  sociale,  tres-cultiv^  en  Belgique,  a  doBO^ 
un  r^dacteur  en  chef  au  Journal  des  Debats;  mais  elle 
pourrait  se  contenter  d'un  seul  nou,  assez  c^l^bre  pour 
satisfaire  notre  ambition  k  T^tranger.  Notre  direcleur 
acluel,  membrede  Tlnstitut  de  France,  deTAcad^mie  Dei 
Lincei  de  Rome  et  des  Academies  de  Lisbonne  et  de 
Madrid,  a  une  reputation  plus  qu'europ^enne.  Personne 
ne  s'etonnera  que ,  de  ses  brochures  politiques,  Tune  : 
L'Avenir  religieux  des  peuples  civilises^  ait  ^l^  reproduite 
en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Ilalie,  au  Br^sil ;  Tautre : 
Le  Protestantisme  dans  ses  rapports  avec  la  liberie  et  la 
prosperile  des  peuples,  apr^s  avoir  ^t^  r^pandue  k  15,000 
exemplaires  en  Belgique,  k  40,000  en  France,  ait  trouv^ 
des  traducteurs  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Suede,  en  Hollande,  en  Hongrie,  en  BohSme,  en  Espagne, 
au  Chili  et  au  Br^sil.  L'interdt  de  parti  explique  ces  faits 
autant  que  la  notoriety  de  r^crivain.  Mais  ce  qui  honore 


(I)  J.-B.  NoTHOHB,  Histarisch^plomatische  Daratellung  der  vdlker^ 
rechllichen  BegrUndung  des  Kdnigreichs  Belgien.  Nachdem  Fransdsis- 
ohen  bearbeitet,  mil  Anmerkungen  undZugaben  von  Or,  Adolph  Michaelin. 
Mil  einer  Karle  des  KGnigreichs  Belgien,  1836.  —  Sul  nuom  regno  Bel- 
gio,  saggia  storico  el  politico,  par  Torelli.  Li^e,  Dessaio,  1838. 
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davantage  Tauteur  et  son  pays,  ce  sonl  les  traductions 
d'iBuvres  plus  considerables,  dont  le  sujet  ne  sort  pas  des 
r^ions  calmes  de  la  science. 

Je  vous  offre  la  traduction  en  portugais  de  ttlconomie 
rurale  de  la  Lotnbardie^  suivie  de  :  ta  Suisse  et  le  Mont- 
Rose;  une  longue  introduction  y  caract^rise  les  travaux  de 
M.  £mile  de  Laveleye;  on  y  pent  lire  ce  qu*il  ne  m'est  pas 
pennis  de  r^p^ter  en  sa  prteence,  et  Ton  y  trouvera  ces 
paroles  de  M.  Gladstone,  dans  le  banquet  du  Cobden-Club 
de  1870,  oA  il  se  f^licitait  t  d*avoir  k  sa  droite  le  digne 
reprdsentant  d*un  pays,  petit  par  son  territoire,  mais  qui 
donne  au  monde  Texemple  de  la  liberty  commerciale  et  de 
la  pratique  loyale  du  gouvernement  reprdsentalif.  » 

A  cette  traduction ,  sans  parler  des  articles  ecrits  pour 
les  revues  anglaises,  il  faudrait  ajouter  : 

Vilconomie  rurale  de  la  Belgique^  traduction  flamande. 

VEconomie  rurale  de  la  Neerlande,  mSme  traduction. 

Les  tendances  actuelles  de  I'economie  politique,  ouvrage 
traduit  en  Allemagne  et  aux  £tats-Unis. 

L'Enseignement  du  peuple^  vulgaris^  en  nderlandais  et 
en  suddois. 

Et  le  dernier  ouvrage  de  Tauteur,  oil  Thistoire  vient 
tdmoigner  en  faveur  de  son  socialisme  scientifique :  Les 
formes  primitives  de  la  propriete,  d6ji  traduit  en  anglais, 
en  allemand  et  en  danois  (1). 

(1)  La  liste  des  OD?rrages  de  M.  timile  de  Laveleye  a  paru  dans  les 
Notices  biographiques  et  bihliographiques ,  1874  (publication  de  TAca- 
demie  de  Belgique,  Bruxelles,  Hayez,  1875).  Voici  la  liste  des  traductions 
de  ses  ceuvres : 

I.  iconomie  rurale  de  la  Belgique  et  de  la  Neerlande  : 

De  Landbouwkunst  in  de  Nederlanden.  —  Belgii,  par  F^Iix-A.  Boone, 
Gand,  Willem  Roggh^,  1866. 

De  Landbouwkunst  in  de  Nederlanden,^  Noord-Nederland^  par 
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Si  d'autres  ^crivains  beiges  avaient  un  tel  succds,  ne 
serait-il  pas  du  plus  haut  iDlerdt  que  Tod  pAi  en  suivre 


F^lix-A.  Boone.  —  Gand,  Willem  Roggh^,  1867.  Ges  deux  traductions  font 
partie  du  WillemS'Fonds. 

II.  ViwfMmie  rurale  d9  la  Lombardidy  etc. : 

A  Lombardiaj  a  Suissa  e  o  monte  Rosa,  versdo  portugueza  do 
D'  Venancio  Deslandes ,  precedida  de  un  estudo  da  vida  e  eaeriptos 
do  auctor  por  LA.  Rebello  da Silva,  in-S^  —  Lisboa , imprensa  nacio- 
nal;  1871.  (Portugais.) 

III.  Les  causes  de  guerre  : 

On  the  causes  of  toar,  and  the  means  ofreduciny  thsir  number ^  by 
Emile  de  Lawleye.  Reprinted  by  permission  from  ths  Cobden  Club 
£ssays,  second  series  1871-73.  —  London,  Peace  Society,  19,  New  Broad 
street;  1872. 

]  V.  La  monnaie  bim^tallique : 

i^  Bimetallic  Money  by  Emile  de  Laveleye^  translated  by  George 
Walker,  published  at  the  office  of  the  Banker*s  Magazine  and  stattsticat 
Register,  n^  251,  Broadway,  New-York;  1877). 

2«  Die  Doppelwdhrung  von  Emile  de  Laveleye,  vom  Ferfasser  durch- 
gesehene  Ausgabe,  —  Nordlingen.  DniclL  und  Verlag  der  G.  H.  Beck'scheii 
Buchbandlung;  1876. 

V.  Les  tendances  nouvelles  de  P^conomie  politique : 

Die  neuen  Ziele  der  NationalOkonomie  und  des  Socialismus  fX)n  Emile 
de  Laveleye.  Autorisirte  Uebersetzung  —  Leipzig,  Verlag  Ton  Quandt  und 
Handel;  1875. 

VI.  Le  parti  clirical  en  Belgique  : 

i*^  De  klerikale  partij  in  Belgie,  door  Emile  de  Laveleye.  —  Amster- 
dam, G.  L.  Brinkman ;  1 873. 

2o  Die  clerikale  Partei  in  Belgie  von  Emile  de  Laveleye.  Autorisirte 
Uebersetzung.  —  Bonn.  Oruck  und  Verlag  von  P.  Neusser;  1875. 

VII.  La  crise  ricente  en  Belgique  * 

De  jongste  crisis  in  BelgUf,  1872.  —  Kampen,  Laurens  van  HulsL 

VIII.  Le  voyage  de  la  Novare : 

O  Viagem  da  Novara.  Estudo  de  geographia  economicapor  Emilio 
de  Laveleye.  —  Lisboa,  impresa  nacional;  1868.  (Portugais.) 

IX.  Le  congres  des  socialistes  de  la  chaire  : 

II  congresso  dei  socialisli  delta  Catledra  ad  Eisenach.  Lettera  al  diret* 
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r^tendue  en  Europe?  Mais  ce  qai  serait  deplorable  par- 
dessus  tout,  c'est  qu'on  Tignor&t  dans  leur  patrie. 


tore  del  Giomale  degli  eeonwnigti;  di  Emile  de  Laveleye.  —  Padova,  pre- 
miata  tipocn^phia  alia  MiDerva,  1875. 

X.  Viducation  du  peuple : 

Vflr  Tids  Folkundervisning  af  EmHe  de  Laveleye.  Orversatl  och  f5rstedt 
med  ell  tillagg  rorande  FolkskolevSsendets  navaraDd«  stallning  inom  de 
tretine  Skandinaviska  Landerna.  af  Hago  Hamilton.  —  Stockholm,  Albert 
BoDDiers  f5rhg;  187...  (Su^dois.) 

Le  ro4me  oavrage  Iraduit  en  neerlandais. 

XI.  La  proprUlS  primitive : 

{•  Primitive  properly,  translated  from  the  french  of  Emile  de  Laveleye 
hj  G.  R.  L.  Marriott.  B.  A.,  L.  L.  B.  with  an  introduction,  by  T.  E.  Cliife 
Leslie.  L.  L.  B.,  of  Lincoln*  s  Inn.  barrisler-at-law.  —  London :  Ifacmillan 
and  CO.;  1878.  (Anglais.) 

2*  DcLs  Eigenthum  und  seine  Urformen,  ubersetz  von  D'  Karl  Biicher. 

—  Bacmeister,  Eisenach;  1878.  (Allemand.) 

3*  Cm  ejendomsretten  og  dens  oprindelige  former  paa  dansk  ved 
Aleksis  Petersen.  —  Kj5t)enhayn.  And.  Fred.  Host  and  sdns  forlag. 

N.  B,  Cetie  tradaclion  en  danois  est  pr^c^^  d*une  etude  biograpbique 
sor  Tauteur. 

XII.  L'avenir  religieux  des  peuples  civilisis  : 

1*  Ofuturo  religiose  dos  povoi  civilisados,  o  novo  mundo  Junho  1876. 

—  New- York.  (Porlugals.) 

3*  El  porvemir  religioso  de  los  peuhlos  civilixados.  Version  caslellana 
de  Javier  Galvete.  ~  Madrid  Hbreria  nacional  y  extranjera,  caDe  de  Jaco- 
metrezo,  59 ;  1876.  (Espagnol.) 

3«  Die  religiose  Zukunfl  der  civilisirten  Volker.  Deutsche  autorlsirte. 
Ausgabe.  —  Ndrdiingen.  Druck  und  Verlag  der  C.  H.  Beck^schen  Buchband- 
long;  1876.  (Allemand.) 

¥  De  civifiserade  Folkens  religiOsa  Framtid,  med  fdrfaltareus  tlllsiant 
pa  svenska  af  A.  Klint.  —  Stockolm,  1876.  Nils  Gleerups  forlags-expedi- 
tion.  pris :  75  ore.  (Suedois.) 

XIII.  Le  protestanlisme  et  le  catholicisme^  dans  leurs  rapports  avec  la 
prosp6rH6  el  la  liberU  des  peuples : 

f  •  L'avvenire  dei  popo/t  caf/oKct.Tradozione  e  cenni  sulla  iregua  accor- 
data  al  Vaticano  per  (larlo  Guerrieri-Gonzaga.  —  Roma,  dalla  tipograOa 
romana;  1876.  (Italien.) 

9*  Dofuturo  dospovos  eatholicoSt  traduzido  do  franoez  pelo  D'  Miguel. 

2»«  S^RIE,  TOME  XLY.  21 


(  306  ) 


I  wo  ) 

On  ne  le  sait  pas  assez  pour  le  roman  et  pour  la  philo- 
sophie. 


Vieira  Ferreira.  —  Rio  de  Janeiro,  typograpbia  universal  de  E.  el  H.  Laem- 
mert,  71,  rua  dos  Invalidos,  1875.  (Portagai&) 

—  Dofuturodos  povos  catholicos,  tradozldo  do  firancez  pelo  D'  Nignel 
Vieira  Ferreira.  Segundoedi^o.  —  New-York :  typographia  do  novo  Mundo, 
59.  Park  Row,  1876.  (Porlugais,  Milion  de  New- York.) 

3«  ProUatantism  and  Catholicism  in  their  influence  upon  Iheliberttf 
and  welfare  of  nations.  Translated,  with  the  sanction  of  tbe  author,  by 
Rev.  L.  y.  Heydenrelch,  Brooklyn,  N.  Y.;  graduate  of  the  University  of 
France.  Tbe  Quaterly  Review  of  the  evangelit^al  Lutheran  church.  Oct. 
1876.  —Gettisburg,  United  States.  (Anglais,  ddilion  am^ricaine  populaire.) 

4*  Bet  proteslantisme  en  hel  kathoUcisme^in  hunne  betrekking  tot  de 
vrijheid  en  den  voorspoed  der  volken,  met  een  voorbericht  van  A.  J.  de 
Savornin  Lohman  en  eenen  brief  van  W.  E.  Gladstone.—  Utrecht,  Kemink 
en  Zoon,  1875.  (N^rlandais.) 

5<>  Juicios  sobre  el  uUramontanismo  en  sue  relaciones  con  la  pros^ 
peridad  y  la  libertad  de  los pueblos.  —  Valparaiso:  imprenta  Colon,  calle 
deSan  Augustin,  8. 1876.  (Espagnol  au  Chili.) 

e^  A  prolestantismus  4t  katholieitmut  a  nemxetek  szabadsdgdhoz  is 
JoUlihez  vato  visxoayobarL  Kozgazdasagi  tanulmany.  Magyar ra  forditotta 
DerczenyiM.Sandor.  KiadtaS.  Gladstone  levelehozziadisaval  bovit^  Balogh 
Ferencz  tanar.— Debreczen.Telegdi  K.Lsgos  Bizomanya,  1876.(Hongrois.} 

7«  Porvernir  de  los  pueblos  cato.icos.  Traducclon  de  V.  S.-Madrid, 
libreria  nacional  y  extranjera  Jacometrezo,  59;  1876.  (Espagnol,  k  Madrid.) 

8«  Protestantism  and  Catholicism ,  in  their  bearing  upon  the  liberty 
and  prosperity  of  nations.  With  an  introductory  letter  by  the  right  Hon. 
W.  E.  Gladstone.  —  London,  John  M.  D.  Murray,  Albemarle  street,  1875. 
(Anglais.) 

9'*  Proteslantismus  und  kathoUxismus  in  ihren  Besiehungen  sur 
Freiheit  und  Wohlfahrt  der  Folker,  Autorisirte  deutsche  Ausgabe  mit 
forwort  von  D'  J.  E.  Bluntschli.  —  Nordlingen  Beck^sche  Buchhahdlung. 
(Allemand.) 

lO*'  Kterak  ucinkuje  protestantstvi  akatoliclvi  na  svobodu  a  blaho 
ndrodu^  prelozil,  predmluvou  opatril  a  vydal  Pavel  J.  Jelen,  ref.  farar. 
—  Nakladem  vydavaiele,  V  Komisi  Knehkupeclvi :  Fr.  Hoblik  v  Koline. 
1877  (Tcheque). 

1 1«  Protettantismen  och  kalolicismen  i  deras  olika  inverkan  pa  Fol' 
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11  semble  qae  la  production,  immense,  intarissable, 
presque  verligineuse,  de  romans  qai  se  fait  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  mullipliee  encore  par  les 
traductions,  devrait  suffire  k  la  consommation,  et  que  les 
romans  beiges,  k  en  juger  par  la  petite  place  qu*on  leur 
manage  en  Belgique,  ne  dussent  en  trouver  aucune  au 
soleil  de  Tetrangcr. 

II  n'en  est  pas  tout  k  Tait  ainsi,  cependant. 

Je  dois  me  borner  aux  plus  f<§conds  de  nos  romanciers 
vivants.  Ce  ne  sera  pas  diminuer  le  m^rite  des  autres  : 
M.  Eug.  Gens,  par  exemple,  dont  le  Taupin  croisiesi  une 
perle  fine,  comme  Ch.  Nodier  en  a  rarement  laiss^  tomber 
de  sa  plume.  On  a  traduit  de  cet  ^crivain  une  nouvelle  en 
Allemagne  dans  leDaAWm,etdeux  en  Ilollaude(l);  M.Max 
De  Reul,  dont  le  d^but:  le  Roman  (fun  giologue^  traduit  en 
allemand,  attend  la  publicity;  vingt  autres  enfln,  parmi 
lesquels  je  me  plais  a  citer  une  femme  qui  a  pris  le  pseu- 
donyme  de  Yiolette. 

Mon  ^tude  a  port£  principalement  sur  cinq  romanciers ; 


kens  frihet  och  valttand.  Central  tryckerie  f.  Slockbolm.  Ofversatl  af 
Reinbold  Radbeck,  187S.  (So^dois.) 

M*  TraducUoD  polonaise  du  ProU$lantitm§y  etc.,  par  le  D'  Lipoid 
\on  Otto, it  Varsovie.  (Polonais) 

(1)  Ed«.  Gbhs,  professeur  bonoraire  de  i'Ath^nee,  i  Au?ers.  Les  monu^ 
ments  dt  Maestricht,  1843.  —  Le  chdteau  dB^erli^  1844.  —  Mistoire 
du  comU  de  Flandre,  2  vol,  1846-48.  —  Ruines  et payeages,  1849.  — 
Des  anoblissements,  1857.  —  Histoire  dAnvers,  1858-61.  —  Esquisse 
d'une  histoire  des  arts  a  Anvers,  1861.  —  Le  testament  d'un  poete 
(poesies),  1865.  —  Nouvelles  et  Souvenirs^  recoeil  contenani:  Le  dernier 
serpent,  —  Le  taupin,  —  Joncker  Slip,  —  Le  marcband  d^oeofs,  — Mes  va- 
cances  k  Laroche,  k  Trois-Ponts,  —  (Jn  poete  k  Trois-Ponts,  ~  La  niazin- 
^uette,—  Broemer  de  Rudesbeim ;%  vol..  1876. 
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je  vais  en  presenter  le  r^soUat  en  ne  suivant  d'autre  ordre 
que  celui  des  dates  de  leur  d^but. 

MM.  Van  Bemmel  et  Gravrand,  en  esquissant  pour  la 
Palria  belgica  le  tableau  de  notre  litt^rature  fran^aise 
contemporaine,  out  parI6  du  premier  en  ces  termes  : 

c  M.  £mile  Greyson,  dont  I'inspiration  sponlan^  et 
»  pleine  de  charme  s'^tail  r^v^l^e,  en  1856,  dans  une  sim- 
»  pie  bluette ,  Eecha  la  Candienne ,  publi^e  par  la  Revue 
»  trimestrielle ^  a  d^velopp^  ses  aptitudes  naturelles  dans 
»  les  Recits  d'un  Flamand  (1859)  et  Jacques  le  Charron^ 
»  petits  romans  vivement  racont^s,  sans  pretention  ni 
»  recherche.  Le  Passeur  de  Targnon  (1 860)  mele  k  T^lude 
9  des  sentiments  un  sens  d^licat  des  beaot^s  du  paysage 
»  ardennais.  Dans  VOncle  Celeslin  (1863),  se  rencontre  les 
»  meilleurs  elements  d'une  composition  romanesque,  des 
»  caract^res  bien   traces,  des  situations  touchantes,  de 

>  Tint^r^t  et  de  la  v^rit^.  Tout  dernierement,  M.  Greyson 
»  a  quilte  le  Brabant  et  le  Luxembourg  qui  lui  avaient 
»  offert  des  sites  et  des  moeurs  si  favorables  i  ses  peintu- 
B  res;  il  a  cherche  en  Hollande  une  sorte  d'originalit^ 

>  nouvelle :  Juffer  DaadjeenJufferDoortje  et FaasSchonck 
»  (1873, 2*"  edit.  1874)  ont  obtenu  le  plus  franc  succ^s, 
»  tant  en  Belgique  qu'au  deli  du  Moerdyk.  »  (T.  HI, 
p.  485.) 

II  manque  k  celte  liste  un  roman  en  deux  volumes,  cite 
ailleurs  dans  cet  article,  un  autre  qui  a  paru  plus  recem- 
ment  et  continuant  le  succ^s  de :  En  Hollande^  et  plusieurs 
nouvelles  publiees  dans  la  Revue  trimestrielle  et  la  Revue 
de  Relgique. 

M.  Greyson  est  une  nature  bien  dou^e,  qui  s'applique 
facilement  k  tout,  k  I'administration  comme  k  la  critique, 
qui  a  pu  entrevoir  des  succds  dans  Tart  du  com^dien,  el 
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qui  s'^panche  dans  I'art  Iitt6raire,  sans  l&tonoemeots  et 
sans  pretentions,  sans  d^faillance  et  sans  virtuosite,  tout 
naturellement,  sous  Timpulsion  d'un  sens  droit  d^observa- 
tion  et  d'id^es  g^n^reuses. 

L*auteur  estde  cetteecole  qui  se  contente  de  faire  r^fl^- 
cbir  ou  d'^mouvoir,  qui  trouve  les  battements  du  coeur 
bumain  plus  int^ressants  peul-dtre  dans  les  plus  modestes 
conditions  et  qui  semble  donner  k  Tart  pour  devise  :  Lais- 
sez  venir  k  moi  les  petits.  Ses  romans  ne  sont  pas  autre* 
ment  des  ceuvres  de  tendance,  et  Ton  aime,  Ton  souffre 
avec  rbumble  buissier  de  salle  Scbonck,  comme  autrefois 
avec  la  noble  princesse  deClevesou  le  brillant  chevalier  des 
Grieux. 

Voici  les  traductions  connues  de  ses  oeuvres  : 

Jacques  le  Charron^  en  allemand,  reproduction  dans  le 
Trienche  Zeitung; 

Juffer  Daadje  en  Jaffer  Doarlje^  en  allemand  et  en  bol- 
landais; 

Faas  ScAonciir,enbollandais,en  italien  et  en  polonais(l). 


(1)  £iiLB  Grbt$oii,  direcleur  de  renseigoement  superieur  et  de  I'ensei- 
gnement  moyen,  ^  Braxelles.  —  £ccha  la  Candienne,  1836.  —  Fiamma 
Colonna ,  suivi  de:  A  propos  (Tune satire  (T Horace,  2  vol.,  1837.  —  La 
Maison  de  la  riie  du  Ff^U-sec  (^toile  belge,  21  iiov.  1858  el  suit.)-  — 
Les  recitsiTun  Flamand,  1839.  —  Sites  ardennais,  le  Pasteur  de  Tar- 
gnon,  1860.  —  Jacques  le  Charron^  1862.  —  Les  magols  de  Tenters, 
Poncle  Celesiin^  1803.  —  Quand  on  a  des  loisirs,  —  Sur  vn  passage  du 
Nathan,  de  Lessing.  —  Le  Neveu  de  la  Concierge,  —  Pierre  Leroy  el 
Mery  Leroux  (Rbvdb  TmaBSTBiEUB).  —  Le  fils  Dambert  (Retub  db  Bbl-. 
•iQDB,  1865-1871).  —  Juffer  Daadje  en  Juffer  Doortje  el  Faas  Schonck, 
1873,  —  At>entures  d artistes  en  Flandre :  La  hottine  de  Suska  Boo 
(L*AcTQALiTi,  1877).~^n  Hollande,  la  maison  Auwetoaeter  el  Huysman, 
suit ie  de :  Le  commandant  Aerson,  1877. 

GEuTEES  TBADU1TB8 :  //i  Ncdcrland ,  Juffer  Daadje  en  Juffer  Doortje 
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Je  ne  puis  vous  offrir  que  la  traduclion  hollandaise  du 
second  de  ces  romans.  L'auleur  pourra,  sans  doute,  vous 
procurer  les  autres. 

M.  £mile  Greyson,  n6  dans  une  capitate  un  peu  cosmo- 
poli(e,possede  une  veritable  Qexibilit^  d'aptitudes.M.£mtle 
Leclercq,  n^  k  la  campagne,  est  tout  d*une  pi^ce.  II  a  de- 
but^ quelques  moisapr^s  M.  Greyson,  et  depuis  1857,  il  a 
public  environ  trente  volumes,  dont  six  seulemeut  ne  sonl 
pas  des  oeuvres  dimagination. 

Ici  la  tendance  s*accuse  carr^ment;  un  travail,  pers^ve- 
rant,  honnSte,  r^fl^cbi,  de  ceux  qui,  selon  le  poete,  triom- 
phent  de  tout  :  Omnia  vincil^  nous  apparalt.  L*auteur 
n'h^site  ni  ne  tsktonne;  les  soins  de  Tart  pour  Tart  ne 
sont  pas  son  fait;  la  litt^rature  n'est  pas  pour  lui  une 
recberche  ^ternelle  entre  les  diverses  formes  du  beau; 
c'est  un  chemin  qui  m^nc  k  un  but,  une  arme  de  combat, 
une  force  aux  mains  d'une  id^e.  Un  mot  de  Proudbon,  pr^- 
tendant  que  I'homme  soit  pour  Thomme  un  justicier,  lui 
servirait  de  devise  k  merveille.  Nous  avons  affaire  k  une 
volont^,  servant  une  conscience. 

M.  Leclercq  n'est  cepeudant  pas  «  un  auteur  ith^s  » 
comme  on  a  appel^  M.  Dumas  fils.  Une  fois  il  a  abord^  ce 
genre, c'^tait  pour  rivaliser  avecdeux  c^l^brit^s  fran^aises: 
George  Sand  et  M.  Octave  Feuillet,  dans  la  question  reli- 


naar  hel  fransch,  door  W***,  met  een  woord  vooraf  van  G.  P.  Kils  Van 
Heijoingen,  Deveuter,  Hulscher. 

De  Waguermeisier  van  Forest ,  lieigische  Dorfgescbicbte  (Jacques  le 
Charron),  (Trierscbe  Zeitung,21  Janvier  1865  et  s.)  —  Faas  Schonck,  ir. 
iialienne,  par  Francesco  Manfroni.  {La  Provincia  de  Cuneo^  14  janv.  1875 
et  SUIT.)  —  Niesnani  Bohaterowie  (Us  heros  inconnus),  Faas  Schonckf 
trad,  polonaise  par  M.  Wlodomir  Wolski,  avec  preface  (Biesiada  Lilerecka, 
de  Varsovie,  1876.». 
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gieuse.  J*ai  montr^  ailleurscoii)inent,par  trois routes  oppo- 
ses, ees  trois  oeuvres  rencontreot  les  mSmes  ^cueils  (1). 
Les  aulres  romans  de  Tauteur  de  Maison  iranquille^  dont 
le  proc^d^  g^n^ral  rappelle  assez  Courbet,  sans  ^(re  des 
theses,  ont  ce  qu'on  pent  nommer  un  objectif :  un  pre- 
jug^,  un  travers,  un  fanatisme,  une  institution,  un  abus, 
dont  Tauteur  met  en  scenes  les  consequences  extremes, 
qu'il  atlaque  de  front  et  k  fond,  sans  management  aucun, 
et  quand  il  a  renvers^  Tennemi,  il  I'ach^ve  avec  un  rigo- 
risme  de  logique  imperlurbable.D'autres  oeuvres, sesmeil- 
leures  peut-etre,  analysent  une  situation,  fouillent  les  pas- 
sions avec  une  v^rite  bardie,  oik  Tbomme  de  parti,  quand 
il  se  montre,  ne  se  montre  pas  k  demi. 

Sont-ce  ces  bravoures  du  libre-penseur,est-cele  manque 
de  relations  d'un  caract^re  entier,  tout  au  labeur?  Le  fait 
est  que,  sauf  une  traduction  allemande  d'un  conte,  dont  le 
titre  me  manque,  M.  Leclercq  n*est  gu^re  sort!  du  pays. 
Un  jour,  il  essaya  de  remplacer  des  bistoires  de  fees 
surann^es  par  des  Conies  vraisemblables  pour  les  enfantSy^ 
puis  par  un  PelU  litre  de  lecture  et  un  ouvrage  d^^duca- 
tion  civique :  Les  heros  de  la  liberie.  Les  ^diteurs  flamands 
en  tir^rent  parti  aussi(6t  et  ces  trois  oeuvres  ont  ^t^  tra- 
duites. 

€  Jusqu'ici,  dit  M.  A.  Sluys  dans  un  rapport  au  direc- 
»  teur  de  I'^cole  module  de  Bruxelles  pour  Tan  1876-1877, 
•  jusqu'ici  je  n'ai  rencontr^  qu'un  seul  livre  de  lecture 

»  convenable £mile  Leclercq  a  £crit  un  petit  ouvrage  : 

»  Les  conies  vraisemblables,  qui  est  le  module  du  genre. 
»  Mes  ei^ves  en  font  leur  d^lices  pendant  toute  Tan- 
»  n^e  (2).  » 


(1)  Dela  corruption  lUUraire  en  France, 

(3)  Bulletin  de  la  Ligue  de  Censeignemenl,  1876  77,  n«  3 ,  p.  115. 
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M.  Ch.  Faider.  —  Cest  la  v6rit^. 

M.  PoTviN.  —  Cest  de  ce  livre  que  je  vous  offre  une 
version  flamande,  imprim^e  k  Ad  vers  (1). 

M.  Ch.  De  Coster,  qui  vient  ensuite,  ouvre  une  s^rie 
d'ecrivains  qui  emploienl  une  palette  de  peintre.  M.  Cmile 
Deschanel,en  se  faisani  le  parrain  de  sa  premiere  oeuvre, 
a  donn^  des  exemples  de  ses  belles  fa^ons  de  bien  dire, 
pour  prouver  qu'il  poss^de  c  au  plus  haut  degr^  le  don 
du  style. » 

Ce  don  est  surtout  artistique. 

M.  De  Coster,  dans  ses  principales  oeuvres,  a  suivi,avec 
le  succ^s  promis  parte  poele  latin,  le  conseil  d*Horace  : 

Reclius  Itliacum  canneD  deducis  in  actus 
Qaam  si  proferres  ignola,  indlclaque  primas. 


(1)  £aiLE  Leclebcq,  n^  k  Monceau-sur-Sambre ,  artiste  peintre,  el^ve 
de  Navez.  —  Le  CanUUon,  Schade  ,  1857.  —  Albert  Mauvais,  Leb^gue, 
1858.  —  L'avoca/  Richard,  2  vol.,Schnee,  1858.  —  Constance,  Leb^ue, 
*1859.  —  5drapA in,  Scho^e,  1860.  —  Tableaux  de  genabs:  Les  amours 
sincireSy  —  Le  dernier  Troubadour,  —  Un  artiste  en  province,  —  S«Bur 
Virginie,—  La  fitle  du  cabaretier^  Alexandre  Tagoff,  Job^  4  vol.,  Schnee, 
1860.  —  La  Duchessed'Alcamo  el  le  Chevreuil,  v«  Parent,  1861.  —  Les 
deux  ArmuriereSy  Lacroix,  1864.  —  Gabrielte  Hauzy,  ibid ,  1866.  — 
Contes  vraisemblables,  ibid  ,  1866.  —  Les  petits-fils  de  Don  Quicholle, 
ibid.,  1867.  —  Histoire  intime  d^un  homme,  ibid.,  1868.  —  La  guerre  de 
4870,  Classen,  1870.  —  De  la  prison  de  Ham  aux  jardins  de  Wilhems- 
h(ehe,\h\d.,iS7\.  —  Maison  tranquille,  ibid.,  1873.  —  Guide  a  Ostende^ 
ibid.i  1872.  —  Morsures  fiminines,  ibid.,  1873.  —  Romans  d  Feau  de 
rose,  ibid ,  1874.  —  Une  fiUedu  peuple,  2  vol ,  Vanderauwera,  1874.  — 
Les  Heros  de  la  liberie,  Braylanl-Christophe ,  1875.  —  LArt  et  les 
artistes,  Merzbach,  1877.  —  Livre  de  lecture,  Bruylant,  1877.  —  C^ile 
(Irdeperdahcb,  1877). 

Tbadoctions  :  Contes  vraisemblables:  Verhalen  voor  kinderenf  uaar 
hel  fransoh ,  door  Fanny  H^rain,  Anvers,  Legros,  1876. 

Livre  de  lecture  pour  le  premier  dge:  Leesboek  voor  den  eersten  leef- 
tijd,  door  Fanny  H^rain,  Brassel,  J.  Nys,  1877. 
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Ce  sont  les  anciennes  l^gendes  de  noire  Ilion  dont  il  a 
tir^  des  ceuvres  de  fanlaisie.  II  excelle  i  donner  i  de  vieux 
r^cils  une  forme  vivante,  uue  ^me  Douvelle,  et  telle  phrase 
qu'il  repreud  d*une  vieille  chanson  ^Idt  sous  ses  doigts 
dans  la  fratcheur  des  fleurs  de  roai. 

Ce  sont  \k  des  quality  de  mattre  mosaisle  qu*on  ne  pent 
gu^re  reproduire  dans  une  traduction.  L'oeuvre  de  ce  Leys 
litt^raire,  qui  a  du  peintre  flamand  Tintensit^  de  coloris, 
le  fini  des  contours,  Parchaisme  des  types  et  du  dessin, 
n'est  pas  considerable.  Mais  la  lAgende  (TUUnsfriegel  est 
une  de  ces  grandes  fresques,  qui  compteut  pour  plusieurs 
tableaux. 

On  a  traduit  en  Prusse  un  des  Conies  Brabanpons :  Les 
Fantomes^  et  en  Autricbe  une  des  Legendes  flamandes  : 
Sinetse^Smie.  On  prepare,  m'assure-t-on,  une  traduction 
allemande  d' Ulenspiegei  II  sera  difficile  de  rendre  ces  belles 
formes  r^ussies.  II  serait  plus  facile  i  Pauleur  de  modifier, 
pour  cette  traduction ,  tout  ce  qui ,  dans  sa  trame  histo- 
rique  ou  all^gorique,  n'est  pas  k  la  hauteur  du  reste,  de 
supprimerdes  details  de  taverne,  et,  s'il  par  vena  itensuite 
k  donner  au  dernier  livre  Tunil^  dramatique  du  premier, 
ce  poeme  en  prose  pourrait  devenir  Tune  des  oeuvres  les 
plus  considerables  et  les  plus  fortes  qui  aient  paru  en  Bel- 
gique. 

M.  Camille  Lemonnier  est  aussi  un  artiste ,  mais  avec 
une  originality  bien  diff^rente  de  celle  de  son  devancier, 
dont  il  admirait  le  faire  avantde  le  suivre  dans  lacarridre. 
Au  lieu  de  ciseler  avec  Tentenle  du  fini  d*anciennes  l^gen- 
des,  bien  choisies  et  soigneuscment  renouveleesjl  a  d^bnt^ 
par  des  prodigalit^s  de  coloris,  sans  ordonnance.  Ses  pre- 
miers ecrits  (c'^taient  des  Etudes  d'art  et  des  croquis  de 
paysages  k  la  plume)  sont  d'une  exuberance  pittoresque 
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qu'on  ne  peut  comparer  qu'aux  poiisses  des  lianes  Iropi- 
cales  ou  qu*aux  bondissements  des  jeuoes  chevaux  dans 
les  steppes. 

Mais  aussitdt  apr^,  r^crivain  donne  la  mesure  de  sa 
force  :  quid  valeant  humeri.  Sous  rimpression  d'on  grand 
spectacle :  le  champ  de  bataille  de  Sedan,  son  style  prend 
une  ^clatante  simplicite,  une  vigueur  saine.  L'artiste  sent 
que  ce  n'est  pas  le  moment  de  jouer  avec  ses  couleurs,  it 
rend  ce  qu'il  voit  avec  des  touches  vraies  qui  semblent  sor- 
tir  du  sujet  plut6t  que  de  sa  palette  :  du  coup,  il  atteint  la 
force,  la  profondeur,  la  clart^,  F^motion.  II  n*y  a  que 
r^motion  qui  soit  grande,  disait  le  prince  de  Ligne. 

Ce  livre  a  et^  traduit  deux  fois  en  polonais. 

De  pareilies  circonstances  ne  peuvent  pr^sider  k  toutes 
les  oeuvres  litteraires.  Apr^s  celle-ci,  Tauteur  a  repris  cette 
recherche  de  la  forme,  toujours  passionn^e  et  abondante, 
parfois  inqui^le  et  tourment^e,  qui  caract^rise  les  forgeurs 
de  langue,  dont  on  peut  supposer  qu*ils  seutent  petiller 
sous  leursdoigts  les  paillettes  du  style.  Les  Conies  (lamands 
et  wallons  n*ont  pas  de  ces  inquietudes  febriles.  Ce  que 
Tauteur  des  l^gendes  flamandes  du  Sire  Halewyn  et  d'Uyien- 
Spiegel  a  puis<i  dans  nos  anciens  souvenirs  :  publica  male- 
ries^  M.  Lemonnier  le  dcmande,  pour  des  sujets  modernes, 
k  nos  usages  populaires;  il  invente  de  simples  petites  his- 
toires  d'amour  et  y  encadre  la  confection  de  koekebakkeuy 
de  bonshommes  en  speculoes  et  de  fines  galettes,  ou  bien 
une  f(§te  aux  boudins  et  une  soiree  de  th^.  On  dirait  des 
toiles  de  Teuiers,  de  Dillons  ou  de  Madou. 

Ce  genre  n'est  pas  plus  in^puisable  que  le  premier. 
Apr^  ces  deux  succ6s,  Tauteur  a  repris  sa  prodigality  de 
style,  haut  en  couleur;  tant6t  pour  <  parisianiser  »  Derrtere 
lerideau,  dans  un  genre  peu  digne  de  Tart,  tantdt  en 
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€  paysannisanl »  dans  la  Revue  de  Belgique;  mais  en  reve- 
nant  sans  cesse  k  ses  chaudes  critiques  d'art. 

Aujourd'hui  qu*on  sent  sous  ce  d^ploiement  du  langagt^ 
la  maturile  des  Eludes  et  la  rigueur  d'un  syst^me,  tous 
ceux  que  ces  natures  abondanles  s^duisent  attendent  de 
nonvelles  creations  anrtonc^es;  il  faut  espi^rer  que  I'auteur, 
oiaitre  de  son  art,  tiendra  sa  forme  au  frein  de  la  pens^ 
et  n'oubliera  pas  qu'une  des  premieres  lois  du  beau  litt^- 
raire  est  que  Tune  ne  brille  ni  ne  retentisse  pas  plus  que 
Tautre. 

Je  vous  pr^sente  une  des  traductions  polonaises  de 
Sedan,  L*^di(ion  des  Conies  flamands  et  wallons ,  faite  k 
k  Paris,  annonce  qu'ils  ont  ii&  traduits  c  en  langues  fla* 
mande,  allemande,  polonaise  et  anglaise  (1). » 

Le  hasard  des  dates  m*a  fait  r^server  jusqu*ici  une 
femme  qui  reunit  toujours,  sou  vent  harmonise  les  deux 
genres.  L'^pouse  et  la  m^re  de  famille  qui  se  voile  du 
pseudonyme  de  Caroline  Gravi^re,  est  h  la  fois  jusliciere 
et  artiste.  La  preface  de  la  traduction  allemande  de  deux 
de  ses  contes  lui  assigne  «  une  place  k  part  dans  la  litt^ra- 
tnre  des  Nouvelles.  >  En  effet,  ce  que  M.  Leclercq  d^ve- 


(I)  Camillb  Lbmo.i^iibb,  homme  de  leitres,  Bruxelles.  —  ScUon  de 
Bruxelles,  1883. ~  Salon  de  Bruxelies,  1886.  —  Nos  Flamands^  Rosez, 
1869,  S«  6dit.,  Muquardt.  —  Croquis  ctautomne,  De  Lomer,  I860.  >- 
Sedan,  Muquardt.  1870.  —  Salon  de  Paris ,  Paris,  1870.  —  Parij-Ber/ifi, 
anonvme ,  Muquardt ,  1871 .  —  Contes  flamands  et  wallonSj  Lausberger, 
1873.  —  Id. J  Paris,  1874.  —  Histoire  de  gras  el  de  maigres,  Paris,  1874. 
—  Un  coin  de  village  (Rbtub  db  Bblciqdb,  1874).  —  Derridrele  rideau, 
Paris,  1875.  —  Guslave  Courbel,  Paris,  1878.  —  LUr<  tint ver«e/,  jouroa I, 
1874-1877.  —  VAclualiU,  1876,  etc. 

Tkadoctiors  :  Sedan,  humaczyl  Filipo  Sulimierski,  Varsovie,  1870. 

5<r(/an,  trad,  polonaise  par  Krezewslii.  —  Contes  flamands^  trad,  fla- 
roande  par  J.  Moruaux.  —  Id.  trad,  atlemande  par  Robert  Weissel ,  etc. 
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loppe  en  un  volume,  M"*'  Gravi6re  le  condense  en  quel- 
ques  pages.  Ses  nouvelles  les  plus  courtes :  Choses  revues , 
Mi-la^sol,  Sur  VOcian^  sont  les  meilleures.  II  semble 
qu*elle  applique  k  cette  guerre,  commune  aux  deux  6cri- 
vains,  conlre  les  vices  el  les  pr^jug^s,  le  syst^me  du  pam- 
phlet qui,  d*apres  Paul-Louis,  «  en  une  cueill^r^e  tue.  > 
Son  slyle  y  prend  des  Eclairs;  ce  ne  sont  ni  Tart  de  finir, 
ni  les  intemperances  de  forme  qui  lui  conviennent;  quand 
elle  entre  avec  toute  son  &me  dans  une  situation,  expose 
le  bonheur  d*une  passion  sur  laquelle  plane  d^ji  le  cMti- 
ment,  fouille  les  inflrmit^s  d'un  h^ros,  peint  les  tra vers 
r^gnants  de  mani^re  k  les  fl^trir,  analyse  de  gen^reuses 
faiblesses  pour  les  venger,  sa  passion  s^inspire  d*une  ^pret6 
d observation,  d'une  ardeur  inexorable  de  haine  du  mal, 
qui,  passant  dans  son  style,  forceut  Tint^rSt,  emportent  le 
succ^s.  OdM.  Leclercq  arrive  par  la  rigidity  de  la  raison, 
c'est  le  feu  de  T&me  qui  pousse  Caroline  Gravi^re. 

Cbaque  etre  humain  a  sa  part  de  maux  dans  une  vie 
oA  Ton  est  menace  k  toute  heure  de  perdre  une  m^re  ou 
un  fils,  une  esp^rance  ou  une  affection.  Mais,  pendant  que 
le  vulgaire  se  console,sMl  est  des  natures  fortes  qui  domp* 
tent  le  mal,  des  natures  d^iicates  qui  y  succombent,  il  en 
estd*autres  qui,  par  un  cruel  privil^e,  assumentdans  une 
seule  souffrance  toute  la  douleur  humaine,  s'identifient  k 
tons  les  martyres  ei  gardent  au  coeur  r^ternel  cri  de  r^volte 
et  de  vengeance  de  l-hutnanit^.  Cest  cela  qui  fit  le  g^nie 
de  lord  Byron.  Ainsi  fut  le  poete  misanlhrope  anglais 
dans  sa  vie  et  dans  ses  o^uvres;  ai]D3i  nous  apparait  dans 
ses  oeuvres  la  moraliste  beige.  Ses  peintures  des  despotis- 
mes  bourgeois  sont  d*un  r^alisme  vindicalif;  elle  aime  k 
opposer  r^ducation  moderne,  ses  vocations  naturelles,  ses 
affections  sinc^res,  aux  formules  ^iroites,  aux  froides  exi- 
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gences  des  anciennes  moeurs  et  des  fanatisroes  survivant 
au  pass£,  et  c*est  siirtout  dans  la  mise  en  action  des  con- 
sequences de  Tamour  aux  prises  avec  r^goisme  de  la  pos- 
session ,  avec  les  pr6jug£s  de  caste  et  de  famille  ou  les 
vrais  devoirs  de  la  vie ,  qu'elle  triomphe.  La  romanci^re 
trouve  les  plus  poignants  details;  Tartiste,  une  hauteur  de 
verbe  ou  une  aigreur  profonde;  et  des  souffles  subits  d'61o- 
quence  passent  dans  Toeuvre,  soit  qu'elle  analyse  une  situa- 
tion dans  ses  tortures  intimes,  soit  qu'elle  fasse  ^clater  les 
suites  fatales  d'une  passion,  dans  une  sentence  sans  appel. 
Ainsi,  aprte  s'dtre  complue  k  peindre,  avec  toutes  ses  fiSli- 
cit^s,  Tabsorption  d*une  femme  dans  Famour  d'un  homme 
qn*e11e  n'a  pu  suivre  qu'en  « volant  une  m^re  ^  ses  enfants,  > 
quand  Theure  du  chfttiroent  arrive,  Tauteur  lui  Tait  subir 
jusqu*au  bout  le  supplice  d'entendre  sa  fille  r^sumer  k  une 
^trangere  les  souffrances  d'une  fanoille  sans  rodre,  en  des 
mots  cruels  :  On  ne  divorce  pas  avec  ses  enfants !  —  Ma 
m^re  est  une  miserable ! 

L'auteur  a  aussi  abord6  les  in^galites  sociales  et  y  a 
r^nssi  dans  la  Servante. 

C'est  la  Servanle  que  ses  premiers  traducteurs  out  pr^- 
f^r^e.  Reproduite  d'abord,  d'apr^s  la  Revue  de  Belgigue^ 
dans  plusieurs  journaux  de  France  et  de  Suisse,  cette  nou- 
velle  a  &i&  traduite  en  flaroand  par  le  poete  Frans  De  Cort, 
qui  vient  de  mourir  si  jeune;  en  allemand,  par  une  femme 
anonyme,  puis  k  New-York  el  k  Buda  Pest. 

La  traduction  allemande  de  la  Servanle^  que  je  joins  k 
la  petite  collection,  conlient  un  second  roman,  celui  qui  a 
pour  titre  :  Une  experience  in  anima  vili, 

A  la  suite  de  conferences  donn^es  en  Suisse  sur  cet 
ecrivain,  par  MM.  Bachelin  et  Born,  ce  dernier  a  demand^ 
Tautorisation  de  mettre  en  allemand  Toeuvre  enti^re  de 
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DOtre  Balzac  fSminin.  Le  premier  volume  n'en  a  pas  encore 
paru  (1). 

Cest  depuis  quelqaes  anodes  seulement  que  oos  roman- 
ciers  se  r^pandeut  aiosi,  aprte  avoir  produit  une  s^rie 
d'oeuvres  comme  on  eo  voyail  pour  la  premiere  fois  en 
Belgique  et  qui  peu  k  peu  s'affraDchisseDt  de  (oute  imita- 
tion. Faudra-t-il  que  des  Strangers  les  fassent  appr^cier 
dans  notre  pays?  Je  doute  qu'aucun  journal  beige  ait  jamais 
parl6  de  ces  oeuvres  beiges  avec  autant  de  respect  que 
leurs  traducteurs.  II  serait  temps  enfin  qne  nos  roman- 
ciers  prissent  dans  Testime  publique  leur  veritable  place, 
lis  sont  les  ^aui  de  tons  ceux  qui  s*honorent  de  tenir 
une  plume  en  Belgique. 

Je  commettrais  un  veritable  d^ni  de  justice  si  jera'arrd- 


(1)  CAaoLiKB  GBAviias  (M"«  Ch.  Raeleos),  a  Bnixelles  —  Une  histoire 
(iu  pays,  parMicbel  Fleury.  braxelles,  1804,  ie-lS  (r^imprim^  sous  le 
litre  de  Sainte  Niiouche,  ^  Une  experience  in  animd  vili  (Ret.  TaiMssT.), 
1867.  —  Choses  regues,  il).,1868.  —  Un  lendemain,  ib.,  1868.  —  Gentil- 
hommerie  d*aujour(Fhui^  ib.,  1869.  ^  La  Servante  (Rbtijb  de  ftBLfiiQus), 
1871.  ~  Mi'la-eol^  ib.,  1872.  —  Lehon  vieux  temps  yiil^  1873.  —  Romans 
BT  RocfBLLBs.  Tome  I" :  £nigme  du  docteur  Burg.—  GentUhommerie,  — 
C hoses  repues.  Paris ,  1873.  —  Tome  li :  La  Servante,  —  Sainte  iVi- 
touche,  1874.  —  Sur  FOcean  (Rbtcb  db  Beloiqob),  1874.—  Ceux  qui s*en 
vont  (M.  Visschers) ,  ib.,  1874.  ->  Un  mariage  d  Bruxeltes,  ib.,  1873.  — 
Jean-Baptiste  Fan  Moer  (Art  uritbasbl),  1875.  —  Le  Sermon  de  VaJbbe 
Goyel  (Rbtob  db  Belgique),  1876.  —  Une  Parisienne  a  Bruxelles  (Un 
mariage d  Bruxelles), ih.j  1876.—  Mi-la-sol,  ib.,  1876.  —  Deux  nou- 
TELLBs:  Une  parisienne  J  etc.  el  Mi-la-solt  Paris,  1876.  —  Un  paradoxe 
(Etoilb  bblgb},  1877.  —  La  vocation  du  docteur  (l'Agtvalit<),  1877.  — 
Fieux  Bruxelles  (^tvilb  bel«b),  1877. 

Tbaddctiors  :  Zu}ei  belgische  Novellen ,  aw  der  sociaUn  Well ,  von 
Caroline  Gravidre  :  Die  Dienerin.  —  Ein  Versuch  an  einer  V)erthlosen 
Seele.  Berlin,  1873. —  De  Dientsmaagd,  Anlwerpen,  1873.  Dans  la  Biblio^ 
theek  van  Fraaie  Letteren,  editee  par  H.  de  Vos.  La  Servante,  Irad. 
anglaise,  New-York.  ^  Id.,  trad,  hongroise,  Buda  Pest. 
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tais  ici.  Car  il  me  reste  k  parler  de  travaux  d*uDe  nature 
plus  grave,  d'uue  diffusion  plus  difficile,  d*une  plus  haute 
port^. 

Dans  un  temps  oili  la  philosophie  est  presque  absorb^ 
par  les  applieations  sociales,  ou  born^e  ^  T^tude  des  uto- 
pistes,  ou  passionn^e  k  la  grande  maniire  de  Proudhon  et 
de  Feuerbach,  il  n*y  aurait  pas  k  s'^tonner  que  des  oeuvres 
purement  philosophiquesy  ^crites  dans  une  langue  aussi 
universelle  que  la  langue  franfaise,  ne  fussent  Tobjet  d*au- 
cune  traduction,  lorsqu'on  n*a  traduit  ni  VE$quu$e  d'une 
philosophies  de  Lamennais,  ni  rSssai  de  critique  gini^ 
rale^  de  M.  Renouvier,  le  Kant  de  la  France  raodeme,  ni 
\ingt  autres  ouvrages  d'aussi  s^rieuse  valeur. 

Cependant,  de  tons  nos  ^crivains,  celui  dont  Toeuvre  k 
£t£  le  plus  compl^temcnt  traduite,  au  moins  dans  une 
langue,  dont  Tinfluence  est  devenue  classique  dansun 
pays,ce  n'est  pas  un  savant  corame  MM.  Plateau  ouDupont, 
ni  un  pnbliciste  comme  M.  Laurent,  dont  la  conference sur 
r£pargne  a  ^i&  traduitc  dans  presque  toutes  les  langues  et 
dont  on  a  commence  k  traduire  en  espagnol  les  Etudes  sur 
I'histoire  de  V humanity  (I);  c*est  un  professeur  de  philo- 


(1)  Fr.  Laorert,  professeur  i  rUniversit^  de  Gaod.— if Cudex  tur  I'his- 
toire  a  numanite,  18  toI,  185S-1870.  —  Dtr  Kampf  der  litteraUn  und 
der  kaiholisehen  Partei  in  Belgien,  ein  Wamung  fUr  Deutichland. 
BrUfe  €inen  Belgiin  en  einen  SUddeuUchen,  Zurich,  1857.  —  Fan  £$» 
pen,  iWO.  — rigliee  et  Vitat,  3  vol.,  1861  —  LeHre$  d'un  retarda- 
taire  liberal  d  un  progreestste  eatholique,  1863.  —  LeUree  tur  lee 
JesuUes,  1864.  —  lettree  eur  la  gueetion  dee  eimetiiree,  3  vol.,  1864.  — 
De  la  pauion  dee  eatholiquee  pour  la  liherti,  lettree  d  Jit,  Deckampe, 
1865.— Z'enf«rremen(  de  G.  Callier,  Riponee  aux  proteetatione  du  clerge, 
1865.  —  La  Caiese  d'epargne  dane  lee  ecolee  communalee  de  Gand,  1867 
(Prix  Guinard).—  Projet  de  Sooiitipour  la  moralieation  dee  elaeeee  /a6o- 


(  320  ) 

sophie.  Les  romans  de  M.  Conscience  ne  sont  pas  plus 
r^guli^rement  traduits  en  France  que  les  livres  de  M.  Ti- 
berghien  le  sont  en  Espagne. 

F^a  clart^  de  diclion,  Tordonnance  des  deductions , 
Texactilude  scientifique,  la  sArei^  de  logique,  la  fermet^ 
de  principes,  la  hauteur  de  vues  et  parfois  de  style  que  le 
professeur  de  TUniversit^  de  Bruxelles  met  k  ^lucider, 
completer^  vivifier  le  syst^me  de  Krause,  son  mattre,  lui  ont 
m^rite  cette  influence  en  Espagne,  y  ont  fait  traduire 
presque  loutes  ses  oeuvres ,  ont  pr^par^  la  creation  d'une 
University  de  Madrid,  semblable  &  la  ndtre,  et  Font  fait 
nommer^  avec  Darwin  et  Tyndal,  professeur  honoraire  de 
cette  institution  libre. 

Aibsi  la  Belgique  continue  k  servir  d'exemple  aux  peu- 
ples  qui  veulent  f^conder  leurs  liberty. 

Les  oeuvres  de  M.  Tiberghien  peuventsediviser  en  deux 
series,  comprenant :  Tune,  des  theses  pr^Iiminaires  ou 
auxiliaires,  des  travaux  de  refutation  ou  d'application  : 
Tautre,  un  cours  complet  de  philosophic. 

La  premiere  partie  contient :  V Introduction  a  laphilo" 
sophie  et  preparation  a  la  metaphysique,  —  la  TMorie  de 
Vinfini  —  les  Etudes  sur  la  religion,  —  huit  notices  riu- 
nies  en  un  volume  sous  le  titre  :  Enseignement  et  philoso- 
phiey  —  et  les  Commandements  de  VhumanitL 

Toutes  ces  oeuvres  ont  ete  traduites  en  espagnol  et 


Ti9u$t$  par  Vepargne^  1867.  —  Le  litsre  de  Npargne,  1868.  —  les  SoeUtis 
ouvrUres  de  Gand,  1877.  —  Principee  de  droit  eiml.  29  vol.  ont  paru 
sur  33  —  1867-1878  (Prix  quioquennal  des  sciences  politiqties).  —  TVa- 
(iti0(t(mt.*Siudlos  sobre  la  historia  de  la  humaoldad  por  F.  Laurenty  pro- 
fessor de  la  Universidad  de  Gante,  traduccion  de  Gavino  Lizarraga. 
9  Yol.  ont  paru.  Madrid.  Rodriguez. 
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chacuDe  des  deux  derni&res  y  a  eii  concurremment  deux 
traducteurs. 

La  seconde  s6rie,  doot  la  cinqui^me  partie  est  altendue 
encore,  sous  le  litre  de  :  La  Melaphysique  selon  la  science, 
comporte  quatre  ouvrages  de  longue  haleiue : 

VEssai  tMorique  et  hisloriqiAe  sur  la  g4n&ation  des  eon- 
naUsances  humaines,  (Histoire  de  la  philosophie.) 

La  PsychologiCy  ou  la  science  de  Cdme  dans  les  limites  de 
robservalion. 

La  Logique,  ou  la  science  de  la  connaissance. 

VEsquisse  de  philosophie  morale, 

Ces  livres,  od  le  spiritualisme  est  largemeDt  expose  au 
nomdela  raison  et  de  la  science,  soot  r^pandus  enEspagne 
par  d'excellentes  traductions  servant  aux  hautes  Etudes. 
Les  deux  volumes  de  la  Logique  seuls  y  manquent  encore. 
En  revanche,  VEsquisse  de  philosophie  morale  en  est  k  sa 
secoode  edition. 

Je  ne  puis  vous  offrir  que  les  quatre  tomes  de  la  Nueva 
biblioleca  universale^  qui  contient  Thistoire  de  la  philoso- 
phic. Deux  hommes  distingu^s,  MM.  Salmeron  Alonzo  et 
Gonzalez  Serrano,  ont  redig^  la  preface  do  cette  traduc- 
tion pour  recommander  Tceuvre  et  rendre  un  discret  hom- 
mage  au  raaltre  allemand  et  k  son  continuateur  beige:  c  Au 
»  systime  de  Krause ,  disent-ils,  M.  Tiberghien  doit  ses 
»  principes;  notre  pays,  la  renaissance  de  son  esprit  et  la 

>  culture  des  id^es  modernes;  et  nous-mdmes,  notre  pre- 

>  miire  Mucation  scientifique.  » 

Imaginez ,  Messieurs,  quelle  influence  sur  la  direction 
de  la  pens^e  et  sur  les  g<^n£ra(ions  studieuses  suppose  et 
repr^sente  cette  s^rie  de  dix  k  douze  volumes  de  philo- 
sophic, oeuvre  d*une  vie  entiere,  et  vous  jugerez  si  la 
2""*  s£rie,  tome  xlv.  22 
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Belgiqoe  peut  se  f^liciter  d'uoe  position  pareiiie  dans  la 
plus  61ev6e  des  sciences  (1 ) ! 


(1)  GuiLLAUHB  TiBEBCBiBR ,  ppofesseur  k  I'UDiversite  libre,  membre  de 
la  deputation  permanente  du  Brabant,  k  Bnixelles.  —  ChrisUanistM  el 

philOSOphie  (ANHIIAIKE  DB  la  SoCIETE  des  ETCDIANTS  DB  L^U.MYEASITi  LIBBE). 

—  R^ponse  a  M.  SchoUaert :  La  v^nte  sur  VAnnuaire,  1849.  —  Essai 
th^orique  et  historique  sur  la  generation  des  connaissances  humaines^ 
m^moire  couronn^  au  concours  universilaire,  1841-42.  gr.  ixi-Sf^.—  Expo- 
sition du  systems  de  Krause  (extrait  du  precedent),  1844.  —  TMorie  de 
l*infini,  th^e,  1846.  —  Esquissede  philosophie  morale,  1854. —  6tudes 
sur  la  religion,  1837.  —  Dissertation  sur  le  traits  de  Vlnfinicr66^  atlri- 
bu^  au  P.  Malebranche,  1862,  2«  ^dit.,  1868.  —  Psychologies  la  science  ds 
Vdme  dans  les  limiUs  de  robservation,  1862,  2«  4dit ,  1868.  —  Introduc- 
tion a  la  philosophie  et  preparation  a  la  m^taphysique ,  1868.  —  Lo- 
yique,  la  science  de  la  connaissance,  2  vol.,  1865.  —  Les  commande- 
ments  de  Vhumanite^  1872.  —  Enseignemenl  et  philosophie^  1873. 

Traduction  :  Universitad  de  Bruselas.  Facullad  de  Olosofia  y  letras. 
Teoria  de  lo  infinito ,  ti-aducida  por  G.  Lizarraga.  Madrid,  lib.  Vict. 
Suarez;  1872.—  Elementos  de  filosofia  moral,  arreglados  para  la  2*  ense- 
fianza,  ppr  Hermenegildo  Giner,  doctor  en  filosofia  y  letras.  Madrid ,  impr. 
de  M.  Hernandez ;  1872.  —  Elementos  de  Etica  o  filosofia  moral,  prece- 
didos  de  unas  nociones  de  biologia  y  arregl.  para  la  2'  enseftanza,  por 
Herm.  Giner.  Segunda  edicion  corregida  y  aumentada.  Madrid,  libr.  de 
Mt  Duran;  1875.  —  Estudios  sobre  religion,  puestos  en  castellano  por 
Jose  Calderon  Llanes  y  con  un  prologo  de  Nicolas  Salmeron.  Madrid,  imp. 
de  M.  Hernandez;  1873.  —  Biblioteca  de  ciencias  morales  y  politicas. 
Medula  del  sistema  de  Krause  o  cuadro  de  las  categorias,  segun  este 
autor,  comentado  por  G.  Tiberghien,  version  castellana  de  M.  L.  Madrid 
impr.  de  A.  Querol.,  1874.  —  Im  ensefianza  obligatoriOy  vers,  castell.  pre- 
cedida  de  unas  nolas  biograficas  del  autor,  por  Herm.  Giner,  catedratioo 
por  oposicion  en  el  institute  de  Osuna.  Madrid,  libr.  de  Anllo  y  Rodri- 
guez; 1874.  —  Estudios  sobre  filosofia :  Mision  de  la  filosofia,  il  positi- 
vismo  y  il  metodo  de  observacion.  La  teologia  y  el  origen  del  Jenguaje ; 
trad,  de  A.  Garcia  Moreno.  Madrid.  —  La  segunda  parte  del  tomo  ba  side 
ya  trad  por  el  Sr.  Giner  y  public,  por  el  edit  Anllo;  1874.  ^  Los  man- 
damientos  de  la  humanidad  o  la  vida  moral  ba^'o  forma  de  catecismo 
popular,  trad,  por  Salvador  Sanpere  y  Miquel.  Barcelona,  establ.  tipogr. 
de  Ramirez;  1875.  —  Los  mandamientos  de  la  humanidad  o  la  vid  moral 
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Je  m'arr^ie  1^  dans  one  recherche  qui  peut  £tre  conti- 
Quee  et  qui  m^rite  de  T^tre;  il  me  sufBt  d'avoir  constat^ 
des  fails  tout  k  1*honneur  du  pays.  Puissiez-vous  partager 
le  plaisir  que  j'ai  pris  k  reodre  justice  k  des  absents  et  a 
affirmer  d'une  mani^re  nouvelle ,  par  Torgane  d'^minenls 
ecrivains  Strangers,  la  vitality,  la  valeur  des  iettres  natio- 
naies. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Une  apologie  d'Aristote;  note  par  M.  Alph.  Le  Roy, 

membre  de  TAcad^mie. 

On  s'occupa  beaucoup  de  philosophic  au  College  des 
jesuites  anglais,  fond^  k  Li^e  (montagne  Sainte-Walburge) 
en  1614,  deuxi&meann^eda  r^ne  de  Ferdinand  de  Ba- 
vi6re.  Si  Ton  songe  un  jour  k  ^rire  Thistoire  du  Cart^sia- 
nisme  en  Belgique ,  il  vaudra  la  peine  de  s'enqu^rir  des 
efforts  suprSmes  que  lentirent,  pour  r^sister  k  toutes  les 
seductions  et  repousser  tons  les  assauts,  les  ardents  dispu- 
lears  assi^g^s  dans  cette  place  forte  de  la  scolastique.  C'est 


en  forma  de  catecismo,  trad,  por  Alejo  Garcia  MoreDO,  doctor  en  fllosofia; 
Madrid;  1875.— /n^roduccion a  la  fitosofia  y  preparacionala  metafisica. 
Esludio  analitico  sobre  los  objetos  fuodamentales  de  la  ciencia.  Verlida  al 
espafiol  por  D.  Vicente  PiDo  y  Vilanova,  preced.  de  un  prologo  de 
D.  Facundo  de  los  Rios  y  Poriilla,  doctor  en  filos.  y  let.  Madrid,  itnpr.  de 
la  Revista  de  Legislacion ;  1875.  —  Ensayo  teorico  el  historico  sobre  la 
generacion  de  los  conoeimienlos  humanoSf  trad.  deA.  Garcia  Moreno, 
con  un  prologo  de  N.  Salmeron  y  Alonzo,  y  U.  Gonzalez  Serrano,  4  vol. 
Madrid;  1875. 


(  324  ) 

tout  au  plus  si  quelque  souvenir  de  ces  querelles  s'est  con- 
serve*, on  sait  encore,  par  exemple,  que  Guillaume  Ail- 
worth,  dit  Halcott,  fut  compromis  dans  la  t^n^breuse 
affaire  de  la  conspiration  d^nonc^e  k  Londres  par  Titus 
Gates;  mais  qui  connatt  ses  Qucestiones  metaphysicce ? 
Ainsi  de  bien  d'autres,  oubli^  k  bon  droits  il  faul  en  con- 
venir.Cependant  tout  ce  qui  peut  contribner  ^  caracl^riser 
la  physiononoie  d*une  ^poque,  d'une  ^poque  de  transition 
surtout,  m^rite  un  instant  d'attention  ,  et  les  p^rip^ties 
d'une  bataille  decisive  sont  toujours  int^ressantes ,  bien 
qu'on  ne  s*inqui6te  guire  de  tirer  de  leur  obscurity  les 
humbles  soldats  qui  ont  pourtant  aid£,  chacun  pour  sa  part, 
a  Tissue  heureuse  ou  malheureuse  du  redoutabte  conflit. 

n  m'est  toinbe  sous  la  main  un  manuscrit  in-4''  de  1682, 
contenant  un  commentaire  sur  les  huit  livres  de  la  Phy^ 
$ique  du  Slagirite.  Ce  sont  tout  simplement  les  Dictata  du 
P.  Thomas  Blundell,profe$seur  de  philosophic  au  couvent- 
collie  dont  je  viens  de  parler.  Nos  biblioth^ques  publi- 
ques  sont  encombr^es  de  cahiers  de  Tesp^ce:  j'auraislaiss^ 
celui-ci  dormir  dans  sa  poussi^re,  si  le  P.  Blundell  s^^tait 
content^  de  r^diger  une  glose  k  Pexemple  de  la  plupart  de 
ses  confreres.  Mais  il  n*en  est  point  ainsi :  c*est  la  cosmo- 
logie  de  Descartes,  c*est  Tatomisme  de  Gassendi  qui  font 
pour  ainsi  dire  tons  les  frais  de  son  cours.  J*ai  eu  Toccasion, 
dans  mon  ^tude  sur  la  philosophie  au  pays  de  Liege  (1) , 
de  relever  le  z&le  chevaleresque  qu'il  diploic  pour  la  plus 
grandegloire  d'Aristote  el  la  confusion  des  novateurs;  je 
n*ai  pas  ^  y  revenir  ici.  L'essentiel  est  de  constater  qu*au 
temps  oA  il  enseignait,  la  doctrine  de  r£coIe  comroenoait 


(I)  Lidge,  1860,  in-8*.  —  Voir  aussi  la  Biographie  tw/tona/e,  art. 
BhindeU. 
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k  £tre  forc^e  dans  ses  derniers  reiranchements.  On  s*en 
aperfoit  k  chaque  page.  II  a  Fair  d'attaquer,  et  en  r4alil£  it 
ne  fait  que  se  d^fendre.  II  ne  rend  pas  les  armes:  k  Waters 
loo,  il  se  fAl  conduit  exactement  commc  un  homme  de  la 
vieille  garde;  mais  ^videmment  Theure  du  p^ril  esl  proche, 
et  k  certains  traits  il  n'est  point  douteux  que  sa  conscience 
ne  le  lui  dissimule  pas :  je  remarque  entre  autres  qu*il 
compte  plut6t  qu*il  ne  p^se  les  arguments  des  adversaires 
de  Descartes.  Or  quand  on  en  est  I&,  on  esl  bien  prte  d*une 
crise:  I'Mifice,  faiblement  ^tay£,  craque  d6jk  de  toutes 
parts.  Et  de  fait,  j^suites  et  cart^iens  flniront  par  se  tendre 
la  main  :  le  temps  n'est  pas  si  ^loign^  oil  le  P.  Gurnard , 
en  pleine  Academic  fran^aise,  prononcera  pompeusement 
r^loge  de  Timmortel  auleur  de  la  Methode. 

En  attendant,  les  peripat6ticiens  aux  abois  cbantent 
victoire  dans  leurs  collies,  od  personne  ne  vient  les  con- 
tredire.  C'est  une  de  ces  explosions  d*enthousiasme  sco- 
laire  qui  a  donn^  lieu  k  la  pr^sente  note.  II  s'agit  d*un 
petit  poeme  latin  transcrit  en  tSte  des  lemons  du  P.  Blun- 
dell.  L'auteur  ne  se  fait  point  connattre;  au  surplus ,  je  ne 
sanrais  le  bl&mer  d'etre  modeste.  Il  manie  le  vers  latin  avec 
une  cerlaine  facility,  mais  ne  sait  ni  varier  les  expressions, 
ni  s*abstenir  de  m^ler  des  termes  de  m^taphysique  k  ses 
allegories,  ce  qui  ne  laisse  pas  que  de  les  refroidir.  — 
Que  diable  allez-vous  done  faire  dans  ceUe  galire?  me 
dirait  G^ronte.  —  Eh  oui!  Mais  si  mediocre  qu'elle  soit, 
Toeuvre  a  son  prix  pour  les  curieux.  D*abord,  on  y  verra 
sur  quelles  questions  on  s*acharnait  en  ce  bon  temps: 
Vhorreur  du  vide^  la  th^orie  cart^sienne  des  taches  ou  des 
soleils  encrouieSy  etc.  (1);  ensuile,  on  trouvera  sans  doute 

(1)  Prine.  de  pMlos.  (Descartes),  III,  94  et  146. 
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assez  piquante  I'id^  de  fajre  attaquer  Aristote  par  toute 
une  legion  d^antmaux-macAtne^ ,  dont  les  menaces  auto* 
maliques  et  les  coDtorsions  k  ressort  seraient  terrifiantes 
pour  toul  autre  que  le  maitre  des  savants  (1).  Yaineroent 
griiicenl  les  rouages  d*bortoge,  vainement  roulentde  gros 
yeux  d*6uiail  dans  les  orbiles  oh  Tart  les  a  euch&ss^s  :  ils 
D*iDspireDt  au  sage  magaanime  qu'un  sentiment  d*admira- 
tioD  pour  ringeoieux  m^nicien.  Miracle!  II  laisse  tomber 
un  regard  sur  ces  monstres,  et  ce  seul  regard  les  vivifie. 
Leur  gratitude  a  un  resultal  impr^vu  :  ils  se  tournent  k 
rinstant  contre  leur  auteur.  Sans  le  c  SisiUe  »  d'Aristote , 
Descartes  aurait  ^t6mis  en  pieces.  Niaiseries  p^dantesques, 
soit ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  l^gislateur  est  pris 
ici  par  son  cdt^  faible.  La  negation  de  I'ktne  des  bStes  a 
nui  plus  qu'on  ne  pense  au  credit  du  p6re  de  la  philosophic 
moderne;  en  voyant  s'abandonner  ^  d*^tranges  hypotheses 
celui  qui  n*admettait  d'autre  criterium  que  F^vidence,  on 
n'a  pu  s*empdcher  de  le  trouver  inconsequent.  Ainsi  s'ex* 
plique  I'^pigramme  oA  notre  auteur  inconnu  oppose  k  son 
dogmatisme  arbitraire  la  science  positive  d*Arislote.  Illn- 
sion  sans  doute!  Mais  les  contemporains  n'^taient  pas  en 
mesure  de  distinguer  Tivraie  du  bon  grain;  aussi  bien 
leurs  defiances  ne  leur  ^taient  pas  uniquement  su^^r^es 
par  des  raisons  scientifiques.  lis  ^taienl  domin^s  par  la 
crainte  d*admettre  des  propositions  dangereuses  pour  For- 
thodoxie,  du  moins  dans  leurs  consequences  eioign^es. 
Depuis  des  si^cles,  Aristote  jouissait  dans  les  chaires  de 
th^otogie  de  Fautorit^  d*un  P^re  de  F£glise :  k  tout  prix , 


(1)  Daote,  Inf.,  iV.  —  Of.  ci-aprds,  v.  44  et  46. 
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il  s'agissait  de  protester  de  son  iDfaillibilite.  —  Mais  je  cMe 
la  parole  k  son  apologiste  (1). 


ArISTOTELIS  VICTORIA 

supra  cater  OS  philosophos , 
sive  quod  nostra  sit  vera  philosophia, 

Jamduddm  saliris  depingere  dicta  sopborum 

Belleropbonteo  Phcebas  ab  axe  jubet. 
Tristia  sed  vatum  trepidus  diim  fata  recurro, 

Hordaces  timeo  solvere  pelle  sales. 
5  Hinc  igitur  salirae  nunc  condio  carmina  melle; 

Non  erit  in  toto  carmine  mica  salis  : 
Democrlli  dulces  imitabor  carmina  risus ; 

Phoebus  et  in  bifido  diriget  axe  jocos. 
Salsa  licet  melius  lacrymautis  flumina  fundam 
iO         Heracliti  I  At  fugiunt  carmina  nostra  sales. 
Incipiam  risu,  linguamque  movebil  Apollo, 

Vol  politis  per  me  dicet  Apollo  jocos. 

Jamque  subit  mentem  nitidissima  turba  sopborum, 

Cujus  Arisloteles  sceptra  supremageril; 
15  Vexeturque  licet  cornu lis  undique  tells, 

Imniotus  telis  ecce  superstes  adest. 
Undique  funestam  minitatur  turba  ruinam , 

Inque  Stagiritem  lumina  vana  rotat. 
Ecce  ferox  sese  hinnoso  in  synnale  gyrat ; 
20         Sic  quondam  petiil  gens  scelerata  lovem. 
Arma  parant,  proebet  rudis  Ignorantia  scutum ; 

Quis  credat  ?  Livor  tela  ministrat  iners ; 


(I)  Un  imprime  ^unm^rant  21  theses  i  soutenir  par  Antoine  Jaer,  de 
Liege,  en  1682,  sous  la  pr^idence  du  P.  Blondell ,  est  ooil^  k  la  fin  du 
volume.  Get  Antoine  Jaer  neserait-il  pas  Tauteur  de  notre  poeme? 
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Tarnqne  Sugirsum  repelitis  ictibus  omoes 

Alternisque  petuDt;  omDia  Harte  sonaoc. 
25  Advolat  en  prim6  cervix  vacua  la  cerebro, 

Pro  CDJos  telis  saccus  inanis  erat ; 
Atque  Slagiritis  tetigit  dbm  corpora ,  sarco 

Et  vacuo,  et  vacuis  impetit  ille  modis : 
Turn  saocos  aperit  vacui  ut  lerrore  repletus 
30         Protiotis  ID  saccos  inferal  ille  pedes ; 
HuDc  ut  fort^  iuflnili  submergat  abysso , 

Aut  etiam  miserum  per  loca  ficia  locet. 
Ofraudem  insaccare  bomiDem  DolensquelibeDsque! 

Non  capieot  tali  callidilate  sophum ; 
35  Namque  Stagirites  vacuum  penetraodo  per  instans, 

Et  confestim  cerebro  fregit  iaaue  caput. 
Alter  successit ;  verbm  bunc  sequebalur  in  annis 

Saeva  caterva  lupiim,  saeva  caterva  canum , 
Quorum  dbm  rotulas  non  credenda  arte  moveret, 
40         Inferrentque  Jussam  morsibus,  ore ,  necem. 
Ast  ubi  Aristoteles  l4m  pulcbra  automata  vidit, 

lllorum  voluit  tunc  animare  rotas; 
Has  quoque ,  quis  credat?  divo  spiramine  perflans, 

Sentire,  et  vitiH  vivere  posse  dedit ; 
45  Tumque  vel  in  proprium  vertenint  arma  magistrum, 

Noscentes  regis  munera  tanta  sophiim. 
Sistite,  tiim  dixit:  n^m  saevo  bunc  ore  necassent ; 

Et  raptim  celerem  corripuere  fagam. 
Ttim  nigris  cinctus  maculis  circum  agmine  longo, 
50         Esse  negativis  venit  in  arma  ferox. 
Has  dederat  maculas  ignarClm  Inscitia  mater, 

Ut  posset  luces  obtenebrare  sophi. 
Ille  suam  pariter  lucem  ad  certamina  ducens. 

In  nigris  maculis  Clara  videre  dedit ; 
55  Fictas  esse  videre  dedit,  nee  habere  reale 

Esse,  sed  effictum,  quale  Chimera  tenet. 
Posted  terriflco  monstrum  quidam  agmine  ductus , 

Horrendis  cecinit  praelia  saeva  tubis; 
Tumque  chimereus  vulpanser,  Petroque  Paulus  , 
60         Tumque  hyrcocervus,  tiim  leocapra  ferox, 
Nigralbusque,  agnoque  lupus,  ttim  glirique  felis, 

Horridiorque  horum  foeda  Chimera  parens 
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Irrumpont,  passu  celeres  avidique  corrosis, 

Grudeli  impugnant  assaevitate  sophum. 
65  Ille  replicato  fortis  ddm  verbere  vellet  , 

T&m  detestandas  anuibilare  feras, 
Esse  ambras  sensit,  seosit  moUmine  casso 

Aereas  victor  sese  agltare  plagas, 
Voceque  fes»tinA  rideos  infonnia  monstra, 
70         Capiarunt  celerem  captd  pudore  fugam , 
Inlranintque  sui  caput,  uod^  egressa,  magistri 

Nati?as  sedes  atque  palerna  loca. 
Hie  verd,  propriae  stupefactus  imagine  prolis, 

Corripuit  celeres  io  sua  fata  fugas, 
75  Et  per  incultos  demens  curreodo ,  per  agros , 

Id  picea  horrendae  eorruit  antra  specils, 
Ex  quA  non  potuil  miseras  expandere  proles. 

Ex  qua  non  potuit  solTere  fraude  patrem. 
Conspirant  omnes ;  horrendo  hie  flamine  puncta 
80         inflat,  et  adversis  motibus  ille  premit ; 
Hie  sepelire  atomum  magnis  eonatur  acervis, 

Et  museae  pennis  illaqueare  cupit ; 
Ille  rotat  terram,  solisque  incautus  equorum 

Prena  tenet,  fixas  currus  et  ille  rotas ; 
85  Quisque  suum  vibrat  jaculum,  Hartemque  fatigat 

Quisque  suum,  atque  studet  slernere  caede  sophum 
Ille,  velut  pelagi  rupes  immota  resistens, 

Tela  retorquendo  vulnera  certa  dabat. 
Missile  quodcumque,  et  telum  quodeumque  vibrabat, 
90         Tot  dabat  ille  ictus,  tot  dabat  ille  oeces. 
Sanguined  tandem  victor  perroansit  arens^, 

Et  quem  victorem  nunc  mea  Musa  canit ; 
Vestraque,  deposco,  eonjungite  vota,  sodales, 

Caniate  invieli  tanta  Irophea  sophi ! 
95  At  pugnae  ignarus  meritum  cantare  triumphom 

Quisqueat?  Et  tanligesta  referre  viri? 
Discite  nunc  igitur  :  narrabit  gesta  Ubellus 

Quem  nunc  prae  vestri  oemitis  ille  manu. 
Herois  el  dicel  qua*  sit  sapieiitia  nostri, 
100         Quab  fuerit  virtus,  quae  fUerilve  vigor. 
Illius  edocti  thm  gesta  et  dicta  canoris 

Dicemos  laeiicarmina  nostra  lyris, 
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Felices  geminAqiie  ¥ii,  et  tiim  voce,  cauemas : 
Dicta  sophi !  Tarn  dein :  nos  scire  dicta  sopbi  I 


Aristotelis  cum  Carthesio  (sic)  comparand. 

Eplcramiiia. 

Dicta  Stagiritis  Carthesius  ille  reformat , 
Et  praejudicium  semovet  ille  suum. 

Sed  paucis  dicam  cur  sit  coDtrarius  ipsi : 
Hie  censendo  doceos,  ille  scieudo  docet. 


Siger  de  Brabant,  par  M.  Cb.  Polvin ,  correspondaot 

de  TAcad^mie. 

L*hisloire  litt^raire  du  moyen  kge  conserve  bien  des 
points  douteux,  qu'on  obscurcit  quelquefois  en  voulant  les 
resoudre  avanl  Tbeure.  De  ce  nombre  est  celui  dont  je 
viens  vous  exposer  les  difficull^s,  en  vous  proposant  un 
moyen  de  leur  preparer  one  solution  qui  ne  soit  plus  pr^- 
matur^. 

G'est  en  plein  paradis  que  nous  avons  k  nous  transpor- 
ter d'abord.  Lorsque,  dans  la  Divine  Comedie^  B^trix,  qui 
en  devient  subilement  plus  belle ,  introduit  Dante  dans  le 
soleil  de  la  pbilosophie,  cette  quatri^me  Tamille  du  P^re 
celeste :  la  quaria  famiglia  deW  alto  Padre,  le  poete,  dont 
le  style  s^embellit  &  son  lour,  voit  desclart^  triomphantes, 
joyaux  rares,  astres  ardents  :  falgor  vincenti,  goije  care, 
ardenti  soli^  se  former  en  couronne  autour  d*elle  et 
tourner  trois  fois  en  chantant,  puis  Taire  balte  comme 
des  femmes  qui,  au  milieu  d*un  quadrille,  s'arrAtent 
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sans  cesser  de  danser  et  en  auendant  la  ritournelle. 
Alors,  une  de  ces  lumi^res  lui  adresse  la  parole:  saint 
Thomas  d*Aquin  luiapprend  c  de  quelles  plantes  s'enfleurit 
cette  gairiande >  qui  entoure  sa  dame,  et  il  nomme  parmi 
ces  astres:  d'abord  son  fr^re  et  maltre  Albert  le  Grand, 
puis  Gratien  de  Cbiusi  et  Pierre  Lombard ,  Salomon  et 
saint  Denis  Tar^opagite,  Paul  Orose  et  Bo^ce,  saint  Isidore 
et  Richard  de  Saint- Victor,  c  qui  fut  plus  qu'un  homme. » 
Enfin,  c  celie-ci ,  dit-il ,  dont  Taspect  te  fait  reporter  tes 
regards  vers  moi,  est  la  lumiire  d*ua  esprit  qui,  plough 
dans  de  graves  pens6es,  trouva  que  la  mort  tardait  k  venir: 
c^est  Ykme  bienbeureuse  {la  luce  elerna)  de  Siger  qui, 
professant  dans  la  rue  du  Fouarre,  mit  en  syllogismes  de 
ces  v^ritisquisoulivent  Tenvie.  > 

Questi,  onde  a  me  ritorna  il  tuo  rigaardo, 
E  il  lume  d^ano  spirlo,  che  *n  pensieri 
Gravi,  a  morire  gli  parve  veDirtardo. 

Essa  ^  la  luce  eterua  di  Sigieri 

Che  leggendo  nel  vico  degli  Strami, 

« 

Sillogizo  invidiosi  veri. 

{Le  Paradis,  ch.  X,  v.  156et  sulv.) 

De  quel  Siger  parle  ici  le  poete?  La  plupart  des  editeurs 
et  commentateurs  ne  se  prononcent  pas  ou  se  r^petent  les 
uns  les  autres.  De  ceux  qui  veolent  en  savoir  davantage, 
les  uns  font  de  Siger  un  paien  et  renouvellent  sous  son 
nom  la  l^gende  du  vagabond  Sezer  (1),  qui  conserve  des 
relations  avec  un  de  ses  complices  mort,  lequel  lui  apprend 
qu'il  est  damn6  et  lui  fait  appr^cier  les  tortures  de 
Tenfer;  d'autres,  comme  de  nombreux  traducteurs  fran^ais 

(1)  HUt.  liU.de  France,  t.  XXV,  p.  S51. 
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inodernes ,  le  nomment  S^uier  (1)  et  en  foot  un  profes- 
seur  de  Ih^ologie  (2). 

Les  meilleurs  ^diteurs  cependant  avaient  adopts  ane 
tradition  qai  remoDte  au  fils  mSme  da  poete  et  qui  nomine 
Siger  de  Brabant,  et  ee  point  serait  rest^  acquis,  si  Tun  des 
ouvrages  qui  font  le  plus  d'autorit^  en  ces  mati^res, 
YUistoire  Htteraire  de  France^  n^^tait  venu  tout  remettre 
en  question,  en  pr^tendant  ne  faire  qu'un  seul  personnage 
de  Siger  de  Brabant  et  de  Siger  de  Courtrai  (5). 

Cette  restitution  du  phiiosophe  a  fait  grand  bruit;  on  a 
beaucoup  admir^  le  travail,  lou^  Tauteur,  et  aussitdt  I'idee 
a  6te  admise.  Depuis  ce  temps,  les  ^diteurs  et  commenta- 
teurs  se  succ6denl  en  renvoyant  k  VHistoire  Htteraire  de 
France  ei  en  r^petant  la  parole  du  ma!tre,  depuis  le  roi 
Jean  de  Saxe,  dans  sa  traduction  en  vers  allemands  sign^e 
Philalelh^s,  jusqu*^  M.  Mesnard,  dans  sa  traductioQ  en 
prose  frangaise,  Jusqu^i  M.  Leopold  Delisle  dans  le -cata- 
logue de  la  biblioih^que  nationale  de  France,  oh  se  trou- 
vent  les  manuscrits  des  deux  Siger  (4). 

Cette  th^  cependant  n'est  que  captieuse,sa  conclusion 
m'a  toujours  sembl6  impossible,  et  j'ai  &ie  heureux  de  voir 
mes  doutes  partag^s  par  un  de  nos  historiens,  dont  le  coup 
d*oeil  est  sAr :  <  Siger  de  Brabant,dit  M.  Alpbonse  Wauters, 
que  le  Dante  a  chants  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
I'bomonyme  dont  nous  venons  de  parler  (Siger  de  Cour- 
trai) (5).> 


(1)  GraDgJer,  Briseux,  Fiorentino ,  Arlaud,  etc. 

(2)  FioreDtino,  trad.  nou?eUe.  Paris,  1840. 

(3)  Hist.  litt.  de  Prance,  %.  XXI ,  pp.  96  et  suiv. 

(4)  Catalogue  (manuscrit)  des  MS.  du  fonds  latin,  article  Sigerus. 

(5)  Suite  a  ma  notice  eur  Henri  ///,  p.  83. 
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Je  crois  ces  deux  assertions  justes,  mais  pour  les  faire 
admettre,  ii  faudra  sans  doute  plus  de  soin  qu*il  n'en  a 
fallu  h  VHistoire  Uueraire  de  France  pour  donner  crdance 
^  une  erreur. 

Une  premiere  chose  est  hors  de  doute  :  le  Siger  que 
Dante  met  dans  la  gloire  celeste  en  compagnie  du  Docteur 
universely  de  YAnge  de  Vecoley  du  MaUre  des  Sentences^ 
du  roi  Salomon  et  de  plusieurs  saints ,  professa  la  philo- 
sophie,  rue  du  Fouarre  :  nel  vico  degli  Strami^  prhs  de  la 
place  Maubert,  dans  la  maison  de  Sorbonne,  ii  Paris. 

Mais  depuis  que  M.  Victor  Le  Clerc  a  voulu  le  rendre  a 
la  gloire  mondaine,  on  ne  peut  plus  chercher  ^  quel  philo- 
sophe  il  faut  attribuer  Tbonneur  de  Tapoth^ose,  sans  le 
disputer  ^  un  comp^titeur  dinvention  moderne. 

Le  premier  argument  de  M.  Le  Clerc  ne  m^rite  gudre 
qu'il  s'y  appuie;  il  dit  que  «  la  denomination  g^graphique 
du  Brabant  s'^tendait  alors  plus  loin  qu'aujourd  bui  >,  et 
il  rappelle  que  c  en  notre  temps  encore  ce  nom  de  bra- 
banfons  a  ^t^  souvent  appliqu^  aux  divers  peuples  de  la 
Belgique  >.  II  oublie  qu*on  Ta  Tait  lorsque  le  bruit  de  la 
revolution  braban^nne  attira  particuliirement  Tattention 
surcette  province,  mais  il  auraitpu  rappeler  aussi  Walter 
Scott  Taisant  parler  le  flamand  k  Li^ge,  M.  Tb^ophile 
Gauthier  trouvant  &  Qui^vrain  ,  longtemps  apr^s  4830,  les 
armes des  Pays-Bas,  et  ce  critique  allemand,  H.  Grimm, 
qui,  dans  un  feuilleton-conference  oix  il  prodigue  sur  un 
de  nos  grands  artistes  des  erreurs  blessantes,  semble  les 
consacrer  toutes  en  faisant  de  Dinant  une  viile  flamande. 

Mais  il  ne  peut  6tre  question  ici  ni  d*extensions  de  signi- 
fication permises  au  langage  vulgaire,  ni  d'anachronismes 
lol^rables  dans  les  romaus,  ni  de  ces  erreurs  qui  semblent 
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inseparables  des  grands  aper^us  de  la  haute  critique.  Les 
noms  bien  distincts  des  deux  philosopbes  se  rencontrent 
dans  plusienrs  manuscrits  de  leur  temps,  dans  les  titres 
ou  les  explicit  de  leurs  oeuvres,  Merits  sinon  par  eux, 
au  moins  par  leurs  ^l^ves  dans  des  <  cahiers  de  classe.  > 
Est-il  vraisemblable  qu*un  pbilosophe ,  nomm^  dans  cinq 
(Buvres,  par  lui  ou  par  ses  copistes :  Siger  de  Brabant,  soit 
devenu  dans  trois  autres  Siger  de  Courtrai ,  ou  bien  qu'un 
savant,  n^  en  pleine  Flandre,  aprte  s*dtre  nomm^  dans 
trois  de  ses  oeuvres  du  nom  de  sa  ville  natale,  ait  pu  faire 
ou  admettre  une  variante  k  son  nom  sur  d'autres  ou- 
vrages,  et,  pour  se  d^guiser^  pour  se  doubler  ainsi,  faire 
une  faute  de  g^ograpbie  et  placer  en  Brabant  la  ville  de 
Courtrai? 

M.  Victor  Le  Glerc  le  suppose  k  tort,  et  la  seconde 
preuve  qu'il  en  donne  n'a  pu  parattre  concluante  qu'aux 
^crivains  qui  n'ont  pas  song^  k  recourir  aux  textes  sur  les- 
quels  elles'appuie. 

Ges  textes  extrails  des  Scriptores  ordtnum  prcBdica-- 
torum  d'£chard  et  Qu^tif,  rapportent  deux  faits  distincts. 

Le  premier  :  En  1277,  un  inspecteur  g^n^ral  de  la  foi 
pour  la  province  de  France,  le  dominicain  Simon  Duval, 
6tant  k  Saint-Quentin,  ordonna  de  citer  Siger  de  Brabant 
et  Berner  de  Nivelles,  tons  deux  chanoines  de  Saint- 
Martin  k  Li^ge,  comme  suspects  d'her^sie. 

Nous  sommes  partis  du  paradis,  nous  voici  bien  pres  de 
I'enfer. 

Le  second  :  Siger  de  Courtrai  et  Bjerner  de  Nivelles  ont 
legu^  k  la  Sorbonne  plusieurs  manuscrits. 

£chard  semble  confondre  les  deux  faits.  Apres  avoir  rap* 
porte  la  citation  de  Tinquisiteur,  il  ajoute  : 
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c  Sigerus  de  Brabaotia  et  Bernerus  de  Nivella  eraat 

>  S.  T.  (saDCti  Thomae)  magistri  et  socii  Sorbonici  eo 

>  aetate ,  scriptis  etiam  clari,  qui  io  suspicionem  erroris 

>  Yeoerant,  qoam  tamen  purgariDt,  cum  m  communione 

>  eeclesiae  obieriDt,  multosque  codices  Sorbooae  legarJDt, 

>  inter  alios  Sigerus  primam  partem  Summae  S^*  Thomas 

>  primam  secandae,  Quodlibeta  et  Questiones  disputatas 

>  de  Potentia  Dei ;  BerDerns  primam  secundae  et  secundam 
»  secQDdae.  >  (T.  I,  p.  305.) 

M.  Le  Cierc  ne  s'eo  tient  pas  Ik^  ii  fait  la  confusion 
complete ;  voici  ce  qu'il  conclut  de  ce  texte  : 

c  Le  p^re  Ecbard,  qui  rappeile  ies  legs  imm^diatement 

>  aprte  la  sentence  de  comparution  d^ernee  par  Tlnqui- 

>  siteur  contre  Siger  de  Brabant,  comme  une  preuve  que 

>  celui-ci  n^^tait  pas  mort  excommuni^,  reconnatt  done, 

>  ainsi  que  nous,  le  mdme  personnage  dans  Siger  de 

>  Courtrai  et  Siger  de  Brabant.  >  (Hist.  lilt,  de  France, 
t.XXI,  p.  HI.) 

M.  Le  Clerc  raisonne  comme  si  Echard,  parlant  du  legs, 
avait  nomm^  le  donateur:  Siger  de  Courtrai.  II  n'en  est 
rien;  en  r^p^tant  le  nom  de  Siger,  il  omet  son  lieu  d*ori- 
gine  et  dit  simplement :  Sigerus.  Siger  de  Brabant  n'a-t-il 
done  pas  pu  l^uer  aussi  des  manuscrits  k  la  maison  de 
Sorbonne?  Aucune  trace  n'en  reste,  il  est  vrai;  apres  cinq 
siteles,  il  n'y  a  rien  \k  qui  soit  ^tonnant.  Mais,  si  Ton 
recourt  aux  premieres  mentions  de  ces  legs,  on  trouve  k 
la  fois  la  distinction  expresse  des  deux  personnages  et  la 
confusion  du  p^re  £chard  qui  a  ^ar^  M.  I^  Clerc. 

£chard,  dans  sa  monographic  de  saint  Thomas,  cite 
pour  chacunede  ses  ceuvres  Ies  divers  manuscrits  connus; 
il  a  de'ik  uomm^  deux  fois  comme  l^ataire  Siger  de  Cour- 
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trai;  arriv^  k  ia  secoode  partie  de  la  Somme  du  doctear 
ang^lique,  il  s'exprime  ainsi : 

c  Primae  secandae  sunt   octo  codices,  qaorum  tres 

>  potissimum  notandi :  primus,  n""  121,  ex  legato  5t9€rt 
»  de  Cartraco,  decani  ecclesice  B.  Maria   Curtracensis , 

>  qui  e  primis  Roberti  de  Sorboua  sociis  fuit,  ex  actis 

>  gymnasii,  saoctumque  doclorem  vidit.  Alter,  d""  130,  ex 

>  legato  Berneri  de  Nivellis,  canonici  sancti  Martini  leo- 

>  diensis,  qui  cum  Sigero  de  Brabantia^  concanonico  suo, 

>  Leodium  jam  se  receperat,  mense  novembri  ^277,  ut 

>  constat  ex  actis  F.  Simonis  de  Valle.  >  (T.  I,  p.  295.) 
Les  deux  Sigersonticl  bien  distincts :  Tun  est  doyen  de 

r^glise  de  Sainte-Marie  k  Courtrai,  Tautre  est  chanoine  de 
Saint-Martin  k  Li^ge.  Par  quel  artifice  parviendrait-on  4  en 
Taire  un  seul  personnage  ? 

Siger  de  Brabant  n*est  pas  nomm^  ici  comme  donateur 
d*un  manuscrit,  mais  comme  le  coll^ue  de  Berner  de 
Nivelles,  dont  il  a  partage  les  honneurs  du  canonicat  de 
Li^ge  et  les  dangers  de  Taccusation  d'h^r^sie.  Les  deux 
donations,  de  Siger  de  Courtrai  et  de  Berner  de  Nivelles, 
n*ont  d^autre  rapport  que  de  contenir  des  oeuvres  de  saint 
Thomas;  elles  ont  dA  dtre  faites  separ^ment,  k  la  mortde 
chaque  donateur  et  k  des  dates  non  indiqu^es. 

Dans  la  seconde  mention,  au  conlraire,la  premiere  que 
j'ai  reproduite,  £chard  rappelle  les  legs  du  doyen  flamand 
et  il  les  attribue  au  pbilosophe  braban^n.  Ce  sont  :  la 
premiere  partie  et  le  premier  livre  de  la  seconde  partie  de 
la  Somme,  les  Quolibets  et  les  Questions  sur  la  puissance  de 
Dieu.  En  remontant  au  chapitre  ou  £chard  s'occupe  de  ces 
divers  ouvrages,  M.  V.  Le  Clerc  aurait  trouv^  ces  legs, 
dont  Tensemble  est  plac6  k  la  fin  sous  le  nom  de  Siger  de 
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Brabant,  attribods  Tan  aprte  Pautre  k  Siger  de  Cour* 
trai  (1).  li  edi  trouv^  Ik^  sans  doule,  un  argument  de  plus 
en  faveur  de  sa  these.  Je  ne  puis  y  voir,  au  conii*aire, 
qu*une  preuve  de  Terreur  du  pere  Echard. 

La  confusion  porte  aussi  sur  T^poque  de  la  vie  du  doc- 
teur  flamand ;  Echard  en  fail  le  contemporain  de  saint 
Thomas,  et  il  le  dit  c^l^bre  dans  I'ann^ede  la  persecution 
de  Fhomonyme  avec  lequel  il  le  confond  encore  sur  ce 
point :  anno  1^7  clari. 

M.  Leopold  Delisle  a  dijk  relev^  cette  erreur. 

c  Les  auteurs  de  VBisloire  liUeraire  de  France,  dlt-il, 

>  ont  rapport^  ce  legs  k  Tann^e  1277.  Ce  que  nous  savons 

>  de  la  vie  de  Berner  de  Nivelles  prouve  qu'il  doit  dire 

>  plus  r^nt.  En  1277,  il  fut  accuse  d*h6r^ie...  En  1283. 

>  il  fut  un  des  ex^uteurs  testamentaires  de  Magisier  fi, 

>  de  Seneffia^  canonicus  ecclesiw  Beatce  Mariw  Tongrensis, 

>  leodiensis  dyoceiis.  >  (Le  cabinet  des  manusCf  etc., 
t.  II,  p.  144.) 

Puis,  M.  Delisle  cite  une  lettre  de  Berner  dal^e  de  1302. 

M.  Wauters  en  a  cru  VHisloire  litteraire  de  France,  et  il 
fixe  aussi  le  legs  de  Berner  de  Nivelles  k  1277,  malgr^  la 
remarque  de  M.  Delisle. 

Pour  Siger  de  Courtrai,  les  dates  sont  plus  ^loign^es ; 
elless^parent  invinciblement  les  deux  donations  et  rendent 
impossible  la  confusion  des  deux  bomonymes.  Cest 
encore  H.  Lipoid  Delisle  qui  nous  en  fournit  les  preuves. 

(I)  Queetiones  de  potenHa  M,  elc,  n«  26,  ex  legato  Sigeri  de  CorU^co 
decaoi  cortncensis  et  socii  Sorboo.  qui  ex  actis  ejus  gymnasii  aetale 
sancti  Thome  florebat.  {Ibid^  1 1,  p.  288.) 

N*  9003, ex  legato  Sigeri  de  Cortraoo,  supra  laudati,  anno  4V77  clari. 
in  quo  est  prima  pare  Summm  S.  D.,  et  ad  calcem,  Qnotllbeta  S.  D.  (/5td, 
1. 1,  p.  290.) 

2**  s£rie,  tomb  xlv.  25 
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c  Siger  de  Courtrai,  dit-il,  ^laii  procureur  de  la  luaisoo 

>  de  SorboDne  eo  1315  (1).  II  n'est  done  pas  probable 

>  qa'il  ait  ^t^,  eomme  le  croyaient  Qu^tif  et  Eehard,  Tun 

>  des  compagnoDs  de  Robert  de  Sorbon  et  conteinporain 

>  de  saint  Thomas  d*Aquin.  >  (/6.,  t.  li,  p.  174.) 
C*est  Siger  de  Brabant  qui  v^cul  alors. 

EnfiD,  M.  Leopold  Delisle  donne  la  date  de  la  mort  et 
du  legs  de  Siger  de  Courtrai,  qui  n*a  pas  cess^  d*dtre  doyen 
de  Sainte-Marie  &  Courtrai : 

c  Anno  domini  MCCCXLI  (2),  venerunt  ad  soeios  domAs 

>  de  Sorbona  octo  volumina    sancti  Tbomae  ex  legato 

>  magistri  Sigeri  dk  Cortraco,  decani  ecclesiae  beatae 

>  Mariae  Cortracensis  et  condam  soeii  hujus  domi.  Et 

>  ordinatum  fuit  per  deputatos  quod  pro  anima  ejus  fieret 

>  anniversarium.  >  (MS.  latins,  n""  16574,  fol.  52  v%  eit6 
par  M.  Delisle,  Ibid.,  i.  II,  p.  174.) 

Robert  de  Sorbon  est  mort  en  1274.  Peut-on  nomroer 
son  contemporain  un  personnage  mort  en  1341  ? 

Cette  date  ne  peut  s*appliquer  &  Siger  de  Brabant.  II 
^tait  deji  bien  difficile  qu'il  eAt  pris  tour  i  tour  deux  faces 
diff6renteset  altern^deux  noms,  tantdt  de  Courtrai,  tantdt 
de  Brabant;  il  ^tait  peu  croyable  qu*il  eAt  pu  dtre  k  la  fois 
doyen  de  T^glise  de  Courtrai  et  chanoine  de  Saint-Martin 
k  Li^ge,  sans  qu'aucune  mention  ne  lui  attribuftt  ce  cumul 
ou  cette  ubiquity ;  mais  il  semble  bien  plus  impossible 
qu*un  docteur,  d^j^  c^l^bre  et  cit^  pour  h^resie  en  1277,  ne 
soit  mort  que  64  ans  apr^s.  A  quel  4ge  done  ce  chanoine 


(1)  Acte  ioser^  dans  le  cartulaire  de  la  Sorbonue,  fol.  148  v*  (note  de 
M.  Delisle).  Ce  carlulaire  porte  le  n*  du  foods  lalio  16009. 

(3)  Si  ron  reooun  au  maDascrit,  oo  troaveeo  marge  le  Joar  de  la  mori: 
30  mai  1341. 
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auraiUI  teou  uDechaire  de  philosophie,  k  Paris,  avec  (ant 
d'autorit^? 

Insi8tera-t-on  conlre  T^vidence,  et  dira-tH)n  qo^il  a  pu 
dire  nonagdnaire,  puisque,  selon  Daote,  la  mort  lui  paruC 
lardive?  Mais  comment  le  poSte  raurail-il  su,  iui  qui 
mourut  vingt  ans  avant  1341,  et  comment  auraitni  pu, 
en  le  mettant  en  paradis  vingt-cinq  ans  avant  sa  mort, 
pr^Toir  cette  loog^vit^? 

Ce  telle  me  aenliie  d6daif« 

Jusqo'4  pr^nt  c'est  M.  Leopold  Deliale  qui  nous  a 
fourni  nos  preuves,  ce  qui  ne  Ta  pas  empeche  d^adroettre 
dans  le  catalogue  oOiciel  la  confusion  de  M.  Victor  Le 
Clerc.  Si  Ton  recourt  aux  roanuscrits  consult^  par  les 
deux  savants,  on  trouve  une  preuve  noovelle  qui  aurait 
pu  faire  b^siter  le  coilaborateur  de  VHisioire  liuiraire  de 
France. 

Le  manuserit  de  la  Sorbonne  qui  porte  aujourd'hui  le 
D^  16222  du  fonds  latin,  contient  deux  traitds  de  Siger 
de  Courtrai  et  un  de  Siger  de  Brabant.  La  table  distingue 
nettement  les  deux  auteurs. 

Cette  table  est  du  XIV*  siecle;  elle  doit  avoir  6{6  faite 
au  moment  oik  le  manuserit  est  entr^dans  la  bibliotheque 
de  la  Sorbonne.  En  voici  les  ex  traits  relatifs  aux  deux 
auteurs : 

In  hoc  libro  continentur  ista  per  ordinem : 

r.  Summa  Modorum  signiflcandi  magistri  Sygeri  de 
Cortraco,  quondam  socii  in  collegio  de  Sorbona. 

III*.  Summa  tocius  Logices  magistri  Sygeri  de  Coriraco 
pREDiGTi,  etc. 

XI*.  Quedam  determinatio  Sygeri  Magmi,  c/e  fira6a/icia, 
de  Etemitale  mundi  9  si  qua  sit. 

(Pol.  9i,  parcbemin,  ootid  sur  la  oouverlare) 


(  340  ) 

Qoand  Tauleur  de  la  table,  contemporain  du  second  des 
philosophes,  parle  une  seeonde  fois  de  Siger  de  Courtrai , 
il  a  soio,  d'aprte  un  usage  constaol  de  T^poque  (1),  de 
uoler  qa*il  Ta  d^ji  nomm^ :  Sygeri  de  Cortraco,  predigti. 
LorsquMI  le  nomme  une  troisieme  fois,  s*ii  fallait  en  croire 
M.  Le  Clerc,  il  fait  toot  le  contraire :  non-seulement  il  ne 
rappelle  pas  qu'il  Ta  cit^  plus  liaut,  mats  il  ajoute  au  nom 
de  Siger  une  qualification  bonorifique,  comme  pour  le 
distinguer  du  pr^cMent  mieux  encore  que  par  son  lieu  de 
naissance.  Aprte  avoir  n^lig^  de  dire  :  predigti  Sygeri,  il 
ne  se  contente  pas  de  d&igner  cet  auteur  nouveau  par 
son  nom  :  Sygeri  de  Brabancia,  il  le  distingue  encore 
en  Tappelant  Grand  :  Sygeri  Magni,  de  Brabancia.  Nous 
retrouverons  plus  loin,  en  tSte  d'une  de  ses  oeuvres,  ce 
nom  de  grand  donn^  k  Siger  de  Brabant. 

Si  le  bibliolhecaire  de  la  Sorbonne  qui  a  ^rit  cette 
table  avait  voulu  r^futer  d*avance  Terreur  de  M.  Victor 
Le  Clerc,  il  n'aurait  pu  trouver  un  meilleur  moyen. 

Un  trait  qui  n'a  pas  6t6  assez  remarqu^  nous  donne  la 
solution  du  proems  d*h6r6sie  des  deux  philosophes,  et  il 
est  ^tonnant  qu'aprte  Tavoir  rapport^,  £cbard  ait  jug£ 
n^cessaire  d'arguer  de  ces  legs  pour  supposer  qu'ils  (irenl 
leur  paix  avec  Tinquisition.  Le  premier  texte  dit  qu*il 
resulte  des  actes  de  Tinquisiteur  Simon  Duval  que  les 
deux  cbanoines  de  Saint-Martin  rentr^rent  k  Lidge  au 
roois  de  novembre  1277  :  c  Berneri...  qui  cum  Sigero  de 
>  Brabantia,  concanonico  suo,  Leodium  jam  se  rece- 


(1)  La  table  da  manascril,  foods  lalfn  16133,  suit  le  m6ne  usage  rela- 
tivement  ^  Siger  de  BratMint ;  IV*  QuMtionea  nalurcUes  ordinaU  a  mO' 
gistro  Sigero  de  Brabancitu,.  V«  QueslioneslogicaUSfWtDKm  doctoris. 
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>  perat,  mense  novembri  1277,  ut  constat  ex  actis  F.  Si-* 

>  mollis  de  Valle.  > 

Le  dioc^  de  Li^e  ne  faisait  pas  par  lie  de  la  provioce 
de  France  k  laquelle  se  bornaient  les  pouvoirs  de  Simon 
Duval.  Les  deux  chanoines,  en  renlrant  dans  leur  ville 
Episcopate  et  impEriaie,  qui,  depuis  Sigebert  de  Gembloux, 
avail  loujours  monlrE  lanl  d'ind^pendance  vis-i-vis  de  la 
papaulEy  Ecbapp^renl  aux  poursuites  par  une  exception 
dIncompEtence.  Li^e  couvrait  leur  orlhodoxie. 

Siger  de  Courlrai  Etant  EcartE,  ce  fail  d'inquisilion  est 
on  de  ceux  qui  militent  en  faveur  de  Siger  de  Brabant. 
Dante,  qui  se  prononce  en  loule  occasion  en  faveur  de 
rind^pendance  de  Tesprit,  ne  pouvait  mieux  rappeler  cede 
persecution  qu'en  caract^risant  en  un  vers  ce  philosophe 
qui  enseignait  des  v^rit^  suspecles,  c  qu'on  a  voulu 

>  noircir,  >  dit  an  Iraducleur  en  vers(1):  invidiosi  veri. 
Cela  ne  suf&rail  guere  k  Elablir  la  certitude,  car  nous 

sommes  dans  un  sitele  d'accusations  d^h^r^sie,  et  des  sept 
on  huit  Siger  dont  M.  Le  Clerc  fait  mention:  Siger  de 
Gand,  de  Lille,  de  Meerbeek,  de  Picardie,  etc.,  etc.,  plus 
d'uD  a  pu,  dans  eel  ftge  d'or  des  inquisileurs,  risquer  le 
bAcher  et  m^riter  aux  yeux  du  Dante  d'etre  placE  dans  le 
soleil  de  la  v^ritE. 

D'autres  texles,  rapporlEs  par  M.  Le  Clerc  el  confirm^s 
depuis,  sont  en  faveur  du  philosophe  brabancon. 

Cest  d'abord  le  commentaire  de  Benvenuto  d'loiola, 
de  1315,  qui  Tappelle  Sigieridi  Bramanie^  mais  dont  une 
version  latine  relablil  le  nom  exact:  de  Brabantia  (2).  Le 
commentaleur  est  d'accord  avec  le  fils  mdme  du  Dante, 


(I)  L. Ralisbonne. 

(3)  Bist.  litt.de  France,  t.XXI. 
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Pietro  Alighieri  di  Dante,  qui  ditde  m6ine:  Sigeriusj 
magnns  philosophus  fuit  et  theologus^  natione  de  Bra^* 
hantia  (f). 

C'est  eosaite  un  projet  de  croisade,  du  XIV*  si^cle,  dont 
Tauteur,  anonyme  pour  M.  Le  Glerc,  conseille  de  g6n^ra- 
User  l*6tiide  des  Questions  naturelles  des  Tr^rcs  Thomas  et 
Siger  et  rappelle  que  la  politique  d'Arislote  lui  ful  ensei- 
gnee  ik  Paris  par  un  excellent  docteur  en  philosophie : 
Magister  Sigerus  de  Brabantia  (2).  M.  Ernest  Renan  a 
rendu  ce  traits  :  De  Recuperatione  terrm  sanctas^  au 
Idgiste  Pierre  Dubois  (3). 

Je  vous  ai  pr^venus  cependant  que  la  tradition ,  si  haut 
qu'elle  remonte,  laisserait  la  question  en  litige  :  on  pour- 
rait  la  r^soudre  victorieusement  sans  doule  en  ^tadiant 
les  ceuvresde  Siger  et  des  pbilosopbes  conlemporains.  Ce 
ne  sout  pas  les  manuscrits  qui  manquent.  M.  Wauters 
vous  a  ^num^r^,  d*aprte  M.  Leopold  Delisle,  la  participa- 
tion des  Beiges  de  cette  6poque  k  la  bibliolh^que  de  la 
Sorbonne.  Ce  qui  en  resle  &  la  Bibliotb^que  nationale  de 
Paris  est  considerable,  et  ces  oeuvres  ne  sont  pas  sans 
inl^rdt  pour  Thistoire  de  la  pens^e. 

Les  trait^s  de  Siger  deCourtrai  se  bornenl  &  Irois  dans 
les  manuscrits  de  la  Sorbonne.  En  voici  les  litres: 

I.  Summa  Modorum  significandi,  magistri  Sygueri  de 
Cortraco.  (Fonds latin,  n""  16222,  fol.  2.)  Titre d'une  autre 
main  que  le  texte. 

l\.  Fallatie.  {Ibid.,  fol.  20-22.)  Le  titre  manque  en  t^te; 


(1)  fidilion  de  Baidessare  Lombardi,  t.  HI ,  p.  260. 

(2)  Bist.  an.  de  France,  t.  XXI,  el  Bongars:  Gesta  Dei  per  Francos, 
t.  II, p. 816. 

(3)  aUL  HU.  de  France^  t.  XXVI,  pp.  475  et  soivaotes. 
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on  lit  i  la  fin :  Expliciuni  Fallalie^  a  magistro  Sigero  de 
Cartraco  eompilaie. 

III.  Ars  priorum^condila  a  magistro  Segere  deColieraco. 
(Ponds  latin ,  n«  16130,  fol.  65-72).  Teste  de  Texplicit. 

Les  ouvrages  de  Siger  de  Brabant  sont  contenus  en 
trois  manuscrits.  En  voici  les  titres : 

I.  Impossibilia  ^  Sygeri  de  Brabancia.  (Fonds  latin , 
n'*  16297.  XIII'  si6cle.  Fol.  106.) 

Ce  traits  n'a  dans  le  tcxte  ni  incipit  ni  explicit. 
J'ai  emprunt6  ce  tifre  k  la  table  du  volume^  ^crite  au 
XlVsiicle. 

II.  Quedam  determination  Sygeri  Magni  de  Brabancia  ^ 
de  Elemitate  mundi,  ei  qua  sit.  (Fonds  latin,  n"*  16222. 
XIV  si^cle.  Fol.  74-76,  sans  incipit  ni  explicit.)  Ce  titre 
est  emprant^  k  la  table  du  XiY*  sitele. 

L'inventaire  imprim^  des  manuscrits  de  la  Sorbonne 
par  M.  Leopold  Delisle  d^signe  ce  traite  par  ces  seuls 
mots  :  SiGERUS,  de  Eternitate  mundi^  Tol.  74. 

III.  Incipiunt  Questiones  naturales,  a  magistro  Sygero 
de  Brabancia.  (MS.  fonds  latin,  n""  16133,  fol.  35  t%  sans 
explicit.) 

Quoique  cet  incipit  soit  ^crit  en  lettres  rouges,  ce  trail6 
n'a  ^t^  renseign^  ni  dans  Tinventaire  imprime,  ni  dans  le 
catalogue  manuscrit,  k  Particle  Sigerus^  ni  par  M.  Victor 
Le  Clerc.  I^  table  du  XIV'  si^cle  omet  aussi  Tun  des 
traites,  mais  c'est  ceiui  qui  suit. 

IV.  Incipiunt  Questiones  de  Anima  intellectiva^  ordinate 
a  magistro  Sygero  de  Branbaticia.  (/6td,  fol.  37  v*.) 

Expliciunt  Questiones  de  Anima  intellectiva ^  ordinate 
a  magistro  Sigero  de  Branbancia.  [Ibid^  fol.  88  v^.) 

V.  Incipiunt  Questiones  logicalesj  ordinate  a  magistro 
Sigero  de  Br(d>ancia.  (/6td,  fol.  58  t^,  sans  explicit.) 
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Les  Impossibilia,  dont  le  maouscrit  eat  rhonneur  d'etre 
not^  comme  d'utilil^  g^n^rale  dans  i*^cole  :  Cathenatniur 
ad  cammunem  Bociarum  uiilitatem,  exposent  et  r6futeni 
toutesles  negations  de  l*ath^isme.  Du  premier  mot ,  Taa- 
teur  attire  vivement  rattention  sur  des  discussions  qui 
cessent  bient6t  d'etre  aussi  claires  : 

c  Uii  sopbiste,  ayaut  r^uni  les  savants  de  Paris ,  dit-il, 
»  leur  proposa  de  prouver  et  soutenir  plusieurs  impossi- 

>  bilit^s  dont  la  premiere  ^tait  celle-ci :  U  n'y  a  point  de 

>  Dieii. 

>  Convocatis  sapientibus  studii  parisiensis,  proposuit 
»  sopbista  quidam  impossibilia  multa  probare  et  defen- 

>  dere,  quorum  primum  fuit:  Deum  non esse. >  (MS.  latin, 
n«  16297,  fol.  106.) 

Le  livre  sur  V^ternile  du  monde,  si  qua  sii^  semble 
rcntrer  dans  ces  tbtees  hardies  oA  le  doute  m^thodique 
est  mis  en  pratique  plusieurs  siteles  avant  Descartes. 

Un  autre  livre  traite  les  questions  qui  se  rapportent  i 
r^me :  Quesliones  de  Anima  intellectivaf  ordonate  a  ma-^ 
gistro  Sigero  de  Brabantia.  Apr^  avoir  r^fut^  le  pyrrho- 
nisme,  Siger  affirme  le  spirilualisme. 

II  pose  encore  son  sujet  d*une  manidre  vive  : 

c  L'^me  ^tant  la  faculty  de  connaitre  toute  chose,  il  est 

>  honteux  qu*elle-mdme  s'ignore. 

>  Cum  anima  sit  aliorum  cognoscitiva^  turpe  est  ut 

>  se  ipsam  ignoret.  >  (MS.  latins,  n"*  16135,  fol.  ^, 
4*  colon  ne.) 

Hais  cette  ^tude  n*est  pas  aussi  facile  qu'elle  pourrait  le 
paraitre ,  car  les  oeuvres  sont  in^dites,  les  textes  obscurs 
et  les  manuscrits  fort  peu  lisibles. 

Rien  ne  prouve  mienx  cette  difficult^  que  les  quelqaes 
lignes  cit^s  par  VHistoire  littiraire  de  France.  M.  V.  Le 
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Cierc  semble  avoir  recul^  devant  cette  Venture  ^nigma- 
tique.  La  derniire  ligne  que  je  viens  de  citer  n*est  pas 
coDfonne  au  texte  qu'il  a  public :  au  liea  de  cognosdtiva  il 
a  lu  conscientia,  ce  qui  s'accorde  moins  avec  le  verbe 
ignoret  qui  suit;  ce  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  dansle  manu- 
scril.  Dans  la  premiere  Ihhse  deslmpossibilia:  hocprimum 
impossibile, — impossible  de\\eni  improbabiU  pour  I'auteur 
de  VHistoire  litteraire  de  France.  Plus  loin,  signalant  la 
thtee  qui  renouvelle  le  pyrrhonisme  el  oik  le  sophiste  pre- 
tend rMuire  toutes  choses  ^  des  «  simulacra  et  sicut 
sompnia,  ita  quod  non  simus  certi  de  existeucia  alicujus 
rei  »,  M.  Le  Clerc,  ne  citantque  ces  mots,  ne  peut  d^hif- 
frer  le  ita  quod^  il  y  substitue  un  in  quibus,  bien  difficile  & 
admettre.  Eufin,  quand  le  sophiste  nie  la  responsabilil^ 
morale  des  hommes,  refute  Tid^  de  Providence  et  soutient 
qu'aucune  action  ne  doit  dtre  d^fenduei  ni  aucun  homme 
puni  (vel  aliquis  ex  eo  puniri)^  le  savant  fran^is  fait  faire 
deux  fois  i  Siger  un  pl^onasme  en  cbangeant  la  qualifica- 
tion de  providence  prudente  :  prudentis  provisoriSf  pru^ 
dentem  provisorem,  en  providence  pr^voyante:  prot;tc/en/i> 
pravisoriSf  provideniem  provisorem,  puis  au  lieu  de :  tel 
ALIQUIS  ex  eo  puniri,  il  lit :  et  animas  ex  eo  puniri,  —  tant 
ce  cahier  de  classe  du  XIII*  sitele  est  charge  d*abr^viations 
inextricables ! 

Je  vous  pr^senterai,  i  la  suite  de  cette  notice,  quelques 
pages  des  Impossibilia  et  du  Traits  sur  T&me.  Elles  vous 
permettront  d^appr^cier  Tesprit  et  le  style  de  Fauteur. 
Hais  je  ne  r^pondrai  de  Texactitude  du  texte  qu^aprte 
en  avoir  fait  collationner  les  ^preuves  par  un  pal^ographe 
habile. 

Ces  difficultes  m*ont  sugg^re  Tid^e  de  vous  soumettre 
one  innovation,  qui  n'aurait  rien  debien  r^volntionnaire, 
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car  elle  rentrerait  dans  les  traditions  des  B^n^dictins  et 
des  Bollandistes. 

Avail  I  de  publier  rhistoire  de  Bourgogne  ou  de  Picardie, 
ou  des  Acta  Sanctorum ,  les  Dom  Plancher,  les  Dom  Gre- 
nier,  les  Boliandistes,  r^unirent  de  nombreuses  copies,  se 
formSrent  des  recueils  considerables  de  manoscrits  oo 
d'ouvrages  transcrits  lisiblement  d'apres  les  originaux. 
Ce  n*est  que  lorsqu'ils  eurent  sous  la  main,  devant  les 
yeux,  un  ensemble  de  documents  concernant  une^poque, 
un  pays,  un  personnage  ou  un  fait,  qu'ils  firent  choix  des 
textes  k  publier  et  entreprirent  des  monographies. 

L*Acad6mie  ne  pourrait-elle  pas  agir  de  mdme,  sinon 
pour  tons  nos  ecrivains  du  moyen-Age,  au  moins  pour  les 
deux  Siger  ?  Qu*on  ait  dA  commencer  autrement  dans  notre 
^poque,  je  le  reconnais :  il  fallait  tout  d'abord  prendre  une 
part  active  k  la  renaissance  des  Etudes  historiques,  mar- 
quer  la  trace  du  pays  et  de  TAcad^mie  dans  le  d^fricbe- 
ment  de  cette  for^t  lilt^raire,  vierge  alors;  en  m£me 
temps,  Ton  fournissait  des  textes  k  la  science  naissante  du 
vieux  langage.  Aujourd*hui,que  de  larges  routes  d^cou- 
pent  la  Ibr^t,  que  la  science  est  faite,  qu'on  exige  partout 
des  explorations  syst^matiques  et  desMitions  critiques, 
le  moment  de  s'aveuturer  doit  £lre  pass^et  il  serait  impru- 
dent d'entreprendre  une  reconstitution  historique  sans  en 
avoir  r^uni,  appr^i^,  tri^  les  mat^riaux. 

Si  la  longue  etude  de  M.  Leopold  Delisle  sur  les  roanu- 
scrils  de  Paris  avait  paru  avant  la  notice  de  M.  Victor 
Le  Clerc,  ou  si  ce  dernier  savant  avait  pu  lire  couramment, 
en  de  bonnes  copies,  les  oeuvres  des  deux  Siger  et  de  leurs 
contemporains,  on  pent  dtre  assur^  qu'en  cherchant  les 
traces  du  philosophe  que  Dante  place  dans  le  paradis,  il 
n*aurait  pas  fait  fausse  route  dans  la  science.  II  ne  le 
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pourrait  ni  ne  le  ferait  aujourd'hui,  et  s*^garer  aprte  lui 
snr  cette  question  ne  serait  plus  tolerable. 

Comment  cependant  connattre  ces  ^crivains,  philoso- 
phes,  savants,  pr^dicateurs,  comment  les  restituer  k  la 
science,  s'il  faut  en  chercher  les  manuscrits  dans  tous  les 
d^pdts  et  p&lir  sur  des  textes  ind^chiffrables?  Quelle  liberty 
de  critique,  quelle  sAret^  de  science  peut-on  conserver 
dans  un  travail  dont  les  difficult^s  pal^ographiques  absor- 
bent toute  Tattention  et  rebuteraient  les  phis  patients? 
Ne  serait-cepas  ici  le  lieu  d'appliquer  la  division  du  travail? 

Si  la  biblioth&qoe  de  Bourgogne  avait  poss^d^  Tensemble 
des  chansons  de  gestes  sur  les  croisades,  il  est  bors  de 
doute  que  Reiffenberg  n'aurait  pas  choisi  la  longue  version 
de  troisidme  main  qu*il  a  publi^e.  II  eAt  certes  pr^f^re  les 
textes  primitifs.  Si  TAcad^mie  faisait  faire  des  copies 
bien  collationn^es  de  nos  ^crivains  du  moyen  ftge ,  notre 
histoire  litl^raire  pourrait  s*4crire  avec  sdret^,  la  Biogra- 
phie  nationale  en  deviendrait  plus  facile  et  plus  complete, 
et  le  chofx  des  auteurs  5  publier  et  des  textes  k  pr£fi6rer 
se  ferait  en  veritable  connaissance  de  cause.  Sinon ,  Ton 
courra  toujours  le  risque  de  faire  des  biographies  fautives 
ou  des  ^itions  provisoires. 

Les  publications  de  vieux  textes  s'adressent,  d*ailleurs, 
k  un  si  petit  nombre  de  lecteurs,  que  de  bonnes  copies 
peuvent  les  remplacer  utilement.  Ce  qui  importe,  c^est  que 
ces  textes  soient  mis  k  la  port^e  de  tous  ceux  qui  s*occu- 
pent  de  ces  mati^res,  et  pour  une  seule  oeuvre  qui  peut 
arriver  k  Fimpression ,  combien  de  copies  ne  pourrait-on 
pas  offrir  aux  Etudes  historiques! 

Ce  projet  peut  devenir  vaste.  Je  rentre  dans  mon  rAle 
modeste  et  dans  les  choses  possibles,  en  voos  soumettant 
rid^ede  faire  copier,  pour  la  biblioth^ue  de  TAcad^mie, 
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ies  oeuvres  de  Siger  de  Brabant  et  de  Siger  de  Courtrai. 
Alors  peiit-6(re  on  pourra  rendre  k  I'bisloire  litt^raire  de 
Belgiqae  la  vie  el  Ies  oeuvres  de  ces  deux  ^crivains,  sans 
s'exposer  k  des  objections  comme  celles  qu*a  soulev^s 
VHistoire  HMraire  de  France. 


FRAGMENTS  DE  SIGER  DE  BRABANT. 


Je  n'aipas  la  pretention  d'avoir  entierement  comprisces  fragments. 
Je  n'en  publie  quelqucs  uns  que  pour  montrcr  combien  toute  etude 
de  ces  philosophcs  est  impossible  sans  le  concours  prealabic  de  deux 
sciences  sp^ciales  :  la  paleographie  qui  fixe  le  tcxte  des  manuscrits  ct 
la  philologie  qui  le  corrige  et  lui  donne  un  sens  exact.  Encore  fau- 
drait-il  ici  que  le  philologue  fut  familiarise  avec  Ies  idees  et  Ies  for- 
mules  de  la  scolastique. 

Cette  publication  presentait  bicn  des  difficultes.  Donner  le  fac- 
simile  photograph iquc  d'unc  page  obscure,  c'eiit  6te  Ies  eluder  sans 
profit.  Nc  pas  ponclucr  est  une  autre  maniere  dc  s'cn  tirer  sans  dan- 
ger. J'ai  prcf^re  copier  laborieusemcnt  quclques  pages,  en  extrairc 
Ies  fragments  Ies  plus  lisibles,  Ies  faire  collationner  sur  ^preuves  a 
Paris  cl  essay er  de  Ies  ponctucr. 

J'ai  trouve  des  phrases,  des  passages  entiers  d'une  clart^  irrepro- 
chable,  et  mdme  d'une  concision  forte  \  d'autres  ou  le  sens  s'obscurcit 
sans  que  la  construction  grammaticale  nous  cchappe ;  d^autres  cnfin 
ou  la  phrase  comme  le  sens  se  d^robe,  ce  qui  fait  supposer  que  le 
copiste  a  omis  des  mots  et  que  ces  cahiers  de  classc  ont  des  lacunes. 
J'ai  supprime  ces  derniers  autant  que  possible.  Lcs  ^tudiants  du 
moyen  Age  s'y  retrouvaient  sans  doute;  pour  s'y  retrouver  aujour- 
d'hui,  il  faudrait  des  savants. 

Je  n'ai  cependant  pas  voulu  charger  ces  textcs  de  signes  indiquant 
Ies  passages  douteux.  Je  Ies  publie  d'apres  Ies  manuscrits  aussi  exac- 
tement  que  possible. 

Rien  ne  prouvcra  mieux,  me  semble-t-il,  combien  il  serait  utile 
de  faire  faire  de  ces  manuscrits  de  bonnes  copies ,  qui  pourraient 
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^tre  sonmises  auz  commentaires  des  sayaDts  pour  ^tre  complet^es  ct 
cipliquto.  Sans  tela,  il  sera  toujours  t^m^raire  de  vouloir  apprecier 
des  ^criyaiDs,  reputes  grands  dans  une  ^poque  oil  la  philosophie  livrait 
i'esprit  humain  a  une  rude  gymnaslique. 
Voici  ces  fragments : 

I.  —  lifPOSSIBlLIA. 

impossibiUa  Syggeri  de  Brahantia  (i) 
MS  de  Paris,  fonds  latin,  n«  16207,  olim  Sorbone,  1534.  Saos  tilre. 

F«.  i06<.  Convocalis  sapientibus  studii  parisiensis,proposuitsophista 
quidam  impossibilia  multa  probare  et  defendere.  Quorum 
primum  fuit  Deum  rion  esse.  Hoc  enim  primurn  impossibile  (2), 
cum  ejus  oppositum  sit  primum  neccessarium. 

Probabat  tamen  illud  (3)  multipliciler.  Primo  sic:  Noii  omnia 
habent  causam  unam,ergo  Deus  noii  est  (4).  Non  enim  omnium 
est  una  materia,  cum  non  omnia  habeant  materiam;  nee  una 
forma,  cum  entia  differant  secundum  speciem,  et  forma  eciam 
nonintelligiturproprie  nisi  rcspcctu  materie.  Ncc  omnia  habent 
unam  causam  in  gencre  finis,  eo  quod  non  omnia  videntur 
habere  finem,  in  mathematicis  enim  non  estbonum.  Finis  etiam 
nou  intclligitur  nisi  respectu  motus  vol  movcntis  vel  ipsius  mo- 
bili8;intelligentieautem,  separate  a  materia,  nee  movcntur  nee 
motus  sunt  nee  movent  etiam  effective,  sed  tantum  sicut  fines, 
cum  moveant  sicut  appetibile  et  inteliectibile  ut  palet  in  XIK 
Neque  est  eciam  una  causa  omnium  in  genere  efficienlis,  quia 
efficiens  est  unde  motus  principium,et  non  omnia  movcntur. 
Postea,  non  est  aiiquod  principium  primum  entium  simpli- 


(1)  Ce  litre  est  emprunt^  k  la  table  du  manuscrit. 

(2)  M.  Le  Clerc  dit:  improbabile, 

(3)  H.  Le  Clerc  dit :  id. 

(4)  Id  s*arr4te  la  citation  de  M.  Le  Clerc. 
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clter  y  ergo  non  est  Deus.  Probatio  antecedenlis  est  qaia 
primum  est  ante  quod  nihil;  si  igitur  nihil  est  ante  primum, 
non  erit  aliquid  simpliciter  primum. 

Poslea,  Deus,  si  sit,  est  ens  per  se  vel  per  aliud. 

Perse,  non,  cum  nihil  sit  sui  causa  in  aliquo  genere  cause. 

Per  aliud,  non ,  quia  tunc  causam  haberet  sui  esse,  ct  sic 
Deus  non  esset. 

Postea,  intelligentia  non  dependet  ex  aliquo  extrinseco  quod 
sit  sui  causa,  adcujus  non  esse  sequatur  ejus  non  esse;  Dcum 
ergo  non  habet  intelligentia  et  idem  cciam  potest  argui  de 
corpore  celesti. 

Si  tamen  esset  Deus,  esset  istorum  causa  sicut  et  aliorum ; 
intelligentia  enim  in  sui  natura  caret  potentia  ad  non  esae^emo 
sit  forma  pura.Aut,  si  materiam  habeat,  non  nisi  sue  forme 
propriam ;  ita  quod  intelligentia  non  potest  non  esse,  non 
tantuni  quia  causam  habeat  talem,  sed  quia  in  natura  sua  est 
talis  quod  si  non  est  ei  potefttia  ad  non  esse,  quocumque 
extrinseco  non  existenlc,  non  ideo  non  erit. 

Et  ilcrum,  nihil  potest  se  ipsum  desercre,  vel  illud  quod  est 
F«i06\ei  proprium;  scd^  si  intelligentia  fieret  non  ens,  oporleret 
quod  idem  desercret  se  ipsum  aut  materia  formam  sibi  pro- 
priam,  accipiens  opposilum  forme,  ad  quod  non  erat  in  polen- 
tia.  Ex  quo  sic  arguitur :  illud  quod  possibile  est  ex  extrinseco 
est  possibile,  vel  naturam  habet  possibilis  et  a  destructione 
eontinentis,  quod  non  est  possibile ;  vel  naturam  non  habet 
poasibilis  perextrinsecum  aliquod,  vel  per  defectum  extrinsecii 
non  habet  naturam  possibilis.  Intelligentiam  autem  esse  est 
tale,  quia  non  videtur  dependere  ex  aliquo  ad  cujus  non  esse 
ipsam  non  esse  sequatur. 

Postea,  illud  quod  habet  naturam  impossibilis,  eciam  contra- 
dictoria  implicantis,  fieri  non  potest  per  aliquod  extrinsecum  vel 
per  defectum  cxtrinseci;  sed  intelligentiam  non  esse  aliquid  in 
rerum  natura  est  impossibile,  contradictioncm  implicans,  cum 
deratione  intelligenlie  sit  ut  sit  ens  in  rerum  natura  simpli- 
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citer,pro  quocumque  tempore,  cum  cternitati  perfieelor.(^uare, 
et  cetera.  Deum  ergo  non  liabet. 

SoLUTio.  Deum  esse  est  verum ,  etiam  neccessarium  et  sapien- 
libus  per  sc  notum. 

Primum^sicdeclaratur:  Necccsse  enim  in  entibuscsse  aliquid 
quod  sit  causans  taotum ;  sine  enim  tali,  non  potest  esse  cau- 
sans causatum,  ncque  causatum  tantum;  nisi  igilur  esset  cau- 
sans tantnm  non  causatum,  nihil  esset.  Scd  causans  non  cau- 
satum Deus  est.  Deum  ergo  esse  in  rebus  est  verum ,  et  oppo- 
siCum,  falsum.  Bt  non  tantum  verum,  sed  cciam  necessarium. 
Quod  sic  declaratur  quia  causans  non  causatum  non  potest  non 
esse,  quia,  si  sic  possibilc  esset  nihil  esse  et  cum  possibile 
aliquando  oontingal,  aliquando  nihil  esset,  ot  si  aliquando  nihil 
esset,  aliquando  nihil  fuit,  et  si  aliquando  nihil  fuit,  nunc  etiam 
nihil  est,  quia  non  fit  aliquid  nisi  per  illud  quod  aliquid  est. 

Idem  etiam  est  videre  sic:  Neccessariumest  tribusmodis.  Est 
enim  neceessariumex  supposicionealicujus  non  neccessarii ,  ut 
necccsse  est  aliqucra  habere  cibum  si  debet  vivere.  Et  est  necccs- 
sarium  ex  causa  neccessaria,  ut  solem  eclipsari  Inna  iuterposila, 
ct  cum  necccsse  sit  statum  esse  in  causis.  Est  cciam  neccessa- 
rium  tanto  modo  quod  est  simpliciter  neccessarium  et  sine 
causa,  quod  non  dependet  in  esse  suo  ex  aliquo  extrinseco  sui 
vel  intrinseco,  sicut  ex  causa  cujus  non  esse  non  accidat  ex  non 
esse  cujuscumque  et  quacumque  de  allero,  positione  facta. 

Causans  autem  non  causatum  oportet  isto  modo  esse  necces- 
.sarium,  eo  quod  primum  sit  et  causa  tantum ,  nullo  modo  cau- 
satum. Tunc  ergo  in  esse  suo  a  nullo  dependet  extrinseco  vel 
inti*inseco,  tunc  enim  non  primum  nee  caosa  tantum  et  non 
esse  ejus  non  sequitur  quacumque  positione  facta  in  alio 
cum  a  nullo  esse  ejus  dependeat.  Ex  quo  eciam  et  sequitur 
quod  causans  tantum  non  causatum,  nee  accidens  sit,  nee  vir- 
tus in  corpore,  nee  corpus  vel  magaitudo,  sed  indivisibilc  et 
impertibile,  ut  dicitur  in  octavo.  Omnia  enim  predicta  in 
esse  suo  ex  altero  dependent,  ut  accidens  ex  subjecto,  et  virtus 
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cciam  corporea  et  magDitudo  ex  partibus  quibus  parlibus  esse 
alterum  est  a  toto.  Ex  quibus  sequitur  tamen  quod  Deumesse 
sapieutibus  sit  per  se  notum,  quia  illud  quod  est  causans  lau- 
tum,  non  causatum,  non  dependens  ia  esse  suo  ex  aliquo,  sicut 
F«  406*.  ex  causa,  oportet  quod  ex  ratione  sua  habeat  esse,  non  ex  aliquo 
alio,  itaquod  est  res  que  de  sui  racione  est  esse.  Nunc  autem  per 
se  nota  sunt  principia  que  cognoscuntur  cognitionc  termino- 
runi,  eo  quod  privatum  sit  de  ratione  subject!,  et  ideo  sapienti- 
bus  quibus  nota  est  ratio  subjecti  hujus  propositionis  :  Deus 
est,  cum  ex  sua  racione  sit,  non  ex  aliquo  alio,  per  se  nota  est 
non  ex  aliquo  alio.  Itaquod  Deum  esse  questionem  non  habet, 
quia  eausam  non  habet.  Questiones  enim  equates  numero  sunt 
satis,  non  est  autem  hoc  scibile,  sed  noturo  per  se  sapientibus. 
Quecumque  autem  alia  a  primo  sic  sunt  quod  ex  eorum  racione 
non  habent  eausam  sufficientem  ut  sint,  ita  quod  in  omnibus 
causatis,  sicut  dicit  Boecius,  differt  quod  est,  et  esse  ipsum. 
Non  enim  ex  hoc  quod  sunt  est  eis  esse,  sicut  ex  causa  suffi- 
cienti,  sed  dependent,  sicut  ex  causa,  ex  eo  quod  est  esse  tan- 
turn  quod  ex  propria  racione,  non  ex  aliquo  alio,  habet  ut  sit, 
et  quod  primum  sit  tale  esse  tantum  apparet.  Si  enim  non  est 
suum  esse,  tunc  suum  esse  est  in  eo  causatum  ex  propriis  ejus 
principiis  vel  ex  aliquo  extrinseco,  ct  utroque  modo  accidens 
primum  in  esse  suo  habere  causans  et  iterum  ex  propriis  prin- 
cipiis non  potest  habere  esse  causatum.  Nihil  enim,  cujus  esse 
causatum  est  sui  causa  existendi,  est,  ut  dicit  Avicenna;  esse 
etiam  ejus  non  potest  esse  in  eo  causatum,  ah  extrinseco  tunc 
enim  eausam  haberet.  Est  igitur  sic  quod  est  esse,  ex  quo  con- 
sideranti  apparet  maxima  et  prima  neccessitas  ejus  in  esseodo; 
quomodo  enim  esse  desereret  quod  esse  est? 
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Proponebat  scciindo  quod  omnia  que  nobis  apparent  sunt  (I) 
simulacra  et  sicut  sorapnia,  ita  quod  (2)  non  simus  ccrti  d.c 
existeocia  alicujus  rei  (3).  Et  ad  hoc  sic  arguebat : 

Nulli  virtuti,  cui  apparet  aliquid  quod  est  apparencia  (an- 
F*  1091.  turn,  credendum  est  quod  (ita  sit. in  re,  nisi  alia  virtus  hoc 
dijudicet. 

Et  hoc  probatur  dupliciter  : 

Primo,  quia  virtus  nata  decipi  circa  aliqua  de  illis  certitu- 
dinem  non  facit.  Alilcr  sic :  quia  cum  aliquid  apparet  sensui 
quod  est  apparencia  tantum,  non  creditur  hoc  esse  apparencia 
nisi  per  ah'am  virtu Icm  hoc  dijudic^intem.  Ergo  eciam  non 
crcdetur  sensui  quod  res  fucrit  quod  appnret  nisi  alia  virtus 
hoc  dijudicet. 

Accipiatur  ergo  hec  mnjor  quod  nulli  viriuli,  cui  apparet 
nliquid  quod  est  apparencia  lantum,  crcdcndum  est  quod  ita 
sit  in  re,  nisi  alia  virtus  hoc  dijudicet.  Sed  cuilibet  sensui 
apparet  aliquid  quod  est. apparencia  lantum,  non  tantum  dor- 
miendo  sed  eciam  vigilando,  ergo  niilli  sensui  crcdcndum  est 
quod  ita  sit  in  re  sicut  apparet,  sed  nee  virtuti  superiori,.  quia 
omnis  cerliludo  est  per  sensum.  Conclusiones  enim  crcdunlur 
propter  principia  et  sunt  principia  per  sensum,  ita  quod,  si 
non  habemus  certitudincm  existencie  alicujus  rei  per  sensum, 
neque  eciam  per  aliam  virlutem. 

Postea,  de  nulla  re  judicatur  unum  quin  invcniatur  judicans 
conlrarium.  Qua  rutionc  ergo  erit  in  re  sicut  uni  apparet 
eadem  racione  sicut  alii ;  et  cum  non  possit  esse  simul  in  re 
illud  quod  utrique  apparet,  quod  apparet  erit  apparencia 
(antum,  quod  si  dicas  quod  non  equali  racione  crcdcndum  est 
vigilanti  et  dormienti ,  nee  sano  et  infinno ,  ncc  sapienti  et 
insipienti.  Eadem  racione  arguilur:  nullus  enim  apparel  alicui 


(1)  Ici  commence  une  ligae  cit^e  par  M.  Le  Clerc. 

(2)  In  quibw  (M.  Le  Clerc). 

(3)  Fin  de  celie  citalioa  de  M.  Le  Clerc. 
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sapiens,  quin  appareat  alicui  insipiens.  Nulhis  eciam  apparet 
quod  habeat  sanum  gustum,  quin  appareat  contrarium.  Fn 
singulis  enim  utrumque  contradictoriorum  judicem  habet.  Si 
eciam  iterum  delur  ratio,  consimiliter  arguetur,  sicut  prius. 


F«i08i.  Quinto,  proponebatur  quod  in  humanis  actibus  non  essel 
actus  malus,  propter  quam  maliciam  actus  ille  deberet  pro- 
hiberi  vel  ah'quis  (1 )  ex  eo  puniri. 

Et  hoc  sic  arguitur  :  Nullus  actus,  cveniens  secundum  (2) 
ordincm(5)  prudentis  (4)  provisoris,  puniri  debet  vel  (5)  prohi- 
beri ,  precipue  punicione  ordinata  per  eumdcm  prudentem  (6) 
provisorem.  Sed  actus  humani,  eciam  mali^  proveniunt  ex 
ordinc  primi  provisoris  prudentissimi,  quare  (7)  videtur  quod 
non  debet  aliquis  illorum  prohiberi,  ncc  pro  eorum  aliquo 
nliquis  puniri,  et  hoc  precipue  punitionc  ordinata  per  pru- 
dentem provisorem. 


(1)  Et  animas  (M.  LeClerc). 

(2)  Ex.  Id. 

(3)  Ordioe.  Id, 

{4)  Providenlis.  Id, 

(5)  Et.  Id. 

(6)  Provideutem.  Id, 

(7)  Ici  s'arrete  celte  cilation  dc  M.  Le  Clerc. 
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II.  —  Db  ANIHA. 

Ineipiunt  quesliones  de  Anima  intellectiva,  ordinate 
a  tnagistro  Sigero  de  Brabaniia. 

MS.  de  Paris,  fonds  lalin,  16133,olim  Sorbonne,  963. 

F*  54.  Cum  anima  sit  aliorum  cognoscitiva  (1 ),  turpe  est  ut  se  ipsam 
ignoret.  Se  ipsam  enim  ignorans,  quomodo  de  aliis  fida  puta- 
bitur?  Est  autem  unum  quod  anime  de  esse  multum  scire 
desiderant,  scilicet  qualiter  conlingal  a  corporibus  separari  : 
unde  et,  sicut  dicilCommentarium  super  prologum  de  Anima, 
banc  questionem  semper  dcbemus  poncre  in  di recto  oculorum 
nostrorum.  Et  ideo,  exposccntibus  amicis,  eorum  desiderio 
pro  modulo  noslre  possibilitalissatisfacere  cupientes,  quid  circa 
predicta (2) senciendum  sit,  secundum  dogmata  philosopborum 
probatorum,  non  aliquid  ex  nobis  assercntes,  present!  tractatu 
proponimus  declarare.  Hujus  autem  tractatus  X  sunt  capitula: 
Primum  est,  quid  nos  debcnuis  inlclligere  per  nomen  anime. 
Secundum,  quid  sit  anima.  Tercium  est  qualiter  anima  intellec- 
liva  sit  perfectio  corporis  et  forma  (5).  Quartum,  utrum  anima 
intcUectiva  sit  incorruplibilis  (4),  vel  incorruplibilis,  eterna  in 
fuluro.  Quintum  est,  ulrum  sit  eterna  in  preterito.  Sextum  est, 
qualiter  a  corpore  sit  separabilis  et  quem  statu m  habeat  sepa- 
rata. Septimum  est,  utrum  animain  (ellectiva  multiplicelur  mul- 
tiplicalione  corporum  humanorum.  Octavum  est,  utrum  vege- 
tativum,  sensitivum  et  intelleclivum  in  homine  perlineant  ad 
camdem  substanciam  anime.  Nonum,  utrum  operacio  intellec- 
tus  sit  ejus  substantia.  Decimum,  utrum  habeat  in  se  formas 
rerum  quas  intelligil  (5). 


(1)  M.  Le  Clerc  lit :  consciencia, 

(2)  Quid  depredicta.  (M.  Le  Clerc.) 

(3)  Forme.  (Id), 

(4)  II  faot  sans  doute  lire  ici :  corruptibUis. 

(5)  lei  s*arr6te  ce  passage  cit^  par  M.  Le  Clerc. 
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Circa  primum ,  sciendum  quod  nomem  aaime  debeinus  in- 
telligere  illud  quo  corpus  ahimatum  vivit.  Animatum  cnini  ab 
inanimatp  disUnguitur  in  vivcndo  per  hoc  scilicet  quod  cor- 
pus animatum  vivit)  inanimatum  non  vivit.  Vivere  autcm 
corpus  animati  dicimus  nutriri,  augcri,  gencrare  per  deci- 
sionem  sensus,  scntire,  ut  videre  el  audire,appetere,  intclli- 
gere,  moveri  secundum  locum,  ex  sc,  non  ab  exlrinseco.  Unde, 
quodcumquc  predictorum  insit  alicui  corpori,  ipsum  vivere 
dicimus  ct  animatum;  ct  anima  est  que  est  predictorum 
principium  ct  causa  in  corporibus  animatis.  £t  sic  patel 
primum  proposilorum,  scilicet  quod  dcbemus  intelligerc  per 
nomen  anime  quod  illud  quo  vivens  vivit,  scu  principium 
et  causam  vivendi  in  corporibus  animatis.  Sed  predictis  ad- 
ciendum  quod  uno  modo  per  vivere  habemus  intelligerc  pre- 
dicta  opera  vite  et  anime,  et  vivere  utroque  modo  dictum  est 
ub  anima  sed  non  manifestatur.  Vivere  primo  modo  dictum 
quod  est  esse  vivencium,  nee  eciam  anima  in  corporibus  ani- 
matis nisi  per  vivere,  quod  est  opus  anime  el  vite. 


F»  55'.  Circa  tcrcium,  superius  principalitcr  proposilum,  sic  proce- 
ditur  ct  vidclur:  quod  anima  intellectiva  sit  actus  corporis  ut 
dans  esse  corpori  ct  ut  figura  cere,  ita  ut  sit  ei  unita  in 
csscndo  etnon  tantum  in  operando  in  esse  separata.  Gt  hoc  sic 
Aristoteles  :  Omnc  quod  agit  et  operalur  agit  per  suam 
formam  et  non  agit  per  illud  quod  est  ab  eo  in  esse  separatum. 
Nunc  autem  non  tantum  anima  inteliigit,  sed  eciam  ipse  homo 
per  animam  intellootivam.  Ergo  anima  intellectiva  est  hominia 
forma  ct  perfectio  ct  non  ab  eo  esse  separata.  Postea  homo  est 
homo  per  intcllcctum,  quod  non  conlingeret  si  intellectus  non 
esset  hominis  forma.  Postea  propria  operacio  hominis  est 
inlclligere,  propria  autem  operacio  actu  procedit  ex  ejus 
forma.  Inielleclivum  ergo  principium  est  hominis  forma.  Pos* 
tea  philosophus  ultra  ratione  que  communis  est  anime  intellec- 


f 
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tive  et  aliis  diiferenciis,  animam  dicit  earn  esse  actum  corporis, 
el  concludens  hoc  de  intelleclo,  sicut  de  aliis  arguit  prius 
argulum  est,  quod  aninia  est  quo  primum  homo  ioteUigit. 
Ergo  anima  inlcllcctiva  est  actus  corporis. 
F<»  55*.  Postca,  (tereio  de  Anima)  qucrit  philosophus  an  conjunctus 
magnitudini  et  corpori  intelligat  substancias  separatas  a 
materia,  in  quo  manifeste  supponit  intcllectum  uniri  magnitu- 
dini et  corpori.  Sed  contradicit  philosophus  (tereio  de  Anima) 
quod  sensilivum  non  sine  corpore  est,  inlellectus  autcm  a 
corpore  separatus  est.  Postea  intcllectus  intelh'gendo  non  hahet 
organum  corporcum,  sicut  visus  oculum,  (ut  probatur  tereio  de 
Anima);  sed  si  anima  inlcllcctiva  unirelur  corpori,  cidem  dans 
esse  et  ut  figura  cere,  inlelleclum  proprium  opus  explerct 
per  organum  corporeum;  corpus  cnim,  ens  per  animam  intel- 
lectivam  inlelligeret  per  ipsam. 

Dicit  philosophus  (tereio  de  Anima)  quod  intcllectus  impas- 
sibilis  est  quod  non  communicat  cum  aliis  in  materia  et  quod 
est  potencia  sine  materia ;  quia  omnia  ostendunt  quod  intelleclus 
in  esse  suo  separalus  est  a  materia  et  corpore. 

Postea  innuit  philosophus  (in  secundo  de  Anima)  quod 
intcllectus,  cum  sit  separabilisa  corpore,  quod  non  est  actus 
corporis,  aulsi  sit  actus  corporis,  quod  est  actus  ejus,  ut  nauta 
navis,  hoc  est  quod  est  perfeclio  corporis  in  esse  tamcn  suo 
a  corpore  separatus  licet  in  opcrando  uniri  ut  nauta  navi. 


•^<m 
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GLASSE  D£S  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  mars  4878. 

M.  le  Chevalier  de  Burbure,  vice-directeur,  occupe  le 
I'auCeuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents  :  MM.  L.  Alvin,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  Edm.  De  Busscher,  Alph.  Balat,  J.  Frauck, 
Gust,  de  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer, 
Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel  et  Jos.  Schadde, 
membres;  Alex.  Pinchartet Jos.  Demannez, correspondants. 

MM.  Ed.  Mailly,  membre  de  la  classe  des  sciences  el 
R.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettreSy  assislenl  k  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  envoie,  pour  la  biblioth^que 
de  rAcad^mie  :  I""  un  exemplaire  de  Touvrage  inlilul6  : 
OEuvresd' Andre  Van  Hasselt.  Prose.  5®  volume.  Melanges, 
II.  Poesies  en  langue  n^erlandaise.  In-12;  ^'^  un  exem- 
plaire de  la  livraison  pour  1877  (IS*'  ann^e^partie  profane) 
de  la  publication  intitule :  le  Tr4sor  musical^  par  M.  R.  Van 
Maldeghem.  ln-4^  —  Remerctments. 


(389  ) 

—  M.  Paul  Baudry  accuse  reception  de  son  dipldme 
d*associ6  de  la  section  de  peinlure. 

—  M.  Adolphe  de  Doss  fait  hommage  d*un  exemplaire 
de  ses  deux  ouvrages  suivanls  : 

i"*  Maurice,  op6ra  dialogue  en  trois  actes^  de  A.de  Wou* 
ters.  Partition  r^duite,  piano  et  chant.  Li^ge,  in-8''; 

^  Le  Deluge,  tableau  musical,  paroles  deTurquety.  Par- 
tition r^diiite,  piano  et  chant.  Li^ge,  in-8^ 

Des  remerclments  sont  votes  ^  Tauteur  de  ce  don. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  classe  avait  charge  la  section  de  musique  de  lui  faire 
un  rap(K)rt  sur  une  moditication  propos6e  ^  la  composi- 
tion du  jury  des  grands  concours  de  musique.  Ce  rapport 
sera  soumis  ^  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur. 

La  classe  a  donn^  mission,  ensuite,  ^  la  section  de  gra- 
vure,  d'examiner  les  considerations  qui  out  et£  soumises 
par  le  Gouvernement,  au  sujet  du  programme  d*^tudes  des 
lanr^ats  du  concours  de  gravure  pendant  leur  s^jour  ^ 
retranger. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS, 


Le  Roy  {Alph.).  —  L'instruction  publiquc  ati  Canada. 
BruxelJes,  1878;  br.  in-8\ 

Wauters  (Alph.).  —  Discours  prononce  aux  funeraillcs  do 
M.  le  baron  Guillauine.  Bruxelles,  1877;  extr.  i^-8^ 

Willems  (P.).  —  Le  S^nat  do  la  republique  romainc,  I.  I  : 
la  composition  du  Sdnat.  Louvain,  Paris,  1878;  vol.  in  S°. 

Poullet  {Edmomiy  —  Corrcspondance  du  cardinal  de  Gran- 
vclle  (1565-11^86),  faisnnt  suite  aux  papicrs  d'etat  du  cardinal, 
publics  dans  la  collection  de  documents  in^dits  sur  Thisloirc  dc 
France.  Bruxelles  1877;  vol.  in-8'. 

De  Witie  el  Lenormant, —  Gazette  archcologique,  1"  11  vr.  de 
4878.  Paris  ;in-4». 

Demoulin  {Jos),  —  Les  Plcb^icnnes,  XV,  J.  P.  Maral.  Ver- 
viers,  1878;  br.  in-8^ 

Leclercq[tmile). —  Verhalen  voorkinderen  naarhetrranscli 
door  Fanny  Hcrain.  Anvers,  187C;  vol.  pet.  8% 

GilliodtS'Van  Severen.  —  Inventaire  des  archives  de  la  villo 
de  Bruges,  section  premiere,  1'^  serie,  XllI"  au  XVI*"  siecle  : 
introduction.  Bruges,  1878;  vol.  in•4^ 

Degeorge  (Leon),  —  La  maison  Planlin  a  Anvers,  S*"*"  edit. 
Bruxelles,  1878;  vol.  in-8^ 

Varenbergh  [im.).  —  Exposition  des  arts  industriels  a  Gnnd. 
Gand,  1877;br.  in-8». 

Matlhieu  {Ernest). —  Histoire  de  la  villedTnghien,  1"  el  2"" 
parties.  Mons,  Enghien,  1877;  2  vol.  in-8^ 

Hemptinne  {A.  De).  —  Esquisse  historique  sur  les  applica- 
tions des  forces  vives  de  la  vapeur,  de  I'air  ct  de  Tcau,  par  des 
appareils  ii  communication  lat^ralc  directe.  Bruxelles,  1878; 
extr.  in-8^ 
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CL^SSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  avril  1878. 

M.  HouzEAU,  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl presents:  MM.  Edrn.  de  Selys  Longcharops,  vice^ 
directeur;  J.-S.  Sias,  L.  de  Kooinck,  P.-J.  Van  Beneden, 
H.  Nyst,  Meiseos,  Duprez,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donoy, 
Ch.  Montigny,  Steicheo,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  Alb.  Brian,  F.  Plateau,  Cr^pin,  fid.  Mailly, 
membres;  E.  Catalan ,  associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
Ch.  Van  Bambeke,  M.  Mourlon  et  W.  Spring,  correspond 
dants. 

H.  le  directeur,  se  faisant  I'interpr&le  des  sentiments 
de  la  ciasse,  adresse  des  felicitations  k  M.  Melsens,  k  qui 
le  Gouvernement  vient  de  d^cerner  ie  prix  de  dix  mille 
Trancs  institu^  par  le  D'  Guinard.  —  Applaudissements. 

2"*  SfiRIE ,  TOME  XLY.  25 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Hinistre  des  Travaux  publics  aulorise  la  classe  a 
publier,  dans  le  Bulletin  de  rAcad^mie,  le  rapport  de  la 
CommissioD  qui,  sur  sa  demaude,  a  6i6  charg^e  d^examiuer 
la  queslioD  du  dalloDisme. 

—  M.  le  Minislre  de  rint^rieur  envoie  pour  la  biblio- 
Ih^que  de  rAcad^mie  :  1**  un  exemplaire  de  VAnnuaire 
slatistique  de  la  Belgique  {annee  1877);  2®  un  exemplaire 
de  Touvrage  intitul6 :  Memoires  sur  les  terrains  cretace  et 
tertiaires ^  prepares  par  feu  Andre  Dumont,  pour  servir 
a  la  description  de  la  carte  geologique  de  la  Belgique, 
iid\i&s  par  Michel  Mourlon,  tome  I,  terrain  cr^tac^.  In-8^ 
—  Remerclments. 

—  L'Universil^  de  Pavie  annonce  qu'elle  proc^dera,  le 
28  avril,  k  la  d^dicace  d'uoe  statue  d'Alexandre  Volta,  ele- 
vee  aux  frais  de  Charles-FranQois  Nocca. 

La  classe,  acc^daot  au  d^sir  que  lui  exprime  rUuiversit^, 
charge  M.  de  Koninck  de  repr^senter  TAcad^mie  k  cette 
solennit^. 

—  M.  le  vice-amiral  John  Rodgers,  surintendant  de 
rObservatoire  uaval  de  Washiugton,  envoie  une  circulaire 
annon^ant  que  des  reductions  de  prix  seront  accord^es 
sur  les  chemins  de  fer  des  £tats-UniSy  aux  savants  qui 
iront  observer,  dans  cette  contree,  T^clipse  totale  de  soleil 
du  29  juillct  prochain. 
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—  M.  F^Hcien  Chapuis  adresse  h  ia  classe,  k  titre 
d*hommage,  les  tomes  X,  XI  et  XII  avec  planches,  du 
Genera  des  Coleopteres  (suites  k  Buffon),  oiivrage  dont  les 
neuf  premiers  volumes  out  ^t^  publics  par  M.  Th.  Lacor- 
daire.  —  Remerctments. 

—  Ed  pr^Dtant  au  nom  de  M.  G.-A.  Him,  associ^  de 
la  ciasse,  un  travail  imprim^  intitule  :  La  musique  et 
I'acoustique ,  aper^u  general  sur  leurs  rapports  et  leur 
dissemblance f  M.  Melsens  lit  uue  note  sur  Tesprit  de  ce 
travail,  qui,  r^ellement,  s'adresseaux  trois  classes  deTAca- 
d^mie  et  prouve  une  fois  de  plus  leur  parent^  et  leur 
liaison  intime. 

—  Sur  sa  demande  M.  Joseph  Plateau  est  remplac^  par 
M.  Valerius  comme  premier  commissaire,  pour  la  Note  de 
M.  P.  De  Heen  concernanl  la  fluidite  des  liquides. 

—  Les  travaux  manuscrits  ^num^res  ci-apr^ssont  ren. 
voy^  k  Texamen  de  commissaires  : 

i**  Comparaison  entre  lescoordonneesreelles  et  les  coor- 
donnees  theoriques  d'un  lieu  de  la  terre.  Deviation  ellipsoid 
do/e/par  M.  le  major E.  Adan. — Commissaires:  MM.Folie, 
Houzeau,  Liagre; 

^  Etude  sur  I'energie  potentielle  des  surfaces  liquides ; 
par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe.  —  Commissaires  : 
MM.  J.  Plateau,  Montigny,  Duprez; 

3"*  Description  des  Echneides  du  calcaire  grassier  de 
Monsi  par  M.  Cotteau.  —  Commissaires  ;  MM.  Cornet  et 
Nyst; 

4**  t!,tude  sur  les  gites  metalli feres  de  la  mine  de  Lan^ 
denne  et  sur  la  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux;  par 
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M.  Ad.  Firkct.  —  Commissaires  :  MM.  Brian ,  Malaise  el 
Cornet; 

5®  Sur  la  classification  arguesienne  des  courbes  gauches 
algebriques  on  extension  a  ces  courbes  du  principe  argue* 
sien;  par  M.  Saltel.  —  Commissaires :  MM.  Folie,  Catalan 

et  De  Tilly ; 

&"  Contribution  a  la  physiologie  du  nerf  vague  de  la 
grenouille;  par  MM.  F.  Putzeys  et  Aug.  Swaen.  —  Com- 
missaires :  MM.  Schwann  et  Van  Bambeke. 


RAPPORTS. 


Rapport  sur  les  questions  relatives  au  daltonisme  interest 
sunt  les  administrations  du  chemin  de  fer  (1). 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  pose  i  la  classe  les 
deux  qneslions  suivantes : 

1®  Le  daltonisme  est'-il  inherent  a  la  constitution  de 
celui  qui  en  est  atleint  ou  peut-il  etre  contracte  acciden- 
tellemenl? 

Dans  ce  dernier  cas  Tadminislration  aurait  k  soumettre 
ses  agents  a  une  visile  period ique. 

2®  J^ventuellement  quel  est  le  moyen pratique  et  efficace 
pour  constater  si  un  agent  est  menace  de  perdre  la  percep* 
tion  exacte  des  couleurs? 

Puis,  ^largissant  le  champ  des  investigations,  M.  le 

(I)  Voir  Bulletin  n«  2,  1878,  p.  74. 
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Minislre  fail  appel  c  au  concours  eclair^  de  TAcad^mie, 
en  vue  d'etre  guid^  siliremeotau  sujetde  ces  questions  et 
de  toutes  autres  se  raUachant  au  m^me  objet  que  la  haute 
competence  de  la  Cooipagnie  pourrait  sugg^rer.  > 

Dans  sa  s^nce  du  5  Janvier  la  classe  des  sciences  a 
renvoy^  la  communication  de  M.  le  Ministre  des  Travaux 
publics  k  Texamen  d'une  Commission  compos^e  de 
MM.  Schwann,  £d.  Van  Beneden,  Spring  et  Delbceuf..Ce 
dernier  a  ^t^  choisi  comme  rapporteur. 

Quant  k  la  premiere  question,  il  n*y  a,  ^  notre  connais- 
sance,  que  le  docteur  Favre,  m^decin  consultant  de  la 
Compagnie  du  chemin  de  fer  Paris-Lyon-M^diterran^e, 
qui  ait  cherche  k  la  r^soudre  par  des  observations  cli- 
niques.  il  a  acquis  la  conviction  que  le  daltonisme  pent 
survenir  k  la  suite  d'une  maladie  grave,  de  contusions  et  de 
plaies  k  la  t^te,  de  Tabus  du  tabac  ou  des  liqueurs  alcoo- 
liques.  II  conseille,  en  consequence,  de  soumetlre  k  un 
examen  p^riodique  tout  le  personnel  du  service  actif. 

La  seconde  question  est  une  consequence  logique  de  la 
premiere.  Cependant  il  ne  parait  pas  qu'il  soit  possible  d*y 
repondre  dans  les  termes  oti  eile  est  formniee;  car,  de 
deux  choses  Tune,  le  sujet  soup4;onne  distingue  ou  ne 
distingue  pas  les  couleurs.  Tout  au  plus ,  en  supposant 
qu'on  ait  tenu  une  note  exacte  de  sesexamens  ant^rieurs, 
pourrait-on  avoir  Tattention  sp^cialement  dirig^e  sur  lui 
pour  Ic  cas  oA  il  ferait  des  confusions  entre  des  nuances 
legeres  qu'il  reconnaissail  autrefois.  Mais  des  examens 
enlour^s  de  semblables  precautions  nous  semblent  d*une 
execution  difficile. 

Nous  abordons  maintenant,  puisque  M.  le  Ministre  nous 
y  a  invites,  quelques  questions  speciales  ayant  trait  au 
mdme  objet.  Nous  examinerons  brievement  les  points 
suivants :  La  frequence  du  daltonisme;  sa  guerison  pos- 
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sible;  le  mode  d*examen  des  employes;  les  conditions 
d'admissibilil^;  le  daltonisme  temporaire;  les  moyeas pro- 
ven tifs  des  accidents. 

l""  D'apresles  recherches  de  M.  Favre,  le  daltonisme  est 
plus  frequent  qu'on  u'est  g^n^ralement  dispose  k  le  croire. 
Le  nombre  des  individus  qui  en  sont  atteints  peut,  selon 
lui,  sVJever  h  pres  de  10  p.  7o-  M.  Holmgren  (1)  incline 
k  regarder  cette  proportion  comme  exag^r^e.  La  m^thode 
d*examen  de  M.  Favre  n'est  certes  pas  irr6procbable ; 
elle  consiste  k  ranger  parmi  les  daltoniens  ceax  qui  font 
une  application  fautive  des  noms  de  couleurs.  Cependant 
nous  pensons  que  les  chiffres  qu*il  donne  ne  doivenl  pas 
£tre  beaucoup  au-dessus  de  la  r^alit^.  II  faudrait  ^videm- 
ment,  pour  dresser  une  statislique  exacte,  proc^der  k 
Texamen  syst^niatique  de  diverses  categories  de  personnes 
suivanl  des  m^thodes  ralionnelles  (2). 

Z""  M.  Favre  croit  qu'il  y  a  possibility  de  corriger  le 
daltonisme  par  des  exercices  appropri^s.  On  peut  r^voquer 
en  doute  Tefficacit^  du  moyen  pr^conis^  par  cet  observa- 
teur.  Les  gu^risons  qu*il  pretend  avoir  obtenues  en  exer- 
^nt  les  sujels  k  d^nommer  exactement  les  couleurs  d'une 


(1)  (De  la  c4cit4  des  couleurs  dans  ses  rapports  avec  Us  chemins  de 
fer  et  la  marine,  Stockholm,  1877.) 

(2)  Depuis  la  pr^sentalion  de  ce  rapport,  il  a  paru  dans  le  CenlralhlaU 
fUr  praklische  Augenheilkunde  (avril  1878,  p.  79)  un  apporl  a  la  statis- 
lique du  daltonisme  par  M.  Daab,  ^  Kragero,  Norwege.  11  a  examine  41 S 
ecoliers  des  deux  sexes,  Ages  de  9  k  15  ans.  Sur  205  gargons  il  en  a  ren- 
contre 2t  qui  ^talent  daltoniens  k  des  degr^  plus  ou  moins  prononc^ 
(10  compl^tement  et  1 1  Incompl^tement),  soit  en  lout  10,24 p.«/o,  mais  sur 
208  fiUes  5  seulement,  soit  2,40  p.  */o ,  ont  pr^sent^  cetle  affection,  et  encore 
dans  une  mesure  imparfaite.  Le  n^  de  mai  du  m^me  journal  contient  de 
nouvelles  recherches  sur  le  m^me  objet  failes  paries  professeurs  Gohn  et 
Magnus  k  Breslau.  lis  ont  trouv^  76  daltoniens  sur  2,761  ecoliers,  soit 
2.7  p.  ^1^  et  1  seulement  sur  2,518  ^coli^res. 
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s^rie  d'^hantilloDs  nous  semblent  reposer  sur  une  confu- 
sion provenant  du  vice  de  m^thode  signal^  plus  haul.  Mais 
Yoici  un  fait  d'nn  caract&re  plus  posilif.  M.  Delbceuf  est 
corrig^  partieilemenl  de  son  daltonisme.  II  attribue  ce 
fait  k  ceite  circonstance  que,  pendant  pinsieurs  mois  con- 
s^utifs,  il  a  regard^  mille  objets  divers  k  travers  la 
fuchsine,  substance  qui  ^teint  uniquement  le  vert  spectral. 
Ce  fait  est  roaiheureusemenl  isol6  et  trop  recent  encore. 
Cependant  il  est  de  nature  k  faire  esp^rer  des  effets  plus 
certains  et  plus  constants  de  Pcmploi  temporaire  de 
lunettes  dont  les  verres  jouiraient  de  la  rodme  propri^t^ 
que  la  fuchsine. 

o""  I/examen  de  ceux  que  Ton  suspecte  de  daltonisme 
doit  consister  k  leur  faire  classes  d'aprte  les  couleurs,  des 
dchanlillons  de  laine  ou  de  soie  dont  les  teintes  ont  6i6 
pr^lablement  cboisies  en  vue  du  but  k  atteindre.  Les  dal- 
toniens  h^siteront  pour  op^rer  ce  classement,  ou  feront 
des  rapprochements  inatteudus.  C'est  la  m^thode  con- 
seill^  avec  raison  par  M.  Holmgren.  Mais  il  serait  ^videm- 
ment  tr^avantageux — et  c'est  aussi  Tavis  de  ce  savant  — 
qu'un  daltonien  filt  adjoint  k  la  Commission  examinatrice; 
car  il  est  possible  qu*un  individn  affect^  de  daltonisme  k 
un  faible  degr^  et  dont  le  maintien  dans  Padminislration 
pourraitentratnerdes  incon^'^nienis,  nese  laissepas  d^cou- 
vrir  par  cette  m^lhode.  En  effet,  il  ne  faut  pas  s*imaginer, 
comme  on  le  fait  g^n^ralement,  que  les  dalloniensne  voient 
pas  le  rouge  ou  ne  le  distinguenl  pasdu  vert.  Ce  cas  se  pr^- 
sente  m^me  peut-^lre  assez  rarement.  L'inconv^nient  pra- 
tique le  plus  grave  qu*offre  celte  imperfection ,  c*est  que  le 
rouge  ecarlate  fait  sur  leurs  yeuxFeffel  d*une  couleur  terne, 
sombre,  sans^clat;  et  c*est  avec  le  brun  qu*ils  le  confon- 
dent  le  plus  facilement.  De  sorte  que  les  signaux  rouges 


(  368  ) 

ne  frappenl  pas  leur  vue  el  irattirent  pas  leur  atleDtion 
autanl  qae  le  ferait,  par  exeniple,  un  signal  jatine.  Aussi 
il  serait  boD  de  completer  cette  m^thode  de  M.  Holmgren 
par  des  proc^d^s  plus  efficaces  reposant  sur  la  modifica- 
lion  qu*^prouvenl  les  couleurs  vues  h  iravers  cerlains 
milieux  Iransparenls. 

4°  D'apr^s  ce  qui  a  ele  dil  sur  Ics  degr^  divers  du 
(lallonisme,  el  d'apros  ce  que  Ton  sail  sur  les  formes  qui! 
[)eul  pr^senler,  il  est  evidenl  que  les  causes  d*inadmissi- 
bilile  doivenl  surloul  se  reslreindre  i  la  lendance  k  con- 
fondre  les  couleurs  ordinaires  des  signaux. 

S""  Les  considerations  suivanles  ayanl  trail  au  dallo- 
nisme  lemporaire,  si  toutefois  on  peul  se  servir  de  cetle 
denomination,  nous  semblenl  denatured  altirer  speciaie- 
menl  Taltenlion  de  M.  le  Ministre.  M.  Favre  a  d^j^  con- 
slate  qu'unc  fatigue  extreme  peul  occasionner  des  trou- 
bles dans  Texercice  de  la  vision.  Un  pire  de  famille  qui 
avail  veilie  plusieurs  nuits  de  suite  pres  de  son  enfant 
malade,  ful  signal^  par  lui  comme  suspect  el  renvoye  k 
un  second  examen.  Un  repos  de  deux  jours  le  guerissait. 
Des  accid<;nls  semblables  se  produisenl,  d*apres  lui,  k  la 
suite  da  la  fi^vre  lyphoide.  M.  Delbceuf  a  constate  sur  lui- 
meme  qu'apres  une  contemplation  un  peu  soutenue  du 
spectre  solaire,  il  confondail  des  nuances  qu*auparavanl  il 
savail  dislinguer.  M.  Spring,  ayanl  soumis  accidenlellemenl 
Tun  de  ses  yeux  ill  Taction  d*une  lampe  d*Argant ,  ful  Ires- 
surpris  en  jelant  ses  regards  sur  un  papier  buvard,  de  le 
voir  jaun4lre  avec  eel  oeil  el  rouge  avec  I'aulre.  De  mSme 
un  papier  blanc  lui  paraissail  jaune  ou  bleu4tre,  suivanl 
qu'il  fermail  Tun  ou  Taulre  oeil.  Nous  concluons  de  \k  que 
la  facuUe  de  percevoir  exaclemenl  les  couleurs  peul  eire 
alteree  soil  par  la  fatigue,  soil  par  un  eblouissement  plus 
ou  moins  prolonge,  peut-eire  mdme  tout  fugilif. 
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Q""  On  pourrait  dans  lous  les  cas  —  ct  celle  mesure  vise 
principalement  le  dallonisme  Taible,  accidentel  on  momen- 
tan^  —  adapter  aux  locomotives  un  appareii  anaiyseur 
rapide  qui  supprime  m^me,  pour  ceux  qui  sont  daltoniens 
aa  plus  haut  degr^,  la  possibility  de  confondre  le  rouge 
ou  le  vert  avec  n'importe  quelle  couleur  et  qui  renforce 
le  eonlraste  des  signaux.  Get  appareii  consisterait  en  deux 
vitres,  Tune  verte,  Tautre  rouge,  jouissant  des  propri^t^s 
donl  nous  allons  parler.  Du  moment  que  le  machiniste 
aurait  le  moindre  doute  sur  la  couleur  d*un  signal,  ii  lui 
sui&rail  de  le  regarder  par  ces  vitres.  Vu  k  travers  le  car- 
reau  rouge,  le  signal  de  cette couleur  acquerra  plus  d'^clat 
ct  contrastera  davantage  sur  le  reste  du  champ  visuel;  il 
s'^teindra,  au  contraire,  vu  k  travers  la  vitre  verte.  L'effet 
oppose  se  produira  sur  le  signal  vert. 

Get  appareii ,  infaillible  pour  les  signaux  de  jour,  efficace 
aussi  dans  une  cerlaine  mesure  pour  les  signaux  de  nuit, 
serait  cependant,  dans  ce  dernier  cas,  d*un  usage  moins 
pratique. 

Pour  ces  derniers  signaux,  on  a  propose  d*en  modifier 
les  couleurs;  mais  M.  Holmgren  a  fait  voir  combien  la 
chose  est  pen  pralicable.  N6anmoins  nous  pensons  qu*il  y 
aurait  lieu  de  faire  des  recherches  chimiques  pour  obtenir 
un  verre  rouge  k  adapter  aux  lanternes  et  jouissant  d'au- 
tres  propri6t6s  optiques  que  celles  des  vitres  actuellement 
employees.  Ge  verre  rouge  devrait  agir  a  pen  pr&s  corome 
le  fait  une  couche  de  fuchsine  inlercal^e  entre  deux  lames 
de  verre,  c^est-ili-dire  ^teindre  nniquement  le  vert  spectral. 
La  lumiere  qu'il  laisserait  passer,  tout  en  restant  aussi 
caract^ristique,  est  plus  brillante  surtout  pour  ceux  qui 
ont  reguli&rement  ou  qui  peuvent  avoir  accidenlellement 
une  certaine  insensibility  pour  le  rouge. 
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Enfin,  uDe  mesure  analogae  est  peot-dtre  applicable  aox 
lanternes  vertes^  II  faudrait  ^videmment  les  munir  de 
verres  ^leignant  uniquement  le  pourpre.  Nous  ne  savoos 
si  le  verre  des  lanternes  de  radministralion  jouit  de  cetle 
propri^l^.  MM.  Spring  et  Delboeuf  seraient  assez  porl^s  k 
croire  qii*un  ^chantillon  vert-bleu  qu'ils  onl  en  leur pos- 
session, r^iinirait  bien  des  qualit^s  pour  le  but  dont  il 
s'agit. 

Nous  mettons  ici  un  terme  k  la  mission  qui  nous  a  ^te 
confine.  Nous  avons  dd  k  plusieurs  reprises  nous  exprimer 
sous  une  forme  dubitative.  Cest  que,  pour  donner  sur  quel- 
ques-uns  des  points  qui  ont  6t6  touches  des  ^claircissements 
plus  precis,  on  devrait  instituer  des  experiences  sur  une 
base  solide  et  dans  des  conditions  scientiflques  convenables, 
ce  qui  n'est  pas  toujours  facile,  vu  Unsuffisance  des  instal- 
lations dont  dispose,  entre  autres,  TUniversit^  de  Lidge. 


Demonstration  de  deux  theor ernes  de  geometrie  de  Vespace; 
par  M.  Sautreaux-F^lix,  ^tudianl  k  Nice. 

Jl«l»|iaf  f  4le  Jf .  Wo9im, 

<  Quoique  le  th^or&me  fondamental  sur  lequel  s*appuie 
M.  Saulreaux-F^lix  puisse  £tre  d^montr^  d'une  maniire 
beaucoup  plus  simple  quil  ne  le  fait ,  et  saute  mSme,  pour 
ainsi  dire,  aux  yeux,  cependant,  afin  de  ne  pas  prolonger 
le  retard  involontaire  qu'a  subi  la  presentation  de  mon 
rapport,  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  Timpression 
de  la  Note  de  M.  Sautreaux-Feiix  an  Bulletin :  les  deux 
th^or^mes  qu'il  donne  comme  coroliaires  du  premier  me 
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semblent  en  effet  Douveaux,  ^l^gants,  etsonl  demontr^s 
Element  d*une  mani^re  ^J^gante. 

J'aorai  peuMtre  ToccasioQ  de  revenir  plus  tard  sor  la 
demonstration  du  Ih^or^me  fondamental  de  Tautear,  ainsi 
que  sur  d*aatres  propri^tes  auxquelles  condaira,  probable- 
ment,  le  mode  de  demonstration  qae  j'ai  en  vue.  > 

La  classe  decide  que  la  note  susdite  paraltra  au  6u/* 
letin. 


Recherches  sur  le  developpement  du  maxillaire  inferieur 
de  Vhomme^  par  M,  H.  Masquelin,  eiive  de  I'Universite 
de  Li^ge. 

€  Le  travail  soumis  k  notre  appreciation  a  pour  but 
d*eiucider  une  question  tres-controversee.  Plusieurs  hislo- 
logistes  eminents  ont  etudie»  chez  divers  mammif^res,  le 
mode  de  developpement  du  maxillaire  inferieur;  mais  les 
resultals  obtenus  sont  loin  de  concorder.  M.  Masquelin 
8*0€cupe  exclusivement  dans  son  memoire  du  maxillaire 
de  I'homme.  II  a  eu  i  sa  disposition  des  embryons  d'4ges 
tres-differenlSy  durcis  dans  le  liquide  de  Miiller,  II  deeal- 
ciiie  les  maxillaires  par  une  solution  d*acide  picrique,  les 
impregne  de  gomme  glycerine,  puis  les  Ira'ite  par  Talcool 
absolu.  Les  maxillaires  ainsi  prepares  sont  coupes  trans- 
versalement  et  les  coupes  coiorees  par  le  picrocarmin  sont 
conservees  dans  la  glycerine  picrocarminatee.  Quelques- 
unes  sont  traitees  par  Thematoxyline,  d'autres  encore  par 
le  carmin  neutre.  Les  coupes  sont  toutes  montees  en  pre- 
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paralions,  ^tiquetees  avec  soin  et  rangees  ra^lhodique- 
menl. 

L'auleur  eludie  d'abord  le  rdic  du  cartilage  de  Meckel. 
II  d^crit  cet  organe  chcz  un  embryon  de  75  millim^lres 
de  longueur,  compt^s  du  vertex  i  Tanus;  il  montre  ies 
modiflcations  qu'il  subit  dans  sa  forme  et  dans  sa  struc- 
ture depuisson  extr^mit6  ant^rieure,  jnsqu*au  point  ou  on 
le  trouve  k  la  face  interne  du  cartilage  du  condyle ;  ii  in- 
dique  clairement  Ies  rapports  qu'il  affecte,  dans  Ies  divers 
points  de  son  trajet,  avec  le  premier  rudiment  dcs  maxil- 
lairesosseux  formant  la  Lame  primitive ^  avec  Ies  lamelles 
p^richondrales  externe  et  interne,  el  avec  la  goutti&re 
alv^olaire;  il  le  suit  dans  toute  la  longueur  de  sa  portion 
alv^olaire,  puis  k  la  face  interne  de  la  branche  montante. 

II  passe  ensuitei  r^tude  des  modiGcationsqu'asubiescet 
organe  dans  des  embryons  plus  dg^s  (95  mill,  et  170  mill.); 
puis  il  d^crit  Ies  premieres  phases  du  d^veloppement  du 
maxillaire  telles  qu*elles  se  pr^senteul  chez  des  embryons 
de  50  millimetres  et  de  65  millimetres. 

11  r^sulte  de  cette  etude  que  le  cartilage  de  Meckel 
longe  dans  la  plus  grande  partio  de  son  ^tendue  la  face 
interne  du  maxillaire  inf^rieur;  on  le  trouve  d*abord  k  la 
face  interne  du  cartilage  du  condyle;  puis  il  gagne  la  face 
interne  de  la  portiou  alv^olaire  de  la  m^choire,  longe 
cette  derniere  dans  la  moitie  posl^rieure  de  son  trajet,  en 
se  rapprochant  de  plus  en  plus  du  corps  de  eel  os,  pour  y 
p^n^trer  ensuite,  chez  des  embryons  dont  la  longueur  varie 
entre  65  el  95  millimetres. 

Chez  des  embryons  de  170  millimetres  la  portion  posl6- 
rieure  du  cartilage  de  Meckel  est  la  seule  qui  persiste  en- 
core k  Tetat  de  cartilage;  elle  se  termine  en  avant  dans 
le  tissu  conjonctif;  la  parlie  intra-osseuse  du  cartilage  de 
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Meckel  ne  se  retrouve  plus  comme  telle;  elle  a  coDlribu6 
it  la  forinalion  du  maxillaire  osseux  (portion  alv^olaire). 

Dans  le  cours  du  developpement  cette  derni^re  partie 
du  cartilage  se  rocouvre  de  lamelles  p^richondrales;  puis 
elle  est  envahie  par  un  immense  espace  m^duliaire.Ceci  se 
produit  d'abord  dans  la  portion  moyenne  du  cartilage, 
landis  que  la  partie  extreme  se  r^sorbe  incompl^tcment; 
les  iamelles  de  tissu  osseux  osteoblastique  se  d^posenl 
surdcs  restes  (Ira v^es)  de  substance  cartilagineuse.  II  est 
done  clair  que  le  cartilage  de  Meckel  s*ossifle  par  voie  in- 
directe  et  je  ne  vois  que  des  differences  tout  a  Tait  secon- 
daires  entre  la  mani^re  dontce  cartilage  intervient  dans  la 
formation  de  la  portion  alv^laire  du  maxillaire  osseux  et 
TossiCcation  dela  diapbyse  d*un  os  long.Ici  aussi  la  portion 
m^diane  est  envahie  par  un  grand  espace  m^dullaire  apr6s 
led^p6t  des  premieres  Iamelles  p^richondrales;  ici  aussi 
les  portions  ^piphysaires  s'ossiiient  par  voie  indirecte,  le 
d^pdt  des  Iamelles  osseuses  form^es  par  le  tissu  m^ullaire 
se  faisant  sur  des  travees  incompletes  de  substance  carti- 
lagineuse  qui  ont  r^siste  a  la  r&orption. 

Mais  c*est  une  bien  petite  partie  du  maxillaire  osseux 
qui  seddveloppe  aux  depens  du  cartilage  de  Meckel;  la  plus 
grande  partie  de  cet  os  se  forme  dans  les  tissus  voisins. 
Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Masquelin  ^tudie 
au  point  de  vue  histologique  le  mode  de  formation  de  cette 
partie  de  I'os  maxillaire. 

Par  une  ^tude  attentive  de  toute  la  s^rie  des  coupes 
faites  sur  un  mdme  embryon  el  par  Texamen  comparatif 
des  maxillaires  d'ages  differents,  Tauteur  a  &l&  conduit  k 
formuler  les  conclusions  suivantes : 

Le  tissu  ost£og6ne  dans  lequel  se  d^veloppe  la  lame 
primitive  et  la  plus  grande  partie  du  maxillaire,  est  form^ 
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de  cellules  s^par^es  entre  elles  par  une  substance  fonda- 
mentale  de  composition  variable :  ici  c*est  de  la  substance 
fondamentaie  de  cartilage  hyalin ,  ailleurs  eile  est  tormie 
par  des  faisceaux  de  fibrilles  conjonctives;  au  d^but  elle  est 
une  substance  qui,  au  point  de  vue  de  ses  caracl^res  phy- 
siques et  de  sa  composition  histologique,  est  interm^diaire 
entre  les  deux  pr^c^dentes;  ailleurs  encore  elle  paralt  £tre 
ie  r^sultat  de  leur  combinaison ;  elle  a  tons  les  caract^res 
de  la  substance  fondamentaie  du  fibro-cartilage. 

Quelle  que  soil  sa  forme,  cette  substance  fondamentaie 
s'ossifie  et  les  cellules  jouent  plus  tard  Ie  r6le  d'osteo- 
blastes  et  prennenl  pen  k  pen  la  forme  et  tons  les  carac- 
t^res  des  cellules  osseuses. 

Dans  Ie  cartilage  du  condyle  Ton  pent  observer  en  des 
points  diffi^rents,  Tossification  indirecte  et  Tossification 
directe,  et  celle-ci  pent  se  faire  suivant  deux  proced^  dif- 
f(6renls  que  Strelzoif  a  Ie  premier  distinguds. 

L'apophyse  coronoide  est  form^e  chez  les  embryons 
de  73  et  de  95  millimetres  par  un  cartilage  qui  s*ossifie 
directeroent. 

Aux  extr^mit^s  ant^rieures  des  branches  alv^olaires  il 
n*existe  pas  de  noyau  cartilagineux ;  mais  chez  des  em- 
bryons de  95  millimetres  les  bords  des  parois  alv^olaires 
sont  formes  par  du  cartilage,  et  chez  des  embryons  de  170 
millimetres,  il  existe  aux  m^mes  points  du  flbro-cartilage 
qui  s'ossiGe  directement. 

Cette  etude  complete  du  d^veloppement  du  maxillaire 
iuferieur  de  Thomme  a  une  grande  importance  non-seule- 
ment  en  elle-meme,  mais  surtout  k  un  point  de  vue  gene- 
ral. Si  les  divers  modes  d*ossification  par  voie  directe 
ou  metaplastique  et  par  voie  indirecte  on  ost^oblastique 
pcuvent  coexister  et  concourir  k  la  formation  d*un  mdme 
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OS,  il  est  clair  que  le  processus  histologique  de  Tossifica- 
tion  ne  peut  servir  k  determiner  la  valeur  morphologique 
d*uD  os;  le  cartilage  peut  se  substituer  au  tissu  conjonctif 
pour  donner  naissance  k  un  os  d'origine  cutao^e,  et  si  la 
clavicule  osseuse  se  d^veloppe  directement  aux  d^pens  du 
tissu  conjonctif  chez  certains  vert^br^,  se  substitue,  au 
contraire,  a  du  cartilage  chez  d*autres,  on  ne  pourra  rien 
en  conclure  relativement  aux  homologies  de  cei  os. 

On  s*explique  parfaitement  les  divergences  d'opinions 
^mises  par  les  divers  auteurs  qui  ont  ^ludi^  le  d^veloppe- 
ment  du  maxillaire  :  d^s  que  les  modes  suivant  lesquels 
s^op^re  Tossification  d*un  m^me  os,  varieut  d*un  point  k 
un  autre  et  se  modifient  en  un  mdme  point  suivant  TAge 
de  Tembryon,  pourquoi  ne  pourrait-il  pas  exister  de  diffe- 
rences entre  mammififeres  voisins  ? 

II  devient  tr^s-probable  que  la  diversity  des  opinions  a 
sa  cause  dans  la  tendance,  a  laquelle  on  est  souvent  tent^ 

de  c^der,  de  g^n^raliser  les  r^sultats  obtends  par  une  ^tude 
sp^ciale. 

Au  point  de  vue  histologique ,  un  r^ultat  important  du 
m^moire  de  M.  Masquelin,  c*est  la  demonstration  positive 
de  Tossification  directe  du  cartilage ,  niee  par  beaucoup 
d^histologistes. 

Le  travail  de  M.  Masquclin  m^rite  tons  nos  eioges  k  un 
autre  point  de  vue;  il  est  expose  avec  beaucoup  d'ordre, 
de  precision,  de  concision  et  de  clarte.  Les  r^sultats  an- 
nonces  sont  bas^s  sur  retude  de  plusieurs  milliers  de 
coupes,  faites  d'apris  des  m^thodes  rationnelles. 

Aussi  je  me  fais  un  plaisir  de  rendre  hommage  k  la 
science  et  au  talent  de  celui  qui  a  inspire  et  dirige  ces 
recherches,  mon  coliegue  M.  le  professeur  Swaen,  dont 
M.  Masquelin  est  relive. 
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Je  prie  TAcademie  de  vouloir  bien  voter  rimpression 
du  m^moire  de  M.  Masquelin  dans  ie  Bulletin  de  la 
stance.  Lesdeax  planches  qui  Taccompagnent  sonl  indis- 
pensables  i  rinteiligence  du  texte;  je  propose  a  la  Classe 
d'en  ordonner  la  reproduction  par  la  chromo-lithogra- 
phie.  > 

c  Le  m^moire  de  M.  Masquelin  n*a  pas  seulement  pour 
m^rite  d'^Iucider  une  question  Ires-controvers^e :  celle  du 
mode  d'ossification  du  maxillaire  inferieur  et  du  rdle,  dans 
cette  ossification,  du  cartilage  de  Meckel;  comme  Ie  remar- 
que  avec  justesse  mon  savant  collogue  M.  £d.  Van  Bene- 
den,  il  fournit  en  outre  des  donn^es  tr^pr^cieuses  sur 
les  ph^nom^nes  intimes  du  processus  d'ossiflcation  en 
general. 

Le  travail  soumis  a  notre  examen  est  fait  avec  grand 
soin  et  atteste,  chez  son  auteur,  des  connaissances  histolo- 
giques  solides,  acquises  sous  une  habile  et  savante  direc- 
tion. 

Je  me  joins  h  mon  savant  collogue  pour  proposer  k  la 
classe  : 

l""  De  voter  des  remerciments  a  I'auteur; 

2""  De  decider  Timpression  de  son  travail  avec  les 
planches  qui  Taccompagnent  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  » 

La  classe  ratifie  ces  conclusions. 
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Recherches  8ur  les  Acinetiniens  de  la  cote  d'Ostende 
(4^  partie);  par  M.  Julien  Fraipont. 

c  Dans  la  derni^re  stance  de  la  classe,  M.  Fraipont  a 
communique  ler^ume  de  ses  observations  sur  Torganisa- 
tion  des  Acinetiniens,  leur  d^veloppement  et  leur  reparti- 
tion systematique. 

Ces  recherches  ont  ete  poursuivies  k  Ostende  avec  per- 
severance dans  le  mdme  laboratoire  oik  nous  avons  com- 
mence, il  y  a  quarante  ans,  nos  observations  sur  la  faune 
de  notre  littoral. 

Et  puisque  nous  parlous  de  laboratoire,  nous  exprime- 
rons  Tespoir  que  la  Belgique  ne  restera  pas  longtemps  en 
retard  sur  nos  voisins  du  Nord  et  du  Sud  et  que  les  zoo- 
logistes  auront  bientdt  une  station  au  bord  de  la  mer  pour 
observer  les  phenomenes  de  la  vie.  Comme  nous  I'avons  dit 
dans  un  rapport  precedent,  on se persuade  de  plus  en  plus 
que,  s*il  appartient  au  gouvernement  de chaque  pays d*en- 
tretenir  des  observatoires  pour  les  phenom^nes  du  ciel,  il 
ne  lui  appartient  pas  moins  d*entretenir  des  observatoires 
pour  etudier  la  vie  dans  les  inliniment  petits.  Indepen- 
damment  des  avantages  que  la  biologic  doit  retirer  de  ces 
iravaux,  c'est  en  se  basant  sur  leur  etude  que  Ton  jetlera 
un  jour  les  veritables  fondements  de  bonnes  mesures  bygie- 
niques  et  prophylactiques. 

Dans  le  travail  que  M.  Fraipont  nous  a  communique  le 
corps  protoplasmique  est  divise  en  deux  couches,  une 
corticate, ectosarc,  et  une  medullaire,  endosarc;  il  s^occupe 
ensuite  de  la  membrane  squelettique  et  ne  considere  cetle 

2"*  S^RIK  ,  TOME  XLV.  26 
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partie  de  Torganisme  que  comme  le  resultal  d*uD  epaissis- 
sement  et  d*une  diff^reDciation  partielle  de  la  cuticule. 

Les  tentacules  ont,  d'apr^s  lui,  la  mdme  origine;ce  ne 
sont  pasdes  Pseudopodes;  ils  sont  couverls  par  la  cuticule; 
lis  se  ditKrencient  en  organes  de  prehension  et  organes 
de  succion.  Ces  Protozoaires  ont  des  vacuoles  pulsaliles  et 
des  cavit^s  creus^s  dans  le  parenchyme.  Les  vacuoles 
pulsatiles  occupent  la  mdme  place.  L'auteur  rend  compte 
^alement  des  observations  qui  ont  €i&  faites  sur  le  canal 
excr^teur  des  vacuoles  qui  a  ^t^  observe  dans  quelques- 
uns  de  ces  organisnies. 

Le  noyau  des  Acin^tiniens  affecte  les  formes  les  plus 
diverses,  dit  M.  Fraipont,  formes  qui  varient  depuis  la 
sphere  jusqu*aux  figures  arborescentes.  Les  recherches  de 
Tauteur  contirment  le  r^sultat  des  travaux  de  Hertwig. 
C'est  par  le  noyau  que  la  nature  unicellaire  de  ces  dtres 
est  definitivement  ^lablie. 

L'enkystement  est  g^n^ral  chez  les  Acin^tiniens  et  cc 
ph^nom^ne  para!t  determine  par  Tinfluence  du  milieli ; 
toutefois  Tauleur  n*a  pas  eu  Toccasion  d'^claircir  comply- 
tement  ce  ph^nom^ne. 

II  y  a  diff(6rents  modes  de  reproduction  cbez  ces  Proto- 
zoaires :  la  fissiparit^,  la  gemmiparit^  et  la  reproduction 
par  embryons  internes  grands  et  petits;  ceux-ci  pourraient 
bien  ^tre  des  m&les  et  des  femelles. 

Les  embryons  sont,  les  uns  nus,  les  autres  cili^s,  et  les 
cils  recouvrent  le  corps  en  avant  ou  en  arri^re,  ou  formeni 
une  ceinture  ou  bien  encore  recouvrent  toute  la  surface. 

Les  embryons  ont  tons  leur  vacuole  pulsatile  et  leur 
noyau.  Ils  menent  d*abord  une  vie  errante  tr6s-active, 
deviennent  ensuite  s^dentaires,  et,  avant  la  disparition  des 
cils,  les  filaments  pr^benseurs  apparaissent  d'abord,  puis 
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les  suQoirs.  Apr^s  sa  Gxalion,  le  p^icule  se  forme  el  les 
caract^res  propres  se  dessinenl.  D*apr^s  M.  Fraipont,  ils 
pourraient,  aprte  cela,  revenir  encore  k  la  vie  vagabonde. 

Quant  a  leur  repartition  syst^matiqae,  M.  Fraipont^rige 
les  huit  genres  de  Clapar^de  et  de  Lacbmann  en  autant  de 
families,  en  tenant  comple  des  nouvelles  observations,  sar 
tout  de  celles  de  Wrezniowski ,  et  en  consid^rant  les  Trt- 
chophrydes  comme  les  plus  inf^rieurs. 

M.  Fraiponitermine  son  travail  par  I'examen  de  la  posi- 
tion syst^matique  des  Acin^tiniens.  II  envisage  avant  tout 
la  question  de  leurs  ancdtres  et  pour  ma  part  j^aurais  pr^- 
(M  la  question  de  leurs  affinit^s,  c'est-^*dire,  s*ils  sont 
plus  voisins  des  Rhizopodes  que  des  Infusoires?  En  tout 
cas  je  me  fais  un  veritable  plaisir  de  proposer  Timpression 
de  son  travail  dans  nos  Bulletins^  de  remercier  Tauteur  de 
son  int^ressante  communication  et  de  Tengageri  continuer 
ses  recherches. » 

cLa  quatri^me  partie  des  recherches  de  M.  Fraipont  sur 
les  Actn^tiniens  complete  tr^s-heureusement  cette  tongue 
etude  par  un  r^sum^  des  observations  de  I'auteur,  leur 
comparaison  avec  celles  de  ses  devanciers  et  des  conside- 
rations sur  les  origines  possibles  du  groupe. 

Je  me  joins  k  mon  savant  confrere ,  M.  P.-J.  Van  Be- 
neden,  pour  proposer  Fimpression  de  cette  quatri^me 
partie.  » 

M.  Van  Bambeke^  troisi^me  commissaire,  s'^tant  ralli^ 
aux  conclusions  de  ses  collogues,  la  classe  ordonne  Tim- 
pression  au  Bulletin  de  la  derni^re  partie  du  travail  de 
M.  Fraipont. 
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Note  sur  les  oscillations  du  littoral  beige  9  par 

M.  Van  Rysselbergbe. 

Hmppmri  d^  M.  Kd.  MmiS9p, 


I. 


€  Depais  T^poque  actuelle  les  cdtes  sont  soumises  k  des 
oscillatioDS  lentes  et  tr^  complexes,  qui  ont  ii6  bien  con- 
statues  sur  divers  points  du  globe.  Certaines  c6tes  sem- 
blenl,  il  est  vrai,  rester  a  peu  pr^  Axes  depuis  un  temps 
immemorial;  mais  le  plus  sou  vent,  par  suite  d*un  mouve- 
ment  insensible  de  bascule,  les  unes  s'^l^vent  et  sont 
^merg^eSy  landis  que  les  autres  s*abaissent  et  sont  au  con- 
traire  immerg^es. 

»  Ces  oscillations  sont  ordinairement  locales,  aussi 
voit-on  des  elevations  et  des  depressions  alternatives  se 
produire  sur  un  mSme  point  ou  sur  des  points  tr^s  rap- 
proches.  Cependant,  dans  certains  cas,  elles  se  font  sentir 
sur  une  grande  elendue,  et  elles  affectent  mSme  tout  an 
continent.  > 

Ainsi  s*exprime  M.  De  Lesse  dans  sa  Lithologie  du  fond 
des  mers  (1). 

Les  oscillations  dont  il  parle  n'avaient  pas  encore  ete 


(1)  J^engage  M.  Van  Rysselbergbe  k  donner  exactemenl  r^dition  et  la 
page  de  Touvrage  de  M.  De  Lesse  d'oU  il  a  lir^  cetie  citation.  —  La  mdme 
ohservatioo  s'applique  aui  autres  ouvragesqui  soot  cites  dans  le  coursde 
la  Note. 
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v^rifi^s  poor  le  litloral  de  la  Belgique.  L'on  de  nos  con- 
freres mdnie,  M.  Dupont,  avail  affirm^  dans  la  Patria  Bel' 
gica  (1),  la  stability  du  sol  de  noire  cAle. 

M.  Van  Rysselberghe  eslarri  v£  k  une  conclasion  oppos^ : 
ses  argumenls  fonl  Tobjel  de  la  Note  sur  laquelle  je  suis 
appel^  k  donner  mon  avis. 


II. 


M.  Van  Rysselberghe  cherche  d'abord  k  proaver  que  le 
sol  de  la  ville  d'Ostende  s'esl  aifaiss^. 

Le  31  [30?]  Janvier  1877,  une  violenle  lempile  6clata 
devanl  celte  ville.  La  digue  de  mer  ^prouva  des  d^&ls  con- 
siderables, el  si  elle  avail  6i6  moinssolidemenl  conslruite, 
un  de  ces  d^sastresqui  fonl  ^poque  dans  Thistoire,  eAl  ii6 
inflig^  au  pays. 

Cependanl  il  s'en  fallut  de  1"'20  que  Teau  monl4t  aussi 
haul  que  le  2  Janvier  1767^  lors  d*une  lemp^le  donl  Tabb^ 
Mann  a  consacre  le  souvenir  (2) :  d^oili  Tauleur  conclul 
qu*une  lempdle,  coinme  celle  du  2  Janvier  1767  am^ne- 
rait  aujourd*hui  sur  la  grand'place  une  quanlil^  d'eau  bien 
sup^rieure  au  pied  el  demi  des  Clals  de  Flandre  (0"'41), 
mentionn^  par  Tabbe  Mann,  el  que  par  consequent  la  mer 
el  la  lerre  ferme  ne  doivenl  plus  avoir  les  mimes  posi- 
tions respeclives  qu'en  1767. 

Ce  n*esl  pas  lout :  en  comparant  la  hauteur  des  rues 
d'Oslende  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer,  donnie 


(I)  Premiere  partie :  Belgique  physique ,  p.  50. 

(3)  Mimoire  sur  tancien  6lal  de  la  Flandre  maritime ,  dans  le  tome  \^ 
des  Memoires  de  TAcad^mie  imp^riale  et  royale  des  sciences  et  belles- 
leltres  de  Bruielles. 
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par  i'abb6  Mann,  k  celte  m6me  hauteur,  telle  qu'elle  a  6ti 
(rouv^  de  nos  jours,  M.  Van  Rysselbergfae  arrive  k  un 
affaissement  de  {"^06. 

c  D*aprte  Tabb^  Mann,  »  dit-il|  c  Teosemble  des  rues 
d*Ostende  se  irouvait,  au  si^cle  dernier,  k  5r6l  au-dessus 
de  la  mer  moyenne,  tandis  que  de  nos  jours,  les  rues  ne 
sont  plus  qu'^  2'°55  au-dessus  du  m^me  niveau. 

»  Or  la  mer  ne  doit  pas  avoir  vari^ :  les  aslres  qui  la 
soulevaient  il  y  a  un  si^cle  et  les  vents  qui  I'agitaient  alors, 
la  soul^vent  et  Tagitent  encore  de  nos  jours;  et  quant  aux 
rues  d*Osteude,  elle  ne  peuvent  avoir  subi  que  des  exbaus- 
sements  par  des  repavages  successifs. 

»  II  me  fallait  done  conclure,  ou  bien  que  Tabbe  Mann, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  royale  des  sciences, 
dans  un  mdmoire  qui  lui  avait  ouvert  les  porles  de  la 
savante  compagnie,  avait  avanc^  des  cboses  grossi^rement 
inexactes,  ou  bien  que  la  ville  d'Ostende  avail  boug6 
d'une  quantity  tr^s-apprdciable,  que  son  assiette  s'^tait 
affaiss^.  » 

J'aurai  diifi^rentes  remarques  k  presenter  au  sujet  de 
ces  arguments. 

En  premier  lieu,  comme  je  Tai  dit  dans  mon  rapport 
du  18  avril  1877  sur  un  m^moire  de  M.  Van  Rysselberghe, 
intitule  :  Discussion  des  marees  observees  a  Ostende,  en 
Janvier  1877,  par  cela  seul  que  la  mar^e  du  2  Jan- 
vier 1767  a  (Xt  extraordinaire  et  accompagn^e  sansdoute 
d'une  temp^te,  Tobservation  a  dA  dtre  entour^e  de  beau- 
coup  de  difficult^s,  et  la  phrase  de  Tabb^  Mann,  c  il  y 
avait  un  pied  et  demi  d*eau  sur  la  grand'place,  >  est  bien 
vague.  On  n'avait  pas ,  k  cette  ^poque,  de  mareegrapbe,  et 
d'ailleurs  Fobservation  n'a  pas  ^te  faite  par  Tabbe  Mann 
Iui-m6me. 
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Pource  qui  concerne  la  hauteur  des  rues  d'Ostende,  il 
me  semble  que  la  conclusion  tirte  du  nombre  donn£  par 
Tabb^  Mann  (i)  est  sujette  k  caution. 

Certainement  le  niveau  moyen  de  la  mer  n'a  pas  vari6, 
mais  sa  determination  offre  beaucoup  de  difficult^s,  ainsi 
que  M.  Van  Rysselbergbe  le  faisait  observer  dans  son  m^- 
moire  de  Tann^e  derni^re. 

L'abbe  Mann  s'est  born6  k  recueillir  le  nombre  S^Gl, 
le  seul  quil  eAt  pu  trouver,  et  si  ce  nombre  n'^tait  pas 
exact,  on  ne  serail  pas,  pour  ceia,  en  droit  d'accuser  le 
savant  acad^micien,  c  d'avoir  avanc6  des  choses  grossi^re* 
ment  inexactes. » 

III. 

Quoi  qu*il  en  soit,M.  Van  Rysselbergbe  ne  s*est  pas  con- 
tente  de  cette  pr^somption  :  il  croit  avoir  d^couvert 
d'aulres  preuves  d*un  afl'aissement  du  sol  k  Ostende. 

D*abord  il  met  en  regard  les  cotes  des  basses  mers  aux 
vivos  eaux,  obtenues  successivement  1®  par  I'administra- 
tion  des  ponls  et  cbauss^s  avant  i830.    .    .    .    i"48; 

2""  par  le  D^pdt  de  la  guerre i''65; 

S""  par  M.  Stesseis 1"74; 

c  On  a  done,  »  dit-il,  c  successivement  trouv^  des 
nombres  sans  cesse  plus  grands,  comme  si  le  repftre  com- 
mun  s*enfon(ail.  » 

11  y  a  certainement  dans  la  succession  des  nombres 
1"06,  i»48, 1-65,  i-^Ti,  quelque  chose  de  frappant.  Mais 
peut-on  bien  se  fier  k  ces  determinations?  J'ai  d^j^  fait  con- 


(1)  Dans  le  MHnoire  sur  Vhisloire  naturelle  de  la  mer  du  Pford,  ins^r^ 
an  tome  11  des  Mteoires  de  I'ancienne  Acad^raie,  et  dod  dans  le 
If emoire  du  tome  I ,  doot  nous  avons  rappel^  le  tilre  ci-dessus. 
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nattre  mes  doutes  au  sujet  du  nombre  {"'OG.  Le  nombre 
1''48  est  bas£  sur  des  observalions  c  dont  on  ne  cooDatt 
pas  la  date,  mais  qui  soot  ant^rieures  k  1830.  »  Quant  aux 
deux  autres,  M.  Van  Rysselbei^he  me  paraissait  bien  6loi- 
go&y  I'an  dernier,  de  les  regarder  comme  exacts  tous  le$ 
deux. 

L'aqteur  fait  remarquer  ensuite  que  ie  z^ro  d*Ostende, 
point  de  depart  des  nivellements  beiges,  aurait  ^t^  autre- 
fois k  i'^Ti  au-dessous  du  Peil  d'Amsterdam,  point  de 
depart  des  nivellements  n^rlandais,  ainsi  qu*il  r^sulte  des 
positions  de  ces  deux  points ,  gravies  dans  la  pierre  k 
recluse  des  bassins,  k  Anvers. 

Ce  nombre  {"^T^  a  ^t^  employ^  par  le  service  hydro- 
graphique  jusqu^en  1866.  Plus  tard  on  a  pris  1"88.  Puis 
un  nivellemenl  de  precision,  op^r^  par  ordre  de  Tadminis- 
tration  du  Waterstaat,  a  fait  voir,  en  raccordant  direcle- 
ment  le  z^ro  d'Ostende  au  Peil  d*Amsterdam  rapport^  k 
Flessingue,  que  le  susdit  z^ro  n'^tait  plus  k  1"74,  ni  k 
l'°88,  mais  k  ^"^Ai  au-dessous  du  Peil.  c  Ce  dernier  nom- 
bre, »  ajoute  M.  Van  Rysselberghe,  c  a  6i6  v^rifi^  Tannte 
derni^re  par  noire  Dep6t  de  la  guerre;  on  pent  le  consi- 
d^rer  comme  exact  pour  Tannic  1872.  Restera-t-il  vrai? 
Ten  doute...  » 

Je  pourrais  r^peter,  en  me  tenant  k  cette  preuve  seule 
d'un  affaissement  du  sol  d'Ostende,  les  objections  que  j'ai 
faites  contre  la  preuve  prec^ente.  J'ignore  le  degr^  de 
confiance  qu'il  faut  accorder  aux  nombres  1"74,  1"88, 
i'^My  aux  deux  premiers  surtout.  Mais  je  reconnais  volon- 
tiers  que  les  deux  preuves  r^unies  donnent  une  certaine 
probability  k  Topinion  de  I'auteur. 
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IV. 


M.  Van  Rysselberghe,  quitlant  la  ville  d'Ostende,  est 
frapp^  surtout  de  Fin^galitd  de  T^rosion  le  long  de  notre 
littoral. 

Tandis  qn^en  certains  points,  comme  Nieuport,  Knocke, 
les  dunes  augmentent  d*ann£e  en  ann^,  ou  tout  au  moins 
se  conservent;  en  d'autres^  comme  Albertus,  elies  ne 
cessent  de  d^p^rir. 

Ce  phenom^ne  s'explique  trte  bien,  en  admettant  que 
cerlaines  regions  s^abaissent,  tandis  que  d*autres  s^^l^vent 
ou  restent  fixes,  c  Les  transports  de  sable,  determines  par 
les  courants,  les  vents  et  les  vagues,  ne  sont  pas  assez 
abondants  pour  maintenir  la  dune,  si  celle-ci  descend  len- 
tement  dans  la  mer.  > 

M.  Van  Rysselberghe  a  joint  k  sa  Note  nne  carte  du  lit- 
toral et  de  TEscaut,  sur  laquelle  il  a  trac^  la  limite  des 
alluvions  marines  d'apr^s  Dumont,  et  la  courbe  de  niveau 
de  5  metres,  d*aprte  le  D^pdt  de  la  guerre.  €  La  premiere 
marque  jusqu*oft  les  flols  inond^rent  jadis  nos  provinces 
maritimes,  la  seconde  indique  jusqu'od  les  flots  vien- 
draient  de  nos  jours,  si  la  mer  rompait  ses  digues.  > 

Les  deux  lignes  coincident  dans  les  environs  de  Dix- 
mude  el  de  Fumes;  k  partir  de  li,  elles  s*ecartent  de  plus 
en  plus,  et  k  Test  de  Bruges,  i'^rt  d^passe  7,000  metres 
en  distance  horizontale  et  2  metres  en  hauteur. 

L'allure  g^n^rale  de  ces  lignes  fortifie,  selon  Tauteur, 
la  pr^mption  que  nos  rivages  subissent  un  affaissement 
qui  va  en  augmenlant,  depuis  Dunkerque  jusquVn  Hol- 
lande,  pour  atteindre  son  maximum  vers  Tembouchure  de 
FEscaut.  Cetaifaissement^  du  reste ,  est  loin  d*dtre  r^gulier. 
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D*apr^  M.  Duponl,  aa  conlraire  (Palria  Belgica^  I.  c), 
les  deux  courbes  doDl  il  vient  d*£tre  parl£,  coiacideraieDti 
tant  aux  environs  d'Anvers  que  le  long  de  la  cdle,  et  noire 
confrere  en  conclul,  sans  hesitation,  que  le  sol  de  notre 
c6le  est  stable  depuis  T^poque  oili  a  commence. ,  dans  la 
p^riode  actuelle,  le  d^pdt  de  la  glaise  des  polders. 

II  y  a  14  une  question  de  fait  qui  serait  k  d^battre  entre 
M.  Dupont  et  son  antagoniste. 


c  L^poque  de  la  formation  des  polders,  »  dit  M.  Van 
Rysselberghe,  c  n'est  pas  si  ^loign^e  de  nous.  Post^rieure- 
ment  au  Xl""^  si^cle  le  golfe  de  S*-Omer  existait  encore : 
un  dipldme  de  Louis  VII  de  Tan  1156  le  constate  positive- 
ment.  A  la  mSme  dpoque,  Oudenbourg  ^tait  encore  port 
de  mer;  Bruges,  port  de  mer;  Damme,  port  de  mer; 
L'£clnse,  port  de  mer.  » 

M.  Van  Rysselberghe  me  permettra  de  lui  printer  ici 
deux  observations :  —  Le  dipl6me  de  Tan  1156 nest  cMk 
ni  dans  la  Table  chronologique  des  dipldmes  imprimis 
concernant  THistoire  de  France,  par  Brequigny,  ni  dans 
celle  des  dipldmes  concernant  THistoire  de  la  Belgique, 
par  Wauters.  L'auteur  devrait  justifier  son  all^tion.  — 
Ensuite,  est-il  bien  sAr  qu'au  milieu  du  XII"*^  sitele^ 
Oudenbourg,  Bruges,  Damme,  L'Ecluse,  fussent  tous  des 
ports  de  mer?J*engage  Tauteur  i  faire  connaltreses  auto- 
rit^s  :  il  n'ignore  pas  sans  doute  que  Texpression  de 
partus y  port,  telle  qu'elle  est  employee  au  moyen  &ge,  ne 
signifie  pas  absolument  port  maritime^  mais  veut  dire 
aussi  port  fluviatile,  Ainsi  Gand  et  mdme  Valenciennes 
sont  qualifies  de  ports;  done,  quaiid  on  voit  ajouter  auz 
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noms  de  Bruges,  de  Furnes,  de  S^-Omer,  le  surnom  de 
partus^  on  ne  peat  pas  en  inf^rer  que  ces  villes  consti- 
tuaient  alors  des  ports  mari times. 


VI. 


Avant  de  clore  sa  Note,  M.  Van  Rysselberghe  veut  prou- 
ver  que  c  si  demain  la  mer  envabissait  notre  plaine  mari- 
time, eile  pourrait  s'^lever  parlout  jusqu'i  la  courbe  de 
niveau  de  5  metres.  »  II  tire  cetle  preuve  de  inspection 
de  la  cote  rooyenne  de  la  mer  haute  aux  vives  eaux,  de 
Dunkerque  k  Flessingue,  sur  le  littoral,  et  de  Terneuzen  i 
Gand,  dans  TEscaut. 

VII. 

La  Note  de  M.  Van  Rysselberghe  me  semble  offrir  un 
inter^t  r^el,  et  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  d'en 
ordonner  Timpression  dans  le  Recueil  des  M^moires  in-S"". 

Elle  est  accompagn^e,  comme  on  Fa  vu,  d*une  planche 
que  Tauteur  veut  bien  se  charger  de  graver  sur  m^tal, 
apr^s  y  avoir  ajoul^  les  courbes  de  niveau  de  2,  5, 4  et 
6  metres,  c  afm,  »  dit-il  dans  sa  lettre  d*envoi,  €  de  mettre 
mieux  en  Evidence  les  deformations  subies  par  la  courbe 
d*immersion,  depuis  T^poque,  assez  r^cente,  du  depdt  du 
sable  glaiseux  d'Ostende. » 

Pans  sa  lettre  d*envoi,  M.  Van  Rysselberghe  annonce 
qu*il  s'occupe  de  deux  autres  Notes  ayant  pour  but  l"*  de 
prouver  Timportance  des  observations  des  marges  au  point 
de  vue  de  la  M^leorologie;  2®  de  prouver  importance  des 
observations  m^t^orologiques  pour  la  determination  des 
constantes  de  la  maree. 
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Ces  deux  Notes  soot  deslin^es ,  avec  la  Note  sur  laqueile 
je  viens  de  presenter  mon  rapport,  k  remplacer  le  m^moire 
dont  j*ai  rappel^  le  titre  ci-dessus  et  qui  avait  ^te  soumis 
k  i'Acad^mie  au  mois  d'avril  1877.  > 

c  Je  me  rallie  avec  plaisir  a  la  proposition  faite  par 
notre  savant  confrere  M.  Mailly,  d*ins^rer  le  travail  de 
M.  Van  Rysselberghe  dans  le  Recueil  des  M^moires  de 
TAcad^raie.  Comme  lui,  je  crois  que  les  raisons  apportees 
par  Tauteur  en  faveur  d'un  affaissement  du  littoral  de  la 
Belgique  m^ritent  d*£tre  prises  en  s^rieuse  consideration; 
mais  comme  Ini  aussi,  je  considcrc  la  question  comme 
n'dtant  pas  tranch^e  d*une  manidre  absolue. 

Je  n*ai  pas  la  pretention  de  rien  ajouter  a  Tanalyse  si 
consciencieuse  pr^sent^e  par  Thonorable  rapporteur;  mais 
la  lecture  du  m^moire  de  M.  Van  Rysselberghe  m'a  sug- 
g^r^  quelques  objections  que  je  crois  devoir  soumettre  k 
Fauteur. 

D'aprte  lui,  la  grande  mar^e  de  1767 ,  qui  a  amen£  un 
pied  et  demi  d*eau  sur  la  GrandTlace  d'Ostende,  en  aurait 
amen^  beaucoup  plus,  si  le  sol  de  la  ville  n'avait  pas  et6 
alors  plus  ^lev^  qu'aujourd'bui ;  mais  sa  conclusion  me 
semble  bas^e  sur  une  hypoth&se :  c'est  qu*en  1767  Peau 
s'esi  eiev^e  en  ville  au  m6me  niveau  qu*en  pleine  mer.  Or 
rien  ne  nous  dit  que,  pendant  la  dur^  de  la  mar^e  haute, 
le  passage  par  lequel  la  mer  a  pu  s'in(roduire  en  ville,  ait 
eu  le  temps  de  livrer  accte  k  toute  la  hauteur  de  Teau  ext6- 
rieure. 

L'auteur  cite  trois  determinations  successives  du  niveau 
moyen  de  la  basse  mer  k  Ostende  :  la  premiere  faite  avant 
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i830;  la  seconde  de  i834  k  i853;  la  derniere  enfin  de 
1867  &  1871.  Les  trois  nombres  obtenus,  savoir  l"'y48, 
1",65  el  1",74  allant  en  augmenianl,  il  en  conclut  que  le 
repdre  commun  s*est  progressivemeni  enfone^.  Mais  il 
resle  k  savoir  quelle  4tait  la  precision  des  r^sultats;  car  si 
Terreur  moyenne  des  observations  est  du  m^me  ordre  de 
grandeur  que  les  differences  signal^es  entre  les  trois  r^sul- 
tats,  ces  differences  n'apportent  qu'un  bien  faible  appui  k 
la  these  de  Tauteur. 

Je  ferai  une  remarque  analogue  au  sujet  des  differences 
trouvees  entre  le  zero  d'Ostende  et  le  Peil  d*Amsterdam. 
Les  nivellements  effectues  etaient  affectes  d'une  erreur 
moyenne  kilometrique  quMI  serait  bon  de  connattre,  afin 
de  juger  du  degre  de  confiance  que  les  resultats  peuvent 
inspirer. 

Enfin  la  courbe  de  5  metres,  telle  qu'elle  est  tracee  par 
Tauteur  d*apres  la  carte  de  retat-major,  n'a  pas  ete  fournie 
par  Tobservation  directe;  ce  n^est  qu'une  courbe  d*inter- 
polation,  qui  peut-eire  ne  renferrae  pas  un  seul  point 
apparlenant  au  reseau  du  nivellemenl  topographique  de 
noire  pays.  Or,  dans  une  region  aussi  plate  que  Test  celte 
de  noire  littoral,  une  difference  de  niveau  de  quelques 
decimetres  pent  deplacer  la  courbe  de  plusieurs  kilome- 
tres. L'ecart  entre  la  courbe  de  5  metres  et  la  courbe 
limite  des  alluvions  marines,  lei  qu1l  est  figure  sur  la  carle 
de  M.  Van  Rysselbergbe ,  n  a  done  pas  toute  Timportance 
qu'on  pourrail  lui  attribuer  k  la  premiere  vue. 

Les  quelques  remarques  que  je  viens  de  presenter  onl 
simplemenl  pour  but,  je  le  repeie,  de  montrer  pourquoi  je 
considere  la  question  comme  n'etant  pas  definitivemenl 
tranchee,  et  comme  meritant  peut-etre  de  faire  Tobjet 
d*un  grand  travail  de  nivellemenl,  organise  d'apres  un 
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plan  tout  special.  Elles  ne  diminuent  en  rien  le  m^rite  du 
m^moire  de  M.  Van  Rysselberghe.  » 

Mmppmfi  «f«  Iff.  M^uz^mm. 

c  Je  n'ajouterai  que  quelques  mots  aus  rapports  des  deux 
premiers  eommissaires.  Personne  ne  conteste  Pint^rdt  de 
la  question;  mais  celle-ci  ne  sera  tranch^e  d^flnitivement 
que  par  un  travail  sur  le  terrain,  tel,  par  exemple,  que 
celui  indiqu^  par  notre  secretaire  perp^tuel. 

Cerlains  ^claircissements  r^lam^s  par  le  premier  com- 
missaire,  me  concement  peut-£tre  autant  que  Tauteur  du 
M^moire,  car  il  s'agit  d*assertions  emprunt6es,  selon  toute 
apparence,  k  mon  Essai  d'une  geographic  physique  de  la 
Belgique ,  ou  tout  au  moins  puis6es  k  la  m£me  source 
d'oii  je  les  avais  tiroes.  Je  veux  parler  du  golfe  de  Saint- 
Omer  et  du  dipldme  de  Louis  VII  qui  s'y  rapporte.  Ces 
renseignements  sonl  extraits  d'un  memoire  de  Mann,  in- 
sert aux  anciens  Memoires  de  I'Academie  de  Bruxelles, 
torn.  I,  p.  75  de  la  r^impression.  Dans  ce  travail,  le  savant 
acad^micien  corroboreles  donn^es  proprementhistoriques, 
en  signalant  les  restes  d'un  mouillage  et  Texistence  d'une 
prone  de  navire  dans  les  sables. 

Je  me  joins  aux  conclusions  de  mes  deux  confreres.  » 

La  classe  vote  Timpression  du  travail  de  M,  Van  Rys- 
selberghe dans  le  Recueil  des  Memoires  in-S"". 

—  Sur  Tavis  favorable  de  MM.  Melsens  et  Van  der 
Mensbrugghe ,  une  Note  sur  la  theorie  du  telephone,  par 
MM.  Navez  p^re  et  fils ,  prendra  place  dans  le  Bulletin  de 
la  stance. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  les  changements  de  couleurs  qui  carac'- 
t&isent  la  scintillation  des  eloiles  de  teintes  rouge  el 
orangee,  ou  du  Iroisieme  type;  par  M.  Ch.  MoDligny, 
membre  de  rAcad^inie. 

c  La  scintillation  des  ^toiles  est  un  des  beaux  ph^oom^nes 
»  que  nous  offre  la  contenaplation  du  ciel  :  leur  lumiere, 
»  tantdt  faible,  tantdt  brillante,  comme  celle  d'une  lampe 

>  k  Eclats  inlermiltenls,  devient  instantan^menl  blanche, 

>  rouge  ou  verte,  et  brille  alors  avec  toute  la  vivacity  des 

>  reflets  du  diamant.  Ces  changements  de  couleurs,  qui 
»  ravissent  Tobservatenr  leplus  indifiT^rent,  constituent  un 
»  superbe  ph^nom^ne  dont  Texplication  n'est  pas  encore  k 

>  Tabri  de  toute  difBcult6(l).»  Ce  passage  que  j'enaprunte 
au  dernier  ouvrage  du  savant  P.  Secchi,  associ^  de  TAca- 
d^mie,  dont  la  perte  r^cente  et  pr6roatur6e  est  pour  la 
Science  I'objet  de  grand  regrets ,  nous  montre  que  la  scin- 
tillation des  ^toiles  pr^sente  dans  la  partie  m^ridionale  de 
TEurope,  oil  cet  habile  astronome  observaii,  des  variations 
de  couleurs  aussi  vives  qu'elles  le  paraissent  sous  nos  lati- 
tudes plus  ^lev^es.  Rappelons  aussi  que,  d'aprte  M.  Babi- 
net,  Tun  des  noms  donnas  par  les  Arabes  k  Sirius  pent 
£tre  traduit  par  VStoile  aux  mille  couleurs  (2). 

Ces  changements  instantan^s  et  continuels  de  teintes 
sont  parfaitenaents  distincls  quand  on  observe  les  etoiles 
scintillantes  dans  une  lunette,  oh  leurs  images  mises  en 

{\)  Le  stelle  saggio  di  astronomia  siderale  del  P.  Secchi  Milano, 
1877,  §  VII.  La  icintUlatione  delle  slelle,  p.  121. 
(3)  Arago,  fiotice  sur  la  scintillation  des  Sloiles,  p.  5. 
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mouvement  soil  par  les  trepidations  impriin6es  k  Tinstru- 
mcDt,  soil  par  le  jeu  d'un  sciDtillom^tre,  d^rivent  des 
lignes  sinueuses  ou  des  courbes  r^guli^res,  fractionn6es  en 
arcs  rouges,  orang^^  jaunes,  verts,  bleus.Ges  changements 
rapides  sont-ils  soumis  i  des  lois  r^guli^res;  leurs  fire^ 
quences  relatives,  par  exemple,  si  elles  sont  susceptibles 
d'etre  exprim^es  num^riquement,  pr^entent-elles  des  dif- 
f(6rences  qui  seraient  en  rapport  soil  avec  la  nature  de  la 
lumi^re  propre  des  ^loiles,  soit  avec  r^l6vation  de  Tastre 
observe,  ou  avec  T^lat  de  Palmosphdre?  Telles  sont  les  ques- 
tions qui  se  pr^sentent  k  Tesprit  de  Tobservateur. 

II  est  Evident  que  la  solution  de  ces  questions,  qui  n'ont 
^te  trait^es  nulle  part  jusqu'ici ,  doit  £tre  recherch^e  dans 
un  ensemble  de  nombreuses  donn^es  num^riques,  espri- 
mant  les  frequences  relatives  des  diverses  couleurs  qui 
caract^risent  la  scintillation  d*un  certain  nombre  d'^toiles, 
observ^es  dans  des  circonstances  varices,  et  avec  le  secours 
d*une  m^thode  ayant  d^ji  fait  ses  preuves. 

Le  proced6  d'observation  dont  jefais  usage  dans  T^tude 
de  la  scintillation,  satisfait  k  ces  conditions.  En  effet,  la 
disposition  duscintillom^trequej'ai  imaging,  plac^  en  avant 
de  I'oculairede  la  lunette,  fait  decrire  k  Timage  d*une  ^toile 
scintillante  une  circonf^rence  parfaite,  qui  est  compost 
d*arcs  color^,  dont  j^appr^cie  ais^ment  la  diversity  des 
teintes  et  le  nombre  de  changements  qu'ils  subissent 
dans  rintervalle  d'une  seconde  de  temps,  comme  je  Tai 
indiqu^  (1). 

Dans  un  travail  recent,  od  j'ai  donn^  d*abord  des  indi- 
cations g^n^rales  sur  les  couleurs  per<;ues  dans  la  scintil- 


(1)  Voir  la  descriplion  du  scintillometre  au  tome  XVII  de  la  2«  s^rie  des 
Bulletins  de  VAcademie  royale  de  Belgique,  el  les  details  sur  la  methode 
suivie,  ail  tome  XXXVII  de  cette  publication. 
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latioD,  j*ai  annoDC^  que,  pour  r^soiidre  cette  question  si 
complexe,  je  me  proposals  d'^tudier  leurs  changements 
k  r^rd  des  principales^toilesappartenaDt  aux  trois  pre- 
miers types  dn  P.  Secchi,  dont  la  distinction  est  fondle 
sur  les  particularity  remarquables  qui  diffi6rencient  les 
spectres  des  ^toiles,  et  que  j'ai  fait  connaltre  pr^c^dem- 
ment.  J'ai  ajoul6  qu'il  y  aurait  lieu  de  distinguer  les  obser- 
vations faites  par  un  temps  pluvieux  decelles  par  un  temps 
sec,  et  d'avoir  ^gard  k  Tinfluence  de  la  hauteur  des  ^toiles 
sur  la  frequence  des  couleurs(l). 
*  Ce  sont  les  r^sultats  concernant  Tinfluence  de  la  lumidre 
propre  des  ^toiles  et  celle  de  T^tat  du  ciel  sur  les  couleurs 
qui  caract^risent  spteialement  la  scintillation  des  6toiles 
du  troisi&me  type,  que  j'ai  Fhonneur  de  prfeenter  k  TAca- 
dimie.  En  d^tachant,  d^s  maintenant,  cette  partie  d'un  tra- 
vail d'ensemble  qui  sera  beaucoup  plus  ^tendu,  puisque  les 
^toiles  appartenant  aux  trois  types  dont  je  me  suis  occupe, 
sontau  nombre  de  cent  environ,  je  desire  monlrer  que 
les  changements  de  couleurs  per^us  dans  la  scintillation 
r^v^lent,  par  leurs  nombres  variables,  les  influences  res- 
pectives  de  la  nature  de  la  lumi^re  des  ^toiles  et  de  T^tat 
du  ciel  sur  ces  changements. 

Les  ^toiles  composant  le  troisi^me  type  ont  pour  carac- 
ibve  remarquable  de  presenter  dans  leurs  spectres  un 
double  syst^me  de  bandes  n^buleuses  et  de  raies  noires. 
Elles  ont  une  couleur  tirant  sur  le  rouge  et  Torang^.  La 
plupart  sont  variables.  Les  belles  ^toiles  de  ce  type  ne  sont 
pas  nombreuses;  les  plus  remarquables  sont  au  nombre 


(i)  Notice  sur  les  variations  d'intensit^  de  la  scintillation  et  sur  les 
changements  de  couleurs  qui  caract&risent  ce  ph^nomene.  (Bolletin  de 
l*Aca»i£hib  rotale  db  Belgiqoe,  2*  s^rie,  t  XLIV,  1877.) 

2"*  sArie,  tome  xlv.  27 
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rouge-feu ,  le  rouge-cerise  et  m£me  une  leinte  ros^  trte- 
vive  qui  apparatt.  En  formant  ies  relev^s  dont  il  vient  d'etre 
question,  j'ai  trouv^  fr^quemment,  outre  ces  designations, 
celles  de  pourpre,  d*amarante  et  de  cramoisi  pour  indi- 
quer  Ies  teintes  que  rev^t  le  rouge  des  ^toilesdu  troisi^me 
type.  Quant  au  bleu,  comme  je  Tai  dit,  il  est  pour  celles-ci 
d'une  teinte  fonc^e,  que  je  ne  puis  mieux  rapporter  qu'aa 
bleu-indigo. 

Le  tableau  suivant  nous  pr^sente  Ies  moyennes  g^n^- 
rales  des  Tr^quences  relatives  des  sept  couleurs  qui  sont 
d^duites  des  donn^es  particuli^res  k  chacune  des  quinze 
<^toiles  du  troisi^me  type,  selon  T^tat  de  Tatmosph^re. 


fiTAT 

INTENSITY 

MOHBRE  TOTAL  || 

dt 

mojrenns 

de  la 

fdotlllatioo. 

Rouge. 

Oraag^ 

Jaane. 

Vert. 

Veri- 

Blcn 

Violet. 

dee 

d« 

L'ATMOSPBtRE. 

Mto. 

eoulesrt 

obecrv^ce. 

tioiu. 

Par  un  temps  pluvieux. 

60 

272 

d94 

239 

57 

4 

230 

3 

2962 

800 

Par  un  temps  sec   .    . 

43 

278 

213 

222 

63 

5 

2i6 

4 

1368 

368 

■OrnilllS  BT  SOMMBS. 

Bd 

275 

204 

230 

60 

8 

223 

4 

4350 

4468 

Void  Ies  consequences  qui  r^sultent  de  ce  tableau : 

V  La  frequence  relative  du  rouge  esc^de  de  l)eaucoup 
celle  de  chacune  des  autres  couleurs,  tant  sous  Tinfluence 
de  la  pluie,  que  sous  celle  de  la  s^cheresse; 

2""  Le  rouge,  le  vert  et  surtout  Torang^  sont  en  plus 
grande  proportion  par  un  temps  sec  que  par  un  temps 
pluvieux; 

5^  Au  contraire,  la  frequence  du.bleu  et  du  jaune  est 
plus  marquee  sous  Tinfluence  de  la  pluie. 
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Qaoiqae  les  diffiSrences  des  r^sultats  relatifs  k  une 
indme  couleur  seion  les  6tats  de  Talmospb^re  soient  assez 
limit^es,  elles  accusent  cependaot  un  fait  r6el.  II  est  d'au- 
tant  plus  curieux  ici,  que  les  differences  Dum^riques  sout 
de  mdine  sens  et  de  mdme  valeurs  respectives  k  regard 
des  couleurs  compl^menlaires  rouge  el  vert,  d'une  part, 
puis  jaune  et  bleu-indigo,  de  Tautre. 

Remarquons  aussi  que  la  frequence  da  bleu  plus  grande 
par  un  temps  de  pluie,  est  en  accord  avec  cet  autre  fait, 
que,  sous  rinflnence  de  celle-ci,  la  teinte  bleue  pr^do- 
mine  g^n^ralement,  k  regard  des  autres  couleurs,  sur  le 
trait  circulaire  que  Timage  stellaire  d^crit  dans  la  lunette 
munie  du  scintillom^tre.  Cetle  predominance  dn  bleu  s'ac- 
cuse  alors  soit  par  un  plus  grand  nombre  d*arcs  de  cette 
teinte,  soit  par  ded  arcs  bleus  ayant  chacun  plus  d*ampli- 
tude  que  ceux  des  autres  couleurs.  Cette  predominance  du 
bleu  est  souvent  signaiee,  comme  on  a  pu  le  remarquer, 
lorsque  la  pluie  doit  survenir,  parmi  les  indications  con- 
cernant  la  scintillation  qui  sont  r^unies  dans  le  Bulletin 
meleorologique  de  TObservatoire  de  Bruxelles. 

Voici  un  autre  tableau  oijI  flgurent  les  frequences  rela- 
tives des  couleurs  pour  six  etoiles  principales  du  troi- 
sieme  type;  chacune  est  la  moyenne  des  valeurs  relatives 
au  temps  pluvieux  et  an  temps  sec  pour  la  mime  etoile. 
J'y  indique  aussi  la  couleur  propre  de  cbacun  de  ces  astres, 
et  quelques-uns  des  caracteres  les  plus  remarquables  de 
son  spectre,  d*apres  le  P.  Secchi  (i). 


(1)  Voir  ma  notice  iniitul^ :  Nouvelles  recherches  sur  la  frequence 
de  la  sdntillatian  des  iUHles  dans  ses  rapports  avec  la  constitution  de 
teur  lumierSfd^apr^s  Tano/yM  «pectra/0.  (Bulletin  de  l*Acad<mib  rotalg 
M  Bblgiqcb,  2*  s^rie,  t.  XXXVIIT,  aoiit  1874.) 
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Ces  r£sullats  nous  montrent  que  les  frequences  rela- 
tives des  trois  couleurs  principales,  le  rouge,  le  jaune  et 
le  bleUy  varient  entre  des  limites  assez  reslreintes  pour  les 
six  ^toiles  dont  il  s'agit.  Toulefois  la  frequence  du  rouge 
tendrait  k  s'accrottre  pour  les  trois  derni^res  ^toiles,  dont 
la  scintillation  est  la  plus  faible,  et  parmi  lesquelles  deux 
sont  d'ailleurs  rouges.  Remarquons  ici  au  sujet  de  Tin- 
fluence  de  la  couleur  propre  de  T^toile  sur  la  proportion 
des  diverses  couleurs ,  que  la  frequence  relative  de  celle 
ou  de  Tune  de  celles  qui  se  rapprochenl  le  plus  de  cetle 
couleur  propre,  est  souvent  assez  forte.  Citons  comme 
exemple,  a  de  THydre  k  regard  du  jaune,  B^telgeuse  et 
a  d'Hercule  pour  Torang^. 

Les  donn^es  pr^c^dentes  sont  d6duites  d*un  total  de  574 
observations  pour  ces  six  ^loiles. 

Les  frequences  relatives  ou  les  proportions,  pourrait-on 
dirCy  des  diverses  couleurs  seront  tr^s-probablement  diffiS- 
rentes  pour  les  ^loiles  des  deux  premiers  types  que  pour 
celles  du  troisieme.  Desirant  m*en  assurer  k  Tavance,  j'ai 
determine  ces  frequences  pour  deux  etoiles  principales  du 
deuxi^me  type,  Pollux,  dont  le  spectre  en  est  la  caract^- 
ristique,  et  La  Ch^vre,  qui  scinlille  d*une  mani^re  si  r^gu- 
liire.  Ces  deux  Etoiles  sont  jaunes^  et  leurs  spectres  pr^- 
sentent  des  raies  noires  extrSmement  fines.  Voici  les 
moyennes  des  frequences  des  couleurs  pour  La  Ghevre  et 
Pollux,  sous  rinfluence  de  la  pluie,  puis  sous  celle  de  la 
secheresse,  et  qui  sont  d6duites  d'un  ensemble  de  267 
observations  pour  la  premiere  de  ces  deux  etoiles  et  de 
116  pour  la  seconde  (1 ). 


(1)  Les  intensites  moyeunes  de  la  scintillation  qai  flgurent  dans  ce 
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Si  nous  comparons  ces  r^sultats  &  ceux  oblenus  pr^ce- 
demment,  soil  pour  les  quinze  6toiles  du  troisi^me  type, 
soit  pour  les  six  6toiles  principaies,  nous  remarquons  que 
la  frequence  du  rouge  et  surloutcelle  du  jaune  ont  sensi- 
biemenl  augment^  pour  La  Ch^vre  et  Pollux,  tandis  que 
la  proportion  dc  I'orang^  a  notablement  diminu^,  de  230 
k  65,  pour  ces  deux  ^toiles.  Quant  k  la  proportion  du 
bleu  la  moyenne  est  pr^cis^ment  ici  la  mSme  que  celle  des 
quinze  ^toiles  du  troisi^me  type. 

A  regard  de  Tinfluence  de  P^tat  de  Tatmospli^re,  nous 
devons  remarquer  que  la  frequence  du  rouge  est  plus  forte 
par  un  temps  sec  que  par  un  temps  pluvieux,  tandis  que 
celle  du  bleu  est  notablement  plus  marqude  sous  Tinfluence 


tableau  sont  d^duiles,  pour  les  deux  ^toiles,  des  intensity  particuli^res 
snivaotes ,  selon  IMtal  du  del : 


Par  un  temps  pluTieux. 
Par  UD  temps  sec.    .    . 


LA  CH^YRE. 

84 
53 


POLLUX. 

91 
73 
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de  la  pluie.  Ces  difll^rences  principales  sont  tout  k  fait  les 
Illumes  qae  celles  qui  ont  6l6  sigoai^es  au  sujet  da  pre* 
mier  tableau. 

Les  valeurs  relatives  au  vert  et  m^me  au  violet  ^tant 
plus  marquees  pour  la  La  Ch^vre  el  Pollux  que  pour  les 
quinze  ^toiles  du  troisi^me  type,  je  pr^jnge  que  ces  deux 
coaieurs  prendront  plus  d'importance  &  regard  des  ^toiles 
appartenant  aux  deux  premiers  types. 

Les  r^sultats  expos^  dans  cette  notice  d^moutrent 
d'une  mani^re  incontestable  que  les  changements  de  cou- 
leurs  qui  caract^risent  la  scintillation  des  ^toiles,  sont 
soumis  k  des  lois  g^n^rales,  tout  aussi  r^gulidres  que 
celles  qui  relent  les  variations  d'intensit^  du  ph4nom6ne, 
soit  d'un  type  k  I'autre,  soil  sous  les  influences  si  dis- 
tinctes  de  la  pluie  et  du  beau  temps. 


Sur  la  distribution  geographique  de  quelques  Cetodontes; 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^roie. 

A  Texccption  des  Rhachianectes  tous  les  aulres  Bal6- 
nides  ou  Hysticetes  sont  repr&ent^  par  les  mdroes  genres, 
si  pas  par  les  mSmes  esp^ces,  dans  rAllanlique  et  dans 
le  Pacifique,  dans  Tb^misphere  bor^l  comme  dans  Th^- 
misph&re  austral.  II  en  est  de  m£me  de  plusieurs  Ceto- 
dontes. 

II  paralt  bien  acquis  que  la  faune  marine  du  nord  du 
Pacifique  diffire  bien  pen  de  celle  du  nord  de  TAtlantique, 
puisque  nous  trouvons  dans  les  deux  oc^ns ,  parmi  les 
Amphith^riens,  le  Morse  k  cdt^  des  Phoca  groenlandiea 
et  barbata;  c'est  la  m^me  Baleiue  des  regions  glac^es  qui 
vit  k  c6t£  d'une  autre  esp^ce  des  regions  temp^r^es ;  on 
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y  voit  les  monies  Bal^nopt^res  el  les  ro^mes  M^apt^res; 
el  enGn  parmi  les  G^iodoales,  le  m£me  Cachalot  8*y 
moDtre  k  cdl^  du  m£me  Grampus,  du  m^me  Globiceps  et 
du  mdroe  Beluga.  Nous  ne  parlons  pas  des  animaux  marins 
des  autres  classes. 

PassoDs  en  revae  ce  que  T^lude  de  divers  C^todontes 
nous  a  appris  d'apres  les  mat^riaux  rapportes  de  ces  con- 
Ir^es  et  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  comparer  dans  nos 
musses. 

Occupons-nous  d'abord  du  Grampus. 

Ce  n*est  que  depuis  le  commencement  de  ce  siMe  que 
Ton  a  commence  i.  distinguer  eel  int^ressant  animal ;  le 
premier  avis  public  sur  celle  esp^ce  se  trouve  dans  le  rap- 
port Tail  par  Cuvier  sur  divers  c6tac&,  pris  sur  les  c6tes 
de  France. 

Nous  supposoDs  en  effet  que  c'est  de  cette  esp^ce  que 
parle  I'auteur  des  Recherches  sur  les  ossements  fossiles^  en 
disant :  c  M.  Risso  a  envoy^  de  Nice,  en  1811,  le  dessin,  la 

>  description  et  Textr^mit^de  la  m&choire  inferieure  d*un 
»  Dauphin,  pris  dans  la  madrague  de  cette  ville,  et  long 
»  de  neuf  pieds,  qui  devail  fort  ressembler  aux  pr^c^ 

>  dents.  » 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  la  peau  si  caracteris- 
tique  de  cet  animal ,  qui  est  conserve  encore  aujourd'hui 
au  Mus6e  de  Nice. 

En  1822  au  mois  de  juin,  quatre  individus,  trois  adultes 
et  un  jeune,  sont  venus  ^chouer  a  TAiguillon  (Vendue)  et 
un  autre  a  ^te  irouv^  en  IS4A  sur  le  rivage  de  Cazeaux 
(Gironde).  Un  troisieme  a  ^t^  capture ,  dans  ces  derni^res 
ann^es,  dans  le  golfe  de  Gascogne,  etdont  M«  Fischer  a 
fait  mention. 
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Sur  les  cdtes  de  Holsleio  on  en  a  captur6  r^mmeot 
on  couple  et  sur  les  cdtes  de  TAngleterre  un  adulte  et  un 
jeune  k  Tentr^e  de  la  Manche  (Flawer),  puis  une  femelle 
seule(J.  Murie);  enfin,  dans  le  courant  de  Fannie  der- 
ni^re^un  Grampus^  que  Ton  a  m£me  esp^r^  conserver  en 
vie  k  raquarium  de  BrigbiLon,  est  venu  se  perdre  sur  les 
inSmes  cdtes  dans  les  filets  d'un  pdcheur. 

Nous  en  avons  vu  un  squelette  au  Mus^e  de  Vienne 
(Autricbe),  provenant  d'un  animal  pris  sur  les  cdtes  de 
la  Dalmatie. 

Ce  c^tac^  k  done  &ii  observe  en  Europe  dans  TAdria- 
tique  et  la  M^diterran^e ,  dans  ie  golfe  de  Gascogne,  k 
Tentr^e et  dans  la  Mancbe,  et  dans  la  mer  du  Nord. 

M.  le  professeur  Flower  emet  Tavis  que  ce  Cetodonte 
pourrait  bien  faire  son  quartier  d'biver  en  Europe  et  son 
quarlier  d*el6  sur  la  cdte  d'Afrique.  C*est  la  tdte  d'un  Gram- 
pus [Grampus  Richardsoni)  envoy^  du  cap  de  Bonne- 
Esp^rance  qui  lui  a  sugg^r^  celte  id^e. 

M.  Fiscber  pense,  au  contraire,  qu'il  vient  prendre  son 
quartier  d'^t^  dans  le  goire  de  Gascogne  k  I'inverse  des 
Tursios  et  des  Marsouins  qu'on  ne  prend  qu'en  biver. 

Ce  mdme  Grampus  a  6i6  vu  bors  d'Europe  au  nord  du 
Pacifique;  depuis  longtemps  Scblegel  en  a  fait  mention 
dans  la  Fauna  Japonica  et  le  IV  Gray  Tavait  Element 
signal^  dans  ces  parages,  mais  Tenvoi  tout  recent  d'un 
squelette  k  un  de  nos  grands  musses  complete  la  demon- 
stration :  le  Museum  de  Paris  vient  de  recevoir  du  gou- 
vernement  du  Japon  un  squelette  de  ce  c^tac^  qui  ne 
laisse,  dit  M.  Paul  Gervais,  aucun  doute  sur  son  identity 
g^u^rique  avec  les  Grampus  des  cdtes  d'Europe ,  et  des 
£tats-Unis  d'Am^rique. 

Du  reste  M«  Andr^  Murray,  dans  son  livre  sur  la  distri- 
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butioD  g^ographique  des  Mammiieres,  dit :  The  common 
Grampus  tumbles  through  the  heavy  ivaves^  all  the  way  from 
Britain  to  Japan  ^  via  Nort-Westh  passage. 

Passons  mainleDaDtau  Grindewall,  c'est-i-dtre  le  Globi- 
ceps  si  bien  caract^ris^  par  la  forme  de  la  t£te  et  surtout 
la  forme  tout  exceptionneile  des  nageoires  pectorales.  Et 
disons-le  en  passant,  ces  nageoires  pectorales  oot  d^j&  leur 
forme  caracteristiqae  k  Tlige  foetal. 

C*est  un  des  G^todontes  les  mieux  connus  aajourd'bui 
de  noire  hemisphere  et  nous  pouvons  faire  remarqaer 
qu'il  n'y  a  pas  une  c6te  oil  Ton  n'ait  constat^  sa  presence. 
Au  Museum  de  Paris  on  poss^de  des  cr&nes  de  toutes  les 
mers  et  au  nord  du  PaciUque  pas  plus  qu'en  Anstralie,  la 
presence  de  ce  Dauphin  n'a  ^chapp^  k  person  ne. 

Maintenant  ces  Globiceps  forment-ils,  d'aprte  les  loca- 
lit^s,  des  esp^ces  distinctes  comme  quelques  c^tologues 
Tout  pens^? 

Le  Globiceps  des  Feroe  est  ^videmment  le  mdme  animal 
que  celui  du  Japon  et  les  p^heurs  les  poursuivent  dans  les 
baies  de  la  mer  du  Nord  comme  dans  les  criques  des  cdtes 
du  Japon.  Ce  sont  exactement  les  mSmes  animaux  cap- 
tures par  les  m^mes  proc^d^s.  Schlegel  en  a  6galement  fait 
mention  dans  la  Fauna  Japonica. 

Tout  recemment  le  Mus^e  du  Collie  royal  des  chirur- 
giens  de  Londres  a  re^u  des  squelettes  d'Australie  qui  ne 
presentent  pas  la  moindre  difference  avec  les  Globiceps  de 
notre  hemisphere  (1 ). 


(1)  Au  mofneni  de  doDoer  le  bon  it  tirer  de  celte  note,  je  re^is  (2  mat 
1878)  un  mot  de  mon  savant  collie  M.  Flower;  il  me  dil  qu*il  a  compart 
avec  le  plus  grand  soio  les  squeleltes  de  GlcbicSphale  de  Tasmanie  et  de 
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II  y  a  quelques  ann^s,  le  24  noverobre  1861 ,  une  bande 
de  C^todootes  inconnus  est  venu  faire  une  apparition  ii 
PenCr^e  de  la  Baltique,  et,  pour  le  prince  des  c^tologues, 
feu  Eschricht,  comme  pour  (ous  les  naluralistes,  cette 
bande  £lait  form^e  par  une  esp^ce  nouvelle ,  que  le  pro- 
fesseur  Reinhardt  a  mdine  61ev4e  au  rang  de  genre,  sous  le 
nom  de  Pseudorque. 

Ces  animaux  liennent  par  divers  caract^res  ext^rieurs 
et  inl^rieurs  k  la  fois  des  Orques  et  des  Grindewall. 

Depuis  que  cette  d^couverle  a  eu  lieu  en  Europe  on  a 
reconnu  la  pr&ence  des  Pseudorques  au  Br^sil  et  chez  nos 
antipodes  et  il  se  pourrait  fort  bien  que  ce  nouveau  Geto- 
donte  ne  nous  ait  fait  qu'une  visile  accidentclle. 

Burmeister  a  trouv^  sur  la  cdte,  au  sud  de  Tembouchure 
de  la  Plata,  un  cr&ne  de  C^todonle  qu'il  avait  cru  devoir 
rapprocher  des  Globiceps,  mais  qui  a  £t6  reconnu  par 
M.  Paul  Gervais  et  par  M.  Reinhardl  pour  appartenir  plutdl 
au  Pseudorca  crassidens. 

Le  Psefidorca  s'^tend  jusqu*en  Tasmanie.  Le  Mus^e  du 
College  royal  des  chirurgiens  de  Londres  a  re^u  deux 
criines  de  cette  contr^e  et  M.  Flower,  en  les  faisanC  con- 
naltre,  ne  trouve  pas  de  caract6res  dislinctifs  avec  notre 


Kerguelen-Land ,  avec  ceux  des  mers  da  Nord,  etqu*il  n'a  pas  trouv^ 
enire  eux  la  plus  mince  difference. 

Lou  vain,  3  mai  1878. 

II  paralt  qu*il  existe  dans  les  mers  australes ,  ind^peudamment  du 
Globiceps,  semblable  k  celui  de  notre  hemisphere,  une  esp^ce  distincte 
sous  le  nom  de  G,  macrorhynchus;  ii  se  peut  tres-bien  que  ces  deux 
esp^ces  se  renconlrent  dans  les  m^mes  eaux,  dii  M.  Fischer^  apr^s  avoir 
reconnu  que  le  Globic^phale  du  Cap  ne  diff^re  sensiblemeul  du  Giobice- 
phalus  meku  ni  par  son  osteoiogie  ni  par  sa  denlilion. 

Journal  de  Zoologie,  1. 1,  p.  278. 
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Pseudorca  crassidens ;  le  savant  professeur  suppose  ro6me, 
i  cause  de  Ja  raret^  de  cet  animal  dans  notre  h^misph^re, 
que  ce  c^tac^  pourrait  bien  dire  un  animal  de  Fautre  hdmi- 
sphdre  qui  serait  venu  se  perdre  dans  la  ndtre,  &  rooins,  dit 
le  savant  directeur,  de  consid^rer  le  Pseudorque  de  Tasma- 
nie  comme  espece  representative  (representative  species). 

Le  Delphinus  tursio  est  bien  connu  sur  toules  les  cdtes 
d'Europe,  et  m£me  dans  les  mers  intdrieures  sans  en 
excepter  la  mer  Noire. 

Mon  fils  a  regu  un  squelette  de  Rio-Janeiro  qui  ne  prd- 
sente  pas  la  moindre  difference  avec  les  Tursio  d'ici. 

Le  Delphinus  abusalem  observ6  par  Ruppell  dans  la  mer 
Rouge  est  probablement  le  rodme  animal. 

L'animal  qui  se  pr^sente  ensuite  est  le  Dauphin  ordi- 
naire, Delphinus  Delphis, 

On  le  voit  en  abondance  dans  la  Mdditerran^,  sur  les 
cdtes  d'Espagne,  le  golfe  de  Gascogne,  mais  rarement  dans 
la  Manche  ou  dans  la  mer  du  Nord. 

Si  Ton  s'en  rapportait  au  rdcit  des  voyageurs  et  mdme 
des  baleiniers,  le  Dauphin  ordinaire  serait  de  toutes  les 
mers.  Mais  est-ce  partout  le  mdme  animal  ?  Ne  confond-on 
pas  des  espdces?  Faisons  d*abord  remarquer  que,  d'apres 
les  observations  de  M.  Lafont,  ce  Dauphin  varie  dans  des 
limites  assez  larges  et  que  nous  ne  devons,  par  conse- 
quent, pas  atlacherune  grande  importance  k  des  modifi- 
cationsl^geres. 

Le  Dauphin  ordinaire  habite  sans  aucun  doute  Tautre 
hemisphere.  M.  le  professeur  Flower  a  re^u  un  squelette 
de  TAustralie  qui  ne  presente  aucune  difference  avec  celui 
de  notre  hemisphere 

M.  Peters  signale  egalement  le  Delphinus  delphis  k  Tile 
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de  I'Ascension;  le  17  aoAt  1874  Tiquipage  de  la  Gazelle 
en  a  harponni  uo. 

Nous  pourrions  ciler  encore  comme  c^tac^s  propres  an 
nord  de  TAtlantique  et  du  Pacifique,  le  Delphinus  (Steno) 
longirostris ;  le  Beluga ,  et  peul-dtre  les  Lagenarhynchus  et 
les  PhocoBna. 

Mous  trouvons  quelques  autres  exemples  de  cosmo- 
polilisme ,  plus  remarquables  encore  :  parmi  les  c^taces 
Ziphoides,  et  parmi  eux  nous  coroprenons  le  Cachalot. 

Le  Cachalot,  on  le  sait»  est  cosmopolite  autant  qu'on 
peut  r^tre ;  il  se  tient  surtout  dans  les  regions  tropicales 
de  Toc^n  Pacifique  et  visite  au  Nord  la  mer  de  Behring 
comme  les  c6tes  du  Groenland,  au  Sud,  celles  de  la  Nou- 
velle-Z^lande  comme  celle  de  la  Tasmanie.  Les  squelettes 
envoy^  d'Australie  au  Mus^e  royal  du  College  des  chirur- 
giens  k  Londres  et  qui  ont  6i6  ^tudi^  avec  tant  de  soin  par 
M.  Flower  apportent  la  preuve  de  leur  identity. 

Nous  en  avons  un  second  exemple  dans  les  Ziphius.  Le 
Ziphius  de  la  M^diterran^e  est  le  m£me  qui  vit  au  cap  de 
Bonne  -  Esp^rance  et  dans  la  mer  des  Indes,  et  nous 
voyons  par  le  travail  deM.  Burmeisterqu^il  visite  ^galement 
les  c6tes  du  Br^sil.  Nous  en  avons  vu  deux  tStes  de  Foc^an 
PaciOque,  au  Mus^e  de  S^-Petersbourg^  et  dans  ces  der- 
niers  temps  on  Fa  vu  apparattre  au  Nord  jusqu'aux  ties 
Shetland  et  aux  c6tes  de  Su&de. 

A  Londres  on  possdde  une  t£te  du  m^me  animal  qui  a 
6tt  envoy^e  de  la  Nouvelle-Z^lande...  not  show  any  greater 
difference  than  are  consistent  with  the  range  of  individual 
variation  y  dit  M.  Flower  en  parlant  du  Ziphius  indicus 
et  du  Ziphius  envoyi  par  le  docteur  V.  Haast. 
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A  propos  d*uD  Ziphioide  du  d^troit  de  Magellan,  M.  Paul 
Gervais  fait  cctte  remarque  :  Pour  dire  toute  ma  pens^e, 
k  propos  du  Ziphius  de  Magellanie  ,ye  ne  serais  pas  etonne 
qu'il  en  fut  encore  de  meme  pour  les  Ziphius  indicus  et 
capensis^  c'est-ji-dire,  que  ces  derniers  ne  fussent  ^ale- 
meat  de  la  mSme  espdce  que  le  Ziphius  de  la  M^diterran^e. 

Le  professeur  W.  Turner,  aprfis  avoir  compart  le  cr4ne 
de  Ziphius  des  lies  Shetland  avec  les  autres  Ziphius  y  est 
conduit  k  consid^rer  comme  Ziphius  cavirostris  celui 
trouv^  k  Fos  ( Bouches-du-Rh6ne ,  1804),  d'Aresquiftre 
(Hirault,  1850),  de  Corle  (1842),  du  golfe  de  Gascogne 
(Arcachou,  1864),  de  Villafranca  (Nice,  1866),  de  Shet- 
land (1870),  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  de  Buenos- 
Ayres,  et  nous  ajouterons  de  la  Nouvelle-Z^lande. 

Apr&s  cela,  nous  nous  croyons  autoris^  k  dire  que  le 
Ziphius  est  aussi  cosmopolite  que  le  Cachalot. 

Un  autre  Ziphioide,  le  Micropleron  Sowerbyi,  qui  a  fait 
de  temps  en  temps  une  apparition  sur  les  c6tes  d'Angle- 
terre,  de  France,  de  Belgique,  de  Su6de,  est  repr&ent^  au 
capde  Bonne-Esp^rance  comme  k  la  Nouvelle-Zelande, 
par  un  animal  tout  k  fait  extraordinaire  par  ses  dents,  qui 
se  rejoignent  au-dessus  du  rostre ;  il  porte  le  nom  speci- 
Gque  de  Layardi. 

Ainsi  le  Micropleron  Sowerbyi  de  notre  hemisphere 
aurail  comme  esp6ce  similaire  dans  Th^misphire  austral, 
le  Microptet^on  (Dolichodon)  Layardii. 

Le  Micropleron  densiroslris ,  capture  dans  Tarchipel  des 
Seychelles,  puis  en  Australie,  a  6l6  observe  igalement  dans 
notre  hemisphere  aux  filats-Unis  d'Am^rique.  Nous  en 
avons  vu  un  rostre  m^le  k  des  ossements  de  mammiftres 
lerrestres  dans  le  phosphale  beds  de  la  Caroline  du  Sud  et 
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nn  autre  rostre  semblable  a  ^t£  trouv^  siir  les  c6tes 
d'Afrique,  sans  indication  de  latitude  ou  de  longitude. 

Dans  une  notice  sur  ce  Ziphioide ,  On  the  Skeleton  of 
Dioplodon  Sechellensis,  Gray  dit :  it  is  very  much  like  that 
ofZiphius  Sowerbiensis. 

Nous  pourrions  etendre  ces  rapprochements  aux  c^tac^s 
fossiles  et  signaler  la  grande  ressemblance  des  Kogia 
d'Australie  et  du  Japon  avec  nos  Physeterula  fossiles  d'An- 
vers,  comme  nous  pourrions  rapprocber  la  petite  Baleine 
vivani  encore  dans  les  eaux  de  la  Nouvelle-Zelande,  de  nos 
petites  Baleines,  des  sables  d'Anvers,  qui  dalentde  la  fin 
de  r^poque  tertiaire. 

En  r^sum^,  le  Cachalot  ne  fait  plus  exception  par  son 
cosmopolitisme ;  si  nous  ne  nous  trompons,  il  y  a  phi- 
sieurs  autres  Zipbioides  et  C^todontes  qui  bantent  k  la  fois 
TAtiantique  et  le  Pacifique,  rh^misph^re  boreal  comme 
Fh^misph^re  austral. 


Stir  une  nouvelle  espece  de  crustace  du  terrain  houiller 
de  la  Belgique;p^r}ll.  le  D^  L.-G.  de  Koninck,  membre 
de  TAcad^mie. 

M.  A.  Preudhomme  de  Borre»  conservateur  au  Mus6e 
royal  d*hi$loire  naturclle  de  Bruxelles,  ayant  re^u  de 
M.  Persenaire  Tempreinte  et  la  contre-empreinte  de  la 
partie  abdominale  d*un  petit  crustac^  d^couvert  dans  le 
schiste  houiller  du  charbonnage  Belle-et-Bonne,  pres  Mons, 
les  mit  sous  les  yeux  de  la  Soci£t6  entomologique  dans  sa 
stance  mensuelle  du  5  juin  1875. 

Cesempreintesm'ayant^l6  confines  ensuite,  je  n'hesitai 
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pas  k  y  reconnaitre  les  resles  d'an  genre  et  d*uDe  esp^ 
encore  inconnus;  mats  ne  poss^nt  pas  les  mal^riaux 
n^essaires  pour  en  faire  une  6lude  complete  et  comparte, 
j*eus  recours  k  Tobligeance  de  mon  savant  ami  M.  le 
D'  Woodward,  du  British  Museum  de  Londres,  qui  est 
certainement  en  ce  moment  le  naluraliste  qui  connalt  le 
mieux  les  crustaces  fossiles,  dont  il  a  fait  une  ^tude  toate 
sp^iale. 

Ce  savant  a  bien  voulu  s'occuper  de  Tint^ressant  cms- 
tac6  qu'il  m'a  autoris^  k  soumeltre  k  son  apprteiation , 
et  m'en  a  fait  parvenir  la  description  ci-jointe,  que  je 
me  suis  born^  k  traduire,  afin  de  pouvoir  I'introduire  dans 
notre  Bulletin. 

Deconverte  d'une  etpece  de  Dicapode  braehyure ,  dans  le 
terrain  houiller  des  environs  de  Mons ;  par  H.  le  docteur 
H.  Woodward.  F.  R.  S.,  F.  G.  S.,  F.  Z.  S. 

c  Le  terrain  houiller  est  renomm6  depuis  longtemps  d6jk 
pour  Tadmirable  assemblage  de  restes  organiques  qu'il 
renferme,  non  moins  que  pour  le  fait  que  ces  restes  orga« 
niques  derivent  degroupes  d'animaux,  dont  quelques-uns 
appartenant  k  la  p^riode  pal^ozoique,  ont  leurs  derniers 
repr^sentants  dans  le  terrain  carbonif&re,  tels  que  les 
genres  Phillipsia  et  Eurypteinis  et  dont  d'autres,  de  la 
periode  n^ozoique,  font  au  contraire  leur  apparition  dans 
ce  mSme  terrain. 

Parmi  ces  derniers  on  pent  citer  les  Amphibies,  les 
Scorpions  k  respiration  pulmonaire,  les  Araign^es,  les 
Myriapodes;  les  Col^optj^res;  les  Orthopt£:res ;  (les 
LoGUSTiDiE;  les  MANiiDiG);  les  Nj^vroptIires;  etc.,  etie  pre- 
mier D£CAP0D£  Macroure  (Anthrapalaemon). 
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D'aulres  formes  caract^risant  en  m^me  temps  les  pre- 
miers et  les  derniers  d^pdls  g^ologiques  sonl  igalement 
bieD  representees  dans  la  p^riode  carbonif^re. 

Les  genres  Prestwichia  et  BellinurtM  sont  dans  ce  eas. 
Ce  sont  des  Crust ag£s  limuloides,  dont  le  premier  repr^- 
sentant  (Neolimulus)  a  et^  trouv^  dans  les  assises  supd- 
rieures  du  terrain  silurien  du  Lanarkshire ,  en  Ccosse,  et 
dont  le  dernier  membre  [Limulus)  vit  encore  dans  les  mers 
actaelles  de  la  Chine  et  du  Japon  et  sur  la  c6te  occidentale 
de  TAmerique  seplentrionale. 

M.  le  professeur  L.  G.  de  Koninck,  membre  Stranger  de 
la  Society  g^ologique  de  Londres^  vient  d*appeler  mon 
attention  sur  un  autre  type  remarquable,  dont  les  restes 
ont  ete  d^couverts  par  M.  Persenaire  dans  le  schiste 
houiller  du  cbarbonnage  Belle-et-Bonne  pr^s  de  Mons. 

Le  specimen  auquel  je  fais  allusion  et  qui  ra'a  6i6  gra- 
cieusement  confi^  par  M.  le  professeur  de  Koninck,  repr6* 
sente  sans  le  moindre  doute,  Tabdomen  d*un  D^gapode 
Brachyure. 

Malheureusement,  aucune  autre  partie  de  Fanimal 
n*ayant  ^t^  conservie,  nous  conservons  des  doutes  relati- 
vement  au  caract^re  g^n^ral  du  crustac^  dont  le  fossile  que 
nous  avons  sous  les  yeux  forme  une  partie. 

Le  specimen  dont  la  longueur  est  de  12  millimetres,  se 
trouve  i  la  surface  d*un  fragment  de  scbiste  houiller  noir, 
associe  k  des  empreintes  de  Neuropteris  heterophylla?  ei 
Alethopteris  conchitidis. 

L'abdomen  est  k  peu  pr^s  complete  et  k  la  surface  des 
deux  ecbantillons  de  scbiste  correspondants,  on  observe 
Tempreinte  et  la  contre-empreinte  de  Tanimal. 

Malgre  Texiguite  du  specimen,  M.  ring^nieur  Rutot  en 
a  fait,  sous  la  direction  de  M.  L.  G.  de  Koninck,  une  admi- 


(412) 

rable  figure  ronemeot  grossie,  mootrant  claireoieol  toos 
les  pointe  saillaou  du  fossile. 

Comme  chez  d'autres  croslac^  decapodes,  rabdomen 
consiste  en  sept  segmeoU  plus  ou  moins  enkjioses  entre 
eux  comme  dans  les  LEtxosuDiE.  MalheareosemeDt,  la 
partie  sup^rienre  de  Taxe  central  a  perdu  son  t£l,  mais  les 
divisions  Torlement  indiqu^s  par  des  lignes  saillantes, 
indiquent  claireroent  Tar^  de  chaque  segment  de  cette  par- 
tie  m^diane  de  Tabdomen  et  s^parent  Taxe  central  des 
cdt^s  lat^raux  assez  largement  ^lendus. 

La  forme  g^n^rale  de  Tabdomen  est  k  peu  pres  ovale 
dans  toutes  ses  parties,  sauf  k  la  partie  sup^rieure,  ou  Ton 
observe  un  bord  arliculaire  droit  par  lequel  ii  a  6l&  attache 
au  c^phalotborax. 

Ce  bord  arliculaire  (ab)  est  large  de  5  millimetres;  il 
a  ^videmment  ^te  ins^r^  sous  le  bord  de  la  carapace,  i 
une  profondeur  d*un  millimetre. 

Les  deux  angles  du  bord  articulaire  {aa)  d^passent 
l^girement  ce  bord  et  oot  ainsi  fourni  un  point  d'attache 
plus  solide  aux  muscles  de  Tabdomen. 

Lc  premier  segment  dont  le  bord  arliculaire  fait  partie, 
a  la  forme  d'un  trapeze  dont  le  large  cdt^  est  dirig^  en 
avant  et  mesure  5  millimetres,  tandis  que  son  c6te  post^- 
rieur  ou  inr^rieur  n'a  que  3  1/2  millimetres  le  long  de  la 
partie  axiale ;  les  bords  lat^raux  de  ce  segment  sont  forte- 
ment  inclines. 

La  partie  centrale  de  Taxe  porle  deux  (ubercules  sym^- 
triquement  pos^s  de  chaque  cdte  et  en  outre  trois  petits 
points  situ^s  au  centre  pres  du  bord  inferieur. 

Les  parties  axiales  ou  centrales  desdeuxi^me,  troisi^me, 
qualrieme,  cinqui^me  et  sixiime  segments  ont  proporlion- 
nellement  la  m^me  forme,  mais  leur  surface  diminue 
insensiblemenC  du  deuxi^me  jusqu'au  sixieme. 
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De  3  1/4  millimetres  de  large  et  de  1  1/4  millimetre  de 
haul,  ils  diminuent  de  fafOD  k  ne  plus  presenter  que  2  mil- 
limetres de  large  et  1  millimetre  de  haut. 
Chaque  segment  porte  trois  points  disposes  sym^trique- 

ment  vers  le  milieu 
et  k  proximity  du 
herd  inferieura  Fex- 
ception  du.  septiime 
qui  est  le  segment 
terminal  et  est  orn6 
d*un  seul  tubercule  oval  situ6  sur  la  ligne  m^diane  et 
pr^s  du  bord  ant^rieur. 

Le  septieme  segment  est  trois  fois  et  demie  plus  long  que 
le  precedent;  il  s'^tend  en  ^ventail  et  sa  largeur,  qui  n'est 
que  de  2  millimetres  k  son  bord  sup^rieur,  en  atteint  6  k 
son  extr^mite  inferieure. 

La  bordure  lat^rale  ou  ^pim^rale  des  segments  ayant 
une  largeur  de  3  1/2  millimetres,  a  conserve  les  orne- 
ments  qui  ont  ^galement  exists  sur  Taxe  central,  mais  qui 
ont  disparu  sur  le  specimen  dont  je  dispose. 

Les  divisions  existant  entre  cbaque  segment  sont  indi- 
qu^es  par  des  cdtes  saillantes  ayant  une  tendance  k  se  con- 
tinuer  sur  la  bordure  lat^rale  de  Tabdomen,  sons  forme  de 
series  de  pointes  ^mouss^es.  La  limite  ext^rieure  de 
chaque  segment  est  l^gerement  concave. 

Une  cdte  ayant  son  origine  au  bord  de  Paxe  central 
de  cbaque  segment  abdominal  traverse  les  bordures  des 
deuxieme,  troisieme^  quatri^me,  cinqui^me  et  sixieme  seg- 
ments en  donnant  lieu  k  la  formation  d*une  cdte  sigmoi- 
dale  qui  en  s'inclinant  en  arriere,  vient  joindre  la  limite 
postirieure  de  cbaque  segment,  pr^s  du  bord. 
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Deux  lignes  presque  paralleles,correspondaDt  aa  bord 
ext^rieur  de  rabdomen,  passent  k  iravers  la  s^rie  des 
segments  depuis  le  premier  jusqu'au  seplidme,  oil  elles 
s'unissent  pour  former  la  limite  de  la  partie  ceotrale  ou 
axiale  de  ce  dernier  segment,  dont  la  bordure  est  divis^e 
en  trois  parties  ^cbancr^es  exl^rieurement. 

La  surface  de  la  bordure  de  Tabdomen  est  orn^  de  fines 
granulations  qui  ne  sonl  perceptibles  qu'^  Taide  d'un  verre 
grossissant. 

La  conformation  g^n^rale  des  segments  tend  k  nous 
faire  admettre  que  le  fossile  dont  il  est  ici  question,  reprd- 
sente  Tabdomen  d'un  D^gapode  Brachtube  et  non  ies 
segments  thoracico-abdominaux  d'un  Crust ag6  limuloide 
tel  que  Bellinurus  ou  Presttmchia,  avec  la  forme  et  la  seg- 
mentation desquels  il  ne  peut  pas  £tre  confondu;  nous  ne 
connaissons  pas  davantage  d'ARACUNiDE  dont  la  forme 
pr^sente  quelque  analogie  avec  lui. 

Toutefois,  en  le  comparant  avec  Tabdomen  de  quelque 
rooderne  D^pode  k  courte  queue,  il  offre  plusieurs  parti- 
cularity trte-distinctes. 

Ayant  re^u  derni^rement  de  M.  J.  M''  Martin  quelques 
fragments  d'un  crustac6  provenant  de  la  houill^re  de  Rads- 
tock,  pr^s  Bristol,  ainsi  que  quelques  autres  parties  que 
Ton  suppose  appartenir  k  un  D^gapode  Braghyure^  trou- 
v^es  dans  Ies  bouill^res  de  Pendleton, pr^s  Manchester  (1), 
je  suis  d'autanl  plus  dispose  k  avoir  confiance  dans  la 
determination  du  fossile  beige  et  k  le  consid^rer  comme 
constituant  une  partie  d*un  vrai  crabe. 

Le  crabe  le  plus  ancien  qui  ait  ^t^  d^couvert  avant 


(1 )  Je  compte  Ies  decrire  dans  peu  de  temps. 


Bullde  lAcad.  Royale. 


Bradiifpi^e/  avdonis   nwoddu-atd.  if/s. 
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celui-ci ,  est  le  Palainachus  longipes  de  la  grande  oolite  qtie 
j'aid^rit  en  1866(1). 

La  forme  actuelle  fait  reculer  Torigine  des  D^capodes 
BRACHTURES  k  une  ^poque  bien  aDt^rieure  des  temps  g^o- 
logiques  et  sert  k  montrer  combien  peu  il  est  permis  de 
compter  sur  une  Evidence  n^ative. 

En  Tabsence  d^autres  restes  pouvanl  servir  k  compli^ter 
Tanimal  que  je  viens  de  d^crire,  il  serait  pr^matur^  de 
Touloir  recbercber  ses  plus  procbes  affinity  ou  de  Tasso- 
cier  par  son  nom  avec  des  formes  fossiles  ou  r^entes  deji 
connues.  Je  me  contenterai  done  de  proposer  de  le  designer 
sous  le  nom  de  Brachypyge  carbonis  parce  que  ce  nom 
pourra  6tre  promptement  transform^  en  synonyme,  si  Ton 
parvienl  k  d^couvrir  des  restes  plus  complets  qui  permet- 
traient  de  s*^clairer  davantage  sur  les  v^ritables  aflSnit^s  de 
cette  int^ressanle  esp^ce. 

Geological  Department 

British  Museum. 

London,  March  ^^  1878.  > 


EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 


Bracitptge  carbonis,  H.  Woodward. 


Fig.  1.  Exemplaire  de  grandeur  natureile,  au  irait. 
—  2.  Le  mdme  grossi  dix  fois. 


(i)  Quarterly  Journal  of  the  Geological  Society  of  London ,  t.  XXII, 
p.  494. 
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Note  sur  la  Iheorie  da  telephone;  par  M.  le  lienteoant- 
colonei  d'artilierie  en  retraite  Navez  et  M.  Louis  Navez, 
Ills. 

« 

Dans  uoe  Note  pr^c^dente  nous  nous  sommes  engages 
k  presenter  une  th^orie  du  t^l^phone  aussil6t  que  nos 
experiences  seraient  assez  completes.  Nous  venons  satis- 
faire  k  cet  engagement. 

M.  du  Moncel  a  formula  une  th^orie  du  telephone  dans 
la  stance  de  rAcad^mie  frauQaise  du  4  mars  dernier. 
La  tyorie  expos^e  par  le  savant  auteur  des  applications 
de  reiectricil^  repose  sur  des  faits  que  nos  experiences 
contredisent  en  grande  partie;  il  n*est  done  pas  eionnant 
que  nous  arrivions  k  des  conclusions  qui  different  essen- 
tielleraent  des  siennes.  Dans  ce  qui  suit  nous  n*avance- 
rons  rien  sans  preuves  k  I'appui. 

€  On  admet  gen^ralement ,  dit  M.  du  Moncel,  que  I'au- 
»  dilion  de  la  parole  transmise  par  le  telephone  r^sulte 
p  de  la  repetition ,  par  la  lame  vibrante  du  telephone  re- 
»  cepteur  ( par  suite  des  effels  eiectro-magnetiques  pro- 
»  duils),  des  vibrations  determinees  par  la  voix  sur  la 
»  lame  vibrante  du  telephone  transmetteur,  lesquelles 
»  vibrations  determinent  des  courants  induits  plus  ou 
»  moins  intenses  destines  k  produire  ies  effets  electro- 
»  magnetiques.  Mais  pour  peu  qu'on  analyse  Ies  effets 
»  produits  on  reconnatt  qu'une  semblable  explication  est 
»  difficile  k  admettre,  et  toutes  Ies  experiences  qui  ont 
9  ete  faites  recemment  semblent,  sinon  la  condamner, 
9  du  moins  la  faire  considerer  comme  incomplete.  En 
»  effet  on  a  demootre  que  non-seulement  la  lame  vibrante 
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»  du  t^l^phone  r^cepteur  poavail  etre  remplac^e  par  une 
»  armature  irds-^paisse  et  irte-massive,  sans  que  la 
»  transmission  de  la  parole  (iii  all^r^e,  mais  encore  que 

>  ces  lames  vibrantes  pouvaient  dtre  constitutes  avec  des 
»  matieres  non  magnetiques.  Bien  plus,  mdme,  M.Spottis- 
»  woode  a  constat^  r^cemmeni  que  Ton  pouvait  sup- 
»  primer  enti^rement  la  lame  vibrante  sans  empScher  la 
»  transmission  t^l^pbonique ,  pourvu  que  Textr^mit^  po- 
»  laire  de  Taimanl  (At  plac^e  tres-prte  de  Foreille.  Si  on 
»  consid^re,  d*un  autre  cdti,  que  les  diff6rentes  parties 

>  d*un  t^l^pbone  peuvent  transmettre  les  sons  articul^s 

>  soit  directement,  soit  par  Tinlerm^diaire  de  iiceiles, 
»  ainsi  que  Ta  constat^  M.  A.  Br^uet,  on  acquiert  la 
»  conviction  que  Ics  vibrations  qui  reproduisent  la  parole 
»  dans  le  t^l^phone  recepteur  sonl  priucipalement  pro- 

>  duites  par  le  noyau  m^tallique  envelopp^  par  la  bobine, 
»  et,  par  consequent,  sont  de  la  m£me  nature  quecelles 
»  qui  ont  6i6  ^ludi^es  dans  les  tiges  ^lectro-magnitiques 

>  par  MM.  Page,  Henry ,  Wertheim ,  etc.,  etc.  On  sait  que 

>  ce  sont  ces  vibrations  qui  ont  ^t^  utilis^es  des  Tannic 
»  1861  dans  le  telephone  de  Reiss,  et,  plus  tard,  dans 
»  ceux  de  MM.  Cecil ,  Leonard  Wray ,  Van  der  Weyde  et 

>  Elisha  Gray.  Dans  cetie  bypotb^se ,  la  lame  vibrante 
»  n'aurait  d'autre  rdle  k  remplir  que  de  r^agir  pour  la 

>  production  des  courants  induits  quand  elle  serait  mise 
»  en  vibration  par  la  voix,  et  de  renforcer  par  sa  reaction 
»  sur  Textr^mite  polaire  du  barreau  aimant^,  les  effets 
»  magn^tiques  d^termin^  au  sein  de  celui-ci  quand  elle 
»  vibrerait  sous  Tinfluence  Electro- magnetique  ou  du 
»  moins  quand  elle  serait  actionn^e  par  I'aimant.  > 

Examinons  d*abord  si ,  comme  Favance  le  savant  ^lec- 
tricien^  les  vibrations  qui  font  parler  le  telephone  soni 
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produites  par  le  noyau  m^lallique  envelopp^  par  la  bobine. 
Nous  avons  retire  les  plaques  de  cinq  t^l^phones  Bell  qui 
tous  parlent  trte-bien  lorsqu'ils  sont  complets.  Sans  plaque 
vibrante,  tous  sont  testes  muets.  Et  cependant  ils  4taient 
commandos  par  un  envoyeur  Edison  qui  les  fait  ordinaire- 
ment  parler  beaucoup  plus  baut  que  lorsqu'ils  reprodui- 
sent  la  parole  d*un  autre  Bell.  Nous  inclinons  k  admettre 
que  M.  Spottiswoode  s'est  plaee,  pour  ex^cuter  son  expe- 
rience, dans  des  circonstances  propres  i  la  propagation 
du  son  par  les  vibrations  intermol^culaires  sans  interven- 
tion des  courants  6lectriques. 

Pour  nous  rendre  bien  compte  des  effets  de  la  masse 
m^tallique  soumise  aux  actions  des  courants  d'induction, 
nous  avons  fait  agir  le  courant  sur  un  barreau  cylindrique 
en  fer  du  poids  d'un  kilogramme  environ.  Cent  metres 
de  fil  convert  enveloppaient  Textr^mit^  du  barreau.  Une 
plaque  vibrante  tres-mince  ,  non  magn^tique,  etait  plac^e 
devant  la  tranche  du  cylindre.  Employ^  avec  ou  sans 
aimant  permanent,  ce  telephone  n'a  produit  aucun  son. 

Alors  nous  avons  r^alis^  la  contre-partie  de  cette  exp^ 
rience.  Dans  un  Bell  construit  pour  £tre  employ^  avec  un 
aimant  permanent  exterieur^  nous  avons  remplac^  le 
noyau  plein ,  en  fer  doux ,  par  un  anneau  en  t6le  de  fer , 
extr^mement  mince,  dont  la  partie  engag^e  dans  la 
bobine  ne  pesait  que  25  d  50  centigrammes.  La  plaque 
vibrante  ^tait  une  plaque  ordinaire  de  telephone  en  t6le 
mince.  Pour  obtenir  de  ce  telephone,  introduit  dans  le 
circuit  eiectrique ,  les  meilleurs  r^sultats,  il  suffisait  d*ap- 
procher  de  Tanneau  en  tdle,  sans  m^me  le  mettre  en 
contact  avec  Tinstrument,  le  p6led*un  aimant  permanent. 

Des  experiences  comparatives  faites  par  M.  du  Moncel 
en  1862 ,  entre  des  eieclro-aimants  k  noyau  pleins  et  d'au- 
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Ires  k  noyau  creux,  prouvent  que  c  Taction  de  la  parlie 
»  centrale  du  noyau  en  fer,  relativement  k  Tattraction 
»  produite ,  peut  6tre  consid^r^e  comme  nulle.  »  ( Voir 
Expose  des  appl.  de  Felec.,  tome  V,  page  545.)  Nous 
savions  aussi  que  le  fer  en  masse  faible  (tdle  mince  ou  fil 
t^nu)  est  tr^s-sensible  aux  actions  ^leclro*magn^liques. 
Pour  nous  qui  attribuons  les  effets  du  t^l^phone  k  Taction 
de  i^^Ieclro-aimantsur  la  plaque^  le  r^sultat  de  Tessai  cit6 
plus  haut  ne  comportait  done  rien  d*impr^vu. 

Nous  somroes  en  presence  de  ces  faits  d*exp£riences  : 
des  masses  relativement  fortes  de  fer  doux  aclionn^es  par 
les  courants  dinduction  ne  parlenl  pas,  tandis  que  quel- 
ques  centigrammes  de  fer  soumis  aux  mdmes  courants, 
en  pr^ence  d*une  plaque  mince  et  d'un  aimant  perma- 
nent, agissant  par  influence,  font  trte-bien  reproduire  les 
paroles  par  la  plaque  vibranle.  Nous  concluons  :  le  noyau 
de  la  bobine  ne  produUpas  y  par  lui-meme,  des  vibrations 
sonores;  il  subit  des  variations  magnetiques  et  ces  varia^ 
tions  font  vibrer  la  plaque  utilement  pour  la  reproduction 
de  la  parole. 

lei  se  pr^sente  une  nouvelle  question  :  Comment  vibre 
la  plaque?  Nous  croyons  que  les  noeudsde  Tibration  sont 
determines  par  Tintensit^  de  Tatlraction  magn^tique  et 
que  Taction  magnitique  utile  est  presque  superflcielle. 
Lorsque  Ton  emploie  des  plaques  tr^^paisses,  comme 
dans  Texp^rience  de  M.  A.  Br^guet,  cit^e  par  M.  du 
Moncel,  la  masse  int^rieure  du  fer  propage  le  son ,  mais 
ne  le  produit  pas.  S'il  n*en  ^tait  pas  ainsi,  Tintensit^  de  la 
parole  reproduite  devrait  augmenter  avec  le  masse;  or, 
c'est  le  contraire  qui  arrive.  II  y  a  pen  de  temps  nous 
faisions  encore  usage  de  plaques  assez  ^paisses  pour  nos 
rdeepteurs  Bell,  alin  d'^viter  la  production  de  sons  must- 
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caux.  Depuis,  nous  avons  reconnu  que  Ton  peul  ^viter  les 
sons  musicaux  par  cl*autres  moyens  et  nous  sommes  re- 
Venus  aux  plaques  minces  qui  sont  plus  sensibles. 

Pour  TEdison  modifi^  que  nous  employons  comme  en- 
voyeur,  nous  avons  essay^  success! vement  des  plaques 
yibrantes  fabriqu^s  de  diffi6rentes  mali^res  :  le  cuivre,  le 
fer,  le  verre,  le  bois,  le  carton  bristol,  le  papier,  la 
gutta-percha  et  enfln  le  caoutchouc  vulcanise  doubid  d'une 
toile  de  colon  et  employ^  sans  subir  d'aulre  tension  que 
celle  qui  Itn  est  propre.  Les  mati^res  non  mdtalliques 
^latent  recouvertes  d*une  feuilie  de  cuivre  tris-mince  (ser- 
vant k  la  fausse  dorure)  afin  de  conduire  le  courant  6lec- 
trique.  Toutes  ces  plaques  ,  de  nature  si  differentes,  ont 
fourni  des  r^ultats  sensiblement  identiques  entre  eux , 
sous  le  double  rapport  du  timbre  et  de  la  hauteur  du  ton 
de  la  parole  reproduite.  L*intensit^  du  son  varie  avec  la 
mati^re  de  la  plaque  vibrante,  mais  ces  variations  ne  sont 
pas  grandes. 

La  comparaison  de  plaques  de  diffi^rents  diam^tres  et 
mSme  de  diff6rentes  formes ,  prouve  que  T^tendue  de  la 
plaque  est  presque  sans  influence  sur  les  r6sultats  fournis. 
On  doit  en  conclure  que  Tonde  sonore,  attaquant  la 
plaque,  choisit  ses  points  d*appui ,  c*est-^-dire  qu*elle  de- 
termine elle-mSme  les  noeuds  de  vibration.  L'exp^riencc 
prouve  qu'il  faut  ^viter  de  la  contrarier  dans  ce  choix, 
sinon  la  parole  reproduite  se  complique  de  sons  musicaux. 

Les  sons  musicaux  m£mes  ne  se  reproduisent  bien  par 
le  telephone  qu'alors  qu*ils  peuvent  determiner  librement 
les  nceuds  de  vibration  dans  la  lame  de  I'envoyeur.  Yoici 
une  experience  qui  le  prouve.  Dans  une  botte  en  bois , 
construite  comme  la  partie  ant^rieure  d'un  telephone 
Bell,  on  fixe  par  une  de  ses  extr^mites  un  ressort  assez 
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large.  Ce  ressorc,  lorsqu*il  vibre,  vienl  buter  contre  l*ex- 
tr^mit^,  garnie  de  platine,  d'une  vis.  Ce  pelit  appareil, 
plac6  dans  le  circuit  ^lectrique  (syst^me  Edison-Bell), 
donne  lieu  k  des  conjonctions  et  des  disjonclions  aussildl 
que  le  ressort  vibre.  Faisons  vibrer  le  ressort  en  bour- 
donnant  dans  le  cornel  el  le  t^l^phone  r^cepleur  fera 
entendre  des  sons  musicaux  k  plusieurs  metres  de  dis- 
tance. Pinions  le  ressort  comme  une  corde  de  guilare,  le 
ricepleur  reslera  muet  ou  du  moins  ne  produira  que  des 
SODS  de  grdle.  Dans  le  premier  cas,  le  ressort  vibrait  inde- 
pendamment  de  son  poinl  fixe;  dans  le  second  cas,  les 
vibrations  d^peudaient  du  point  fixe. 

En  principe,  la  plaque  du  t^l^phone  pourrait  £lre  en- 
tierement  libre;  mais,  en  pratique,  il  faut  bien  luidonner 
un  appui.  La  plaque  simplement  pos^  sur  le  rebord  de  la 
cavil6  oh  se  concentrent  les  ondes  sonores,  reproduil 
bien  la  parole  lorsque  tout  est  dispose  avec  grande  pr^ci-* 
sion.  Mais  la  moindre  irregularity  dans  le  contact  de  la 
plaque  avec  son  appui  donne  lieu  k  des  sons  anormaux. 
On  les  6vite  en  couiprimanl  la  plaque  vers  les  bords,  plus 
ou  moins  suivant  la  mati^re  dont  elle  est  confectionn^e  (1). 

Parmi  les  difF^rentes  plaques  qui  ont  6l&  mises  en  essai, 
celles  en  bois,  tr^s-minces,  ont  fourni  d'excellents  r^ul- 
lats  comme  intensity  et  puret^  de  son.  Mais  ces  plaques 
pr^ntent  Tinconv^nient  de  se  voiler  facilemenl  et  de 
rendre  alors  les  r^ultats  irreguliers.  Une  plaque  en  bois 
de  tilleul,  ^paisse  de  quatre  millimetres,  conserve  bien  sa 
forme;  elle  fait  moins  de  bruit  qu'une  plaque  tr^s-mince, 
mais  elle  fonclionne  plus  r^guli^rement. 


(1)  La  compression  doit  toujours  ^tre  faite  avec  interposition  de  caoui- 
chouc  Talcanis^,  d'un  cdt^  de  la  plaque  et  sur  Irois  points  de  son 
ponrlour  egalement  espac^. 
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Oq  peut  ^viter  de  dorer  les  plaqnes  non  m^talliques  en 
collaot  sur  leor  partie  centrale  un  disque  en  papier 
d'^tain  sur  leqnel  repose  la  premiere  rondeile  de  charbon. 
Ce  diaque  est  inlroduit  dans  le  circuit  ^lectrique  en  dehors 
duquel  on  laisse  la  plaque.  Cependant  la  dorure  sur  toute 
la  surface  assure  mieui  la  communication. 

Disons,  en  passant,  qu*apr&s  avoir  essay6  bon  nombre  de 
qualit^s  diffSrentes  de  charbons ,  nous  trouvons  les  ron- 
delles  fabriqu^es  avec  le  charbon  de  bois  durci  et  ^pur^, 
pr^par^  pour  la  lumi^re  ^lectrique,  bien  sup^rieures  au 
charbon  de  cornue.  Avec  ce  dernier  charbon,  diz  a  douze 
rondelles  ^taient  n^cessaires;  maintenant  nous  en  em- 
ployons  six  au  plus. 

Le  t^l6phone  ne  transmet  pas  la  parole,  comme  on  a 
coutume  de  le  dire  improprement;  il  reproduU  la  parole. 
Le  t^l^phone  ne  transmet  que  des  forces^  et  c*est,  en  der- 
nier lieu,  la  force  magn^tique  agissant  sur  la  plaque  du 
r^cepteur,  qui  produit  les  ondes  sonores  parlantes. 

Dans  le  syst^me  de  Bell,  comprenant  les  deux  instru* 
ments  r^ciproques,  les  ondes  sonores  qui  proviennent  du 
r^cepteur  repr^sentent  en  force  equivalente  celles  qui  ont 
attaqu6  la  plaque  de  Tenvoyeur^  sauf  les  pertes. 

Dans  les  systemes  qui  admettenl  une  pile  ^lectrique, 
les  Vibrations  de  la  plaque  du  r^cepteur  peuvent  repr^- 
senter  un  travail  plus  grand  que  celui  des  ondes  sonores 
dont  se  composait  le  faisceau  qui  a  attaqu^  la  plaque  de 
Ten  voyeur. 

Les  forces  transmises  d*un  t^l^phone  &  Tautre  4lant 
simples,  ne  peuvent  donner  lieu,  en  faisant  vibrer  la 
plaque  d'un  r^cepteur,  qu*^  des  sons  ^galement  simples, 
accompagn^s  de  leurs  harmoniques.  C'est  dans  Torgane 
auditif  de  la  personne  qui  ^coutc  que  les  differents  sons 
viennent  se  superposer  par  suite  de  la  persistance  des 
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impressioDS.  Jusqu*^  present  nous  ne  (roovons  pas  cl*autre 
expiicalion  plausible  de  la  reproduction  du  timbre,  des 
accords,  de  Tbarinonie. 

D'apr^s  M.  du  Moncel,  c  M.  Bell   n'a  employe  des 

>  aimants  permanenls  pour  ses  t^l^phones  r^cepteurs 

>  que  pour  rendre  ses  appareils  k  la  fois  transmetteurs  et 
1  r^cepteurs.  i 

On  peut,  il  est  vrai,  dans  certaines  circonstances  et  en 
conslruisant  Tinstrument  d*une  mani^re  sp^ciale,  faire 
parler  un  Bell  r^epteur  sans  aimant  permanent.  Cepen- 
dant,  rinstrument  lei  qu'il  est  g^n^ralement  construit, 
reste  muet  si  on  retire  Taimant  pour  le  remplacer  par  un 
cylindre  en  fer  doux  fix£  dans  la  bobine.  Neanmoins  il 
suflSt  d'approcher  le  p61e  d*un  aimant  permanent  du 
cylindre  en  fer  doux  pour  rendre  la  voix  au  t^l^phone. 

II  resulte  de  nos  experiences  que  pour  qu'un  telephone 
Bell  fonctionne  bien,  il  est  indispensable  que  la  plaque 
soit  soumise  a  une  tension  magnetique  inilialef  obtenue 
au  moyen  d*un  aimant  permanent.  Cette  assertion  est 
d'ailleurs  facile  k  d^duire  de  considerations  th^oriques. 

Supposons  deux  Bell  con jugu^s »  celui  qui  remplit  les 
fonctions  de  r^cepteur  n'^tant  pas  muni  d*un  aimant  per- 
manent. La  plaque  de  Fenvoyeur  fait  un  mouvement  et  le 
courant  d*induction  produit,  activant  I'^lectro-aimant  du 
r^cepleur,  determine  dans  sa  plaque  un  mouvement  cor- 
respondant.  La  plaque  de  I'envoyeur  fait  un  autre  mouve- 
ment, plus  grand  que  le  precedent,  et  envoie  en  conse- 
quence, dans  la  bobine,  un  courant  qui  doit  necessairement 
renverser  les  pdles  de  reieciro-aimantet  determiner  deux 
mouvements  en  sens  inverse  de  la  plaque  receptrice  pour 
un  mouvement  de  la  plaque  de  Tenvoyeur. 

Mais  que  le  teiephone-recepteur  soit,  comme  Tenvoyeur, 
muni  d'un  aimant  permanent,  les  chosesse  passeront  tout 
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autrement.  Le  renversement  de  pdles  ne  pourra  plus  se 
produire  parce  que  les  courants  dinduction  ies  plus 
intenses,  d^termin^s  par  Tenvoyenr,  ne  seront  jamais  assez 
puissanls  pour  neutraliser  Taction  de  Taimant  permanent. 
Dans  ce  cas,  la  tension  magn^tique  de  la  plaque  du  riScep- 
teur  ne  pent  subir  que  des  augmentations  et  des  diminu- 
tions, et  les  mouvements  de  la  plaque  de  Tenvoyeur  sont 
regulierement  reproduits  par  la  plaque  du  r^cepteur, 
condition  indispensable  pour  que  Pappareil  fonctionne 
bien. 

En  faisant  des  experiences  sur  les  plaques  au  moyen 
d'une  boite  a  musique,  nous  avons  cru  remarquer  que 
certaines  notes  negligees  par  une  plaque  ^taient  repro- 
duites  par  une  autre.  Si  cette  observation  se  conflrmait,  il 
y  aurait  peut-^tre  lieu  d'employer  simultant^ment  des  pla- 
ques qui  se  compenseraient,des  plaques  compl^mentaires 
Tune  de  Tautre.  G'est  une  question  k  etudier. 

Nous  terminerons  cette  Note  par  une  appreciation  que 
nous  dicte  un  sentiment  de  justice  distributive.  Nous 
entendons  contester  i  M.  Bell  et  k  M.  Edison  I'invention 
des  telephones  arliculants^  c*est-i-dire  des  telephones  qui 
reproduisent  la  voix  humaine.  Cela  nous  'semble  injuste. 

Les  travaux  de  MM.  Page,  Henry,  Wertheim , 
Reiss,  etc.,  etc.,  sur  la  production  et  la  transmission  des 
sons  par  les  courants  eiectriques,presentent  certainement 
beaucoup  d'interet  et  peuvent  etre  consideres  comme  des 
acheminements  vers  la  solution  du  probleme  dont  il  est  ici 
question.  Mais  il  est  evident  que  les  precedes  employes 
|)ar  ces  savants  physiciens  n'etaient  pas  propres  k  repro- 
duire  la  parole  articuiee. 

M.  du  Moncel,  dans  la  seance  de  TAcademie  des  sciences 
de  Paris  du  18  mars  courant,  a  reclame  Tinvention  du 
telephone  en   faveur  dc  M.  Charles  Bourseullcs,  sous- 
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inspecleur  des  ligoes  t^l^graphiques  k  Auch.  Get  inven- 
teur  avail  d^crit  en  1854  une  disposition  de  t^I^phone  que 
M.  du  Moncel  eslime  £tre  «  exactemenl  identique  au 
1  l^l^phone  actuel.  >  Nous  trouvons  a  la  page  liO  de 
I'Expos^des  applications  de  T^lectricit^,  tome  111%  1856, 
le  projet  de  M.  B***.  II  s'agit  effectivement  de  faire  vibrer 
deux  plaques  i  distance  au  moyen  de  courants  ^lectriques; 
mais  les  vibrations  du  r^cepteur  devaient  dtre  le  r^sultat 
de  disjonctions  produites  dans  le  circuit.  Or,  nous  savons 
que  par  ce  proced^  on  n*obtient  pas  Tarticulation.  Intro- 
duit  dans  le  circuit  ^leclrique  de  Tenvoyeur  Edison,  un 
telephone  k  disjonctions  et  conjonctions  constitue  un 
excellent  averlisseur;  il  r^sonne,  mais  il  ne  parle  pas. 

M.  Bourseulles  ^tant  en  bonne  voie,  on  doit  regretter 
qu*il  n*ait  pas  &i&  encourage.  L'id^e  de  faire  vibrer  des 
plaques  k  distance  constitue  pour  M.  Bourseulles  un  titre 
suffisant  pour  qu'il  soil  admis  parmi  les  precurseurs  des 
Bell  et  d^s  Edison ,  mais  rien  de  plus.  Nous  voyonscepen- 
dant  avec  plaisir  que  M.  du  Moncel  attache  une  impor- 
tance considerable  k  Tid^e  de  M.  Bourseulles,  parce  que 
ce  fait  semble  prouver  que  T^minent  6lectricien  admet 
mainlenant  avec  nous  que  ce  sont  les  vibrations  des 
plaques  qui  font  parler  le  telephone  et  non  le  noyau  de 
la  bobine. 

Un  dernier  mot :  le  nouvel  appareil  de  M.  Edison ,  le 
phonographe,enregistre  la  parole  sous  Taction  d*une  simple 
plaque  vibrante  et  r^p^tc  la  parole  lorsque  la  m^me  plaque 
reproduit  les  monies  vibrations  ou,  plus  exactement,  des 
vibrations  proportion nelles  aux  premieres.  Une  seule 
plaque  joue  ici  le  mdme  rdle  que  les  deux  plaques  du 
telephone,  et  le  mode  d*action  de  ccs  plaques  se  trouve 
ainsi  parfaitement  determine. 

2"**  StRIE,  TOME  XLV.  29 
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Demonstration  de  deux  theoremeSy  analogues  en  geometrie 
de  I'espace  a  celui  de  Pascal  en  geometrie  plane,  essai 
de  reponse  a  tine  question  posee,  en  i8S5,  parl'Academie 
de  Bruxelles;  par  M.  Sautreaux  F^lix,  ^tudiant  en  malh^- 
matiquesy  k  Nice. 

Pour  arriver  k  obtenir  en  g^om^lrie  de  Tespace  un 
tb^or^me  analogue  k  celui  de  Pascal  en  g^m^trie  plane , 
nous  avoQS  pens^  d'abord  qu'il  serait  plus  facile  de  prendre 
quelque  theor^me  general  dont  celui  de  Pascal  ne  filtqu*un 
cas  particulier,  d'en  cbercher  Tanalogue  dans  Tespace,  et 
de  le  parliculariser  ensuite  de  fa^n  a  oblenir  un  th^or&me 
qui  ei!it  avec  Thexagramme  mystique  une  parfaite  analogic. 

Cest  ainsi  qu*ayant  d'abord  cbercb^  Tanalogue  du  theo- 
r^me  de  geometric  plane  sur  intersection  de  deux  courbes 
du  3*"  ordre  d*apr^s  lequel,  quaod  six  des  neuf  points 
resultant  de  cette  intersection  sont  k  une  conique,  les  trois 
autres  sont  en  ligne  droite,  nous  sommes  arriv^  a  T^nonc^ 
snivant: 

Si  dans  la  courbe  du  9""  ordre  qui  r^sulte  de  Tintersec- 
lion  des  deux  surfaces  du  S""  ordre  S  et  S\  il  y  a  une 
courbe  du  6^  ordre  susceptible  d*£lre  plac^e  sur  une  sur- 
face du  second  degr6,  la  courbe  du  Z^  ordre  qui  complete 
rintersection  est  plane. 

Voici  la  demonstration  : 

Si  je  coupe  le  syst^me  S  et  S'  des  deux  surfaces  par  un 
plan  quelconque  P,on  a  dans  ce  plan  deux  courbes  planes 
(lu  5'  ordre  o-  et  ?',  et  six  de  leurs  neuf  points  d*inlersec- 
lion  sont  sur  une  m^me  conique ,  puisqu'ils  sont  fournis  par 
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la  rencontre  du  plan  P  avec  la  courbe  du  6'  ordre  situ^e 
lout  emigre,  par  hypothise,  sur  une  surface  du  second 
ordre;  done,  d'apr^s  un  iMoreme  connu  de  g^om^trie 
plane,  les  trois  aulres  points  dintersection  de  (x  et  a'  sont 
en  ligne  droite;  or,  ces  trois  points  appartiennent,  d'ail- 
leurs,  k  la  courbe  du  Z"  ordre  qui  complete  Fintersection 
des  deux  surfaces  S  et  S';  si  done,  par  la  droite  de  ces 
trois  points  et  un  autre  point  pris  quelconque  sur  cette 
courbe,  je  fais  passer  un  plan,  ce  plan  rencontrera  en  quatre 
points  la  courbe  du  5^  ordre,  c^est-i-dire  devra  la  contenir 
tout  enti^re;  cette  courbe  est  done  plane.  G.  Q.  F.  D. 

I.  Ce  th^or^me  g^n^ral  une  fois  ^tabli,  nos  deux  th£o- 
rcmes  s'obtiennent  facilemenl,  comme  cas  particuliers.  Le 
premier,  qu*on  pourrait  appeler  le  ib^oreme  de  Thexagone 
gaucbe,  est  lesuivant : 

Si  Ton  consid^re  un 
hexa^dre  ayant  six  de 
ses  aretes  cons6cutives 
sur  une  m^me  surface 
du  second  ordre  (ici, 
par  exemple ,  les  droites 
aP,P7,7d,de,«C,Hou, 
si  Ton  veut ,  si  Ton  con- 
sid^re  un  hexagone  gaucbe  form^  par  six  generatrices  d'une 
m^me  surface  du  second  ordre,  les  trois  droites  d*inter- 
section  des  plans  opposes,  pris  deux  i  deux  ,  sont  dans  un 
mSme  plan. 

Soit,  en  effet,  rhexa^dre  a  p  }^  d  s  ^  qui  a ,  je  suppose,  les 
six  aretes :  a^,  ^y  /},  de,  e(  ,  Sa,  sur  une  surface  du  second 
ordre,  on  pent  regarder  Tensemble  de  ces  six  droites 
comroe  une  courbe  du  6"  ordre  trac^e  sur  une  surface  du 
second  et  faisant  partie  de  Tintersection  des  deux  triedrcs 
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ou  surfaces  du  Z^  ordre,  formes,  i*un  par  les  Irois  plans 
a(3y,  7*c,  <a,  I'autre ,  par  les  trois  plans  Pj^,  (Jcj;,  S^P;  done, 
d'apr^s  le  th^or^me  pr^c^denl,  les  irois  aulres  droiles 
formant  la  courbe  du  3'  ordre  qui  complete  rintersection 
de  ces  deux  surfaces  du  5'  ordre^  &  savoir  les  droiles, 

e'esl-a-dire  les  Irois  droiles  d'inlerseclion  des  plans  oppo- 
ses de  rhexaddre,  pris  deux  k  deux,  sonl  dans  un  m£me 
plan.  C.  Q.  F.  D. 

Remarque.  En  coupant  par  un  plan  absolumenl  quel- 
conque,  on  a  toujours,  dans  ce  plan,  le  th^or^me  de  Pascal. 

II.  Par  la  consideration  des  droiles  imaginaires,  le  th^o- 
r^me  pr^c^denl  s'applique  k  loutes  les  surfaces  du  second 
ordre,  mais,  en  le  generalisant  un  pen,  il  esl  facile  d'en 
donncr  un  qui  s'applique  k  toules  ces  surfaces,  ind^pen- 
damment  de  celte  consideration.  De  plus,  ce  second  iMo- 
reme  peul  6tre  regarde  comme  exprimanl  une  propri^te 
g^n^rale  du  sysleme  d*une  surface  du  second  ordre  el  d*un 
triddre  arhitrairemenl  plac^,  de  la  rodme  fa^on  que  le  lh£o- 
r^me  de  Pascal  peul  elre  regarded  comme  exprimanl  une 
propri^t^  generate  du  sysleme  d'une  conique  el  d'un 
triangle  arhitrairemenl  place,  dans  son  plan.  Pour  Toblenir, 
il  suffil  de  remplacer  les  six  droiles  conseculives,  qu'on 
peul  regarder  comme  Irois  coniques  ^vanouissanles,  par 
trois  coniques  quelconques;  son  enonceesl  le  suivanl : 

Si  Ton  considere  une  surface  du  second  ordre  el  un 
Iriedre  quelconque ,  chacune  des  areles,  SA,  du  triedre  est 
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dans  un  m^ine  plan  avec  la  seconde  conique  d'iatersec- 
tion  de  deux  c6nes  ayant,  pour  premiere  courbe  plane 
commuoe^  la  section  faile  dans  la  surface  par  la  face  ^  du 
tri^dre  oppos6e  k  I'ardle  SA,  et  passant, en  outre ,chacun  par 
nne  des  coniques  d*intersection  des  deux  autres  faces  |3,  y^ 
(iu  iriedre  avec  la  surface. 

On  pent,  en  effet,  regarder  le  cdne  passant  par  les  coni- 
ques des  plans  a  et  |3  comme  formant,  avec  le  plan  y  lui- 
mcnie,  une  surface  du  3*"  ordre,  et  il  en  est  de  m^me  de 
Pensemble  du  cdne  passant  par  les  coniques  des  plans  a ,  y, 
et  du  plan  (3;  or,  ces  deux  surfaces  du  Z^  ordre  ont,  dans 
leur  intersection,  une  courbe  du  6*  ordre  trac^e  sur  une 
surface  du  second,  k  savoir,  Fensemble  des  troi"^  coniques 
des  plans  a,  |3,  y;  done,  le  reste  de  leur  intersection  est  une 
courbe  plane  du  Z^  ordre,  c*est-i-dire  que  la  seconde  coni- 
que d 'intersection  des  deux  cdnes  est  dans  un  m^roe  plan 
avec  la  droite  dintersection  des  deux  plans  P  et  y.  C.Q.F.D. 

III.  Enfin,  le  th^or^me  de  Pascal  pent  encore  6tre 
regard^  comme  une  relation  entre  six  points  pris  sur  une 
conique,  c'est-&-dire  un  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la 
determiner,  et  notre second  th6or6me  fournit,  presque  im- 
m^diatement,  une  relation  entre  dix  conditions  equiva' 
lentes  h  dix  points  pris  au  hasard  sur  une  surface,  du  second 
ordre,  c'est-a-dire  un  de  plus  qu'il  n'en  faut  pour  deter- 
miner cette  surface.  Si  Ton  considere,  en  eflet,  sur  une  sur- 
face du  second  ordre,  deux  coniques  valant  huit  conditions 
et  deux  points,  et,  si  Ton  d^signe,  par  a  et  |3,  les  plans  de 
ces  deux  coniques,  et  par  y,  un  troisieme  plan  pivotant  au- 
tour  de  la  droite  des  deux  points,  pour  chacune  des  posi- 
tions de  ce  dernier,  son  intersection ,  avec  le  plan  ^galement 
pivotant  /  de  la  seconde  conique  d'intersection  des  deux 
cdnes  definis  comme  pr^cedemment ,  est ,  d'apr^s  notre 


(430) 

demoDstralion,  dans  le  plan  fixe  P,  puisque  ces  Irois  plans 
y,  y',  (3  se  coupenl  suivant  une  mtoe  droiie;  d'ailleurs, 
celtedroite  passe  constamment  par  le  point  fixe,  intersec- 
tion du  plan  (3  et  de  la  droite  autour  de  laquelle  pivote 
le  plan  y\  done,  celte  droite  dicrit  ce  plan  fixe  (3,  en  pivo- 
tant  autour  de  ce  point  fixe. 

A  Nice,  le  8  Janvier  1878. 


Recherches  sur  le  developpement  du  maxillaire  inferieur 
de  Vhomme^  par  M.  H.  Masquelin,  pr^parateur  du  cours 
d'histologie  ^  TUniversit^  de  Li6ge. 

Travail  du  labor atoire  d'hislologie  normale  de  VVnimrsiU  de  L\4ge, 

Professeur  M.  A.  Swaen. 

Le  developpement  du  maxillaire  infi^rieur  a,  dans  ces 
dernieres  ann^es,  attir6  particuli^rement  I'attenlion  d*un 
grand  nombre  d'histologistes.  Ce  fait  s'explique  par  les 
uombreuses  questions  encore  controversies  que  son  6tude 
approfondie  peut  r^soudre. 

Dans  ce  travail  je  m'occuperai  specialement  des  sui- 
vantes  : 

l""  Quel  est  le  sort  du  cartilage  de  Meckel?  Prend-il  ou 
ne  prend-il  aucune  part  k  la  formation  du  maxillaire 
osseux? 

2*"  Le  maxillaire  se  d6veIoppe-t-il  compl^tement  aux 
d^pens  d*un  cartilage? 

S*"  Le  maxillaire  se  d^veloppe-t-il  pour  la  plus  grande 
partie  de  son  ^tendue  dans  du  tissu  conjonctif,  et  le  con- 
dyle seul  se  d^veloppe-t-il  dans  un  cartilage  ? 
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it^  L'apophyse  coronoide,  Tangle  de  la  m&choire  ne  se 
developpent-ils  pas  aussi  dans  ce  tissu? 

Y  a-l-il  trois  noyaux  distincts  pour  ces  diff^rentes  par- 
ties? N'y  en  a-t-il  qu*un  seul  ? 

5""  Trouve-t-on  encore  du  cartilage  dans  la  portion 
alv^olaire  du  maxillaire? 

6^  Comment  le  tissu  osseux  du  maxillaire  se  d^ve- 
!oppe-t-il  en  dehors  de  ces  noyaux  cartilagineux  et  i  leurs 
d^pens? 

Les  difft^rentes  questions  que  je  viens  d'^num^rer  ont 
6t^  r^olues  de  fac^ns  tr^s-diflerentes.  Je  crois  pouvoir 
a£Qrmer  ici  que  les  divergences  si  marquees  entre  les  opi- 
nions ^mises  k  ce  sujet,  doivent  £tre  attributes  k  ce 
que  le  developpement  de  cet  os  varie  chez  les  difTSrents 
mammifi^res,  et  que,  chez  un  m£me  animal,  il  varie  m£me 
avec  r4ge  de  Tembryon  que  Ton  ^tudie.  Je  m'expliqued^ 
lors  comment  des  histolo^Jiistes  ^minents  ont  pu  decrire 
des  noyaux  cartilagineux  od  d*autres  n'en  trou vent  pas,  et 
des  modes  de  developpement  du  tissu  osseux  dont  d'autres 
ne  d^couvrent  aucune  trace. 

G'est  pourquoi,  ayant  k  ma  disposition  un  assez  grand 
nombre  d'embryons  humains,  j'ai  entrepris  d'^tudier  le 
developpement  du  maxillaire  inf^rieur  uniquement  chez 
rhomme. 

Les  maxillaires  d*embryons  humains  qui  ont  servi  k  ces 
rechercbes  avaient  sejourn^  longtemps  dans  le  liquide  de 
Miiller;  ils  furent  laves  a  Teau,  trait^s  par  I'alcool,  decal- 
cifies k  Taide  d*une  solution  d'acide  picrique,  traites  par 
une  solution  sirupeuse  de  gomme  et  enfin  convenablement 
durcis  par  Talcool  absolu. 

Les  coupes  ont  ete  faites  verticalement  et  transversale- 
ment  k  partir  de  la  symphyse  jusqu'ji  Textremite  poste* 
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rienre  du  condyle;  chaque  coupe  ^(ait  conserv^e,  irailee 
par  Teau ,  le  picrocarmin ,  mont^e  dans  ia  glycerine  picro- 
carminat^e;  un  certain  nombre  de  coupes  out  aussi  ^t^ 
trail^es  par  Th^matoxyline  et  le  carmin  neulre. 

Sur  les  premieres  preparations,  toute  la  substance  fon- 
damentale  du  tissu  osseox  se  teint  en  rouge  vif,  la  sub- 
stance fondamentale  du  cartilage  ne  se  colore  pas,  ou  ne 
prend  qu'une  leg^re  teinte  ros^e;  ii  en  est  de  m^me  de  la 
substance  fondamentale  du  tissu  conjonctifou  muqueux. 

Les  cellules  sont  color^s  en  jaune,  et  leurs  noyaux 
l^g^rement  teint6s  de  rose. 

Tai  etudie  de  plus  Tossification  du  condyle  et  de  Tapo- 
physe  coronolde  k  Taide  de  coupes  pratiqu^es  parall^le- 
ment  k  Taxe  de  la  branche  montante. 

Pour  juger  de  Taspect  des  coupes  verticales  et  iraus- 
versales  et  pour  en  faciliter  la  description,  je  donnerai 
d'abord  une  id^e  generale  de  la  configuration  du  maxillaire 
inf^rieur. 

II  faut  noter,  en  premier  lieu,  que  chez  Tembryon 
Tangle  de  la  m&choire  est  fort  obtus  et  que  la  parlie  de 
Tos  correspondant  k  la  branche  montante  suit  presque  la 
direction  de  la  portion  alv^olaire.  Elle  est  trte-peu  incli- 
n^e  en  haut  et  en  arri^re,  et  on  pent  lui  consid^rer :  une 
face  externe,  une  interne,  un  bord  sup^rieur  se  continuant 
dans  Tapophyse  coronoide,  un  bord  inf^rieur  se  continuant 
avec  le  condyle.  Ce  dernier  constitue  Textr^mit^  post^- 
rieure  de  Tos.  Quant  k  I'^chancrure  sigmoide,  elle  est  pea 
marquee. 

La  portion  alv^olaire  du  maxillaire,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  ctendue  loge  les  follicules  dentaires;  elle  est 
done  disposee  de  fa^n  k  former  une  goutti^re  dite  c  alveo- 
laire  >  k  laquelle  on  distinguera  deux  parois,  une  interne 
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et  une  externe,  les  parois  par  leur  bord  inf^rieur  abou- 
lissent  au  corps  de  i*os.  Ce  corps,  plus  ou  moins  large, 
plus  ou  moins  haul  suivaot  rembryon,  pr^seute  i  consi- 
d^rer  une  face  externe,  une  face  interne,  et  un  bord 
inf(£rieur  plus  ou  moins  £pais  suivanl  le  volume  de  Tos. 

Sur  des  coupes  verticales  et  iranversales,  on  observe 
qu'au  voisinage  de  la  branche  montante,  la  paroi  interne 
de  la  goutti^re  alv^olaire  s'abaisse,  tandis  que  Texteme 
s*^l^ve  et  se  met  en  continuity  avec  cette  branche.  Son 
bord  sup^rieur  se  continue  en  s'^levant  un  peu  avec  le 
bord  ant^ro-sup^rieur  de  cette  partie  du  maxillaire  et  par 
cons^uent  avec  Tapophyse  corono'ide.  Le  bord  inf£rieur 
du  corps  de  I'os  se  continue  de  mSme  insensiblemenl  avec 
le  bord  post^ro-inf^rieur  de  ceite  branche  montante. 

Enfin,  Textr^mit^  ant^rieure  de  chaque  moiti^  du  maxil- 
laire ne  loge  plus  de  follicules  denlaires;  elle  est  confor- 
m^e  un  peu  differemment  suivant  T&ge  de  rembryon, 
suivant  la  presence  ou  Tabsence  du  cartilage  de  Meckel; 
maiSy  tout  k  fait  en  avant,  elle  se  trouve  constitute  par  un 
massif  osseux  plus  ou  moins  ^pais,  plus  ou  moins  ^lev^, 
separ^  du  massif  osseux  oppose  par  du  tissu  conjonctif. 

Role  du  cartilage  de  Meckel, 

Tons  les  auteurs  sont  d'accord  pour  admettre  un  pre- 
mier fait  :  c'est  que  le  maxillaire  inf^rieur  se  developpe 
toujours  en  dehors  du  cartilage  de  Meckel.  Mais  dans  la 
suite  du  d^veloppement  de  Pos,  le  cartilage  accol^  k  sa 
face  interne  se  comporterait  de  famous  tres-diff(£rentes^ 
suivant  les  ditf^rents  auteurs  qui  se  sont  occup^s  de  cette 
question. 
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D*apr6s  Reichert  (i),  chez  certains  animaux  ce  cartilage 
s*atrophie,  chez  d*autres  il  s'ossifie.  Cette  mani^re  de  voir 
est  Ires-probablement  la  vraie.  Mais  le  travail  de  cet  ana- 
tomiste  n'est  pas  suifisainment  d6velopp^,  ni  appuy^  de 
preuves  bienconcluantes. 

Kollicher  (2),  dans  son  traite  d*embryologie,  dit  que  le 
cartilage  de  Meckel  se  comporte  vis-^-vis  du  maxillaire 
infi^rieur,  comme  les  cartilages  du  cr&ne  vis-i-vis  des  os 
de  recouvrement  qui  se  d^veloppent  k  leur  face  externe  et 
quelquefois  interne,  dans  le  tissu  conjonctif;  c*est-i-dire , 
que  le  maxillaire  se  d^veloppe  dans  du  tissu  conjonctif,  et 
quele  cartilage  de  Meckel  qui  reste  accol^  k  sa  face  interne 
s'ossifie  ^galement. 

Enfin  Stieda  (5),  ^tudiant  le  developpement  du  maxil- 
laire sur  des  embryons  de  chat,  de  souris  et  de  lapin,  admet 
que  le  cartilage  de  Meckel  s'atrophie  et  qu'en  lieu  et  place 
de  ce  cartilage,  se  d^veloppe  le  tissu  osseux  de  la  paroi 
interne  de  la  goultiere  alv^olaire,  ou  de  la  partie  interne 
du  corps  du  maxillaire. 

De  fexamen  des  planches  du  travail  de  Stieda,  on  ne 
peut  tirer  aucune  conclusion  sur  le  mode  de  developpe- 
ment de  ce  tissu  osseux. 

De  son  exposition  et  surtout  de  la  description  qu1l 
donne  de  Tossification  des  autres  noyaux  cartilagineux 
qui  apparaissent  pendant  le  developpement  du  maxillaire, 


(1)  Reichert,  Uber  die  Visceralbogen  der  WirbeUhiere.  Miiller's 
Archiv.,  1837. 

(3)  KoLLicHEB,  Entwickelunsgeschichte  der  Menschen  und  der  LOhe^ 
renT/iiere,  1861. 

(3)  Stieda,  Studien  Uber  die  Entwickelung  der  Knochen  und  des 
Knochengewebes.  Schultz's  Arcbiv.  Bd  H. 
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on  croirail  devoir  conclure  qu'il  s*agit  d*une  ossification 
indirecle  du  cartilage  de  Meckel. 

Mais,  d*autre  part,  dans  sa  r^ponse  (1)  k  Strelzoff,  ii 
afBrme  que  le  cartilage  de  Meckel  ne  prend  aucune  part  k 
la  formation  du  maxillaire.  II  semble  pourtant  que,  s*il  y  a 
ossification  indirecte  de  quelques  parties  de  ce  cartilage,  il 
est  impossible  de  soutenir  qu'elles  ne  prennent  aucune 
part  au  d^veloppement  de  los. 

Enfin,  Meckel  (2),  Semmer  (5),  Robin  et  Magitot  (4),Ge- 
genbauer  (5)  et  Strelzoff  (6)  admettent  tous  que  le  carti- 
lage de  Meckel  s'atrophie  ou  se  resorbe. 

Brock  (7),  chez  Tembryon  du  cochon,  admet  le  m£me 
processus. 

Je  vais  passer  maintenant  k  la  description  des  r^sultats 
que  j'ai  obtenus  : 

Cest  sur  les  maxillaires  des  embryons  longs  de  75  et  77 
millimetres  (vertex  k  Panus),  que  le  trajet,  la  situation  et 
les  modifications  des  cartilages  de  Meckel  se  pr^sentent 
avec  leurs  caract&res  les  plus  nets  et  les  plus  tranches. 
Aussi,  d£crirai-je  d'abord  les  r^ultats  fournis  par  Texa- 


(1)  Stibda,  UngleichmiUsiger  Wachsthum  als  formbildender  Princip 
der  Knochfn.  Scboltze's  Archiv.  Bd.  13. 

(2)  Meckel. 

(3)  Semmer,  Unlersuchungen  Uber  die  Entwickelungdea  Merkelschen 
Knorpela  und  seiner  Nachtbargebilder ,  \%Ti. 

(4)  Robin  et  Magitot,  MSmoire  sur  un  organe  transitoire  de  la  vie 
fcetale  disign4  sous  le  notn  de  cartilage  de  Meckel,  dans  les  Ahnales  des 
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men  des  coupes  de  ces  maxillaires,  me  bornant  4  signaler 
dans  la  suite  les  modifications  que  pr^ntent  les  proces- 
cus  £tudi&  chez  (es  embryons  plus  jeunes  ou  plus  ftgfe. 

Maxillaires  d'embryons  de  75  miUimelres. 

Sur  les  premieres  coupes  de  la  partie  anterieure  de  ces 
maxillaires,  nous  trouvons  au  milieu  du  tissu  conjonctif 
embryoonaire  les  extr^mit^s  anterieures  des  deux  os,  sous 
forme  de  deux  masses  allong^es  dans  le  sens  vertical  el 
s^par^es  Tune  de  Tautre  par  du  tissu  conjonctif.  Plus  en 
arri^re,  ces  maxillaires  prennent  la  forme  de  deux  lames 
verticales  courbes,  h  concavity  interne  et  renflies  k  leurs 
extr^mil^. 

C*est  dans  les  concavit^s  de  ces  lames  qu^apparaissent 
sur  des  coupes  plus  post^rieures,  les  extremites  ant^- 
rieures  des  cartilages  de  Meckel. 

Les  coupes  de  ces  cartilages  sont  ovalaires,  allongees 
dans  le  sens  vertical,  et,  le  long  de  leur  bord  externe  se 
sont  d^velopp^  des  lamelles  osseuses  p^richondrales.  Le 
tissu  de  ces  cartilages  est  de  plus  calcific  dans  loute  sa 
partie  externe. 

Quand  on  ^tudie  des  coupes  plus  post^rieures  encore, 
on  voit  les  cartilages  de  Meckel  s'allonger,  s*^rter  Fun 
de  Pautre,  leurs  extrimit^s  sup^rieures  s^amincir  et  se 
recourber  en  dedans.  En  mdme  temps  des  lamelles  osseuses 
p^richondrales  se  sont  d^velopp^es  le  long  de  leurs  bords 
internes,  et,  contournant  leurs  extrimit^s  inr6rieures,  se 
sont  unies  aux  externes. 

Quant  au  tissu  cartilagineux,  il  montre  ici  dans  le  sens 
vertical,  toutes  les  modifications,  depuis  la  multiplication 
des  Elements  cellulaires  jusqu'^  la  calcification  et  la  forma* 
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tion  d*espaces  m^duilaires.  Cest  dans  rextr^mit^  inf^- 
ricure  du  cartilage  que  le  tissu  m^dullaire  s'est  r<^pandu 
dans  des  espaces  de  forme  tr^s-irr^guli^re  en  traversant 
la  lamelle  osseuse  p^richoodrale  qui  a  &i6  r^sorb^e  sur  une 
certaine  ^tendue. 

Plus  en  arri^re  encQre^  les  cartilages  de  Meckel  se  pr^- 
sententsous  forme  de  deux  lames  tr^s-allong^es,  fortement 
recourb^es sur  elles-m^mes  de  fa^on  i  presenter  une  partie 
verticale  plus  longue  et  une  partie  horizontale  r^unie  k  la 
premiere  a  angle  droit  un  pcu  arrondi. 

Les  extr^mit^s  internes,  des  lames  horizontales  de 
chaque  c6te  convergent  I'une  vers  Tautre  et  ne  sont  s^pa- 
r^es  que  par  une  tr^s-mince  lame  de  tissu  conjonctif. 
(Voir  fig.  9,  planche  I.) 

Les  lames  osseuses  p^richondrales  qui  entourent  toute 
la  partie  verticale  du  cartilage,  se  prolongent  en  s*amincis- 
sant  sur  les  bords  sup^rieur  et  inf^rieur  de  la  branche 
horizontale,  sans  atteindre  cependant  j'extr^mit^  interne 
de  cette  branche. 

La  lame  osseuse  p^richondrale  cxterne  par  des  prolon- 
gements  lateraux  s'est  mise,  de  son  c6t^,  en  rapport  avec 
la  face  interne  de  la  lame  osseuse  du  maxillaire  situ^e  en 
dehors  du  cartilage  de  Meckel. 

(Pour  rendre  Texpos^  plus  facile,  cette  lame  osseuse 
pourrait  s*appeler  €  lame  primtlive  »  puisqu'elle  n'est  que 
la  continuation  en  arri^re  de  Textr^mite  la  plusant^rieure 
du  maxillaire.) 

Quant  au  tissu  du  cartilage,  il  pr^sente  des  caract^res 
fort  diff^rents  dans  ses  deux  portions,  la  verticale  et  Tho- 
rizontale. 

La  premiere  est  parcourue  d'espaces  m^dullaires  tr^- 
etendus,  tr6s-irr^guliers,  communiquant  tons  entre  eux  et 
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remplis  de  tissu  mddullaire.  Ce  dernier  y  p^n^tre  par  des 
solutions  de  cootinuit^  multiples  de  la  lame  osseuse  p^ri- 
choudrale  qui  longe  le  bord  externe  et  I'extr^mit^  iufi^- 
rieure.  II  ne  reste  que  qnelques  fragments  du  tissu  carti- 
lagineux  calcific  appliques  (i  et  \kk  la  face  interne  des 
lamelles  osseuses  p^richondrales,  ou  perdus  au  milieu  du 
tissu  medullaire.  Enfin,  en  quelques  points ,  d  la  surface  de 
ces  trav^es  de  substance  fondamentale  du  cartilage  calcific, 
les  ost^oblastes  out  d^pos^  de  minces  covches  de  tissu 
osseux. 

II  y  a  done  dans  la  portion  verticale  du  cartilage  de 
Meckel,  formation  d'e^ces  m^dullaires  considerables  et 
ossification  indireete  des  debris  du  cartilage  calcific. 

Dans  la  partie  horizontale,  on  pent  trouver  en  allant  de 
dedans  en  dehors,  toulesles  transitions,  depuis  le  d^velop- 
pemeiiC  du  tissu  cartilagineux  jusqu'i  sa  calcification  et  la 
fofmation  d'espaces  m^dullaires.  A  son  extr^mit^  interne, 
on  voit  les  cellules  cartilagineuses  d'abord  fusiformes, 
presque  accol^es  les  uncs  aux  autres,  se  distinguant  k 
peine  des  cellules  du  tissu  conjonctif  voisin;  puis,  en 
s'^cartant  de  cette  exlr^mit^,  on  voit  les  cellules  grandir, 
la  substance  inlercellulaire  augmenter  et  le  cartilage  com- 
pl^teroent  d^velopp^.  Enfin,  plus  en  dehors  encore,  sue- 
cedent  avec  neltel^  les  dififi^rentes  couches  de  prolifera- 
tion, d*hypertrophie,  de  calcification  et  de  granulation 
d^crites  par  Strelzoff.  II  faut  seulement  noter  que  dans  ce 
cartilage,  la  disposition  columnaire  des  elements  cellu- 
laires  n'est  pas  aussi  nette  que  dans  une  ^piphyse  cairtila- 
gineuse  en  voie  d*ossification,  et,  de  plus,  que  sur  cerlaines 
coupes,  la  couche  hypertrophique  est  bien  d^velopp^e, 
tandis  que  sur  d'autres,  elle  n*est  representee  que  par  une 
seule  rangee  de  cellules. 
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ED(iu,  la  zone  granuleuse  est  fort  irr^guli^re,  ires-d^ve- 
iopp^e  et  entraioe  la  r^orplioD  de  la  plus  grande  partie 
du  tissu  cartilagineux.  II  ne  reste  de  ce  dernier  que  des 
fragments  appliques  k  la  face  interne  des  lames  osseuses 
p^richondrales  ou  isol^s  au  milieu  du  tissu  m^dullaire. 

Quant  k  des  d^pdts  de  tissu  osseux  k  la  surface  des  res- 
tants  de  substance  fondamentale  du  cartilage,  ils  ue  se 
produisent  que  vers  Textremit^  tout  k  fait  externe  de  la 
portion  borizontale  et  sont  tr^s-peu  developp^. 

En  m^me  temps,  la  lame  primitive  du  maxillaire  s*est 
aussi  modifi^e. 

Elle  s'est  ^paissie;  son  extr^mit^  inf^rieure  s'est  renfl^e 
et  ramifiee;  sur  ses  bords  se  sont  d^velopp^s  des  trav^es 
lat^rales  qui  en  dedans  se  sont  unies  k  la  lame  p^richon- 
drale  externe  du  cartilage  de  Meckel. 

Son  extr^mite  sup^rieure,  moins  ^paisse,  s*est  recour- 
b^e  au-dessus  de  la  portion  borizontale  de  ce  cartilage  et 
converge  vers  celle  de  Tautre  c6t^,  de  fa<^n  qu'on  pent 
aussi  distinguer  k  cette  lame  primitive  une  portion  verti- 
cale  et  une  borizontale. 

Les  modifications  principales,  qu'd  partir  de  ce  moment 
on  peut  observer  dans  la  configuration  du  maxillaire, 
dependent  surtout  du  d^veloppement  plus  ou  moins  consi- 
derable des  follicules  dcntaires  et  de  la  goutti^re  alv^o- 
laire  qui  les  contient. 

Sur  les  coupes  les  plus  ant^rieures  oh  Ton  reconnatt 
Texistence  de  cette  goutti^re  et  sur  celles  oix  elle  est  peu 
d^velopp^e  encore,  voici  comment  on  la  trouve  consti- 
tute : 

La  portion  borizontale  de  la  lame  primitive  du  maxil- 
laire forme  avec  la  lame  osseuse  p^richondrale  sup^rieure 
de  la  portion  borizontale  du  cartilage  de  Meckel,  une  gout- 
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ti^re  horizontale.  Ceile-ci  s^^largit  bientdt  dans  sa  partie 
moyenne,  et,  par  r&orplion  de  sa  paroi  sup^rieure, 
s'ouvre  vers  le  haul  pour  donner  passage  k  Torgane  de 
r^mail. 

Daos  ces  conditions,  la  goutttere  alveolaire  est  limit^e 
en  haul  et  en  dehors  par  la  partie  externe  restante  de  la 
portion  horizontale  de  la  lame  roaxillaire  primitive;  en  bos 
et  en  dedans  par  la  lame  osseuse  p^richondrale  sup^rieure 
de  la  partie  horizontale  du  cartilage  de  Meckel;  et,  en 
dedans  et  en  haut,  par  un  fragment  osseux  isol£  au  milieu 
du  tissu  conjonctif  voisin  de  la  lign  em^diane.  Ce  fragment 
osseux  est  Textr^mit^  tout  k  fait  interne  de  la  portion  hori- 
zontale de  la  lame  maxillaire  primitive.  (Voir  fig.  9^  pi.  1 .) 

Quand  la  goulti^re  alveolaire  est  plus  d^velopp^e,  c^est 
du  c6te  du  cartilage  de  Meckel  qu*elle  s'agrandit;  et 
d*abord,  la  lame  osseuse  p^richondrale  sup^rieure  de  la 
portion  horizontale  dece  cartilage  est  resorb^e  avec  le  tissu 
cartilagineux  voisin,  et  cela  dans  sa  portion  externe  snr- 
tout.  Cette  resorption  est  due  i  la  formation  d'un  vaste 
espace  m^dullaire. 

Ce  processus  s^accentuant  encore,  il  ne  reste  bientdt 
plus  du  cartilage  de  Meckel  que  Textr^mite  interne  de  sa 
portion  horizontale  et  la  plus  grande  partie  de  sa  portion 
verticale,  Fextr^mite  sup^rieure  de  cette  derni^re  ^tant 
aussi  r^sorb^e. 

Sur  ces  preparations,  la  gouttiere  alveolaire  oblique  en 
bas  et  en  dehors  a  pour  paroi  externe  la  partie  superieure 
de  la  lame  primitive;  pour  paroi  interne  Textremite  interne 
de  la  portion  horizontale  du  cartilage  de  Meckel  et,  pour 
fond,  I'extremiie  superieure  de  la  portion  verticale  de  ce 
meme  cartilage.  (Voir  tig.  10,  pi.  I.) 

La  partie  superieure  de  la  lame  maxillaire  primitive  ne 
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se  recourbe  plus  aussi  fort  en  dedans;  on  pent  dire  que  la 
portion  exteme  non  r^sorb^e  de  la  parlie  horizontale  de 
cette  lame  s'est  redress^e  et  placee  dans  le  prolbngement 
de  la  partie  verticale. 

Enfin,  plus  en  arri^re,  la  goutti^re  alv^oiaire  est  plus 
.  d^velopp^  encore;  et  son  d^veloppement  considerable  a 
entrain^  la  r^orption  de  toute  la  portion  horizontale  du 
cartilage  de  Meckel.  La  paroi  externe  de  la  goutti^re  est 
form^e  ici  par  la  lame  primitive,  Tinterne  par  la  lame  pe- 
richondrale  inf^rieure  qui  longe  la  portion  horizontale  du 
cartilage  de  Meckel  r^sorb^e,  et  qui  s'est  ^paissie  et  d^ve- 
lopp^e  vers  le  haut  en  tn&me  temps  qu'elle  s*unissait  k  la 
lame  p^richondrale  interne  verticale.  Enfin  Je  fond  de  la 
gouttiere  est  constitu^  par  Textr^mit^  sup^rieure  de  la 
partie  verticale  du  cartilage  de  Meckel.  Dans  ce  point,  les 
restahts  de  substance  fondamentale  du  cartilage  calcifies 
sont  rev^tus  de  couches  osseuses  d^pos^es  k  leur  surface 
par  des  ost^oblastes. 

Quand  on  examine  des  coupes  de  plus  en  plus  ^loign^es 
de  la  symphyse  (V.  fig.  il  et  12^  pi.  I),  on  voit  le  massif 
osseux  du  maxillaire  se  modifier  peu  k  pen  et  surtout  la 
partie  restante  du  cartilage  de  Meckel  changer  de  forme 
et  de  situation. 

D'abord  verticale  et  formant  par  son  extr^mit^  supe- 
rieure  le  fond  de  la  gouttiere  alv^olaire,  on  la  voit  peu  h 
peu  devenir  oblique  en  has  et  en  dedans;  bientdt  son  extr^- 
mit^  sup^rieure  n'est  plus  en  rapport  avec  le  fond  de  la 
gouttiere  alveolaire.  Cette  extr^mit^  s'arrondit  et  le  carti- 
lage finit  par  s'entourer  compl^tement  d*une  lame  osseuse 
p^richondrale  continue.  II  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
la  direction  horizontale  et  bientdt,  entre  lui  et  le  fond  de 
la  gouttiere  alveolaire,  se  d^veloppent  des  trav^cs  osseuses 
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dans  le  tissu  conjoDctif.  Ed  mSme  temps  rextr^mil^  infi^- 
rieure  du  carlilage  est  deveniie  interne;  la  sup^rieure, 
externe.  Le  tissu  cartilagineux  a  subi,  iui  aussi,  des  modi- 
fications :  sur  ces  coupes,  il  se  montre  successivement 
form6  par  du  tissu  cartilagineux  calcific  pourvu  encore 
d'espaces  m^dullaires  peu  d^velopp^s;  puis,  c'est  la  calci- 
fication qui  n*est  plus  complete  et  qui  n'alteint  plus  que 
les  couches  superficielles  du  cartilage,  le  centre  £tant 
occup^  par  des  cellules  hypertrophi^es.  Enfin,  le  cartilage, 
devenu  horizontal,  s'est  en  mSme  temps  en  partie  d^agS 
du  massif  osseux  du  maxillaire;  son  extr^mit^  interne 
d^gag^e  est  entour^e  de  toute  part  par  du  tissu  conjonctif ; 
son  extr^mit^  externe,  an  contraire,  entour^e  d'une 
lamelle  osseuse  p^richondrale,  est  encore  engag^e  dans  la 
partie  interne  du  corps  du  maxillaire.  Entre  ces  deux 
parties  du  cartilage,  il  se  produit  m^me  un  ^tranglement 
assez  marqu^,  tanl6t  sur  tout  son  pourtour,  tant6t  sur  son 
bord  inferieur  seulement  (V.  fig.  1  %  pi.  I).  Le  tissu  de  ces 
deux  parties  est  aussi  different.  L'extr^mit^  interne  est 
form^ede  tissu  cartilagineux  normal,  et,  au  fur  et  k  mesure 
que  Ton  s'approche  de  la  partie  la  plus  externe,  c'est-i-dire 
de  Textr^mit^  engag^e  dans  Tos,  on  pent  encore  observer 
les  zones  de  proliferation,  d'hypertrophieet  de  calcification. 

La  partie  engag^e  dans  Tos  continue  k  diminuer  d'eten- 
due,  et  bient6l,  le  cartilage  de  Meckel  compl^tement  d^agS 
du  maxillaire  se  trouve  accol^  k  la  face  interne  de  cet  os; 
il  prend  d^s  lors  une  forme  circulaire  bien  r^guliere  et  est 
constitu6  par  du  tissu  cartilagineux  normal. 

Dans  tout  le  restant  de  son  trajet,  le  cartilage  de  Meckel 
reste  dans  cet  ^tat;  il  s'^carte  encore  un  peu  de  la  face 
interne  du  maxillaire,  mais  longe  ce  dernier  dans  tout  le 
restant  de  son  ^tendue,  sans  plus  presenter  de  modifica- 
tion dans  sa  texture.  (Voir  fig.  13, 14,  15,  pi.  I.) 
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Sur  le  maxillaire  d*un  embryon  long  de  77  millim^lres 
(vertex  k  Tanus),  la  fa^OD  dont  le  cartilage  de  Meckel  se 
d^ge  de  la  face  interne  de  Tos  est  un  pen  dijETigrenle. 

II  s*allonge  beaucoup  dans  le  sens  transversal  et  est 
incline  un  pen  obliquement  en  dedans  et  en  bas. 

11  pr^sente  ^galement  une  parlie  interne  (I)  d^gag^e,  et 
une  partie  externe  (E)  encore  engag^e  dans  le  corps  de 
Fos  et  entour^e  d*une  lamelle  osseuse  p^richondrale.  (Voir 
fig.  16,  pi.  I.) 

Les  deux  extr^mit^s  sont  r^unies  entre  elles  par  une 
portion  moyenne  plus  mince  dont  les  cellules  sont  en  voie 
de  multiplication.  La  partie  engag^e  dans  I'os,  en  allant  de 
dedans  en  dehors,  pr^sente  les  diffi^rentes  zones  d'hyper- 
trophic,  de  calcification  et  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  ^tendue  est  parcourue  par  un  vaste  espace  ro^dullaire, 
des  restants  de  substance  fondamentale  de  cartilage  cal- 
cifies restent  appliques  k  la  face  interne  de  la  lame  osseuse 
p^richondrale  et  sont  rev^tus  de  couches  osseuses  d^po- 
s^s  par  des  ost^oblastes. 

En  arri^re  de  ce  point,  on  ne  voit  pas  alors  le  cartilage 
se  degager  progressivement  du  corps  de  Pos,  mais  au  con- 
traire,  on  voit  sur  deux  ou  trois  coupes,  les  deux  parties 
du  cartilage  de  Meckel  se  s^parer  compl^tement.  La  partie 
externe  (E),  ossifl^e  par  voie  indirecte,  s'entoure  d'une 
lame  osseuse  p^richondrale  complete,  la  partie  interne  (I) 
calcifi^e  k  son  extr^mit^  externe  y  pr^sente  aussi  une  lame 
osseuse  p^richondrale.  (Voir  fig.  17,  pi.  L) 

Puis,  sur  des  coupes  plus  post^rieures,  on  ne  retrouve 
plus  la  partie  externe  engag^e  dans  Tos,  et,  la  partie 
interne  qui  s'en  est  ^cart^e  est  devenue  normale,  s'est 
entour^e  de  tissu  conjonctif,  a  pris  une  forme  circulaire 
et  est  accol^e  k  la  face  interne  du  maxillaire. 
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II  resulte  de  cede  observatioo,  que  chez  ces  erabryons 
le  cartilage  de  Meckel  au  moment  oA  il  s'engage  dans  le 
maxillaire,  non-seulement  se  d^veloppe  dans  le  sens  trans- 
versal par  mulliplication  des  cellules  de  son  eitr^mit^ 
externe,  mais  que  sa^  partie  engag^e  se  d^veloppe  de  plus 
un  peu  dans  le  sens  ant^ro-posl^rieur. 

Ces  dilffi^rentes  particularites  du  trajet  inlra-osseux  du 
cartilage  de  Meckel  £tant  connues,  il  sera  facile  de  mon- 
trer  les  differences  qu'il  pr^sente  sur  les  maxillaires  d*em- 
bryons  plus  ig^s. 

Sur  les  embryons  de  95  miUimelres  de  longueur. 

Les  cartilages  de  Meckel  n'arrivent  plus  j usque  derri^re 
la  symphyse  osseuse,  ils  ne  s'accolent  plus  sur  la  ligne 
m^diane,  mais  se  perdent  dans  la  partie  ant^rieure  de  la 
portion  alveolaire  du  maxillaire.  Chez  ces  embryons,  cet  os 
est  beaucoup  plus  d^velopp^.  On  peul  cependant  encore 
lui  consid^rer  les  diffi^rentes  parties  d^crites  aux  maxil- 
laires d'em bryons  plus  jeunes. 

Les  premieres  traces  du  cartilage  de  Meckel  le  montrent 
constitu^  comme  celui  du  maxillaire  de  Tembryon  de 
75  millimetres,  dans  la  fig.  9,  pi.  L  II  est  seulement  plus 
epais^  plus  long,  et  la  resorption  de  son  tissu  est  plus  con- 
siderable encore.  Configure  de  Ta^on  i  decrire  one  courbe 
h  concavite  interne  et  inferieure,  il  est  loge  dans  la  partie 
superieure  et  interne  du  corps  de  Tos,  il  est  entoure  de 
lames  osseuses  perichondrales  resorbees  sur  differents 
points  de  leur  parcours,  et,  en  rapport  avec  les  travees 
osseuses  du  restant  de  Torgane.  (Voir  fig.  18,  pi.  I.) 

La  lame  osseuse  qui  ionge  son  bordsuperieuret  externe, 
forme  le  fond  de  la  goulti^re  alveolaire;  son  extremite 
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interne  et  sup^rieure  est  logSe  dans  ia  partie  inf^rieure  de 
la  parol  interne  de  celte  gouttiire;  son  extr^mit^  inr^* 
rieure,  c'est-^*dire  sa  portion  verticaie,  est  engag^e  dans 
le  corps  de  Tos.  Seulement,  toute  ia  partie  rooyenne  du 
cartilage  est  r^sorbee  et  remplac^e  par  un  vaste  espace 
medullaire;  son  extr^mil^  sup^rieure  et  interne  est  form^e 
par  un  petit  noyau  cartilagineux  calcific,  tandis  que  son 
extr^mit^  inr^Srieure  est  representee  par  des  restants  de 
substance  fondamentale  de  cartilage  plus  ou  moins  d^ve- 
loppes,  recouverts  de  couches  osseuses  et  appliques  k  la 
face  interne  des  lames  osseuses  p^richondrales. 

Telles  sont  la  situation  et  la  forme  du  cartilage  de 
Meckel  sur  les  coupes  oii  ia  goutti^re  alv^olaire  n'est  pas 

• 

tr^s-developpee ;  mais,  dans  le  cas  contraire,  la  resorption 
a  atteint  toute  la  partie  sup6rieure  du  cartilage  et  de  ses 
lames  osseuses  perichondrales ;  et  Ton  ne  trouve  plus  que 
I'extremite  inferieure  de  la  portion  verticaie,  en  grande 
partie  r^sorbee,  ossifiee  par  voie  indirecte,  el  arrivant  par 
son  bord  sup^rieur  au  fond  de  la  goulti^re  alveolaire. 
(Voir  fig.  19,  pi.  I.) 

Sur  des  coupes  plus  posterieures  encore,  la  partie  verti- 
caie inferieure  pcrsiste  seule,  puis  s'incline  et  devient 
oblique  en  bas  et  en  dedans ;  bient6t,elle  s'allonge,  devient 
horizontale  et  son  extr^mite  interne  se  rapproche  de  la 
face  interne  du  corps  de  Tos. 

Sur  toutes  ces  coupes,  la  resorption  a  detruit  la  plus 
grande  parlie  du  cartilage;  on  le  reconnalt  k  I'espace 
medullaire  tr^s-vaste  qui  le  parcourt  et  qui  est  limire  par 
la  lame  osseuse  perichondrale  plus  ou  moins  complete, 
des  restants  de  substance  cartilagineuse  fondamentale 
revetus  de  tissu  osseux  sont  appliques  k  ia  face  interne  de 
cette  lame,  en  rapport  avec  elle  ou  isoies  dans  le  tissu 
medullaire. 
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Enfln,  plus  en  arri&re  encore,  le  cartilage  de  Meckel 
fait  de  pins  en  plus  saillie  k  la  fac^  interne  de  Tos,  lequel 
se  prolonge  tr^s-fortement  en  dedans,  le  long  de  ses  bords 
sup^rieur  et  inf^rieur.  Un  noyau  cartil«igioeux  calcific 
constitue  son  extr^mit^  interne  et  bientdt  se  met  en  rap- 
port par  un  mince  prolongement  avec  un  autre  noyau  de 
forme  circulaire  qui  apparait  k  proximity  au  milieu  du  lissu 
conjonctif  voisin  de  la  face  interne  du  maxillaire.  (Voir 
fig.  20,  pi.  1.) 

La  portion  interm^diaire  k  ces  deux  parties  du  cartilage 
de  Meckel  est  fort  peu  ^tendue  sur  ces  maxillaires.  Elle 
ne  se  rencontre  que  sur  un  trte-petit  nombre  de  coupes 
et  est  form^e  par  du  tissu  carttlagineux  en  voie  de  multi- 
plication. 

En  arri^re  de  ces  points  d'union,  sur  quelques  coupes 
encore,  on  remarque  deux  parlies  isol^es.  Tune  engag^e 
dans  le  corps  de  Tos,  l*autre  accol^e  k  sa  face  interne.  La 
premiere  est  en  grande  partier^sorb^e;  ce  qui  en  reste  est 
ossifi^  par  voie  indirecte.  La  partie  situ^e  en  dehors  de 
Tos  est  form^ede  tissu  cartilagineux  normal. 

Plus  en  arriere  encore,  le  cartilage  de  Meckel  arrondi 
longe  la  face  interne  du  maxillaire  et  ne  pr^sente  plus 
aucun  rapport  avec  le  lissu  osseux  de  cet  os. 

Sur  un  embryon  de  170  millimetres  de  longueur. 

On  ne  trouve  plus  de  traces  du  cartilage  de  Meckel 
qu'assez  loin  de  la  sympbyse  et  dans  le  voisinage  de  la 
goutti^re  alvdolaire. 

Cetle  derni^re  s'est  consid^rablement  d^velopp^e  et 
dans  le  tissu  osseux  qui  eu  limite  le  fond,  on  trouve  des 
reslants  de  substance  fondamentale  du  cartilage  de  Meckel 
calcifies  et  perdusan  milieu  de  la  substance  ossouso. 
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BieD  que  toutes  les  coupes  aieut  ele  conserv^es,  je  n'ai 
pu  trouver  d'autres  traces  du  cartilage  de  Meckel  k  rint^- 
rieur  du  maxillaire.  Tout  k  coup,  il  est  apparu  intact  et 
sous  forme  circulaire  k  la  face  iuterne  du  corps  de  Tos, 
entour^  de  toute  part  par  du  tissu  conjonctif. 

Sur  ce  maxillaire,  le  cartilage  de  Meckel  ne  s'eugageait 
done  pas  k  son  int^rieur,  il  6tait  accol^  k  sa  face  interne 
dans  toute  son  ^tendue  et  se  terminait  brusquement  assez 
loin  en  arri^re  de  la  symphyse  osseuse,  vers  le  milieu  de  la 
portion  alveolaire,  par  une  extr^mit^  dans  laquelle  le  tissu 
cartilagineux  ^tait  encore  k  T^lat  embryonnaire ;  dans  tout 
le  restant  de  son  trajet  le  tissu  ^lait  normal. 

Les  restants  de  substance  fondamentale  de  cartilage  qui 
se  retrouvent  dans  le  fond  de  la  goulti^re  alv^olaire,  pro- 
viennent  ^videmment  du  cartilage  de  Meckel  engage  k 
rint^rieur  de  Tos  dans  une  p^riode  anl^rieure  de  son 
d^veloppement;  et,  si  Ton  n*en  trouve  plus  que  quelques 
fragments  trte-peu  d^velopp^s,  cela  \ienl  de  ce  que  la 
goutti^re  alv^olaire  s'est  considerablement  agrandie,  non* 
seulement  par  suite  du  d^veloppement  de  Tos,  mais  encore 
par  suite  de  la  resorption  de  ses  parois.  On  pent  constater 
r^nergie  de  cette  r&orption  par  ce  fait  m£me  de  la  dispa- 
rition  du  cartilage  de  Meckel  ossifi^  et  par  la  quantity  de 
my^loplaxes  appliques  k  la  surface  des  parois  de  la  gout- 
tiftre. 

Sur  des  embryons  plus  jeunes,  les  modiflcations  que  Ton 
observe  dans  ce  processus,  viennent  de  ce  que  le  cartilage 
de  Meckel  est  moins  d^velopp^,  qu'il  pr^sente  une  ossi- 
fication indirecte  moins  considerable.  II  faut  remarquer 
que  ces  dilSifrences  dans  la  forme  et  le  d^veloppement  du 
cartilage  de  Meckel  amenent  des  changements  dans  les 
rapports  quM  aflecte  avec  la  goutti&re  alv^olaire. 
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Chez  les  embryons  de  50  millimetres. 

Sur  les  premieres  coupes,  les  lames  primitives du  maxil- 
laire  apparaissenl  encore  sous  forme  de  deux  trav^es 
osseuses  courbes,  k  concavity  interne,  separees  Tune  dc 
Tautre  par  du  tissu  conjonclif ;  plus  en  arridre^  dans  la 
concavil£  de  ces  lames  viennenl  se  loger  les  cartilages  de 
Meckel,  de  forme  ovale  sur  la  coupe,  k  grand  axe  vertical. 
(Voir  lig.  1,  pi.  1.) 

Puis,  en  s*ecarlant  encore  de  la  symphyse,  on  voit  une 
lame  p^richondrale  se  d^velopper  le  long  de  son  bord 
externe,  en  meme  temps  que  le  cartilage  secalciOe  le  long 
de  ce  bord;  plus  en  arriere,  celte  lame  p^richondrale 
externe  s'unil  k  la  lame  primitive  du  maxillaire  et  de  cette 
facon  la  gouttiire  alv^olaire  oblique  en  bas  et  en  dehors 
se  irouve  constitu(^e.  (Voir  fig.  %  pi.  I.) 

Ellea  pour  parol  externe  la  lame  maxillaire  primitive; 
pour  parol  interne  la  lame  perichondrale  externe  du  car- 
tilage de  Meckel. 

Cette  disposition  persiste  sur  un  certain  nombre  de 
coupes;  puis,  peu  k  pen,  le  cartilage  de  Meckel  s*^cartede 
sa  lame  perichondrale  qui  continue  a  former  la  parol 
interne  de  la  gouttiere,  mais  qui,  dans  la  suite  des  coupes, 
ne  pr^senle  plus  aucun  rapport  avec  le  cartilage. 

Ce  dernier  s^^carte  ensuile  de  plus  en  plus  du  maxil- 
laire et  reste  ind^pendant  de  lui  dans  toute  sa  partie  pos- 
t^rieure. 

Ces  rapports  du  cartilage  de  Meckel  avec  la  gouttiere 
alv^olaire  et  avec  le  maxillaire  osseux  correspondent  6vi- 
demment  ici  aux  rapports  represent^s  par  les  figures  3, 
4  et  9  des  embryons  longs  de  65  et  75  millimetres. 
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Sur  les  embryons  longs  de  65  millimelres. 

La  lame  maxillaire  primitive  est  plus  d^velopp^e,  et 
quand  le  cartilage  de  Meckel  apparall,  il  est  ^galement 
plus  allong^  et  ud  peu  plus  volumineux  a  son  extr^mit^ 
sup^rieure.  Bient6t  le  long  de  ses  bords  interne  et  externe 
et  sur  son  exlr^mit^  sup^rieure,  on  voit  se  d^velopper  des 
lames  osseuses  p^ricbondrales.  La  lame  p^richondrale 
sup^rieure  se  met  en  rapport  avec  la  lame  maxillaire  pri- 
mitive. Celle-ci  se  r^sorbe,  dans  sa  partie  sup^rieure  et 
interne;  dte  lors,  la  goutti^re  alveolaire  constitute  a  pour 
paroi  externe  la  lame  primitive,  pour  paroi  interne  la  lame 
p^richondrale  sup^rieure.  (Voir  fig.  3,  pi.  I.)  Mais,  sur  des 
coupes  plus  post^rieures,  le  cartilage  de  Meckel  se  courbe 
l^g^rement  dans  sa  partie  superieure  de  ra<^n  k  dterire 
une  coucavite  interne  et  inf^rieure;  la  lame  p^richondrale 
superieure  s'unit  k  Pinterne  qui  s'^paissit,  et,  comme  la 
gouttiire  alveolaire  doit  prendre  plus  de  d^veloppement 
et  devenir  plus  profonde,  c*est  aux  d^pens  de  la  partie 
courbe  superieure  du  cartilage  de  Meckel  qu'elle  va  sur- 
toul  s'agrandir. 

La  lame  perichondrale  superieure  est  resorbee,  dans  une 
partie  de  son  etendue,  surtout  en  dehors;  un  vaste  espace 
medullaire  se  creuse  dans  les  parties  voisines  du  cartilage 
et  en  amene  la  destruction.  (Voir  fig.  5  et  6,  pi.  L) 

Des  lors,  la  goutti^re  alveolaire  se  trouve  ainsi  formee  : 
Sa  paroi  externe  est  representee  par  la  lame  primitive;  sa 
paroi  interne,  par  la  lame  perichondrale  interne  et  une 
partie  restant  du  cartilage  de  Meckel ;  enfin,  le  fond  est 
constitue  par  la  partie  non  resorbee,  c'esl-i-dire  par 
Textremiie  superieure  de  la  portion  inferieure  de  ce  meme 
cartilage. 


(  450) 

En  m^me  temps  que  ces  processus  se  passenl  k  Texlr^- 
mil£  sup^rieure  du  cartilage  de  Meckel,  les  lames  p^ri- 
chondrales  plus  d^velopp^es  IVnloureDl  dans  toute  la 
parlie  qui  a  ^chappe  k  la  resorption.  On  y  observe  de  plus 
la  calcidcalion  de  son  tissu,  et  la  formation  d*espaces 
m^dullaires  Ir^s-irr^guliers  communiquant  avec  le  tissu 
conjonctif  voisin  par  des  solutions  de  continuity  de  la  lame 
p6richondrale  externe.  J*ai  pu  constater  en  quelques 
points,  de  Tossification  indirecte. 

Enfin,  quand  on  s*£carte  encore  de  la  symphyse,  le  car- 
tilage de  Meckel,  r^duit  en  etcndue,  ne  s'observe  plus 
qu'^  rint^rieur  du  corps  de  Tos.  Sur  les  premieres  coupes, 
son  extr^mit^  superieure  forme  encore  le  fond  de  la  goul- 
tiere  alveolaire,  mais  bientdt  le  cartilage  se  rapproche  du 
bord  inf^rieur  de  Tos,  s'incline  en  bas  et  en  dedans  et  est 
s£par£  de  la  goutti^re  alveolaire  par  des  travees  osseuses 
d^velopp^es  dans  le  tissu  conjonctif.  II  est  compl^icment 
entour^  par  une  lame  perichondrale  contintie,  laquelle  est 
elle-m£me  unie  au  tissu  osseux  voisin.  (Voir  fig.  7,  pi.  I.) 

Sur  toutes  ces  coupes  le  tissu  du  cartilage  est  calcific  et 
parcouru  d*espaces  medullaires  irr^guliers  sur  les  parois 
desquels  on  observe,  par  places,  des  d^pdts  de  tissu 
osseux. 

Quand  on  examine  des  coupes  plus  post^rieures  encore,  le 
cartilage  de  Meckel  redevient  pen  k  pen  normal,  ses  lames 
p6richondrales  disparaissent,  il  prend  une  forme  irr^u- 
li^rement  circulaire,  et  se  trouve  engage  dans  une  gout- 
ti^re  profonde  de  la  face  interne  du  corps  de  I'os.  II  est 
situ6  Ik,  immediatement  au-dessous  de  la  parol  interne  de 
la  goutti^re  alveolaire  qui  est  fortement  inclin^e  en 
dedans.  Peu  k  pen,  il  sort  de  cette  rainure  oil  il  6tait 
engag6  et  apparalt  enfin  en  dedans  du  maxillaire,  compl^- 
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temenl  d^gag6  dii  tissu  de  cet  os  el  \o%6  dans  le  tissu  con- 
jonclif  qui  Tenveloppe  de  loule  part. 

Si  Ton  resume  inainleDanl  les  donates  acquises  par 
r^tude  de  ces  diff^rents  embryons,  il  sera  possible  de 
dire  : 

Que  le  cartilage  de  Meckel  longe  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  ^tendue,  la  face  interne  dn  maxillaire.  Incline 
obliqnement  de  haul  en  bas  et  d'arri^re  en  avant,  dans 
toute  sa  partie  posterieure^il  longe  le  cartilage  du  condyle 
et  gagne  ainsi  la  face  interne  du  corps  de  la  portion  alv^o- 
laire  (1);  il  longe  cette  derni^re  dans  la  nioiti^  post^rieure 
de  son  ^tendue,  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  du 
corps  de  Tos;  puis,  chez  les  embryous  de  65,  75,  77,  95 
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millimetres,  il  y  p^n^tre.  A  Tint^rieur  du  corps  de  la 
portion  alv^olaire  il  s*y  comporte  alors  comme  je  Fai  d^ji 
bien  longuement  expose. 

Sur  le  maxillaire  de  Tembryon  de  170  millimetres,  le 
cartilage  de  Meckel ,  au  lieu  de  p^n^trer  dans  I'os,  se  ter- 
minait  dans  le  tissu  conjonctif. 

Sur  Tembryon  de  50  millimetres,  il  s'accolait  k  la  face 
interne  de  Tos  pour  s*en  s^parer  ensuite  en  se  rappro- 
chant de  la  symphyse. 

Sans  revenir  sur  les  details  donnas  au  sujet  du  trajet 
intra-osseux  du  cartilage  de  Meckel,  j*ajou(erai  cependant 
que,  cbez  tous  ces  embryons,  il  est  Evident  que  le  carti- 
lage de  Meckel  entre  dans  la  constitution  de  la  portion 
alv^olaire  du  maxillaire,  d*abord,  par  ses  lames  perichon- 
drales,  puis  par  I'ossitication  indirecte  des  parties  du  car- 
tilage qui  ne  sont  pas  coropietement  d^truites  par  re- 
sorption. 

(1)  Voir  fig  8,  13, 14,  15, 1«,  17, 18,  pi.  I. 
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II  est  vrai  que  ces  parlies  sont  peu  ^teodues,  que  ie 
lissu  m^dullaire  qui  le  parcourl  am^ne  la  r^rplion  de  la 
plus  grande  partie  de  son  tissu;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  quelques  parties,  quelque  r^uites 
qu^elles  soient,  sontossifi6es  par  voie  indirecte. 

Developpement  du  tissu  osseux  du  tnaxillaire, 

Jc  viens  de  d^crire  la  part  prise  par  le  cartilage  de 
Meckel  k  la  formation  du  maxillaire  infi^rieur.  Je  vais 
maintenant  donner  le  r&ultat  de  mes  Etudes  sur  le  mode 
de  developpement  du  tissu  osseux  dans  le  restant  de  cet 
organe. 

L'embryon  le  plus  jeune,  chez  lequel  il  m*a  ^t^  possible 
de  bien  ^tudier  ce  processus,  avail  65  millimetres  de  lon- 
gueur du  vertex  k  I'anus.  Les  coupes  faitcs  sur  ce  maxil- 
laire, comme  je  Tai  indiqu^  plus  haul,  se  font  immMiatc- 
ment  remarquer  par  la  disposition  toute  particuli^re  des 
parlies  osseusesen  voie  de  developpement.  Sur  ces  coupes, 
on  ne  remarque  en  effet  que  des  trav^es  osseuses  ^paisses, 
riches  en  cellules,  ne  prdsentanl  le  plus  souvenl  pas  de 
canaux  k  leur  interieur,  mais  reunies  entre  elles  de  fagon  k 
limiter  des  goutti^res  ou  de  larges  espaces  et  k  former 
ainsi  un  appareil  osseux  tr^s-simple  dans  sa  conBgura- 
tion.  Ces  trav^es  sont  les  coupes  transversales  de  lames 
osseuses  telies  que  les  parois  de  la  goutti^re  alv^olaire,  le 
bord  inf^rieur  de  la  m&choire,  la  branche  montante  du 
maxillaire,  ou  bien  de  lames  accessoires  inser^es  par  une 
de  leurs  extr^mites  sur  ces  lames  principaies.  (Voir  fig.  5, 
4,  5,  6,  pi.  I.) 

Cest  sur  les  extr^mites  libres  de  ces  trav^es  que  Ton 
pent  surtout  ^tudier  leur  mode  de  developpement. 
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Sur  leurs  bord  son  cooslate  le  plus  souvent  que  I'ossifl- 
cation  est  tr^peu  active,  quelquefois  m^me  qu*elle  est 
nullc  en  certains  endroits. 

Dansd'autres  points,  ces  bords  sont  rev6tus  d'une  cou- 
cbe  d*ost^oblastes  et  Ton  peut  y  constater  le  d^veloppe- 
ment  ordinaire  du  lissu  osseux  par  Tinterm^diaire  de  ces 
cellules.  Quelquefois  encore,  ces  bords  pr^sentent  un  d^ve- 
loppement  analogue  k  celui  des  estr^mit^. 

Voyons  done  comment  se  forme  le  tissu  osseux  aux  ex- 
tr6mit6s<le  ces  trav^es,  el,  particuli^rement  au  bord  inf6- 
rieur  de  la  portion  alv^olaire  du  maxillaire  et  aux  bords 
sup^rieurs  des  parois  de  la  goutti^re  alv^olaire,  ces  points 
£lant  les  lieux  d'^lection  pour  celte  ^tude. 

Ces  extr^mit^s  volumineuses,  aussi  larges  que  les  tra* 
v6es  qu'elles  terminent,  se  d^veloppenl  k  la  fois  suivant 
toute  leur  ^paisseur,  et  cela  de  la  fa^n  suivante.  (Voir 

flg.l,pl.  II.) 
Le  tissu  embryonnaire  voisin  (a),  k  quelque  dislance  du 

point  d*ossiGcalion ,  est  exclusivement  form^  de  cellules 

fusiformes,  accol^s,  moul6es  les  unes  sur  les  aulres, 

contenant  un  noyau  allong6  dans  le  sens  de  Taxe  de  la 

cellule.  Au  fur  et  k  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  tissu 

osseux,  on  conslale  que  ces  cellules  deviennent  de  plus 

en  plus  volumineuses,  restent  toujours  juxtaposes  et,  se 

coroprimant  rteiproquement,  prennent  des  formes  globu- 

leuses  Ir^S'irr^uli&res.  Elles  sont  constitu^s  par  un  corps 

protoplasmatique  granuleux  et  contiennent  un  noyau  sph6- 

rique  assez  volumineux. 

Enfln,  au  voisinage  de  I'os,  on  voit  apparaltre  enlre  ces 

cellules  une  substance  intercellulaire  anhyste  (6),  tr^peu 

abondante.  Sur  des  coupes  assez  fines,  celte  substance  se 

montre  comme  un  r^seau  tres-d^licat  dans  les  mailles 
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duquel  seraient  log^s  les  ^l^meots  cellulaires;  mais,  sur 
des  coupes  ua  peu  plus  ^paisses,  et  surloul  dans  les  points 
ou  le  rasoir  a  entrain^  quelques  cellules,  on  peu  constater 
qu'elles  se  trouvent  Iog6es  dans  de  v^ritables  cavit6s  mou- 
l^es  sur  leur  corps,  cavit^s  qui  sont  creus^es  elles-m£ines 
dans  la  substance  intercellulaire.  La  plupart  deces  cavity 
ne  sont  cependant  pas  compl^tement  ferm^es  et  commu- 
niquent  souvent  entre  elies  par  des  espaces  assez  larges  (c). 

La  substance  intercellulaire  qui  forme  ainsi  une  sorte 
de  tissu  spongieux  n'est  pas  homogene ;  on  y  constate  la 
presence  de  granulations  plus  ou  moins  ^paisses;  elle  ne 
se  colore  dans  aucun  des  r^actifs  employes,  ni  dans  le 
picrocarminate  d'ammoniaque,  ni  dans  rh^matoxyline,  ni 
dans  le  bleu  d'aniline. 

Le  manque  de  materiel  m*a  emp^cb^  d'en  determiner 
la  consistance  et  de  constater  si  les  granulations  y  conte- 
nues  etaient  de  nature  calcaire. 

Quoi  qu*il  en  soit,  elle  augmente  subitement  de  quantity 
au  voisinage  du  tissu  osseux,  devient  bomogene,  se  colore 
en  rose  dans  le  picrocarminate  et  se  continue  rapldement 
avec  la  substance  fondamentale  de  ce  tissu  (d). 

Sur  des  coupes  Ones,  cetle  derni^re  forme  un  r^seau 
de  trabecules  fortementcolor^esen  rouge,  r^seau  &  mailles 
ovalaires,  fusiformes,  assez  irreguli^res.  Dans  ces  mailles 
se  trouvent  logics  les  cellules  pr^cedemment  d^crites.  Le 
plus  souvent,  on  ne  trouve  qu*une  seule  cellule  dans  une 
maille;  dans  certalnes  d'entre  elles  on  en  rencontre  cepen- 
dant jusque  deux  et  trois.  Les  trabecules  du  r^seau  qui 
les  entoure  sont  fortement  color^es  au  milieu ;  la  teinte 
rouge  s*affaiblit,  au  contraire,  vers  les  bords  de  la  cavit6 
cellulaire.  (Voir  la  figure  pr^citee.) 

Sur  des  coupes  plus  ^paisses,  on  constate  encore  que 
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la  substance  fondamentale  du  lissu  osseux  pr^seiite  la 
inline  disposilioD  que  celle  du  tissu  ost^ogene,  c'est-i- 
dire  qu'elle  forme  aussi  une  sorle  de  tissu  spongieux  dont 
les  cavit^s  sont  remplies  par  les  cellules. 

Si  Ton  s'^carte  alors  progressivemeut  de  ceCte  zone 
caract^rislique  du  d^but  de  Tossiiication,  on  voit  les  cavil^s 
cellulaires  diminuer  d'^tendue;  les  trav^es  osseuses  qui 
les  s^parent  vont  au  contraire  en  s'^paississant.  De  minces 
cloisons  de  substance  osscuse  s^parent  bientdt  les  unes  des 
autres  les  cellules  qui  ^talent  r^unies  h  plusieurs  dans  une 
seule  maille;  puis,  I'aspect  reticule  disparait,  et,  enfln  les 
cellules  se  trouvent  logees  dans  des  cavii^s  ^toilees  mu- 
nies  de  canalicnies,  caviles  et  canalicules  se  trouvant 
creus^s  dans  la  substance  fondamentale  du  lissu  osseux. 
Ces  cellules  sont  consid^rablement  r^duites  en  dimen- 
sion et  ont  la  forme  m^me  des  cavit^s  qui  les  conliennent. 
Du  tissu  osseux  normal  est  ainsi  constitu^. 

II  r^sulte  de  cctte  observation ,  que  le  lissu  ost^og^ne 
dans  lequel  se  d^veloppent  ces  trav^es  osseuses,  est  form6 
au  d^but  exclusivemenl  de  cellules;  ces  dernieres  devien- 
nent  plus  volumineuses,  tout  en  formanl  cependant  sur 
leur  p^riph^rie  une  tr^s-pelite  quantity  de  substance 
inlercellulaire;  celle-ci  augmente  rapidement  en  m£me 
temps  qu'elle  s^ossifle.  Les  cellules  logics  dans  cette  sub- 
stance inlercellulaire  ossifl6e,  jouenl  alors  le  rdle  d'ost^o- 
blasles,  et,  formant  de  la  substance  osseuse  fondamentale 
sur  toute  leur  p^riph^rie,  r^duisent  progressivemeut  T^ten- 
due  de  la  cavil^  qui  les  contient. 

Cette  formation  de  la  substance  osseuse  ne  se  fait  pas 
^galement  sur  toute  la  surface  de  la  cellule,  et  il  en  r^- 
sulte  bientdt  que  cette  derni^re  se  trouve  log6e  dans  une 
cavite  irr^uliere,  munie  de  canalicules  et  qu'elle  est  mou- 
l^e  sur  les  parois  de  cette  cavit6. 


(  456  ) 

Cest  ^galemenl  k  cette  formation  de  substance  osseuse 
fondamentale  par  les  cellules,  que  sont  dues  les  cloisons 
s6parant  ces  Elements  r^unis  d'abord  k  plusieurs  dans  una 
mSme  cavity. 

Le  mode  de  d^veloppement  du  tissu  osseux,  le  long  du 
bord  sup^rieur  de  la  branche  montante  dn  maxiilatre  et 
surtout  k  Tapopbyse  coronoide  se  manifeste  avec  une  r6- 
gularil^  toute  particuliere  :  Les  cellules,  moins  irr^gu- 
li^res,  plus  globuleuses  dans  ces  endroits,  sont  log^s 
dans  des  mailles  arrondies,  ovalaires  et,  il  en  resulte  que 
Ton  pourrait  comparer  ce  tissu  k  du  cartilage  byalin  dans 
lequel  la  substance  fondamentale  serait  remplac^e  par  la 
substance  intercellulaire  du  tissu  osseux. 

Ces  observations  pourraient  faire  croire  que  ce  mode  de 
d^veloppement  consiste  en  une  ossification  directe  d'un 
cartilage  hyalin,  dans  lequel  la  substance  fondamentale 
s'ossiflerait  rapidement  presque  d^s  son  apparition. 

Cette  description  que  je  viens  d*en  donner  rappelle  en 
effet  assez  bien  celle  donn^e  par  Gegenbauer  pour  la  partie 
p6riph£rique  du  tissu  osteog^ne  dans  lequel  apparaissent 
les  premiers  vestiges  de  la  clavicule.  Mais  ce  tissu  se  con- 
tinue vers  le  centre  de  la  coupe  avec  du  cartilage  bien 
caract^ris^  et  sur  des  embryons  plus  k%es  est  remplac^  par 
du  cartilage  hyalin. 

Or,  sur  le  maxillaire  inf^rieur,  entre  les  trav^es  osseuses 
dont  les  extremites  se  d^veloppent  comme  je  viens  de  le 
d^crire,  on  trouve  du  tissu  m^dullaire  ordinaire,  ricbe  en 
vaisseaux  sanguins,  et  Ton  voit,  vers  les  extremites,  ce 
tissu  se  continuer  insensiblement  avec  le  tissu  osteog^ne, 
si^e  de  ce  d^veloppement  particulier. 

De  plus,  si  Ton  suit  le  bord  inferieur  de  la  miUcboire 
jusqu'i  Tangle  et  jusqu*au  bord  post^ro- inferieur  de  la 
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branche  monlante,  on  voit  |>eu  k  peu  des  faisceaux  de  tissa 
conjonctif  remplacer  la  substance  intercellulaire  anbysle 
qui  apparaissait  en  avanl  entre  les  cellules  du  lissu  ost6o- 
g^ne. 

Enfin,  si  Ton  ^tudie  Tossiflcation  sur  des  embryons  plus 
ig^,  on  voit  alors,  d*une  part,  au  lieu  de  ce  tissu  osl^o- 
g^ne,  apparaitre  du  tissu  conjonctif  et,  d'autre  part,  k  ce 
tissu  succ^der  du  cartilage  byalin  veritable. 

Deces  observations,  il  r^sulte  que  le  tissu  ost^og^ne  est 
une  forme  de  tissu  embryonnaire  que  Ton  ne  peut  consi- 
d^rer  ni  comme  du  cartilage  byalin,  ni  conime  du  tissu 
conjonctif  dans  les  premieres  pbases  de  son  d^veloppe- 
ment. 

II  constituerait  une  forme  interm^diaire  k  ces  deux 
genresde  tissu.  Gette  conclusion  est  tr^8-admissible,depuis 
que  le  remarquable  travail  de  Tillmanns  (1)  a  d^montr^ 
quelle  relation  ^troite  il  y  a  entre  la  substance  fondamen- 
tale  du  cartilage  byalin  et  celle  du  tissu  conjontif. 

Sur  les  embryons  plus  k%6s ,  doot  j'ai  parl^,  et  particu- 
li^rement  sur  les  embryons  de  95  millimetres  de  longueur, 
en  ^tudiant  le  d^veloppement  de  Fos  aux  extr6mit£s  ant^ 
rieures  des  brancbes  alv^olaires  on  le  long  des  bords 
inf^rieurs  de  ces  brancbes,  on  constate  que  les  travees 
osseuses  en  voie  de  d^veloppement  sont  moins  volumi- 
neuseset  dispos6es  en  r^seau  de  fa^on  k  limiter  des  espaces 
m^dullaires;  mais  les  extr^mit^s  de  ces  travees  pr6sentent 
I'aspect  reticule  spongieux  de  la  substance  fondamentale 
qui  caract^rise  le  d^veloppement  des  travees  osseuses 
dans  Tembryon  de  65  millimetres  de  longueur. 

(1)  Ueber  die  fibrillHre  Strudur  des  Byalinknorpels.  Tillmanks, 
Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie^  1877.  Hefl.  I. 
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Daos  les  mailles  da  r^seau  ainsi  form^,  on  remarque 
encore  le  plus  souvent  une,  quelqnefois  deui  on  trois 
grandes  cellules;  mais  ces  dernidres  seulement  sonl  plus 
irr^uli^res ,  moins  globuleuses  et  sont  munies  de  prolon- 
gemenls  se  continuant  a\ec  ceux  des  cellules  log^es  dans 
des  mailles  voisines. 

Puis  k  la  limile  du  point  ossifi^,  on  voit  les  tray^s  os- 
seuses  du  r^seau  se  continuer,  non  pas  avec  une  substance 
anhyste,  mais  avec  de  minces  faisceaux  de  fibrilles  de  tissu 
conjonctif,  dispose  eux-m^mes  en  r^seau  autour  de  cel- 
lules d*un  tissu  ost^ogene  tr^-semblables  h  celles  que  je 
viens  de  d^crire  chez  I'embryon  de  65  millimetres.  Les 
faisceaux  de  fibrilles  vont  en  s*effilant  et  se  perdent  insen- 
siblement  entre  ces  cellules  qui  finissent  mdme  par  se 
juxtaposer. 

Dans  ce  cas ,  les  cellules  embryonnaires  de  ce  tissu  os« 
t^g^ne  ont  form6  d*abord  autour  d*elles  des  faisceaux 
de  flbrilles  de  tissu  conjonctif.  Puis,  ces  faisceaux  se  sont 
ossifi^  en  mdme  temps  que  les  cellules  ont  commence  k 
jouer  le  rdle  d*ost^oblastes. 

Ce  processus  est  an  fond  le  m^me  que  celui  d^crit  chez 
Terobryon  de  65  millimetres.  Seulement,  chez  ce  dernier, 
les  cellules  ont  d'abord  form^  de  la  substance  fondamen- 
tale  anhyste.  Mais,  si,  sur  ce  m£me  embryon  long  de 
95  millimetres,  on  ^tudie  I'ossilication  aux  extr^mit^s 
sup6rieures  des  parois  alv^olaires  ou  bicn  k  Tapophyse 
coronoide,  au  lieu  de  substance  anhyste  ou  de  faisceaux  de 
fibrilles,  c'est,  au  contraire,  de  la  substance  fondamentale 
du  cartilage  byalin  qui  apparatt  d*abord  entre  les  cellules 
du  tissu  osteog^ne. 

Aux  bords  sup^rieurs  des  parois  de  la  gouttiere  alv^o- 
laire,  ]k  ou  ces  parois  ne  sont  pas  eu  voie  de  resorption, 
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on  peut  conslaler  manifestement  la  formation  de  tissu 
cartilagineux  hyalin  aux  d^pens  d*un  lissu  embryonnaire 
ndusivement  form^  de  cellules;  puis,  en  se  rapprochant 
de  ro^oB  voil  la  substance  hyaline  du  cartilage  se  colorer 
progressivemenl  en  rouge  dans  le  picrocarminate,  se  con- 
tinuer  done  insensiblement  avec  la  substance  osseuse.  Les 
cellules  cartilagineuses^  spb^riques  ou  ovalaires,  se'  trou- 
vent  ainsi  logics  dans  des.  cavities  creus^es  dans  la  sub- 
stance osseuse  fondamentale. 

Ges  cavit^s  se  r^tr^cissent  ensnite^  deviennent  irr^gu- 
litres,  ^toilees,munies  de  prolongement^  en  canalicules  et 
les  cellules  cartilagineuses,  se  r^duisant  pen  ik  peu,  se 
transforment  en  meme  temps  en  cellules  osseuses. 

A  Tapophyse  coronoide  on  peut  observer  une  l^gire 
modiOcation  de  ce  processus. 

La  substance  fondamentale  du  cartilage  hyalin ,  au  lieu 
de  s'ossifler  directement,  se  calcific  d'abord,  puis  s'ossifie 
ensuite.  Les  cellules  cartilagineuses  se  comportent  d'ail- 
leurs  dans  ce  cas  comme  aux  bords  sup^rieurs  des  parois 
de  la  gouttiere  alv^olaire. 

Cette  apophyse  coronoide,  sur  une  coupe  longitudinale, 
a  une  forme  elliptique,  allong^;  son  extr^mit^  sup^- 
rieure  est  arrondie  et  en  rapport  avec  le  tissu  embryon- 
naire oil  se  d^veloppe  le  cartilage;  son  extr^mit^  inf6- 
rieurese  continue  sansligne  de  demarcation  tranch^e  avec 
le  tissu  osseux  de  la  branche  montante.  (Voir  fig.  2,  pi.  IL) 

A  son  extr^mit^  sup^rieure  (a),  on  voit  les  cellules  de 
cartilage  devenir  ovalaires,  se  rapprocber  les  unes  des 
autreSy  se  rapetisser,  puis  finir  par  devenir  fusiformes, 
par  s'accoler  et  se  continuer  ainsi  avec  le  tissu  embryon- 
naire voisin. 

En  se  rapprochant,  au  contraire,  de  Textr^mit^  inf^- 
rieuro,  on  voit  les  cellules  cartilagineuses  grandir,  la  sub- 
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stance  hyaline  intercellulaire  augmenter,  puis  se  calcifier 
et  enfin  se  continuer  iDsensiblement  avec  la  substance 
fondamentale  du  lissu  osseux  (6  b\  fig.  2). 

Je  crois  inutile  de  r6p6ter  ici  comment  les  cellules 
cartilagineuses,  jouant  alors  le  r6le  d'ost^oblastes,  forment 
h  la  face  interne  de  leurs  cavit^s  de  la  substance  osseuse 
et  se  transforment  ainsi  en  cellules  osseuses. 

Sur  le  pourtour  du  cartilage  qui  constitue  cette  apo- 
physe ,  on  pent  constater  de  plus  une  mince  zone  d'ossifl- 
cation  directe  non  pr£c£d^e  de  calciflcation ,  le  tissu  osseux 
ainsi  form6  se  continuant  avec  celui  qui  se  d^veloppe  par 
rinterm6diaire  d'ost<iobiastes  au-dessous  du  p^richondre. 

Chez  les  embryons  plus  &g£s  (170  millimetres  du  vertex 
k  I'anus)  le  massif  osseux  du  maxillaire  est  beaucoup  plus 
d^velopp^et  dans  presquetous  les  points  oil  Ton  trouve  de 
Tos  en  voie  de  developpement,  il  se  pr^sente  sous  forme 
de  trav^es  pen  ^paisses,  dispos^es  de  fa^on  ik  circonscrire 
des  espaces  circulaires  ou  ovalaires  remplis  de  moelle 
embryonnaire. 

A  la  p^ripb6rie  de  ce  r^seau  osseux ,  on  voit  les  trav^es 
se  disposer  de  mani^re  k  former  des  goutti^res  remplies 
elles  aussi  de  moelle,  et  de  plus,  on  les  voit  se  continuer 
h  leurs  extr^mit^s  dans  des  trav^es  de  tissu  conjonctif 
rappelant  par  leur  disposition  celle  des  trav^es  osseuses 
elles-m£mes  et  transformant  en  espaces  circonscrits  les 
goutti^res  m^dullaires  dont  je  viens  de  parler. 

Ces  trav^es  de  tissu  conjonctif  sont  constitutes  par 
d'^pais  faisceaux  de  fibrilles,  qui,  dans  leur  trajet,  se  dlvi- 
sent,  se  subdivisent ,  s'anastomosent  de  fa^n  k  limiter 
des  espaces  plus  ou  moins  ^tendus  dans  lesquels  se  ren- 
contrent,  une,  deux  ou  trois  cellules  logics  ainsi  dans 
r6cartement  des  faisceaux  conjonctifs,  ou,  si  Ton  veut, 
dans  les  mailles  du  reticulum  qu'ils  forment. 
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Ces  mfimes  cellales  se  renconlrent,  moins  nombreuses 
toutefois,  sur  les  bords  des  trav^es  conjonctives  entre  de 
minces  faisceaax  de  tibrilles  tr^-nombreux  qui  de  la 
moelle  embryonnaire  passenl  enlre  elles  pour  se  conli- 
nuer  avec  les  faisceaux  de  la  trav^e. 

Ces  cellules  sont  volumineuses,  irr^guliires,  les  uoes 
^loil^es,  les  aulres  allong^esel  muniesde  prolongemenls. 

Quand  on  se  rapproche  du  lissu  osseux ,  on  constate 
alors  que  ces  faisceaux  conjonctifs  se  continuent  insensi- 
blemeut  avec  la  substance  fondamentale  de  ce  tissu;  on 
les  \oit  dVdinaire  devenir  plus  homog^nes,  un  pen  plus 
^pais,  se  colorer  en  rouge  dans  le  picrocarminate  et  s*ossi- 
fler.  En  mSme  temps ,  les  cellules  logics  dans  T^carte- 
ment  de  ces  faisceaux  forment  encore  de  la  substance 
osseuse  fondamentale  sur  tout  leur  pourtour,  se  s^parent 
ainsi  les  unes  des  autres  et  se  transforment  peu  k  pen  en 
cellules  osseuses.  Les  trav^es  osseuses  ainsi  constitutes 
continuent  ensuite  k  s*6paissir.  Leurs  bords  sont  rev^tus 
d*ost^oblastes ,  peu  nombreux  cependant,  car  entreeux 
passent  un  grand  nombre  de  minces  faisceaux  conjonctifs 
6manant  de  la  moelle  et  se  continuant  avec  la  substance 
fondamentale  du  tissu  osseux.  On  pent  aussi  constater 
sur  ces  faisceaux,  au  voisinage  de  Tos,  les  modifications 
que  j*ai  d^crites  au  sujet  des  trav^es  conjonctives. 

Cette  part  prise  par  les  faisceaux  conjonctifs  k  la  for- 
mation de  la  substance  fondamentale  du  tissu  osseux, 
parfaitement  d^crite  par  WolfiT  (I),  dans  ces  derniers 
temps,  trouve  sa  pleine  confirmation  dans  le  fait  que  je 
viens  de  decrire. 


(1)  Wolff  (Moskaa) ,  Uber  die  Entwickelung  des  nicht  prmformirlen 
Inochengewebeg .  Ceniralblalt.  N«  iO,  1875,  et  UntersuchUngen  uber 
die  Entwickelung  der  Knochengewebea  1875. 
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D'autre  part,  k  la  periph6rie  de  ces  trav^s  conjonc- 
lives,  daos  les  points  opposes  au  tissu  osseux,  on  voit  les 
faisceaux  de  fibrilles  s'amincir  consid^rablement  et  cir- 
culer  entre  des  cellules  plus  pelites  presque  juxtaposdes. 

Ici  done  encore,  nous  (rouvons  un  tissu  osl^og^ne  dans 
lequel  les  cellules  formenl  d'abord  des  faisceaux  de  tissu 
conjonclif  volumineux,  puis  joueut  le  rdle  d*osl6oblastes. 

Aux  bords  sup^ricurs  des  parois  de  la  goultiere  alv^o- 
laire,  au  contraire,  et  m&tne  sur  les  faces  de  ces  parois 
oppos^es  k  la  goutti^re ,  voici  ce  que  Ton  observe  : 

Des  faisceaux  de  tissu  conjonctif ,  assez  ^pais,  en  se 
divisant,  se  subdivisant  et  s*anastomosant  entre  eux, 
forment  un  r^seau  k  mailles  serr^es,  dans  lesquelles  se 
trouvent  log^es  des  cellules,  au  nombre  d'une,  deux  ou 
trois,  suivant  Fetendue  de  ces  mailles.  Ces  cellules,  assez 
volumineuses,  sont  irreguli^res,  munies  de  prolonge- 
ments,  ressemblent  enfln  aux  cellules  de  tissu  conjonctif 
que  je  viens  de  d^crire.  D*un  cdt^,  on  voit  les  faisceaux 
de  fibrilles  de  ce  tissu  s*amincir  consid^rablement,  tandis 
que  les  cellules  plus  petites  se  rapprocbent  de  plus  en 
plus  au  point  de  n'Stre  s^par^es  les  unes  des  autres  que 
par  de  tr^s-minces  faisceaux  de  fibrilles.  Si,  au  contraire, 
on  se  rapprocbe  de  Tos,  on  voit,  comme  dans  le  cas 
pr£c6dent,  les  faisceaux  de  fibrilles  s*ossifier;  mais,  les 
cellules,  au  lieu  de  former  en  m£me  temps  du  tissu  os- 
seux,  deviennent  plus  volumineuses,  globuleuses,  et  for- 
ment sur  leur  pourtour  des  capsules  de  cartilage  hyalin. 
Les  capsules  s'ossifient  seulement  plus  tard  et  les  cellules 
cartilagineuses,d^posant  k  leur  face  interne  de  la  substance 
osseuse,  se  transforment  ensuite  en  cellules  osseuses. 

II  s'agit  done  ^videmment  ici  de  la  formation  d*nn 
tissu  fibro-cartilagineux  qui  s^ossifie  ensuite.  Les  cellules 
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du  lissu  osteog^De  ont  done  d'abord  formd  des  faisceaux 
conjonctifs,  puis  sont  devenaes  cellules  cartilagiueuses  en 
formant  des  capsules  de  substance  fondamcntale  hyaline, 
et  n*onl  jou^  le  r6le  d'osl^oblasles  qu'en  troisi^me  lieu 
seulement. 

Dans  certains  points,  ce  processus  semble  se  produire 
plus  rapidement,  c*est-&-dire,  que,  en  mSme  temps 
qu'elles  apparaissent,  les  capsules  des  cellules  cartilagi- 
neuses  sont  d^j&  ossifl^es. 

Pour  terminer  T^tude  de  TossiQcation  du  maxillaire,  il 
me  reste  encore  k  parler  du  mode  de  developpement  du 
condyle. 

Developpement  du  condyle. 

Sur  les  embryons  les  plus  jeunes,  comme  sur  les  plus 
dg^sque  j*ai  eu  I'occasion  d'6tndier,  le  condyle  est  tou- 
jours  repr^sent^  par  un  cartilage  hyalin ,  auquel  on  pent 
donner  le  nom  de  <  cartilage  du  condyle.  » 

Ge  dernier  a  la  forme  d'un  c6ne  tronqu^  trte-allong^,  k 
base  Yolumineuse  et  arrondie.  Cette  base  constitue  Fex- 
tr£mit6  post^rieure  de  la  branche  montante  du  maxillaire. 
De  1^,  le  cartilage  se  dirige  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d*arri6re  en  avant,  de  telle  fa^on  que  son  sommet 
arrive  k  Textr^mit^  post^rieure  de  la  portion  alv^olaire 
de  I'os,  k  Tunion  du  corps  et  de  la  parol  externe  de  la 
goutticre  alveolaire.  Le  sommet  arrive  en  ce  point,  au 
moment  oil  cette  paroi  commence  k  s'elever  pour  consti- 
tuer  la  branche  montante.  (Voir  fig.  8  c,  pi.  1.) 

Le  trajet  du  cartilage  dans  toute  Tetendue  de  celle-ci 
est  facile  k  comprendre,  quand  on  examine  les  diff^rentes 
coupes  representees  par  les  figures  8, 15,  14,  15,21, 
22,  23  de  la  plancbe  I. 
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On  le  voit  en  efTel,  h  parlir  de  la  base,  occuper  d'abord 
le  bord  iDft^rieiir  de  cetle  braacbe  raonlaiite,  pais  s'en 
barter  peu  k  peu  pour  venir  se  termioer  aa  point  iadiqu^ 
plus  haot. 

Quels  sonl  maintenanl  les  rapports  qu'il  affecle  avec  les 
parties  voisines  dansce  irajel? 

L'exlremil^  post^rieure  de  la  base  du  cartilage  se  tronv6 
en  rapport  avec  no  tissu  embryonnaire,  exciusivement 
form^  de  cellules  Tusirornies,  juxtaposes;  c'cst  par  ceiie 
extr^mit^  que  le  cartilage  continue  a  croltre ;  car,  sar  tons 
les  maxillaires,  dans  ce  point,  on  voit  les  cellules  car- 
lilagineuses  devenir  plus  pelites  ,  ovalaires,  se  rapprocber 
les  unes  des  autres  et  enfin  se  continuer  insensililement 
avecle  lissn  embryonnaire  dontje  viens  de  parler. 

Sur  les  embryons  de  65,  75,  77,  95  millimetres  de 
longueur,  le  cartilage  du  condyle  pr^nte  une  ^paisseur 
telle  qu'il  occupe  tonte  la  largeur  de  la  brancbe  montanle; 
il  en  r^sulte  que,  si  on  lui  consid£re  des  faces  antero- 
sap^rieiire,  postero-inf^rieure  et  latirales,  voici  quels 
seront  les  rapports  affecti^s  par  elles  : 

Les  faces  sup^rieure  et  inf^rieure  sont  en  rapport  avec 
le  tissu  osseux  de  la  brancbe  monlante  dans  presque  toule 
leur  ^teodue.  (Voir  les  figures  pr^cil^es.) 

Les  faces  latdrales  sont,  au  coniraire,  en  rapport  avec  le 
lissu  embryonnaire ,  qui  longe  les  faces  de  la  brancbe 
montanle  et  qui,  au  niveau  du  cartilage, en  constitue  le 
p^ricbondre. 

Comment  le  cartilage  s'ossifie-l-ii? 

Si  Ton  examine  les  coupes  verticales  et  transversales 
de  la  brancbe  monlante,  on  constate  avec  la  plus  graode 
facility,  que  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  ^tendue 
les  faces  sup^rieure  et  infirieure  dii  cartilage  coudylien 
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se  conlinuent  insensiblement  avec  le  tissu  osseax  de  la 
branche  montantc.  (Voir  flgarcs  8, 13,  i4,  2i ,  22,  pi.  I.) 

En  ces  points,  on  peat  constater  dans  une  zone  pen 
large,  il  est  vrai,  I'ossification  directe  du  cartilage  hyalin 
qae  j*ai  d^ji  d^crite :  la  substance  fondamentale  s'ossi- 
fiant  directement  et  les  cellules  jouant  alors  le  r6le  d*06- 
teoblastes  et  devenanl  cellules  osseuses. 

Sur  des  coupes  longitudinales  du  cartilage,  on  pent 
mieux  ^tudier  ce  qui  se  passe  k  son  int^rieur  et  sur  ses 
faces  lat^rales.  Sur  des  coupes  de  ce  genre  faites  sur  des 
maxillaires  d'embryons de  75  millimetres  de  longueur, on 
constate  que  dans  le  sens  longitudinal  du  cartilage ,  son 
tissu  est  parcouru  de  trois  k  quatre  canaux  m^dullaires 
superposes  qui  aboutissent  k  ses  faces  lat^rales,  mais  sur- 
tout  k  rinterne;  ces  espaces  m^dullaires^  obliquement 
dirig^s  par  rapport  k  Taxe  du  cartilage ,  le  parcourent 
cbacun  dans  une  certaine  £tendue  et  sont  dirig^s  dans 
leur  progression  par  des  zones  de  calcification. 

La  calcification  du  cartilage  du  condyle  n'a  ici  rien  de 
cette  regularity  que  Ton  remarque  dans  Tossification  des 
OS  longs,  par  exemple.  Cette  calcification  n*envahitpas  le 
cartilage  dans  toute  son  ^paisseur  k  la  fois»  mais,sui- 
vant  certaines  zones  plus  ou  moins  larges,  obliques  ou 
longitudinales  form^es  au  milieu  du  cartilage  normal  dans 
le  restant  de  son  £tendue. 

Ces  zones  de  calcification  envahissent  ainsi  le  cartilage 
condylien  en  diff^rents  points  k  la  fois  et  pr^parenl  la 
formation  des  espaces  m^dullaires  d^crits. 

Sur  des  embryons  plus  Ag^,  ce  processus  a  progress^, 
et,  sur  toutes  ces  coupes  verticales  et  transversales  de  la 
branche  montante,  on  trouve  le  cartilage  condylien  oc- 
cupy par  un  espace  m^dullaire  irr^gulier,  communiquant 
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ou  oe  communiquant  pas  avec  la  surface  du  condyle  par 
une  d3  ses  faces  lat^rales. 

Les  parois  de  ces  espaces  sont,  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  ^tendue,  form^es  par  du  cartilage  normal ; 
dans  cerlains  points,  oil  se  prepare  la  progression  du 
tissu  m^dullaire,  ces  parois  sont  calcifi^es. 

II  faut  noter  ici  que  ces  espaces  m^dullaires  s'arrStent 
dans  leur  marcbe»  vers  la  base  du  cartilage  condylien  dont 
le  tissu  reste  bien  intact. 

Je  ferai  encore  remarquer  que  les  canaux  m^ullaires 
dont  je  parle  occupent  la  place  d*un  trte-grand  nombre 
de  cellules  cartilagineuses  et  de  leur  substance  intercellu- 
laire;  et  que  nulle  part  on  ne  pent  conslater  de  disposition 
s6riee  ou  columnaire  des  cellules  de  cartilage,  ni  la  for- 
mation de  canaux  m^dullaires,  paralleles  entre  eux,  rap- 
pelant  quelque  pen  ce  qui  se  passe  dans  Possification  de 
r^piphyse  d'un  os  long.  Aux  points  ojli  Tespace  m6dullaire 
se  trouve  en  rapport  avec  une  zone  cartilagineuse  calcifi^e, 
cette  dernidre  est  r^sorb^e  dans  toute  son  6paisscur  k  la 
fois. 

Sur  ces  mdmes  embryons  on  constate  enfin  que  dans 
tons  les  points  od  le  tissu  ost^og^ne  sous-p6richondral  ou 
le  tissu  m^dullaire  qui  en  provienl,  se  Irouvent  en  rapport 
avec  du  cartilage  non  calcific,  dans  tons  ces  points,  k  la 
surface  du  cartilage,  se  depose  une  couche  d'osteoblastes, 
et  bient6t  une  couche  osseuse  form6e  par  eux.  Ce  d£p6t 
osseux  va  en  s'^paississant  et,  en  mSme  temps,  dans  la 
zone  cartilagineuse  qui  se  trouve  en  contact  avec  lui ,  il  se 
produit  de  plus  une  ossification  directe  du  tissu  cartilagi- 
neux  hyalin,  analogue  k  cellc  des  zones  voisines  des  faces 
sup^rieure  et  inf§rieure.  (Voir  fig.  2i,  22,  23  de  la  pi.  I 
et  fig.  3,  pi  II  a.) 
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Enfin,  au  milieu  du  lissu  m^dullairc  qui  remplit  ces 
espaces  intracondyliens,  on  rencontre  des  Hots  de  tissu 
carlilagineui  sur  les  bords  desquels  se  d^posent  des  ost^- 
blastes  et  du  tissu  osseux.  Mais,  dans  ces  tlots,  on  observe 
de  plus  une  ossification  directe  du  tissu  cartilagineux  autre 
que  celle  que  j*ai  d^crite  jusqu'i  present.  Cette  ossification 
est  surtoul  bien  caract^ris^e  sur  les  condyles  de  Tembryon 
de  170  millimetres  de  longueur.  A ussi  la  d^crirai-je  en 
rodme  temps  que  lesparticularit^sque  ce  dernier  pr^sente. 

Sur  cet  cmbryon,  le  cartilage  du  condyle  ne  se  trouve 
plus  guere  repr^nt^  que  par  sa  base.  Dans  lout  le  res- 
tant  de  son  ^tendue,  il  est  r^rb^  et  parcouru  par  un 
vaste  espace  medullaire.  II  ne  reste  de  lui  que  des  debris 
de  cartilage  en  voie  d'ossification  directe  le  long  de  ses 
faces  sup^rieure  et  inf(§rieure,  en  continuity  avec  le  tissu 
osseux  de  la  branche  montante;on  trouve  de  plus  quel- 
ques  fragments  de  ce  cartilage  plus  ou  moins  ^tendus, 
isol6s  au  milieu  du  tissu  medullaire  ou  accol^s  ^  la  face 
interne  d*une  lame  perickondrale  developp^e  le  long  de 
sa  face  externe. 

Le  long  de  sa  face  interne,  tout  est  r^sorb^.  II  n*y  a  que 
des  fragments  de  lame  p^richondrale,  et  sur  le  prolonge- 
ment  du  bord  interne  de  la  base  rest^e  intacte,  on  ne 
trouve  que  des  Hots  cartilagineux  au  milieu  du  tissu 
medullaire.  (Voir  fig.  24,  pi.  I.) 

Sur  une  coupe  longitudinaledu  condyle,  le  vaste  espace 
qui  le  parcourt  n'est  done  limits  lat^ralement  que  par  la 
lame perichondrale  externe;  il  est  largement  ouvert  en 
dedans  et  s*arrete  k  la  base  du  cartilage  condylien. 

A  son  extr^mite  inferieure,  il  se  termine  i  angle  aigu  ^ 
sommet  dirige  en  dedans,  un  des  bords  de  cet  angle  etant 
forme  par  un  restant  de  la  lame  pericbondrale  interne, 
Tautre  bord,  par  les  extremttes  de  travees  osseuses  antero- 
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post^rieures,  appartenanl  au  corps  de  la  portion  alv^olaire 
de  Tos. 

Si  I'on  ^tudie  ce  qui  se  passe  k  la  base  da  cartilage 
condylien,  on  voit  qu'elle  est  assez  r^guli^rement  couple 
transversalemenl  au  niveau  de  I'espace  m^dullaire  qu'elle 
limite. 

En  partant  du  milieu  du  cartilage  de  cette  base,  on 
constate  facilement  la  succession  d*une  zone  hypertro- 
phique  et  d'une  zone  de  calcification.  Cette  dernidre,  bien 
r^guli^re,  envahit  le  cartilage  dans  toute  sa  largeur,  sui- 
vant  unebande  trs^nsversale  £paisse  de  deux  a  trois  cel- 
lules; sen  lement,  i  cette  zone  de  calcification,  succ^de 
alors  brusquement  I'espace  m^ullaire  repr^sentant  la 
zone  granuleuse.  Le  tissu  m^dullaire  qui  la  constilue 
amene  la  resorption  des  cellules  et  de  la  substance  fonda- 
mentale  du  cartilage  calcific  i  la  fois  dans  toute  T^tendue 
transversale  de  ce  dernier. 

Sur  certaines  coupes,  cependant,  des  tlots  de  tissu  car- 
tilagineux  calcific  ne  sont  pas  r^sorh^s,  s'avancent  dans  le 
tissu  m^dullaire,  puis  sont  s^par^s  de  la  base  du  cartilage. 

Ce  sont  ces  tlots  de  tissu  cartilagineux  que  Ton  retrouve 
diss^min^s  dans  Tespace  m^dullaire. 

Une  bande  cartilagineuse  de  ce  genre  persiste  souvent 
le  long  de  la  lame  osseuse  p^richondrale  externe. 

C'est  sur  ces  bandes ,  sur  ces  tlots  de  cartilage  calcific 
que  Ton  constate  encore  I'ossification  du  cartilage;  et, 
d'abord,  sur  tout  le  pourtour  de  ces  tlots  cartilagineux  se 
ferment  des  d^pdts  de  tissu  osseux  k  la  surface  desquels 
on  remarque  une  couche  d'ost^oblastes. 

Entre  ces  derniers  passent  des  faisceaux  de  fibrilles 
assez  ^pais,  qui,  du  tissu  m^dullaire,  p^nitrent  dans  le 
tissu  osseux  et  se  continuentavec  lui.  II  y  a  done  ici  ossi- 
fication par  interm^diaire  d'ost^oblastes. 
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Sur  certains  points  de  ces  Hots  on  voit  aussi  le  tissii 
ro^dullaire  p^n^trer  dans  quelques  cavit6s  cartilagineuses 
superficieiieSf  des  ost^oblastes  se  d^poser  sur  leurs  parois 
et  amener  ainsi  i  leur  surface  des  d£p6ts  de  tissu  osseux. 
Mais,  au  centre  de  ces  Hots,  on  peut  de  plus  assister  k 
cette  ossification  direcle  du  cartilage  hyalin  d^crite  par 
Gegenbauer  dans  le  cartilage  des  cornes  du  veau. 

On  peut  observer  ici,  dans  le  cartilage  calcific,  d'abord 
Tossification  des  parois  des  cavit^s  cartilagineuses.  Cette 
ossification  se  fait  ais6ment  reconnaitre  par  la  teinte  rouge 
intense  que  prennent  ces  dernidres  sous  I'influence  du 
picrocarminate  d'ammoniaque. 

On  voit  ensuite  des  couches  osseuses  se  d^poser  k  la 
surface  interne  de  ces  parois  ossifies;  la  cavit6  munie  de 
canalicules  se  r6tr£cit  et  les  cellules  de  cartilage  deviennent 
peu  k  pen  cellules  osseuses. 

Quelquefois  ce  processus  se  complique  par  la  division 
de  la  cellule  cartilagineuse,  les  deux  cellules  contenues 
alors  dans  la  m^me  cavit6  contribuant  toutes  deux  k  la 
formation  de  tissu  osseux  sur  toute  leur  surface.  (Voir 
fig.  4,  pi.  II.) 

Je  crois  inutile  d'insister  sur  la  marche  de  cette  ossifica- 
tion d^crite  par  Gegenbauer  beaucoup  mieux  que  je  ne 
pourrais  le  faire. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  k  Tossification  du  cartilage 
du  condyle,  j'ajouterai  que  sur  I'embryon  de  170  milli- 
metres de  longueur,  le  p^richondre  qui  enveloppe  les  faces 
lat^rales  de  la  base  du  cartilage  constitue ,  sur  une  cer- 
taine  ^tendue,  une  zone  fibro-cartilagineuse  assez  ^paisse, 
dont  on  peut  constater  Tossification  par  le  processus  6tudi6 
plus  haut. 
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CONCLUSIONS. 

Cartilage  de  Meckel.  —  Sur  lesembryoDS  de  65,  75,  77» 
95  millimetres  de  longueur,  le  cartilage  de  Meckel  accol^ 
k  la  face  interne  du  maxillaire  dans  la  plus  grande  parlie 
de  son  ^tendue,  p^ndtre  dans  la  moiti^  ant^rienre  de  la 
portion  alv^olaire  de  cet  os  et  y  d^rit  nn  trajet  plus  on 
moins  long,  suivant  T&ge  de  Tembryon. 

Dans  ce  trajet  intra-osseus ,  le  cartilage  de  Meckel  est 
en  grande  partie  r^orb^,en  partie  ossifi^  par  voie  indirecte. 

Sur  Tembryon  de  50  millimetres  de  longueur,  une  lame 
p6richondrale  se  d^veloppant  le  long  de  sa  face  externe 
intervient  seule  dans  la  formation  dii  maxillaire. 

Chez  Tembryon  long  de  170  millimetres,  le  cartilage  de 
Meckel  ne  p^n^tre  plus  dans  le  maxillaire  et  il  se  termine 
dans  le  tissu  conjonctif ,  accoie  k  sa  face  interne  vers  le 
milieu  de  sa  portion  alv^olaire. 

Developpement  du  tissu  osseux,  —  Le  developpement 
du  tissu  osseux  du  maxillaire  inferieur  montre  qu'il  n'y  a 
pas  de  difference  tranchee,  essentielle,  entre  le  developpe- 
ment indirect  c  osteoblastique  >  et  le  developpement 
direct  ou  c  metaplastique  »  du  tissu  osseux. 

On  a  vu,  en  effet,  que  le  tissu  osteogene  dans  lequel 
cet  OS  se  developpe,  est  compose  de  cellules  qui,  avantde 
former  de  la  substance  osseuse  fondamentale,  constituent 
d'abord  une  substance  intercellulaire  de  composition 
variable.  Cette  derniere  pent  Aire^  en  effet ,  de  la  substance 
fondamentale  du  cartilage  hyalin  ou  des  faisceaux  con- 
jonctifs.  Elle  pent  etre  aussi  une  substance  intermediaire 
aux  deux  precedentes,  ou  bien  encore  leur  combinaison, 
c'est-^-dire  la  substance  fondamentale  du  fibro-cartilage. 

Celte  substance  intercellulaire  s'ossifie  ensuite  et  les 
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cellules  y  coDtenuesJouaot  alors  le  r61e  d'ost^oblastes, 
forment  de  la  substance  foDdamentale  de  lissu  osseux  et 
devienDent  cellules  osseuses. 

Les  r^sultats  de  celte  ^(ude  sont  done  en  opposition 
directe  avec  les  conclusions  de  Strelzoff  (1)  qui  admel  que 
le  maxillaire  inferieur  se  d^veloppe  tr^probablement  aux 
d^pens  d'un  cartilage  primordial  qui  s'ossifierait  directe- 
ment. 

lis  concordent  au  contraire  davantage  avec  la  mani^re 
de  voir  de  presque  tous  les  histologistes  qui  soutiennent 
que  le  maxillaire  infi^rieur  se  d6veloppe  corome  les  os  plats 
du  cr&ne  dans  le  tissu  conjonctif  embryonnaire. 

Car  la  pluparl  d'entre  enx  ont  observe  chez  diffi^rents 
animaux,  que  dans  le  cours  du  d^veloppement  de  cet  os,  il 
apparatt  desnoyaux  cartilagineux  quis'ossifient  ensuite  (2). 

D*apr^s  les  uns,  il  n'existerait  qu*un  cartilage  pour  le 
condyle;  d*apres  d'autres^  il  y  aurait  de  plus  des  noyaux 
cartilagineux  k  Tangle  de  la  m&choire,  k  Tapophyse  coro- 
noide,  aux  extr^mit^s  anl^rieures  des  branches  alv^olaires; 
mais  d'apr^s  tous,  ces  noyaux  cartilagineux  s*ossifieraient 
par  voie  indirecte. 


(1)  Stbelzoff,  Uber  die  hislogeneie  der  Knochen  Unterguehungen 
aus dem  patholog.  Inslitutzu  Zurich,  1873. 

(2)  Rbichebt  {loco  citato), 

KoLLiCHER,  Entwiekelungt  geichiehte  dei  JUtMchen  aui  der  hoheren 
Thiere^\M\. 

Gbgenbauer,  Jenaisch'e  Zeitschrift,  Bd.  Ill,  1867. 

Stieda,  Sludien  Uber  die  Entwiekelung  der  Knochen  und  de$  Kno* 
chengewebes,  Sehutt»e*i  Jrchiv.  Bd.  XI. 

Steudeheb  ,  Beitrdge  %ur  Lehre  von  der  Knochen  -  Entwiekelung  und 
des  Knochenwachithums  ^  1875. 

Ruse,  DeitrUge  %ufn  fTachsthum  des  menschliehen  UnterkieferSjiSTi. 

hes  iravaux  de  Slieda  et  de  Brock  donnent,  sur  celte  lilt^rature,  tous  let 
d^taili  d^irablei.  Je  D*ai  pai  cm  devoir  la  r^diler  ici. 
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De  Pexpos^  que  je  viens  de  faire,  il  r^sulte  que  sur  tous 
les  embryons  humaius  examines,  il  existail  ud  cartilage 
condylien,  que  ce  deroier  ^tait  en  partie  r^sorb^,  s'ossi- 
fiait  en  grande  partie  directement  suivant  deux  processus 
differents,  et  qu*enfin  on  constatail  une  ossiflcation  indi- 
recte  de  ce  cartilage  trte-peu  ^tendue.  Ce  melange  d'ossi- 
Tications  direcle  et  indirecte  du  tissu  cartilagineux  a  ^t^ 
observe  d^ji  par  Brock  (1)  sur  le  cartilage  de  la  branche 
montante  du  maxillaire  du  cochon,  et  par  Schulin  (2)  dans 
rhum^rus  d^embryons  de  lapin  etde  mouton. 

On  a  vu  de  plus  que  cbez  les  embryons  de  75  k  95  mil- 
limetres de  longueur,  il  y  avait  un  cartilage  k  Tapophyse 
coronoide  s*ossifiant  directement. 

Enfln,  aux  extr^mit^s  ant^rieures  des  branches  alvto- 
laires,  il  m'a  ^t^  impossible  de  trouver  des  uoyaux  carti- 
lagineux; mais^  sur  les  embryons  longs  de  95  millimetres^ 
j'en  ai  vu  aux  bords  superieurs  des  parois  alveolaires,  et, 
sur  I'embryon  de  170  millimetres,  k  ces  m^mes  endroits, 
se  trouvait  du  fibro-cartilage  s'ossifiant  directement. 

Sur  les  embryons  de  95  et  170  millimetres,  derriere 
les  symphyses  des  extremit^s  anterieures  des  branches 
alveolaires,  j'ai  bien  rencontre  cntre  les  faces  internes  des 
deux  OS  un  noyau  cartilagineux  median,  tres-developpe 
meme  chez  le  plus  kg6  de  ces  deux  embryons;  mais  ce 
cartilage  n'offrait  aucune  relation  ni  avec  le  maxillaire,  ni 
avec  le  cartilage  de  Meckel. 

Ces  resultats  sont  done  une  coniirmatibn  des  etudes  de 
Slrelzoff,  en  ce  sens  qu*il  m'a  ete  donne  de  reconnaitre. 


(I)  Brool,  Uber  die  Entwickelung  des  Unierkiefers  der  Sdngethien. 
Ztiiichrift  fUr  wiuentehafiiehen  Zoofogie^  Bd.  LXVII,  1870. 
(?)  ScEVLiv,  Schwalbe't  Jahresbericht,  Bd.  IV. 
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chez  rhomme,  les  deux  genres  d*ossification  direcle  du 
cartilage  qu'il  a  d^crits  dans  son  Iravail. 

lis  prouvent  de  plus  que  dans  une  m^me  esp^ce,  k  diffiS- 
rents  iges,  le  mode  de  d^veloppement  d'un  os  peut  varier, 
et  montrent  ainsi,  i  plus  forte  raison,  comment ,  dans  des 
especes  diff^rentes,  il  peut  se  presenter  des  cbangements 
notables  dans  le  d^veloppemont  d*un  m^me  organe. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  L 

Les  parties  coIor^s : 

En  bleu,  repr^ntent  le  tissu  cartilagioeux. 

Seulement,  dans  la  Ggure  25,  les  deux  noyaax  bleu&tres  qui  occupent  les 

extremUes  sup^rieures  des  parois  alv^Iaires  repr^sentent  du  fibro^ 

cartilage. 
En  roset  se  trouve  colore  le  tissu  osseux :  lame  primilive,  lamelles  p^ri- 

choodrales,  parois  alvtolaires,  etc. 
\A ,  ou  les  deux  lelnles  bleu  et  rose  se  fondent  insensiblement  I'une  dans 

l^aulre,  il  y  a  ossification  directe  du  cartilage, 
Ce  qui  reste  en  blanc  repr^ente  le  tissu  coDJonctif  oonlenant  ces  tissue 

osseux  et  cartilagineux,  et  le  tissu  mMulIaire  p^n^lranl  dans  les  espaces 

des  cartilages  de  Meckel  et  du  condyle. 
La  lettre  C  indique  le  cartilage  du  condyle. 
La  lettre  M  indique  le  cartilage  de  Meckel . 
La  lettre  G  la  goutti^re  alveolaire. 
Les  lettres  Lp,  la  lame  primilive  du  maxillaire. 
Les  lettres  Ac,  Tapophyse  coronoide. 
Les  Bgnres  1  el  2  sont  les  coupes  verticales  et  transversales  des  branches 

alveolalres,  dans  leur  portion  anl^rieure ,  chez  un  emhryon  de  50  milli- 
metres de  longueur. 
Les  figures  3 ,  4, 5, 6,  7  et  8  repr^entent  des  coupes  verticales  et  trans- 

versales  du  maxillaire  d*un  embryon  long  de  65  millimetres 

2"*  SfeRIE,  TOME  XLV.  32 
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Les  figures  o,  4,  5,  6  soiil  des  coupes  praiiqu^es  dans  la  pariie  ant^rienre 

de  la  portion  alvtolaire. 
La  figure  7  est  une  coupe  pratique  un  peu  en  arridre  des  pr^^entes. 
Gnfin  la  figure  8  montre  cbez  cet  embryon  une  coupe  praliquee  au  niveaa 

de  la  branche  montanle,  1^  oti  la  lame  externe  de  la  gouttiere  alT^o- 

la  ire  se  relive  pour  conslituer  cette  branche  naontanle. 
Je  represeute,  dans  les  figures  9,  10,  11,  12,  13,  14  et  15,  des  coupes 

succersives,  Terticales  et  transversa  les,  pratiques  sur  nn  embryon  de 

75  millimetres  de  longueur. 
Les  figures  9,  10  et  H    montreut  les  coupes  pratiquees  dans  la  partie 

anterieure  de  la  portion  alveolaire. 
La  figure  13  represente  Tentr^e  du  cartilage  de  Meckel  dans  le  massif 

osseux  du  maxillaire. 
La  coupe  representee  dans  la  figure  IS  a  6t6  faile  k  travers  la  branche 

montanle. 
La  coupe  indiquee  figure  14,  en  arri^re  de  la  pr^dente.  au  niveaa  de 

r^hancrure  sigmoide. 
Enfin ,  la  figure  15  montre  la  coupe  verticale  et  transversale  de  la  base  da 

condyle. 
Les  figures  16  et  17  repr^entent,  chez  un  embryon  long  de  77  milli* 

metres,  Tenlr^edu  cartilage  de  Meckel  dans  le  massif  osseux  dumaxil- 

laire,  sur  une  coupe  verticale  et  transTersale. 
Elles  montreut  le  cartilage  de  Meckel  constitue  de  deux  parties:  une 

externe,  contenue  dans  Tos ;  cette  partie  exteme,  indiqu<^sur  les  figures 

par  la  leltre  K ,  est  entouree  d'une  lamelle  perichondrale.  Une  interne, 

indiquee  par  la  leltre  1 ,  completement  d^gag^. 
Les  figures  18, 19,  20,  21, 22  et  23  sont  les  coupes  Terticales  eltransver- 

sales  du  maxillaire  d'un  embryon  long  de  95  millimetres. 
Les  figures  18  et  19  montrent  les  coupes  de  ce  maxillaire  dans  la  partie 

anterieure  de  la  portion  alveolaire. 
La  figure  20  represente  Pentree  du  cartilage  de  Meckel  dans  Pos. 
La  coupe  representee  figure  21  passe  par  la  branche  monlante,celle  que 

montre  la  figure  22,  parle  sommetde  Tapophyse  ooronoTde. 
Enfin,  par  la  figure  23,  se  trouve  representee  la  coupe  verticale  et  trans- 
versale de  la  base  du  condyle. 
Figure  24.  Coupe  longitudinale  du  cartilage  condyllen  de  Pembryon  de 

170  millimetres  de  longueur, 
('ette  coupe  a  ete  faite  paralieiement  au  bord  postero-inferieur  de  la 

branche  mouiante. 
Figure  25.  Coupe  verticale  et  transversale  de  la  portion  alveolaire  du 

maxillaire  chez  le  meme  embryon. 
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Plancbe  II. 

Figure  1.  Ossification  du  bord  iofi^riearde  la  mlichoire.  Ck>upe  verticale 

el  transversale.  Embryon  de  05  millimetres.  Partie  anterieure  de  la 

portioD  aWiolaire. 
Figure  2.  Ossification  de  Tapophyse  ooronolde.  Coupe  verticale  et  iraos- 

versale.  Embryon  de  95  millimetres. 
Figure  III.  Ossification  du  cartilage  du  condyle  Coupe  verticale  et  trans- 

Tersale  praliqu^e  au  voisinage  de  la  base  du  condyle,  chez  ce  m^me 

embi7on. 

E Espace  m^duUaire  intracondylieu. 

B Bord  inferieur  du  condyle. 

C...  Bordexteme. 
Figure  4.  Hot  cartilagineux  Isoie  dans  le  tissu  m^dullaire.  Coupe  longitu- 

dinale  du  condyle.  Embryon  de  170  millimetres. 
Dans  ces  figures,  le  tissu  osseux  a  M  colore  en  rose.  La  substance  fon- 

damentaledu  cartilage  reste  inooloreou  est  tres-legeremeni  teinteede 

rose. 


Recherches  sur  les  Adnetiniens  de  la  cote  d'Ostende, 
4*  partie,  par  M.  Jiilieo  Fraipont. 

PARTIE  G£n£raLE. 

L'^tude  des  diffirenls  travaux,  qui  ont  eu  pour  objel  les 
AcinMniens  et  partieulierement  les  oeuvres  d'Ehrenberg, 
de  Stein,  de  Clapar^e  el  Lachmanny  de  Cienkowski, 
de  Hincks,  de  R.  Hertwig,  de  Maupas,  de  Butscbli  et  de 
Wrzesoiowski,  jointe  k  mes  observations  personnelles  sur 
les  genres  Podophrya  (Ehr.),  Acinela  (Ehr.)  el  Ophryoden- 
dron  (Clap,  et  Lacbmann),  m'ont  conduit  in  des  vues  g^n^- 
rales  sur  I'organisation  et  la  physiologic,  sur  la  reproduc- 
tion et  led^veloppement  ainsi  que  sur  lasystematique  de  cc 
groupe.  Je  crois  devoir  les  d^velopper,  dans  celte  derni^re 
partie. 
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ORGANISATION   ET   PHYSIOLOGIE. 

II  y  a  lieu  tout  d*abord  de  passer  eo  revue  les  diff^rents 
organes,  qui  constituent  nn  AcinStinien^  savoir :  la  mem- 
brane qui  revdt  le  corps,  le  p^dicule  qnand  11  existe,  les 
tentacules,  la  substance  protoplasmique,  les  vacuoles  el  les 
nucleus. 

Membrane  squelelique.  —  Gomme  j'ai  eu  Toccasion  de 
le  dire  dans  la  parlie  sp^iale,  le  nom  de  membrane  sque- 
letique  a  ^t^  donn6  par  R.  Hertvrig  au  t^ument  qui  re- 
couvre  le  corps  d*une  Acineie  propremenl  dite  aussi  bien 
que  celui  d'une  Podophrye.  II  admet,  en  efTet,  Tidentit^ 
morphologique  de  ces  deux  organes.  J'6tendrai  ce  nom  i  la 
membrane,  qui  prot^e  le  parenchyme  des  autres  Aciniii^ 
niens  :  Trichophrya,  Sphcerophrya,  Solenophrya$^  Ophryo- 
dendron,  Dendrocomeles  el  Dendrosoma. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  admellre  avec  Hertwig  (i)  qu*il 
existe  des  Acineiiniens  d^pourvus  de  membrane  squele- 
lique. 

Si  cet  auteur  et  Cienkowski  (2)  n*ont  pas  distingu6  de 
cuticule  recouvranl  le  corps  de  la  P.  fixa,  Stein  (3)  en  d^- 
crit  une  cbez  cette  m^me  esp^ce  el  ses  dessins  sont  con- 
cluants  ik  ce  sujet.  Maupas  (4),  d'aulre  part, dans  un  travail 
recent  sur  cette  Podophrye,  dit  cal^goriquement  avoir  ob- 
serve une  cuticule  enveloppant  le  corps  protoplasmique. 

(1)  Ueber  P.  gcmmipara,  dans  Horphologisches  Jahrbuch  von  Carl 
Gegenbaur.  Erster  Band,  1875,  p.  54. 

(2)  Bulletins  de  PAcad^ie  de  Saint-PSiersbourg.  Classe  pbysico- 
math^atique,  vol.  Xlll,  p.  301. 

(3)  Die  Infusionsthiere,  Verwandlung  der  Forticella  microstoma,  etc. 

(4)  Sur  la  P.  (ixa.  Arch,  db  zoolocib  bxp.  et  cin.,  t.  V,  1870,  pp.  405  et 
4ll. 
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D'aillcurs  il  serait  assez  difficile  de  sc  (igurcr  qu*uD  p^- 
diciile  rigide  puisse  s'ins^rer  sar  ud  corps  protoplasmique 
iiU;  comme  c*est  le  cas  pour  certaines  formes  de  la  P.  fixa 
el  que  des  organismes  d'une  constitution  aussi  caract^ris- 
tique  que  ces  Podophryes  soient  compl^tement  depourvus 
d*un  revdtement  cuticulaire. 

Voyons  comment  ceux  qui  m'onl  prec^d^  dans  T^tude 
des  Acinetiniens  ont  con$id6r6  cette  membrane  chez  les 
deux  groupes  qui  ont  fait  l*objet  particulier  de  mes  re- 
cherches  :  les  Podophryes  et  les  Adnetes  proprement 
dites. 

II  est  k  remarquer,  qn'k  ces  deux  types  se  rattachent 
tons  les  teguments  des  autres  AcinStiniens. 

Pour  Clapar6de  et  Lachmann  (i)  cette  membrane  con- 
siste  chez  uneAcineteen  une  coque  ou  cuirasse  caliciforme 
ayant  plus  ou  moins  Faspect  d'un  verre  k  vin  incompl^te- 
ment  rempli  par  le  corps  protoplasmique.  Quant  k  la  paroi 
de  cette  coque,  elle  est  r^sistante  chez  VAcinete;  elle  est 
inflexible  et  n'est  gu&re  influenc6e  par  les  changements  de 
forme  du  corps  lui-m£me. 

Stein  admettait  ind^pendamment  d'une  membrane  ex- 
terne  qu'il  appelait  c  aussere  Membran  »  ou  c  cysten- 
artige  Hulle  »  et  qui  d^signail  la  cuticule  des  Podophryes 
aussi  bien  que  la  loge  des  Acin^tes,  une  membrane  interne 
appel^e  par  lui  :  c  innereHiille,  >  c  Korperhaut  >  ou 
€  eigentligen  Kdrpermembran.  (2) » 

R.  Hertwig  (3)  a  contest^  Texistence  de  cette  membrane 
interne  et  il  n'y  aurait  d'apr&s  lui  entre  une  Podophrye  et 


(t)  £tude8,  \o\.\L 

{i)  Die  Infusionsthiere,  p.  2il. 

(3)  Loc.  ciLf  pp.  51  et  suivaotes. 
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une  Au(acinele(notn  quedonne  Haeckel  aux  Acineies  pro- 
prement  dites)  d'autres  differences  que  les  suivantes  : 

V  Chez  une  Podophrye  la  membrane  squeletique  est 
toujonrs  adjacenle  au  protoplasme ,  tandis  qu*elle  s'en 
ecarte  chez  une  Aulacinete; 

^  La  membrane  squeletique  devient  plus  ^paisse  et 
plus  r^sislante  chez  une  Ai^inete  proprement  dite^  de  fa^n 
k  ne  plus  dtre  influenc6e  par  les  mouvements  du  corps  pro- 
(oplasmique;  tandis  que  chez  une  Podophrye,  elle  suit  les 
changements  de  forme  du  corps; 

S*"  Chez  une  vraie  Acinele  le  corps  protoplasroique  est 
partiellement  a  nu,  la  membrane  squeletique  pr^sentant 
une  ou  plusieurs  solutions  de  continuity  pour  livrer  pas- 
sage aux  tentacules.  Tan(6t  comme  danslU.  patula,  dont 
la  loge  a  la  forme  d'une  coupe,  la  cuticule  manque  suivant 
la  surface  limit^e  par  le  bord  de  la  coupe;  d*anires  fois  la 
loge  est  ferm^e,  sanf  suivant  une  fente  unique  (^1.  cueuUus) 
ou  suivant  plusieurs  fentes  convergentes  [A.  mysiacina); 
chez  d'autres  encore  la  loge  pr6sente  deux  oriBces  dis- 
tincts  (A.  tuberosa)  (A.  pocuium). 

Au  contraire,  chez  une  Podophrye  le  protoplasme  est 
reconvert  partout  par  la  membrane  squeletique  flexible, 
perforce  seulement  (^  et  \k  par  les  tentacules. 

Les  observations  que  j*ai  faites  sur  les  diverses  espdces 
quej^ai  rencontr^es  ^Ostende  m'ont  conduit  k  des  resuU 
tats  forts  difl'^rents  des  opinions  que  je  viens  de  resumer. 

Tout  d*abord ,  il  ressort  avec  Evidence  des  descriptions 
que  j*ai  donn^es  plus  haut  de  1*^4.  divisa^  de  YA.  tuberosa^ 
de  1*^4.  vorUceliotdes  et  de  VA.  crenata^  qu*il  existe  chez 
ces  Acineies  une  membrane  interne  recouvrant  la  surface 
protoplasmique,  partout  oil  celle-ci  se  trouve  ^cart^e  de 
la  coque.  Chez  YA.  divisa^  VA.  crenaia  et  YA.  vorlicelloides, 
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la  coupe  que  forme  la  loge  esl  coropl6iement  ferm^e  par 
une  cloisoD  membraneuse  ayant  la  mSme  ^paisseur  que  le 
reste  de  la  loge;  e(  cette  cloisoo  forme  la  surface  de  sus- 
tentatioD,  sur  laquelle  repose  le  corps  de  Torganisme.  La 
presence  de  celte  cloison  est  facile  k  constaler  sur  Torga- 
nisme  vivant,  mais  elle  se  moutre  surtout  avec  une  nettele 
parfaile,  si  Ton  observe  des  loges  abandonn^s,  comme 
celles  que  j*ai  6gur^es  planche  I  et  planche  VI. 

Bien  plus,  chez  1*^4.  tuberosa^  la  membrane  qui  limile  le 
corps  protoplasmique  r£tract6  et  qui  lui  donne  sa  forme 
g^om^trique  de  pyramide  quadrangulaire,  estnotablement 
plus  ^paisse  et  plus  apparente  que  la  paroi  de  la  loge  elle- 
ro^me. 

L'existence  d*une  membrane  interne  admise  par  Stein, 
avec  la  restriction  que  je  viens  d'^tablir,  est  done  incon- 
testable chez  les  diverses  esp&ces  que  j'ai  observ^es  du 
genre  Acineta.  C'est  entre  cette  membrane  interne  et  la 
membrane  squeletique  de  Hertwig  que  se  trouve  la  cavile 
de  la  loge.  Tantdt  cette  cavit^  est  unique,  comme  c'est  le 
cas  chez  1*^4.  divisa^  VA.  crenala  et  VA.  voriicelloides ; 
tantdt,  au  contraire,  elle  est  multiple  (^4.  luberosa).  Cos 
difii^rences  dependent  du  mode  de  retraction  du  corps 
protoplasmique  au  moment  oii  la  coque  se  dessine  comme 
telle;  si  le  corps  se  d^tache  simultan^ment  de  toute  la  sur- 
face interne  de  la  coupe  pour  ne  plus  6tre  en  contact  avec 
elle  que  suivant  son  bord,  la  cavit^  de  la  loge  sera  simple; 
si,  d*autre  part,  il  reste  fix^  au  fond  de  la  coupe  en  mdme 
temps  que  suivant  certaines  lignes  paralielesa  Taxe  de  la 
loge,  alors  les  cavil^  seront  multiples.  Dans  Tun  comme 
dans  Tautre  cas,  une  nouvelle  membrane  se  forme  &  la 
surface  du  corps  protoplasmique,  partout  oik  celui-d  a 
cessi  d'adh^rer  k  la  membrane  squeletique  primitive.  Les 
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cavit^s  (l^velopp^s  entre  cette  membrane  squeletique  et 

le  corps  protoplasmique  r£tract6  sont  done  circonscrites  de 

tons  c6les  par  une  membrane.  A  cerlains  moments,  quand,  ' 

par  exemple,  le  corps  repu  a  augment^  de  vojume,  la  cavit6 

pent  s'effacer  compl^temeut,  et  la  membrane  interne 

devient  alors  adjacente  k  la  membrane  squeletique  pro- 

prement  dite. 

Est-ce  a  dire  qu'il  faille  admettre  avec  Stein  Texistence 
d'un  double  tegument  sur  tout  le  pourtour  du  corps  des 
Acinetiniensf  Je  ne  le  pense  pas,  et  j'ai  clairement  formula 
plus  haut  mon  opinion  relativement  a  Tetendue  de  la  mem- 
brane interne. 

Je  ne  puis  pas  davantage  partager  Topinion  des  auteurs, 
qui  admetlent  des  solutions  de  continuity  dans  la  cuticule 
de  certaines  esp^ces. 

Chez  VA.  divisa  aussi  bien  que  chez  les  aulres  Acineles 
que  j'ai  observ^es,  la  membrane  squeletique  ne  s*arr£te 
pas  au  bord  de  la  loge,  mais  elle  se  prolonge  k  partir  de 
cette  ligne  sur  toute  la  surface  du  corps  protoplasmique, 
qui  pro^mine  en  dehors  de  la  coque  ou  qui  la  ferme.  La 
loge  d'une  vraie  Acinele^  telle  que  VA.  divisa  n'est  done 
pas  termin^e  k  la  mani^re  d'un  verre  k  vin  coup^  suivant 
son  bord;  celui-ci  est  fictif^  sa  limite  est  marquee  par 
Tamiucissement  brusque  et  notable  de  la  membrane  du 
squelette;  je  ne  crois  pas  pouvoir  aflSrmer  cependant  qu'il 
n*y  a  entre  la  partie  amincie  du  tegument  et  la  coque 
d'autre  difference  qu*une  diffi^rence  d'^paisseur.  Je  pense, 
au  contraire,  que  la  consistance  des  deux  parties  de  la 
membrane  squeletique  n*est  pas  la  mdme,  pas  plus  que  la 
resistance  k  la  decomposition.  Ceci  semblerait  resulter  de 
Texistence  de  loges  abandonn^es  et  qui  sont  probablement 
les  r^sidus  d'organismes  decomposes.  En  effet ,  la  coque 
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et  le  p^dicule  resistenl  bien  plus  longtemps  k  la  d^compo- 
silioD  que  le  corps  protoplasmique. 

Mais  quelle  est  la  valeur  morphologique  de  la  membrane 
iulerne  ?  A  mon  avis,  il  faut  la  consid^rer  comme  nne  nou- 
velle  production  culiculaire  se  formant  k  la  surface  du 
proloplasme,  apr^  que  celui-ci,  s*£tant  r^tract^,  se  trouve 
ecart6  de  la  membrane  squeletique  primitive. 

Cetle  membrane  squeletique,  telle  que  I'entend  Hertwig, 
et  la  membrane  interne  (parlielle)  seraient  done  des  pro- 
ductions de  m^me  nature,  mais  d'&ges  diff^rents.  II  se 
produirait  chez  ces  Prolozoaires  une  mue  partielle.  On 
connait  des  phenom6nes  du  mSme  genre  chez  les  Monotha^ 
lames.  Mais  ce  qu*il  y  a  de  particulier  chez  les  Acinetes, 
c'est  que  la  premiere  cuiicule  ne  se  d^tache  jamais 
compl^tement  du  corps  et  que  la  seconde  est  toujours 
incomplete. 

Un  mot  encore  relativement  aux  orifices  que  pr^sente 
la  coque  de  certaines  Acineles^  telles  que  1*^4.  tuberosa; 
ces  orifices  ne  sont  nullement  des  solutions  de  continuity 
dans  la  membrane  culiculaire,  mais  des  ouvertures  de 
cavit^s  form^es  par  invagination  de  la  membrane  squele- 
tique, et  qui  disparaissent  au  moment  de  T^panouissement 
des  (entacules ;  si-  alors  encore  I'orifice  paratt  exister  dans 
la  cuticule,  cela  provient  de  la  difference  d'^paisseur  de  la 
membrane  k  ce  niveau. 

D*apr^  ces  considerations,  si  les  rapports  de  la  mem- 
brane squeletique  avec  le  corps  sont  les  mdmes  chez  toutes 
les  Acinetes,  que  ceux  que  j*ai  observes  avec  certitude  chez 
VA.  dmsa,  YA.  vorlicellotdes,  YA.  crenata  et  I'^l.  tuberosa, 
alors  ridentite  morphologique  du  tegument  d'une  Acineta 
et  d'une  Podophrya^  admise  d*ailleurs  par  Hertwig,  est 
complete;  en  effel,  (andis  que  chez  les  Podophryts^  le 


(  482  ) 

protoplasme  est  recouvert  d'une  membrane  plus  ou  moins 
epaisse  qui  lui  est  intimement  unie  et  qui  le  suit  dans  tous 
ses  mouvements  de  retraction,  chez  une  Acinele  propre- 
ment  dite,  une  partie  de  la  membrane  squeletique  s*est 
epaissie  et  par  suite  a  pris  une  forme  caract^ristique  et 
d^termin^e,  pendant  que  le  protoplasme  k  ce  niveau  s*cst 
d^lache  suivant  une  surface  plus  ou  moins  considerable. 
Ainsi  done,  d*apres  moi,  la  loge  d'une  Acineta  n'est  que  le 
r6sultat  d*un  ^paississement  et  d'une  diff^renciation  par- 
lielle  de  la  cuticule  qui  chez  les  Podophrya  et  chez  les 
Trichophrya  a  partout  la  m^me  ^paisseur  et  la  m^me  flexi- 
bility. 

La  cuticule  des  Trichophrya  (Clap,  et  Lachm.),  des 
Sphcerophrya  (Clap,  et  Lachm.),  des  Dendrocomeies  (Stein); 
des  Dendrosoma  (Ehr.),  des  Ophryodmdron  (Clap,  et 
Lachm.),  a  la  m^me  valcur  que  le  tegument  des  Podo^ 
phryes,  tandis  que  celle  des  Solenophrya  (Clap,  et  Lachm.) 
est  identique  aurev^tementcuticulaire  des  Aeineles  pro- 
prement  dites. 

Le  p^icule.  —  Cet  organe  ne  se  pr^sente  que  dans  trois 
types  d'Acineliniens  :  chez  les  PodophryeSy  les  Acinetes 
proprement  dites  et  chez  certains  Ophryodendron. 

On  peut  distinguer  deux  esp^ces  de  p^dicules :  les  p^di- 
cules  qui  ne  sont  qn'une  simple  d^pendance  de  la  parol 
du  corps  el  ceux  qui  se  constituent  d*une  membrane  et 
d'un  contenu. 

Les  premiers,  chez  lesquels  on  ne  distingue  qu*une 
seule  substance,  sont  peu  nombreux,  plus  ou  moins  con- 
sid^rables,  plus  ou  moins  etir^s  en  longueur,  et  ne  posse- 
dent  d*autre  structure  que  celle  de  la  membrane  squele- 
tique du  corps;  tels  sont  les  p^dieules  des  P.  carchesii  et 
P.  cyclopum  (si  on  en  juge  d'apris  les  dessins  de  Claparede 


(  iS5  ) 

et  Lachmann)  et  ceux  des  A.  pocuUum  (Hertw.)  et  i4.  cu- 
cuilus  figures  par  R.  Hertwig  (1);  tel  est  aussi  le  cas  pour 
VO.  pedanculatum  (Koch)  (2). 

La  seconde  espice  de  p^dicelles  se  rencontre  k  tons  ies 
£tats  de  transition  chez  Ies  Acineta^  depuis  le  p^diculc 
rudiroentaire  k  peine  diff£renci6  de  la  loge  {A.  myslacina) 
(Ehr.)  jusqu*^  Forgane  toujours  en  continuity  avec  la  paroi 
et  la  cavity  de  la  coque,  mais  fortement  r^tr^ci  et  £tir£  en 
longueur  {Acinete  du  Zoothamnium  affine  de  Stein).  Chez 
Ies  Podophryes  poss^dant  le  second  type  de  p^dicule,  la 
substance  axiale  est  compl^tenoent  identique  k  celle  qui 
remplit  la  loge  et  I'axe  du  pMicelle  des  AcinStes  pr^cit^es. 
Cette  substance  axiale  paratt  claire  et  amorphe  chez  Ies 
Podophryes  inf6rieures(P.  fixa  (3);  mais  elle  peutatteindre 
dans  Ies  deux  groupes  une  complication  tr^grande ;  c'est 
ainsi  que,  par  suite  de  diffi^renciations  chimiques,  elle  pent 
presenter  des  propri^t^  optiques  toutes  particuli^res:  elle 
peut  avoir  une  apparence  striee  dans  le  sens  longitudinal 
(A.  tuberosa  (Ehr),  P.  quadriparlUa  (Clap.),  P.  iruncala 
(nov.  sp.),  ou  bien  dans  le  sens  transversal  (P.  Benedeni 
(nov.  sp.);  de  plus,  des  ^Iranglements  annulaires,  des  plis 
peuvent  se  former  k  la  surface  de  la  cuticule  et  de  la 
substance  axiale  (P.  Sleinii  (St.),  P.  LichlensUinii  (St.), 
P.  truncata  (nov.  sp.). 

Quant  k  la  cloison  qui  s^pare  chez  Ies  Podophryes  supe- 
rieures  le  corps  protoplasmique  du  p^dicule  (P.  Benedeni 


(I)  Loc.  dt.,  pi.  II,  fig.  19,  13  et  15. 

(3)  VeberZwei  Acinelen  auf  Plumuleuria  setacea ,  Ellis ,  1876,  p.  7. 
(3)  Maupas,  Sur  la  P.  fixa,  Arci.  db  Zool.  exp.  bt  Gt;i. ,  t.  V,  1876 ; 
ii«3,  p.  411 
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(nov.  sp.)),jelaconsid6recomme  repr6sentant  le  plancher 
cuticulaire  des  Acineia. 

I/^norme  variety  de  formes  qu'affecte  le  p^dicule  des 
diff(£rentes  esp^ces  depend  de  la  grosseur  du  corps  de  Tor- 
ganisme  qu'il  doit  supporter,  de  la  rapidil^  du  developpe- 
ment  de  Tiadividu ,  et  surtout  de  ractivit^  de  s^cr^lion  du 
protoplasme  au  poinl  oil  il  se  forme. 

Les  lenlacules.  —  Les  lentacules  des  Acin^lwiens  furent 
d'abord  consid^res  par  Ehrenberg  comme  de  simples  soies 
tacliles  (1 )  (Fu/i/6or5(en) ,  puis  d^sign^s  sous  le  nom  de  len- 
lacules. Stein  (2),  pas  plus  qu*Ehrenberg,  ne  dislingua  la 
veritable  fonction  de  ces  organes,  et  c*est  Clapar&de  et 
Lachmann  (5)  qui  les  premiers  ont  constat^  leur  significa- 
tion exacte.  lis  donn^rent  k  ces  appendices  le  nom  de 
suQoirs,  h  cause  de  leur  mode  d'agir  particulier. 

Jusqu*au  moment  oil  R.  Hertwig  publia  son  travail  sur 
la  P.  gemmiparay  on  attribuait  k  tous  les  Acin^liniens  de 
tels  su<;oirs.  Le  savant  allemand  d^montra  que  chez  son 
esp6ce,  ainsi  que  cbez  d*autres  qu'il  avait  observ^es,  il 
existait  d*une  part,  des  tentacules  particuliers  destines  k 
capturer ,  auxquels  il  donna  le  nom  de  fils  prehenseurs 
{Fangfdden) ,  de  Tautre,  des  organes  destines  k  absorber 
et  qu'il  appela  tubes  su^oirs  (Saugrohren).  Koch  (4)  a  con- 
stat6  le  m^me  fait  chez  la  P.  pusilla  (Koch)  et  moi-mSme 
chez  la  P.  Benedeni. 

Chez  ces  deux   derni^res  especes  ainsi  que  chez  la 


(1)  Loc.cit.,  p.  506. 

(2)  Dielnfusionsthiere,  p.  Ul. 

(3)  itudes,  pp.  377  el  suivantes. 

(4)  Loc.  cit.y  p.  4. 
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P.  fixa  (d*apr^  Hertwig)  (1),  la  diffiSrenciation  n'est  pas 
suffisamroent  complete,  tout  au  moins  au  point  de  vuc 
morphologique,  pour  que  Ton  ne  puisse  plus  voir  que  ces 
deux  sortes  de  tenlacules  d^rivent  d*uD  seul  et  m£mc 
organe,  que  j*ai  appele  su(.oir  pr^henseur,  voulant  rappe- 
lerainsi  sa  double  foDCtion  d*absorber  el  de  saisir. 

Tandis  que  chez  les  formes  que  jc  consid^re  comme 
inr^rieures,  tous  les  appendices  semblables  entrc  eux  se 
terminent  par  un  renflement  caract£ristique,  Ton  voit  chez 
la  Podophrye  de  R.  Hertwig  un  certain  nombre  de  ces 
prolongementss'efBler  consid^rablement,  se  terminer  en 
pointe  et  servir  alors  exclusivement  k  la  prehension  des 
aliments.  Chez  la  P.  Benedeni  et  chez  la  P.  iruncala ,  on 
trouve  les  m£mes  organes  pr^henseurs  que  Hertwig  signala 
le  premier,  mais  ils  conservent  toujours  leur  caractere 
primitif,  en  ce  sens  que  leur  bouton  terminal  ne  disparalt 
jamais.  Si  Ton  se  rappelle  en  outre  que  chez  la  P.  fixa^ 
R.  Hertwig  a  signal^  deux  esptces  de  tentacules  ne  diff^- 
rant  entre  eux  que  par  leur  longueur,  mais  charges  de 
fonctions  differentes,  les  plus  longs  ^tant  seuls  aptes  k 
la  prehension  el  les  plus  courts  k  la  succion,  il  est  clair 
que  nous  trouvons  dans  le  groupe  des  Podophryes  toutes 
les  phases  de  transitions  entre  un  fil  pr^henseur  et  un 
su^ir  prehenseur.  D'aiileurs,  le  developpement  de  ces 
organes,  que  j'ai  sui vi  chez  la  P.  Benedeni,  perme t  d*assister, 
dans  le  cours  d'une  Evolution  individuelle,  k  celte  s^rie  de 
transformations.  De  tous  ces  fails,  on  pent  conclure  que 
les  deux  sortes  de  tentacules  sont  derives  par  locali- 
sation des  fonctions  et  differenciatioh  morphologique  con- 


(1)  Loe.  di.^  p.  56. 
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steulives  de  teotacales  primiiiTemeol  similaires  chargfe 
de  la  doable  foncUon  de  prehension  et  de  succion. 

La  disposition  des  lenlacales  sur  la  surface  du  corps  est 
sottvent  un  caract&re  sp^cifique  important,  je  dirai  mdme 
g^n^rique,  suivant  que  ces  organes  sont  diss^mines  sur 
toute  la  surface  de  Torganisme  (P.  fixa,  A.  vorticeUoides), 
ou  bien  seulement  sur  la  face  sup^rieure  (^4.  divisa^  P.  Be- 
nedeni)^  suivant  qu*ils  sont  r^unis  en  faisceaux  plus  ou 
inoins  nombreux  sur  telle  ou  telle  parlie  de  la  surface 
(P.  quadripartUa f  A.  tuberosa^  Trichophrya  epistylidis 
(Clap,  et  Lachro),  ou  enfln  qu'ils  sont  localises  le  long  ou 
a  rextr^mit^  sup^rieure  de  certains  prolongemeutsdu  corps 
qui  portent  le  nom  de  bras  ou  de  trompe  (0.  aldetinum  (Clap, 
et  Lachm.),  0.  Belgicum^  Dendrocomeles  paradoxus  (Stein), 
DendroBoma  radians  (Ehr.). 

J'arrive  k  la  structure  des  tentacules ;  en  ihtee  g^n^rale, 
on  peut  dire  qu'un  tentacule,  quel  qu'il  soit,  se  constitue 
d*une  paroi  et  d*un  contemi.  Mais  quelle  est  la  signiOca- 
tion  de  cette  paroi  et  quels  sont  les  rapports  du  tentacule 
avec  le  corps  protoplasmique? 

Pour  Stein  (1) ,  la  cuticule  qui  recouvre  les  tentacules 
se  continue  avec  ce  qu'il  appelle  la  membrane  propre  du 
corps;  de  sorte  que,  d'apr^s  lui,  les  tentacules  sont  de 
simples  d^pendances  tubulaires  de  la  surface. 

Zenker  (2)  a  6mis  Topinion  que  les  tentacules  (chez  la 
P.  ferrum  equinum)  se  constitueraicnt  de  deux  couches  de 
substances  circonscrivant  un  canal.  Tune  interne  volontai- 
rement  retractile  dans  toute  son  etendue,  Tautre  externe, 
flasque  el  directement  en  continuity  avec  la  membrane 


{\)  Die  Infusionsthiere,  1854. 

(2)  Arehiv.  f.  mikr.  Anat.  Bd.,  II,  p.  343. 
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cuticulaire  du  corps;  pour  expliquer  les  pb^om^nes  dc 
retraction  et  d'extension,  il  admet  Taction  alternative 
&il€ments  musculaires  longitudinaux  et  transversaox. 

D'aotre  part,  ClaparMe  et  Lachmann  (1)  consid^rent  ces 
organes  comme  t  des  tubes  creux  k  parois  r^tractiles  et 
arm^d*une  ventousei^  leur  extr^mil^  »,  et  il  semble  res- 
sortirde  leurs  observations  peu  explicites  k  ce  sujet,  que 
les  tentacules  peuvent  sortir  et  p6n£trer  dans  le  corps. 

Richard  Hertwig  (2)  a  combattu  la  niani^re  de  voir  de 
Stein.  II  objecte  que  si  la  membrane  squeletique  se  pro- 
longeail  k  la  surface  des  tentacules,  il  aurait  trouv£  au 
tegument  de  ces  organes  les  petites  ligellesqu'il  a  observ^es 
dans  la  membrane  du  corps;  de  plus,  Faction  des  r^ctifs 
lui  a  permis  de  voir  que  les  tentacules  ne  s*arr6tent  pas 
au  niveau  du  tegument,  mais  qu*ils  le  perforent,  p^n^treul 
k  rinl^rieur,  et  qu*on  pent  les  y  suivre  jusque  bien  pr^s  du 
centre.  Toutefois  il  n'a  pu  voir  leur  mode  de  terminaison 
k  ce  point.  Ces  tentacules  auraient,  d*apr^s  lui,  identique- 
ment  la  mSme  constitution  k  Tint^rieur  qii'k  Text^rieur 
du  parenchyme. 

Koch  et  Maupas  d^larent  avoir  ^alement  observe  la 
penetration  des  tentacules  k  Finierieur  du  corps  respecti- 
vement  chez  la  P.  pusilla  (3)  et  la  P.  fixa  (4). 

La  premiere  objection  de  R.  Hertwig  contre  la  prolon- 
gation de  la  cuticule  du  corps  k  la  surface  des  tentacules 
me  paratt  peu  serieuse.  Je  ne  vois  nullement  la  necessity  de 
Texistence  de  cette  structure  au  niveau  des  tentacules.  On 

(1)  i?<tidM.Y0l.II,p.  173. 
{%)  Loc.  cit.,  p.  37. 

(3)  Zwei  Jcineten  auf  Plumutaria  setacea ,  Ellis ,  Jena ,  Hermann 
Dabis,  1876,  p.  4. 

(4)  Sur  la  P.  /Iro,  Arm.  db  Zool.  kxp.  et  g^s.^  t.  V,  pp.  416  et  41 7. 
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connait  un  grand  nombre  de  fails  qui  d^montrent  que  ies 
caract^resdelacuticule  varieot  d'un  point  k  Fautre  de  la 
surface  du  corps.  G'est  ainsi  que  Ies  caract^res  de  la  loge 
son!  bien  diCKrents  de  ceux  de  la  cuticule  du  corps  proto- 
plasmique,  quoique  Tun  et  Tautre  ne  soient  que  des  par- 
ties d'une  seule  et  m£me  membrane.  Pourquoi  done  ne 
pourrait-eile  pas  presenter  des  caract^res  diiKrents  k  la 
surface  du  corps  et  au  niveau  de  ces  organes  si  d^licats  et 
si  t^nus ,  k  fonction  si  sp^ciale  ? 

Quant  k  la  penetration  des  tentacules  dans  le  parenchyme 
du  corps,  Hertwig,  Koch  et  Maupas  avouent  que  ce  fait  ne 
pent  s'observer  chez  Torganisme  vivant  et  qu'il  n*apparalt 
qu'apr^s  Taction  des  reactifs.  Or  pour  avoir  une  certitude 
complete  sur  la  signiflcation  de  ces  prolongements  tenta- 
culaircs,  il  faudrait  Ies  avoir  vus  se  mouvoir,  penetrer  ou 
sortir  plus  ou  moins  du  parenchyme,  ou  tout  au  moins 
Ies  avoir  isol^s.  Quant  k  moi ,  je  crois  devoir  donner  une 
tout  autre  interpretation  a  ce  fait. 

Mais  en  admettant  meme  avec  Hertv?ig  ces  relations,  je 
voudrais  savoir  dans  ce  cas  en  vertu  de  quel  mecanisme 
ces  organes  peuvent  plus  ou  moins  sortir  du  corps  et  y 
rentrer? 

Je  Contois  jusqu'^  un  certain  point  que  par  suite  de  la 
contractilite  des  parois  des  tentacules  (admise  par  Clapa- 
rede  et  Hertwig),  ils  puissent  s*epanouir,  et  qu*en  vertu 
d*une  pression  protoplasmique  de  Tinterieur  vers  Texte- 
rleur,  ces  organes  soient  sollicites  k  sortir  du  corps.  Dans 
ce  cas,  puisque  le  diametre  de  Torgane  est  le  meme  k  Tin- 
lericur  qu*^  Texterieur  du  parenchyme,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  n*en  sortirait  pas  compietement. 

Quand  un  infusoire  de  grande  taille  est  saisi  et  qu*il  se 


(  489  ) 

d^batavec  fureur  au  poiat  d'enirainer  dans  sa  fuite  VAci- 
nelinien  (I),  comment  se  fait-il  que  le  tentacule  qui  n'est 
retenu  au  corps  par  aucun  point  fixe  n*en  soit  pas  arrach^? 
Serail-ce,  enfin ,  en  vertu  de  la  simple  contraction  de  la 
parol  d'avant  en  arriire  que  I'organe  pourrait  de  nouveau 
rentrer  k  I'int^rieur  du  corps?  C'est  ce  que,  au  point  de 
vue  des  lois  physiques,  je  ne  me  figure  pas  tr^s-bien. 

Est-ce  k  dire  que  je  consid^re  les  tentacules  des  AeinM- 
niens  comme  des  pseudopodes  ainsi  que  font  fait  Stein  (2), 
Hseckel  (5),  Gegenbaur  (4)  et  autres?  Je  pense  qu'un  pseu- 
dopode  est  un  prolongement  uu  de  la  surface  du  proto- 
plasme,essentiellement£ph£m6re,  susceptible  de  se  fondre 
avec  d'autres,  de  donner  naissance  k  des  ramifications,  et 
qui  est  le  si^ge  de  courants  de  granules  tout  particuliers. 
Rien  de  semblabie  n'existe  chez  un  tentacule;  je  ne  lui 
vois  qu^un  seul  caractire  de  commun  avec  les  pseudopodes, 
c'est  qu*il  est  une  d^pendance  de  la  surface  du  corps. 

Le  tentacule  est  reconvert  par  la  cuticule  de  la  mem- 
brane squeletique  fortement  amincie.  Ce  caract^re  exclut 
d6}k  k  lui  seul  Tidee  du  pseudopode.  J*ai  pu  me  convaincre 
de  Texistence  de  cette  cuticule,  surtout  chez  les  A.  tube" 
rosa  et  A.  vorticellotdes. 

L'axe  du  tentacule  se  constitne  de  r£l6ment  contractile : 
le  protoplasme,  qui  dans  les  couches  sous-jacentes  k  la 
membrane  pent  se  diff^rencier  d'une  fagon  toute  particu- 
li^re. 

Si  on  examine  les  phases  d*4panouissement  d'un  tenia- 


(1)  Sur  laP,  fixQf  Arch,  db  Zool.  sip.  et  gbh.,  t.  V,  1876,  p.  406. 

(2)  Arch,  fur  NalurgeschichU.  Jahrg.  XV,  p.  1 1 1. 

(3)  Morphologie  d.  Infusorien.Jenaische  Zeitschr.,  B.  VII,  S.  A.^  p.  10. 

(4)  GrundzUge  d.  vergl.  Analomie^  p.  102. 

2"**  s£rie,  tome  xlv.  55 
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cule,  on  irouve  que  chez  beaucoup  d'esp^s  telles  que 
VA.  truncataelVA.vorticelloideSy  il  affecte d'abord  la  forme 
d'un  cdne  surbaiss^  qui  s'alloDge  progress! vement  jusqu'jl 
prendre  nne  forme  tubulaire.  Ce  cAne  est  en  r^alil6  con- 
stitu^  par  un  axe  proloplasmique  sou  levant  la  cuticule 
trte-^lastique  en  ce  point. 

I^  fait  de  Texistence  constante  des  tentacules  k  tel  ou  tel 
point  de  la  surface  du  corps  prouve  que  ce  lieu  de  formatioD 
est  d^lermin^  i  Tavance,  qu'il  y  a  des  espaces  diff§renci^ 
dans  la  cuticule  au  niveau  desquels  un  ten tacule  se  forme 
n^ssairement,  k  Texclusion  des  points  voisins. 

D*atttre  part,  la  r^sullante  des  forces  qui  sollicitent  le 
contenu  du  tentacule  k  s*^happer ,  lors  de  la  retraction , 
est  parall^le  k  Taxe;  et  k  raison  de  la  direction  que  prend 
chaque  molecule  liquide  arriv^e  k  la  base  de  Torgane,  ce 
contenu  p^ndtre  plus  on  moins  profond^ment  k  rint^rieur 
du  corps,  avant  de  se  m^langer  &  la  masse  proloplasmique. 
Cette  direction  recliligne,  que  suit  le  contenu  du  tentacule 
dans  le  pro toplasme,  chaque  fois  que  Torgane  se  r^tracte, 
pent  enlrainer  une  veritable  diffSrenciation  de  la  substauce 
du  parenchyme  sous-jacent  aux  tentacules,  en  un  veritable 
canal  ayant  les  dimensions  du  diametre  transversal  de  la 
colonne  de  substance  refoul^e.  Cette  differencial  ion  est 
pen  marquee  chez  certaines  espaces  et  fortement  accen- 
lu^e  chez  d'autres. 

Cette  hypothise  expliquerait  Tobservation  de  Clapa- 
r^de  (1)  que  les  granules  provenant  du  corps  d*un  Infusoire 
arriv^sdans  VAcinetinien  continuent  leur  chemin  avec  une 
rapidite  assez  notable  jusqu'^  un  point  situ^assez  profon- 
dement  dans  le  corps  de  Taniroal  d*oi!i  ils  prennent  part  k 

(1)  itudes^  i"*  liYraisoo,  p.  379. 
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la  circulation  g^n^rale  chi  proioplasme.  Telle  est  aussi  Tin- 
terpr^tation  que  je  crois  devoir  donner  de  ces  pr^tendus 
prolongements  tentaculaires  k  Tint^rieur  du  corps  decrits 
par  R.  Herlwig,  Maupas  et  Koch. 

Ije  prolongement  de  la  membrane  squeletique  sur  les 
bras  des  Dendrocometes  observes  et  decrits,  en  premier 
lieu,  par  Stein  (1),  est  un  fait  dont  Hertwig  lui-m^me 
confirme  Teiactitude.  Mais  la  place  de  ces  organismes  dans 
Fordre  des  Acinetinicns  elait  encore  probl^matique,  lorsque 
le  recent  travail  de  Wrzesniowski  (2)  a  fait  tomber  ces 
doutes.  Get  auteur  a  observe  le  mode  de  succion  des  ten- 
tacules  de  la  Dendrocometes ,  identique  k  celui  des  autres 
Acinetiniens.  Get  organisme  a  done  d^id^roent  sa  place 
marquee  au  milieu  des  Infusoires  suceur$  aux  m^mes 
titres.que  les  autres  groupes  qui  en  Tout  d6'}k  partie. 

Ge  fait  donne  une  nouvelle  confirmation  a  mes  observa- 
tions, interpretations  et  generalisations;  il  est  fort  pen 
probable,  en  effet,  qu*il  puisse  exister  chez  un  m^me  ordre 
de  Protozoaires  des  orgaues  ayant  mSme  fonction,  m^mes 
caractdres  morphologiques  et  qui  aient  une  origine  com- 
pietement  differente. 

Un  mot  encore  sur  la  complication  progressive  de  la 
substance  protoplasmique  dans  les  tentacules :  chez  les 
Acinetiniens  inferieurs,  la  substance  retractile  des  tenta- 
cules est  le  plus  souvent  amorphe  et  transparente;  chez 
d'autres,  telsque  la  P.  Benedeni^  la  substance  protoplas- 
mique sous-jacente  ^la  cuticule  s'est  differeuciee  en  un 
fil  spiraloide  que  je  considere  comme  une  fibrille  muscu- 


(1)  Die  [nfusionsthiere  t  pp.  206  et  saW. 

(3)  Beiirtige  sUr  Naturgeichichte  derlnfusorien-ZeUschriftfUrwis- 
senschaft.  Zool.j  1877 ,  XXIX.  Band,  n*  3,  pp.  271  et  suivaules. 
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laire.  II  peul  parailre  incoocevable,  ^  la  premiere  vue,qu'uD 
semblable  filament  puisse  determiner  le  raccourcissement 
du  tentacuie,mais  il  est  facile  d'observer  que  dans  Torgane 
6panoui,  les  tours  de  spire  sont  tr^s-^carl^^,  tandis  qu*ils 
sont  tr^s-rapproch^s  dans  le  tentacule  contract^.  Du  reste, 
il  ne  disparalt  jamais,  roSme  dans  les  tentacules  les  plus 
compl^tement  ^panouis.  Je  m'imagine  que  le  filament 
agit  k  la  mani^re  du  muscle  p^diculaire  des  Vorticel- 
liens. 

Cetle  appr^ialion  acquiert  plus  de  poids  en  presence 
du  fait  suivant :  chez  les  Acinetiniens  les  plus  superieurs , 
(els  que  les  Dendrocometes^  la  difll6renciation  de  la  sub- 
stance contractile  prend  des  proportions  bien  plus  mar- 
quees. Yoici  comment  s*exprime  Biitschli  (I)  k  ee  sujet : 
€  Le  plasma  des  tentacules  (des  Dendrocometes)  est  tr^s- 
nettement  fibrillaire.  On  voit  fr^quemment  les  fibrilles  qui 
apparaissenl  gen^ralement  un  pen  granuleuses,  se  croiser 
aux  bifurcations  des  bras,  et  on  pent  les  suivre  jusqu*^ 
Torigine  des  extr^mites  proprement  ditesqui  ne  montrent 
aucune  structure  fibrillaire,  mais  paraissent  assez  homo- 
g^nes.  A  la  naissance  des  bras,  on  voit  le  faisceau  de  fibrilles 
p^n^trer  dans  le  corps  de  Tanimal  et  on  pent  le  suivre  sur 
une  certaine  distance  dans  rint^rieur  m^me.  »  Biitschli 
ajoute  qu'il  croit  avoir  remarqu^  que  les  fibrilles  des  bras 
voisins,  en  penetrant  dans  le  corps,  tendent  k  se  rappro- 
cher  el  se  r^unissent  finalement. 

Avant  de  quitter  le  tentacule,  je  dois  rappeler  ce  fait 
qu'un  faisceau  de  tentacules  pent,  chez  certaines  esp^ces 
(elles  que  VA.  luberosa,  rentrer  tout  d'une  pi^ce  dans  une 


(i)  Zeitschrift  f.  wissensch.Zoologie^JOWU.  Bd.,  pp.50  el  suiv. 
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invagination  particuliere  de  la  cuticule.  C'est  aussi  proba- 
blement  le  cas  pour  les  tentacules  de  la  trompe  de  TO. 
pedunculatum  (Kocb),  de  1*0.  pedicellatum  (Hincks)  et  de 
mon  O.Belgicum. 

Je  suis  loin  de  consid^rer  la  question  des  tentacules 
comme  vid^e;  une  s^rie  de  nouvelles  observations  sur  un 
grand  nombre  d'esp^ces  tres-diffiSrentes  est  n^ssaire  k  ce 
sujel.  Je  n*ai  chercb^  ici  qw'k  expliquer  les  faits  dont  j*ai 
^t^  l^moin  et  k  faire  concorder  les  observations  anlirieures 
plus  ou  moins  contradictoires ,  avec  mes  propres  recher- 
cbes;  j*ai  montr^,  en  outre,  que  Topinion  de  R.  Hertwig 
n'esl  nullement  d^montr^e  par  les  observations  qu'il  a 
accomplies  et  que  tons  les  faits  sur  lesquels  il  s*appuie  sont 
susceptibles  d*une  Pulre  interpretation. 

Forme  et  symeirie  du  corps.  —  Le  corps  des  AcinM- 
niens  se  pr^sente  sous  les  aspects  les  plus  varite :  tantdt 
ilest  compl^lement  globiforme  ou  spb^rique  (A.  vorlicel- 
loides  P.  fixa^  Sphcerophrya  crassa)^  d*autres  Ibis  il  est 
aplati  suivant  deux  ou  plusieurs  de  ses  faces  (A.  com- 
pressa).  Tandis  qu'un  certain  nombre  d'esptees  affecte 
une  tendance  k  la  sym^trie  bilat^rale,  par  la  forme  du 
corps  et  la  localisation  des  tentacules  sur  deux  points 
diam^tralement  opposes  {A.  tuberosa);  chez  d'autres  c*est 
la  symi^trie  quadrilat^rale  qui  pr^domine;  c'est  ainsi  que 
cbez  la  P.  quadripartUa  les  faisceaux  de  tentacules  sont 
port^s  par  quatre  bourrelets  disposes  aux  quatre  angles 
d*un  quadrilat^re.  Chez  la  P.  Benedeni  cette  sym^trie  ne 
s'accuse  pas  seulement  par  ce  fait  que  le  corps  pent  Stre 
ramen^  k  la  forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  tron- 
qu^e,  mais  le  p^dicule  lui-m£me  affecte  ce  caract^re  qua- 
drilateral. Chez  d'autres,  c'est  la  sym^trie  radi^e  qui 
Femporte  par  la  repetition  des  organes  autour  d'un  axe 
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commun  (Dendrocometes  paradoxus).  Chez  d*aulres  en- 
core y  il  n'existe  plus  de  symelrie  particuliere;  tel  est  le 
cas  des  Dendrosomes.  EnGn,  il  est  des  Acinetiniens  dont 
la  forme  n'est  pas  mdme  caract^ristique  {Trichophrya 
epislylidis). 

Corps  proloplasmique.  —  Le  protoplasme  poss^de  &  pea 
de  chose  prds,  la  mSme  constitation  chez  tous  les  Acini- 
liniens.  On  peul  y  distinguer  en  g^n^ral  une  couche  cor- 
ticale  relativeroent  mince ,  claire,  transparente,  finement 
granuleuse  et  assez  consistante,  et  une  masse  m^dullairc 
plus  opaque  tenant  souvent  en  suspension  une  mati^re 
pigmentaire  dont  la  coloration  varie  du  bistre  au  rouge- 
orange  le  plus  vif.  L'endosarc  est  plus  fluide  que  Tecto- 
sarc  et  il  est  le  si^ge  de  granules  volumineux  d'appa- 
rence  ol^agineuse.  On  trouve  aussi  dans  le  parenchyme 
du  corps  de  certains  Acinetiniens  (0.  abielinum)  (1),  A.  ffy- 
phrydi  (2)  et  0.  Belgicum)  de  petits  corps  tr^-brillants 
englob^  quelquefois  au  nombre  de  deux  k  quatre  dans  de 
peiites  v^sicules.  Ces  corps  sont  sph^riques  ou  naviculaires 
et  semblent  analogues  aux  trychocystes  des  Infusoires 
ciiies. 

Les  vacuoles.  —  On  pent  distinguer  dans  ia  substance 
protoplasmique  des  Acinetiniens  deux  sortes  de  vacuoles. 
Les  unes  sont  dispos^es  irr^gulierement  dans  la  substance 
protoplasmique;  leurs  dimensions  et  leur  forme  sont  fort 
variables;  ce  sont  des  cavit^  qui  se  creusent  dans  le 
parenchyme,  qui  se  remplissent  d'un  liquide  hyalin  et  qui 
peuvent,  chez  certains  individus,  envahir  la  plus  grande 

(1)  itudes,  Tol.  II,  pp.  143eisuW. 

(2)  Zeitschrifl  f.  wissensch.  Zoologie,  Bd.  XXIX.  —  Wrzesniowski, 
Beitr&ge  zur  Nalurgesehichte  derlnfusorien,  p.  268. 
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partie  du  corps.  Comme  caract^re  essentiel,  ces  vacuoles 
ne  crivent  point  ou  tout  au  moins  elles  ne  le  font  point 
d'une  facon  constante.  Les  aulres  peuvent  dtre  appelees 
vacuoles  pulsatiles.  Elles  sont  uniques  pour  certaines 
espies  et  peuvent  atteindre  un  nombre  considerable  cbez 
d'autres.  Si  j'en  juge  par  mes  observations  elles  se  for- 
ment  toujours  aux  environs  de  la  surface  dans  Tectosarc. 
Elles  sont  anim^es  d'un  mouvement  rhythroique  de  sys- 
tole et  de  diastole  et  se  reforment  toujours  k  la  m^ine 
place.  Je  n*ai  pas  ^tudie  personnelleroent  le  mode  de 
formation  de  ces  vacuoles;  d*ailleurs  ce  travail  a  ^t^  fait 
avec  beaucoup  de  precision,  dans  ces  derniers  temps,  par 
Maupas  et  Wrzesniowski.  Yoici  comment  Maupas(l)  s'ex- 
prime  au  sujet  de  ce  ph^nom^ne  chez  la  P.  fixa  :  c  La 
systole  s*accompIit  assez  rapidement  sans  cependant  se 
faire  avec  la  brusquerie  que  Ton  connail  chez  beaucoup 
d*Infusoires.  Le  sarcode  ambiant  se  rapproche  de  tons  les 
cdt^s  k  la  fois  et  chasse  le  liquide  contenu  en  remplissant 
le  vide  occup^  par  lui.  La  contraction  s*op^re  m^me  par  le 
c6te  exteme  de  la  vacuole ;  car  la  paroi  du  corps  se  d^- 
prime  l^g^rement  dans  la  region  confinanl  a  la  vacuole. 
Sous  Taction  de  ce  mouvement  de  contraction  conver- 
gente,  le  corps  subit  un  etranglement  g^n^ral  qui  se 
traduit  par  quelques  l^geres  oscillations.  Je  n*ai  pu  con- 
stater  Texistence  d'aucun  pore  dans  le  tegument  au  des- 
sus  de  la  vacuole,  et  aprte  la  systole,  elle  s*efface  compl^- 
tement  sans  laisser  de  trace.  Get  eifacement  dure  un 
instant;  puis  exactement  dans  la  region  occup^e  par  elle 
auparavant  on  voit  le  plasma  s^^claircir,  comme  si  un 
liquide  aflSuait  dans  sa  masse  et  I'imbibait  d*un  exc^s 
(Teau  qui  en  diluerait  les  molecules.  Get  aflSux  d*eau  se 


(1)  £oc.  ct7.,p.  413. 
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manifesle  bient6t  d'une  ra<;on  plus  apparente,  par  la  pro- 
duction de  goutleleltes  mal  definies  d*abord  et  tr^petites. 
Le  nombre  de  ces  gouttelelles  varie  d'une  systole  k  I'autre 
et  leur  arrangement  n*offre  aucune  r^gularit^.  Elles  soot 
s^par^es  les  unes  des  autres  par  de  leg^res  parois  de 
protoplasma  grannleux,  et  donnent,  k  la  partie  occup^e 
par  elles,  un  aspect  cribl6  spongieux.  Leur  diametre 
s'accroit  rapidement  par  aminctssement  de  leurs  parois. 
Celles-ci  se  d^chirenl  les  unes  aprte  les  autres  et  les 
goultelettes  se  fusionnent  peu  k  peu  k  mesure  que  le 
liquide  afflue.  Bientdt  il  n'existe  plus  que  deux  ou  trois 
grandes  gouttelettes  qui  elles-mdmesse  fondent  ensemble 
pour  former  une  vacuole  unique.  Les  contours  de  cette 
derni^re  sont  d'abord  assez  grands,  irr^uliers  et  mal 
d6Qnis;  on  dirait  que  le  plasma  ambiant  est  encore  forte- 
ment  imbibe  de  liquide,  et  que  la  limite  entre  la  cavity 
oji  le  liquide  est  pur,  et  le  plasma  non  surcharge  d'eau, 
est  occup^e  par  une  zone  oil  les  deux  substances  sont  m^- 
lang^es,  oil,  en  un  mot,  le  plasma  est  fortement  dilu^. 
Enfin,  les  contours  se  r^lr^cissent ,  s'accusent  de  plus  en 
plus  nettement ,  et  se  r^ularisent  en  prenant  la  forme 
circulaire  definitive;  puis,  apr^s  un  instant  de  repos,  la 
systole  s*accomplit,  et  tout  disparatt  de  nouveau.  » 

Wrzesniowski  (1)  a  ^alement  observe  cette  fusion  de 
gouttelettes  isol^s  pour  former  une  vacuole  unique;  il  a 
remarqu6  de  plus  que  certaines  gouttelettes  de  liquide,  au 
lieu  de  se  joindre  k  la  vacuole  commune,  comme  c'est  le 
cas  g^n^ral,  crevaient  pour  leurproprecompteavant  d*ar- 
river  k  cette  vacuole. 

Un  fait  tr&s-int^ressant,  c'est  Texistence  chez  certains 
Acinetiniens  d*un  canal  excr^teur  de  la  vacuole  pulsatile, 

(1 )  Zeitich  rift  f.  toissensrh,  Zoologie,  Bd.  XXIX ,  pp.  269  el  270. 
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venant  8*ouvrir  k  Texterieur  k  travers  la  membrane  sqiie- 
letique;  on  Ta  observe  chez  VA.  opercularia  (1)  (Stein), 
chez  Ic  Dendrocometes  paradoxus  (2)  (SCeiii)  el  chez  ri4. 
Hyphrydi{Z){Siem). 

Le  noyau.  —  Get  organe  pent  affecter  chez  les  Acine^ 
tiniens  toutes  les  formes,  depuis  la  sphere  ou  rovoide 
jusqu'aux  Ggures  arborescentes  les  pluscompliqu^es,  sui- 
\ani  les  groupes  et  les  esp^s;  et  si  Ton  suit  le  d^ve- 
loppemenl  d*une  esp^e  k  noyau  compliqu^,  on  pent  voir 
toutes  les  transitions  possibles  entre  ces  deux  formes  (4). 

Cest  gr&ce  aux  belles  recherches  de  R.  Hertwig  et  k 
son  ^lude  si  complete  du  noyau  de  la  P,  gemmipara  qu'a 
6i&  ^labli  d'une  fa^on  definitive  el  sur  des  assises  irr^fu- 
tables  runicellularit^  des  Acinetiniens.  Cesl  par  celle 
etude  aussi  qu*il  a  confirm^  deflnitivementle  veritable  rdle 
que  joue  le  noyau  dans  la  reproduction ,  rdle  qui  avait  6i& 
reconnu  anterieurement  par  Engelmann  (8).  Stein  (6)  avait 
di}k  observe,  il  est  vrai,  chez  certaines  especes  que  le 
proloplasme  intervenait  pour  sa  part  dans  la  formation 
d*embryons,  mais  par  une  contradiction  singuliere  il  sou- 
tint  par  apres,  Torigine  exclusivement  nucieaire  de  ces 
demiers. 


(1)  Engelmann.  Zeilschrifl  f,  wissensch.  Zoologie.  Bd.  XI,  p.  380. 
Ann.  2. 

(2)  Butscbli.  Z€iUchHft.  f.  uHssenseh.  Zoologie.  Bd.  XXVIII ,  p.  54. 

(3)  Wrzesniowski ,  Loc.  cit.,  p.  270. 

(4)  Toot  derni^remenl  en  observant  an  Infbsoire  marin  h^t^rolriche, 
J'ai  et^  t^moin  de  la  formation  de  la  vacuole  et  ]e  puis  oonQrmer  oom- 
pl^lement  les  observations  de  Maupas  et  de  Wnesniowski.  Get  Inftisoire 
se  trouvait  i  la  surface  de  MalacobdeUa  parasites  de  Pholas  crispala, 
qui  avaient  M  envoy^es  par  le  professeur  Hoffmann. 

(5)  Zeitsch.  f.  wissensch.  Zoologie,  Bd.  XI,  Zur  Naturgesehichte  der 
Infusorien. 

(6)  Die  Infusionsthiere,  p.  200. 
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Les  rechercbes  plus  rentes  de  Kocb  (1),  de  Butschli  (2) 
et  les  miennes  sur  ie  nucleus  ont  6ii  une  cooBrmalion 
complete  des  travaax  de  R.  Hertwig. 

ENKTSTEMENT. 

L'eDkystement  paratt  g^n^rat  chez  les  Acineiiniens.  II 
r^suhe  de  plusieurs  observalions  que  renkyslement  est 
d^lermin^  par  Tinfluence  pernicieuse  du  milieu  dans  Ie- 
quel  rorganisme  se  Irouve.  Herlwig  (5)  a  observ6  qu*an 
grand  nombre  de  P.  gemmipara  s*enkystaient  alors  que 
le  liquide  dans  lequel  elles  se  trouvaient  n*offrait  plus  les 
conditions  de  fralcbeur  n^essaires. 

Cienkowski  (4)  avail  d&]k  fait  la  rnSme  remarque  au 
sujet  de  la  P.  fixa,  Le  kyste  dont  j*ai  donn^  un  dessin , 
fig.  8,  pi.  y,  proveuait  de  Podophryes  Irouvees  a  Ostende 
par  M.  P. -J.  Van  Beneden  sur  un  appendice  de  homard 
norw^ien.  II  se  fait  done  que  ces  Acimtiniens  avaient  dA 
subir  un  transport  et  des  maniements  peu  favorables  a 
leur  vitality. 

Le  kyste  laisse-t-il  ^cbapper  Tindividu  qui  s'y  est  mis 
k  Tabri  quand  les  conditions  ext^rieures  sont  devenues 
favorables,  ou  bien  y  a-t-il  reproduction  consecutive  k  Ten- 
kystement  comme  cela  a  lieu  chez  d'autres  Protozoaires  ? 
Je  ne  connais  dans  la  litti^rature  aucun  fait  qui  permette 
de  r^pondre  cat^oriquement  k  cette  question. 


(i)  Lac.  cit, 

(2)  ZHlach,  A  U)is9en9ch,  ZooL,  Bd.  XXVIII  —  Ueher  Dendrocometes 
paradoxus,  etc, 

(3)  Loc.  cit ,  p.  49. 

(4)  Bulletin  de  VAcadHnie  de  Saint^PHershourg,  CI.  pbys.-inaUi., 
Y0l.XIll,p.  301. 
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REPRODUCTION. 

II  existe  diff(§renU  modes  de  propagation  chez  les  Aci^ 
netiniens. 

I.  Le  premier,  qui  est  ie  plus  simple,  est  le  phi^uom^ne 
de  la  fissiparit^;  c'est-i-dire  la  division  spontanee  d*un  indi- 
Yidu  en  deux  parties  ^gales  dont  Tune  continue  k  vivre 
sous  son  ^tat  primitif  et  Tautre,  se  recouvrant  d*un  revdte- 
ment  ciliaire,  va  Tormer  un  nouvel  individu  aprte  avoir 
meni  une  vie  erranle.  Ce  ph^nom6ne  est  peu  frequent  et 
n*a  ^l^  observe  que  chez  quelques  espies  (P.  fixa, 
A .  mystacina  et  Umula  epistylidis). 

II.  Le  second  mode  de  propagation  qui  se  pr^ente  c*est 
la  reproduction  par  gemmation  ^tablie  par  R.  Hertwig  (1), 
observi^e  depuis  par  Koch  (2)  et  que  j'ai  ^ludi^e  en  detail 
chez  la  P.  Benedeni.  11  consiste  dans  la  formation  d'un  cer- 
tain nombre  de  bourgeons  externes  dans  chacun  desquels  le 
noyau  maternel  envoie  un  prolongement  gemmiforme.  Le 
gemme,  compl^tement  d^velopp^,  se  couvre  partiellement 
de  cils  vibratiles  et  se  s^pare  de  la  mdre  pour  aller  former 
une  nouvelle  individuality.^  gemmation  est  ^videmment 
une  forme  de  la  division  simple;  elle  est  caract^ris^e  par 
Fin^alit^  des  parties  qui  ses^parent. 

III.  On  sait  depuis  longtemps  que  certaines  espices 
d'Acineliniens  se  reproduisent  par  des  embryons  formes  k 
rinti^rieur  du  corps  du  parent.  Cest  m£me  \k  le  premier 
mode  de  propagation  qui  a  6i&  observi^chez  cesorganismes. 
Cest  chez  la  P.cyclopum  que  Stein  (3)  vit  pour  la  premiere 


(1)  Loc.  cil.,  Ueber  P.  gemmipara. 

(9)  Ueber  Zwei  Acineten  mtf  Plu malaria  setaeea ,  Ellis,  Jena,  1 876,  p  4. 

(3)  Die  InfusionstUiere J  p.  53. 
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fois  un  embryon  interne  dWcinSHnien.  Par  apr6s  ce  savant 
observa  de  tels  embryons  chez  la  P.  coihurnata  [die  dia^ 
dem  arlige  Acinete)^  cbez  la  P.Sleinii  (Acinetenzustand  der 
Opercularia  articulata)^  chez  la  P.  LichUnsteinii {Acineten- 
zustand der  Opercularia  Lichtensteinii) ,  chez  la  P.  Astaci 
{Acinetenform  des  Flusskrebses) ,  chez  la  P.  fine  [Acine- 
tenzustand der  Vorticella  microstoma)  et  chez  VA,  mysta- 
cina (Acinetenzustand  derVaginicola  cristalina)^  chez  VA. 
linguifera  (Acinete  mit  dem  zungenformigen  Fortsdtze), 
chez  V Acinetenform  des  Zoothamnium  affine  et  chez  ie 
Dendrocometes  paradoxus. 

Clapar^de  et  Lachmann  (1)  ont  d^crit  de  leur  c6t^  des 
embryons  internes  chez  la  P.  cyclopum,  chez  la  P.  car- 
chesii^  chez  la  P.  quadripartitay  chez  la  P.  pyrum,  cbez 
la  P.  coihurnata,  chez  la  P.  Trold,  chez  la  P.  Lyngbyi  et 
chez  VA^patuUiy  chez  YA.  cucullus  et  chez  TO.  abietinum. 

Cienkowski  (2)  a  observe  de  tels  embryons  chez  la  P,fixa. 
Plus  r^cemment  Engelmann  (3)  s'est  occup^  des  embryons 
internes  des  P.  Steinii,  P.  quadripartita,  P.  Astasi  et 
P.  infusionumj  Lieberkiihn  et  Th.  von  Siebold  (4)  de 
V Acinete  der  Fischkiemen.  Hertwig  (5)  a  observi^  aussi  ces 
embryons  chez  VAcineta  cucullus  et  ^4.  tuberosa;\]  en  est 
de  mdme  de  Biitschli  (6)  chez  Ie  Dendrocometes  paradoxus 
et  de  Wrzesniowski  (7)  chez  la  P.  Lichtensteinii. 


(t)  itudes,  vol.  II. 

(2)  BuUeiins  de  VAcademie  de  Saint- P^tersbourg,  Gl.  pbys.-math , 
vol.  XIII.  p.  302. 

(3)  Zeitschr.  f,  wissensch.  Zoologie.  Bd.  XI.  —  Zur  Naturgesehichte 
der  Infusorien,  pp.  376  et  saivantes. 

(4)  M^me  publ.  Bd.  VII I.  »  Ueber  Protozoen,  pp.  307  et  suivaotes. 
(3)  Ia)c.  cit.^  note  de  la  page  68  et  p*  70. 

(6)  Zeitschr.  f,  tvissensch.  Zvologie,  Bd.  XXVIII,  pp.  50  et  soi?anles. 

(7)  NSme  publ.,  Bd.  XXIX,  p.  269. 
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Stein,  Claparede  et  Lachmann  ont  cru  que  ces  embryons 
se  formeni  exclusivemeiit  aux  d^pens  du  noyau  du  parent. 
Cependantdes  observations  d6]k  anciennes  faites  par  ceux- 
Ik  m£mes  qui  onl  soutenu  cette  id^e  (Stein  :  sur  le  deve- 
loppement  de  i*embryon  de  VAcineU  du  Zoothamnium 
affine  et  de  la  P.  Iixa\  d^montrent  clairement  que  ce  n'est 
pas  seulement  le  noyau  maternei ,  mais  encore  le  corps 
protoplasmique  du  parent  qui  intervient  dans  la  formation 
des  embryons  internes. 

Engelmann  et  plus  r^cemment  R.  Hertwig  et  Butschli 
ont  ^tabli  que  ces  embryons  internes  ont  la  valeur  d*une 
cellule  dont  le  corps  derive  directement  du  corps  proto- 
plasmique et  dont  le  noyau  n'est  qu*un  bourgeon  isol^  du 
nucleus  maternei. 

Mais  quels  rapports  peut-on  ^tablir  entre  le  mode  de 
formation  de  ces  embryons  internes  et  la  reproduction  par 
gemmation,  qui,  elle-m£me,  pent  Stre  rattacli^e  k  la  multi- 
plication par  fissiparit^? 

Hertwig  le  premier,  et  Butschli  k  propos  du  Dendroco- 
metes  ^  ont  prouv6  que  ce  mode  de  reproduction  derive 
directement  de  la  gemmation  et  ne  diffdre  du  premier  pro- 
cfoA^  que  par  des  caractires  d'importance  tout  a  fait  secon- 
daire.  Dans  ce  cas  ces  embryons  internes  sont  de  v^ritables 
bourgeons;  et  la  gemmation  interne  est  un  mode  de  repro- 
duction agamequi  se  ratlacbe  directement  aux  deux  modes 
de  propagation  indiqu^s  plus  haut. 

IV.  Mais  tons  les  embryons  internes  se  forment-ils  de 
la  m£me  maniere  et  la  reproduction  agame  existe-t-elle 
seule  chez  \ts  Acinilinimsf 

Depuis  longtemps  Clapardde  et  Lachmann  ont  montr^ 
que  certaines  espdces  donnent  naissance  k  deux  sortes 
d'embryons  (P.  quadripariita) :  de  gros  embryons  qui  pro- 
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viendraient  direclemeDt  de  la  segmentation  dp  nucleus  et 
de  petits  embryons  qui  se  formeraient  au  nombre  de  seize 
k  vingt-quatre  dans  des  organes  p4ies  ayant  des  dimen- 
sions identiques  k  celles  des  gros  embryons  (1). 

Je  n'ai  trouvi^  chez  VA,  iuberosa  que  de  gros  embryons, 
mais,  si  j'en  juge  d*apr^  une  note  de  Herlwig  {%  il  existe 
aussi  chez  cette  espece  de  petits  embryons. 

On  ne  sait  rien  de  positif  quant  au  r6le  et  k  la  significa- 
tion de  ces  deux  espies  d'embryons.  On  ne  sait  pas  non 
plus  si  les  gros  embryons  peuvent  sufiire  k  la  formation  de 
nouveaux  individus,  pas  plus  qu*on  ne  peut  aifirmer  actuel- 
iement  qu'un  petit  embryon  suffit  pour  reproduire  le 
parent.  Mais  en  prince  de  ce  fait  de  I'existence  de  deux 
sortes  d*embryons,  il  y  a  tout  au  moins  lieu  de  se  demander 
s'il  ne  s*agit  pas  \k  d*individus  k  caracteres  sexuels  diff^ 
rents  et  s*il  n*est  pas  n^cessaire  de  les  consid^rer,  les  uns 
comme  analogues  aux  macrogonidies  des  Vorticelles,  les 
autres  aux  microgonidies. 

La  conjugaison  est  probablement  g^n^rale  chez  les  Aci^ 
netiniens.  Elle  a  6i&  observ^e  par  Stein  chez  la  P.  fixa, 
par  Clapar^de  et  Lacbmann  chez  la  P.  quadripartUa ,  la 
P.  pyrum^  VA.  patula,  par  d'Udekem  (3)  chez  cette  meme 
P.  quadripartUa  et  par  d*autres;  je  Tai  constat^e  chez  VA. 
divisOf  chez  1*^4.  vorticelloides  et  chez  VA.  Iuberosa.  Hais 
que  se  passe-t-il  pendant  cette  conjugaison?  C'est  ce  que 
]*on  ne  sait  pas.  Que  r^sulte-t-il  de  ce  ph^nom^ne?  On  n*a 
aucune  espece  de  certitude  k  cet^ard. 


0)  J&tudes,  vol.  II,  pp.  120  et  121. 

(2)  Loc.  cit.j  p.  68. 

(3)  MSmoires  de  VAcadimie  de  Belgique,  t.  XXX.  —  Recherches  sur  le 
developpement  des  Infusoires. 
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La  coDJqgaisoD  esl-elle  li^e  direclement  k  la  reproduc- 
tion et  est-elle  n6cessaire?  je  ne  le  pense  pas. 

Toutefois  le  fait  suivaDt  semblerait  prouver  que  la  for- 
matiou  des  embryons  succ^de  k  une  coojugaison  veritable : 
Clapar^de  et  Lachmann  (1)  observdrent  la  formation  de 
huit  embryons  dans  le  corps  de  P.  Pyrum  r^ultant  de  la 
fusion  de  deux  individus. 

Que  le  mode  de  formation  de  lous  les  embryons  internes 
ne  peul  se  rattacher  k  la  division,  k  la  gemmation,  cela 
r^ulte  des  observations  que  j'ai  fai tes  chez  VA .  divisa.  Dans 
ce  cas  Fembryon  se  forme  directement  par  voie  endog^ne 
dans  des  organes  particuliers  que  j'ai  appel^s  diverticules 
g^n^rateurs  (voir  partie  sp^ciale  :  reproduction  de  VA. 
divisa).  Get  embryon  pr^sente  tons  les  caractires  des  mi- 
crospores et  des  petits  embryons  d^crits  par  Clapar&de 
et  Lachmann  chez  la  P.  quadripartita.  De  plus,  les  diver- 
ticules g^n^rateurs  paraissent  n*£tre  qu'une  d^pendance 
exclusive  de  Tectosarc  de  Torganisme.  Et  quoique  je  n*aie 
pas  observe  chez  cetteespece  la  formation  degros  embryons 
dans  la  masse  m^dullaire  autour  de  diverticules  gemmi- 
formesdu  noyau,  lesobservations  faites  chez  d'autres  esp6ces 
rendent  probable  Texistence,  chez  VA.  divisa^  d'embryons 
de  cette  seconde  forme.  Si  tel  £tait  le  cas,ce  que  des  recher- 
ches  ult^rieures  pourront  seules  ^lucider,  il  deviendrait 
tr&s-probable  que  la  formation  de  deux  series  d'embryons 
a  sa  raison  d'etre  dans  la  constitution  mime  de  Torganisme 
subdivisi  en  ectosarc  et  endosarc. 

Si  Ton  considire  que  Tectosarc  des  Protozoaires  est  ana- 


(1)  itudes,yiA.l\,p.ifS. 
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logiie  physiologiquement  k  Tectoderme  des  M^tazoaires  et 
que  d*aulre  part,  rendosarc  correspond  physiologiquement 
k  Tendoderme  des  animaux  sup^rieurs,  si  Tod  se  rappelle, 
d'un  autre  c6t^,  que  chez  certains  Zoophytes  tout  au  moins, 
les  oeufs  se  forment  aux  d^pens  de  Tendoderme,  les  sper- 
matozoides  aux  d^pens  de  Tectoderme,  et  que  la  f^condation 
n'a  par  consequent  pour  but  que  de  reconstituer  un  orga- 
nisme  form^  d'^l^ments  qui  d^rivent  des  deux  feuillets 
primordiaux  du  parent,  on  peut  se  poser  la  question  :  les 
petits  embryons  des  AcinStiniens  ne  sont-ils  pas  analogues 
aux  elements  ni4les  des  animaux  sup^rieurs,  les  gros 
embryons  ne  sont-ils  pas  les  analogues  des  ceui's  et  la  for- 
mation du  nouvel  £tre  n'est-elle  pas  le  r^ultat  de  la  fusion 
d'un  gros  et  d'un  petit  embryon?  II  n'y  a  pas  de  faits  dans 
la  litt^rature  qui  permeltent  de  trancher  cette  question  et 
mes  recherches  personnelles  ne  m'ont  pas  permis  de  la 
r^soudre;  toutefois  elies  m'ont  conduit  a  la  presenter  dans 
tout  son  jour  et  maintenant  c'est  k  Tobservation  direcle 
seule  k  la  verifier. 

d£veloppement. 

Les  embryons  d^velopp^s  d'Acin^tiniens  se  caract^risent 
surtout  par  les  diffiSrents  revdtements  ciliaires  qu'ils  pen- 
vent  affecter. 

Les  uns  sont  hololriches,  c'est-4-dire  qu'ils  sont  rev^tus 
d'une  robe  ciliaire  sur  toute  leur  surface;  tels  sont  en 
g^n^ral  les  individus  produits  par  fissiparite  (P.  fixa, 
A.  myslacinay  Urnula  epistylidis)  et  certains  embryons 
internes,  tels  que  ceux  de  1*^4.  linguifera. 

D'autres  sont  bypotricbes ;  les  uns  n'ont  que  la  partie 
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ant^rieare  ou  posl^rieiire  du  corps  (P.  Aslaci,  A.  cucuUus), 
les  aatres  n'ont  que  la  face  ou  une  portion  de  la  face  que 
Ton  peut  appeler  ventrale,  qui  soit  revalue  de  cils  vibra- 
tiles  (O.  abielinum ,  P.  Benedeni ,  P.  carchesii). 

D'autres  encore  sont  p^ritriches;  ils  pr^sentent  le  plus 
souvent,  vers  leur  premier  tiers  ant^rieur,  un  ^trangle- 
ment  annulaire  et  transversal,  au  niveau  duquel  sont 
ins^r^es  une  ou  plusieurs  ceintures  de  cils  vibratiles.  La 
plupart  des  embryons  internes  ont  ce  caract^re  (P.  fixa, 
p.  quadripartita ,  A,  luberosa.) 

Enfin,  il  en  est,  mais  peu  nombreux,  qui  ne  poss^dent 
point  de  cils  vibratiles.  Tels  sont  lesembryons  de  certains 
Ophryodendron  (0.  Belgieum)  produits  par  gemmation. 

II  est  k  remarquer  que  ces  difliSrents  rev^tements 
ciliaires  ne  correspondent  pas  exclusivement  k  tel  ou  tel 
mode  de  reproduction. 

La  forme  des  embryons  pent  se  ramener  en  general  a 
celle  d'un  ovale  plus  ou  moins  allong^  (A.  linguifera)^ 
quelquefois  d^prim^,  suivant  Tune  de  ses  faces  (P.  Bene- 
deni)y  ou  ^trangl^  vers  son  milieu  (P.  quadripartita). 

Quant  k  la  constitution  histologique  de  ces  petits  Stres^ 
elle  est  la  m£me  chez  tous,  k  peu  de  chose  pris ;  en  gen^- 
ralisant  mes  observations,  je  crois  pouvoir  ^tablir  que  tons 
sont  revdtus  d*un  tegument  provenant  soit  directement  de 
la  cuticule  maternelle  (P.  Benedeni)^  soit  d'une  diff^rencia- 
tion  du  proloplasme  (A.  tuberosa). 

On  a  observe  chez  quelques  espies  une  invagination 
cuticulaire  k  un  point  d^termin^  de  la  surface  du  corps, 
pouvant  ^tre  consid^r^e,  d'aprds  R.  Hertwig,  comme  un 
cytostome  rudimentaire  de  Ciliate. 

Le  protoplasme  est  clair  et  transparent  chez  la  grande 
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majority  des  erobryons;  je  n'y  ai  jamais  disUngu^  an 
ectosarc  et  un  endosarc.  II  est  assez  son  vent  colore  par  des 
mali&res  pigmentaires,  et  Tod  y  trouve  quelqaefois  de  ces 
corps  brillants,  d*apparence  sph^ique  ou  navicnlairey  ana- 
logues aux  trychocystes  des  Inrosoires.  Tons  les  embryons 
soDt  pourvus  d*une  ou  de  plusieurs  vacuoles  pulsatiles  et 
d*un  noyau  ordinairement  peu  compliqu^. 

La  plupart,  avant  de  reproduire  la  forme  du  parent, 
mdnent  une  vie  errante  tres-active  qui ,  d'aprte  les  esptees 
et  les  circonstances,  peut  durer  plus  ou  moins  longtemps. 
Pendant  cetle  p^riode,  personne  n'a  jamais  constat^  Tab- 
sorption  d*une  nourriture  quelconque  par  ces  organismes. 

Clapar^de  et  Lachmann ,  Cienkowski  et  Hertwig  sont 
parvenus  k  suivre,  chez  diverses  espices,  les  changements 
qui  se  passent  dans  I'embryon  libre  pendant  sa  vie  errante 
et  au  moment  oil  il  va  passer  k  la  vie  sMentaire.  J*ai  pu 
moi-mdme  observer  dans  tous  leurs  details  ces  diff^rents 
ph^nom&nes  chez  la  P.  Bmedeni. 

Un  repos  complet  ou  tout  au  moins  une  diminution 
considerable  d*activit<^  pr^cMe  le  passage  de  la  vie  errante 
k  la  vie  s^dentaire.  Souvent  I'organisme  prend  k  ce  stade 
un  aspect  globiforme.  Alors  apparaissent  les  premiers  ten- 
tacuies.  Chez  les  Aciniiiniens  sup^rieurs,  tels  que  la 
P.  Benedeniy  ce  sont  les  filaments  pr^henseurs  qui  se 
montrent  les  premiers,  puis  naissent  les  su^oirs.  De  telle 
fa^on  que,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  il  y  a 
coexistence  des  deux  esp^ces  d'appendices :  les  cils  et  les 
tentacules.  Les  premiers  s'atrophient  et  disparaissent 
progressivement,  Torganisme  se  fixe ,  et  s'il  appartient 
k  Tun  des  groupes  des  AcinMniens  p^dicul^,  il  com- 
jfnence  k  former  son  p^icule.  Alors  se  dessinent  petit  k 
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petit  les  caract&res  g^n^iqiies  et  sp^cifiques  du  parent. 
Certains  Adniliniens  peuvent,  pendant  le  cours  de  leur 
vie  individuelle,  reprendre  un  nombre  de  fois  ind^termin^ 
les  caracteresde  la  vie  embryonnaire;  tels  sont  les  SphcB" 
rophrya  et  les  P.  fixa. 

STST^MATIQUE. 

La  place  des  AcMliniens  a  ^te  longtemps  ind^cise. 
Ehrenberg,  qui  fonda  les  deux  genres  Podophrya  et  >lct- 
neta^  pla^  dans  chacun  de  ces  genres  des  organismes 
g^n^riquement  diff6rents  les  uns  des  autres.  Dans  Torigine, 
il  consid^ra  le  genre  Acineta  comme  devantfairepartie  de 
la  famille  des  BaciUaria ,  qui  ^tait  constitute  en  grande 
majority  par  des  Diaiom4es.  Le  genre  Podophryay  il  le  pla^a 
dans  la  ramille  des  Enchelyms,  qui  contenait  d'autre  part 
des  Trachdiensy  des  Bursariens,  des  Aclynophry 8^  etc.  Par 
apris  il  r^unil  ces  deux  genres  au  nouveaa  genre  Dendro" 
soma  pour  en  former  la  famille  des  Acinetina.  C6tait  ]k 
une  famille  parfaitement  naturelle;  mais  les  successeurs 
d*Ehrenberg,  et  particuli^rement  Dujardin ,  la  d^truisirent. 
Ce  dernier  naturaliste  pla^a  les  Acineliniens  parmi  les 
Wiizopodaires ,  et  la  th^orie  de  Stein  vint  leur  enlever 
jusqu*4  leur  autonomie. 

Cest  k  Clapar^de  et  k  Lachmann  que  Ton  doit  la  classi- 
Ocation  que  nous  poss^dons  actuellement.  Ajoutant  cinq 
nouveaux  genres  aux  trois  genres  cr^^s  par  Ehrenberg,  ils 
erig&rent  la  famille  des  Acineliniens  en  un  ordre,  et  ils 
crurent  pouvoir  d^tinir  les  dtres  qui  en  faisaient  partie 
comme  suit :  c  Ce  sont  des  Infusoires  incapables  de  se 
mouvoir  k  T^tat  adulte  et  se  nourrissant  au  moyen  de 
suQoirs  nombreux  et  r^tractiles.  » 
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Voici  cette  classiiication  in  exienso  : 
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Yu  r^tat  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  groupe  tout 
eDtier,  la  classiGcation  de  Glapar^de  demanderait  k  6tre 
refondue  compl^tement.  Je  n'eDtreprendrai  cette  t&che  que 
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partiellement  et  proTisoirement,  en  me  basant  sur  les 
affinity  mutuelies  des  diffiSrents  types  de  ce  groupe  et  de 
leur  phylog^nie  probable. 

Je  crois  devoir  ^riger  les  huit  genres  de  Clapardde  et 
I^chmann  en  huit  families  auxquelles  j'adjoins  les  UrntUa, 
dont  Wrzesniowski  a  d^montr^  les  affinil^s  intimes  et 
ind^niables  avec  les  Acinitiniens.  Peut-£tre  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproch^  faudra-t-il  scinder  ou  fondre 
Tune  dans  I'autre  plusieurs  de  ces  families  dont  voici  les 
noms :  les  Trichophrydifs,  les  SpMraphryd^s,  les  Sol^no^ 
phrydis,  les  Aciniiidis^  les  Urnulid^s,  les  Podophrydes, 
les  DendrosomidiSf  les  Dendrocomiiidis ,  les  Ophryoden- 
drid^s. 

Je  consid^re  les  Triehophryd^s  comme  les  Acinetiniens 
les  plus  infSrieurs,  auiquels  on  pent  rattacher  Torganisme 
de  lous  les  autres  groupes.  Les  TrichophrydSs  ne  possedent, 
en  effet,  ni  p^dicule,  ni  loge;  its  ont  le  corps g^n^ralement 
allong^  et  aplali,  reposant  sur  un  substratum  animal  ou 
v^^tal ;  de  toute  la  surface  de  ce  corps  ou  suivanl  certains 
points  de  son  pourtour  s'^l^vent  des  organes  tentaculi- 
formes  ayant  lant6t  uneapparence  digit^e,  tant6trappelanl 
les  sufoirs  pr^henseurs  d* Acinetiniens  plus  compliqu^* 

II  y  a  lieu  de  cr^er  au  moins  deux  genres  dans  cette 
famille.  Nous  pouvons  conserver  le  nom  de  Trichophrya 
(Clap,  et  Lachmann)  pour  designer  les  types  de  cette 
famille  dont  les  tentacules  ont  les  caract&res  de  la  Tricho- 
phrya epistylidis  (Clap,  et  Lachm.).  On  pourrait  appeler 
le  second  genre:  Digitiphrya^  bas^  sur  la  constitution 
digit^e  des  tentacules  des  esp^ces  qui  en  font  partie.  La 
AdneUnzustand  von  Ophrydium  versatile,  Trichophrya 
Ophrydii  (Clap,  et  Lachm.),  et  la  Gefingerte  Acineie  de 
Stein,  Trichophrya  digitata  (Clap,  et  Lachm.),  constitue- 
raient  ce  genre. 
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II  est  ais^  de  rattacher  la  famille  des  Sph&opkrydSs  k 
celle  des  Trichophrydis.  En  effet,  une  Sph^ropbrye  n'est 
autre  chose  qu'une  Trichophryequi,  en  m^me  temps-qu'elle 
est  devenue  parasite,  a  acquis  la  faculty  de  reprendre  un 
nombre  de  fois  ind^termin^  le  revStement  ciliaire  qui 
caracl^risait  Tune  des  phases  de  son  d^veloppement 
embryonnaire. 

Un  seul  genre  est  connu»  le  genre  Sphigrophrya,  et 
Tespice  S.  pusilla  (Clap,  et  Lachm.). 

On  pent  consid^rer  les  SoUnophrydds  comme  des  7ri- 
chophrydes  chez  lesquels  une  partie  de  la  membrane  sque- 
letique  s'est  transform^e  en  loge,  c'est-^-dire  s*est  ^paissie 
suivant  une  portion  plus  ou  moins  grande  de  sa  face  inf^ 
rieure  et  de  son  pourtour  lateral. 

On  pent  diviser  cette  famille  en  deux  genres :  le  genre 
Solenophrya  (Clap,  et  Lachm.),  dont  une  seule  esp^ 
connue ,  la  S.  crassa  (Clap,  et  Lachm.))  et  le  genre  que 
je  nommerai  Calix  chez  lequel  le  corps,  au  lieu  de  se 
d^velopper  en  largeur  comme  dans  le  genre  pr^c^eot, 
s.'est  accru  en  hauteur.  VA.  notonect(B  de  ClaparMe  et 
Lachmann ,  que  j'appellerai  Calix  nolonectw^  est  la  seule 
esp^ce  connue  de  ce  genre.  Si  je  m'en  rapporte  au  dessio 
que  Clapar^de  et  Lachmann  nous  ont  laiss^  de  cet  orga- 
nisme,  il  ne  poss^de  pas  le  moindre  p^dicule,  et  dans  la 
description  que  ces  savants  donnent  de  VA.  notoneefm, 
ils  ne  disent  pas  un  mot  au  sujet  de  cet  organe;  aussi  je 
m'^tonne  de  les  voir  classer  cet  Aein4tinien  dans  le  genre 
Acineta  et  non  dans  le  genre  Solenophrya. 

Que  Textr^mit^  inf^rieure  de  la  loge  d'un  Solenophryd6 
tel  que  le  Calix  notonecta  s*6tire  un  peu  en  longueur,  et 
nous  passons  aux  types  infSrieurs  de  la  famille  des  Aein6^ 
tidis,  repr&ent^s  par  YA.  mystacifta.  Selon  la  conslilutioo 
du  p^dicule^  la  forme  de  la  loge  et  ses  rapports  avec  le 
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corps  protoplasmique,  la  disposition  des  tentacules  i  la 
surface,  il  y  aura  lieu  de  diviser  la  famille  des  Aciixiiidis 
en  un  certain  nombre  de  genres.  Mes  observations  person- 
nelles  sur  ce  groupe  ne  sonl  pas  assez  completes  pour 
que  j'enlreprenne  maintenant  ce  travail. 

D'autre  part  les  Umvdidis  peuvent  se  laisser  d^duire 
de  la  famille  des  Sol^nophrydes  et  particuli^rement  du 
genre  Calix. 

Cbez  ces  organismes,  le  fond  de  la  loge  s'est  tant  soit  peu 
diffi^renci^f  de  fa^on  k  pouvoir  se  flxer  solidement,  tandis 
que  le  nombre  des  tentacules  s*est  consid^rablement  res- 
treint.  Par  centre  ces  organes  au  nombre  de  deux  k  cinq 
ont  acquis  des  proportions  beaucoup  plus  considerables 
que  cbez  les  Solmophrydfy.  Leurs  dimensions  importanles 
et  la  i*apidiie  avec  laquelle  ils  fonctionnent,  peuvent  n'^tre 
que  le  r^sultat  d'un  excte  d'activit^.  II  se  pourrait  que 
certains  individus,  appartenant  k  Tune  des  esp^ces  de  la 
famille  des  SoUnopkrydSs  aient  ^t^  pourvus  d'abord  acci- 
denleliement  d'un  nombre  tr^s-restreint  de  tentacules.  De 
tels  individus,  pour  subsister,  auraient  dA  faire  fonclionner 
leur  organes  tentaculiformes  bien  plus  souvent  qued'aulres 
mieux  partag^s.  Ce  fait  aurait  eu  n^cessairement  pour 
r^sultat  Taccroissement  de  volume  de  ces  organes  en 
m6me  temps  qu*une  augmentation  de  v^locit^.  Ce  caract^re 
s'^tant  transmis  de  generation  en  generation  en  s'accen- 
tuant  toujours  davantage ,  aurait  flnalement  pris  les  pro- 
portions que  Ton  observe  cbez  YUmula  epistylidis  de 
Claparede  et  Lacbmann,  seul  type  connu  de  cette  famille. 

L'examen  d*un  Podopbryde  nous  conduit  k  cette  con- 
clusion qu'il  ne  differe  d*un  Trichophryde,  tel  que  la 
T.  epistylidis,  que  par  la  presence  d*un  pedicule.  Ce  fait  est 
frappant  pour  la  P.  elongata  (Clap,  et  Lachm)  par  exemple. 
Or,  on  irouve  cbez  les  differents  types  de  cette  famille  toutes 
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les  transitions,  depuis  un  p^dieule  compl^temenl  rudimen- 
taire  (P.  cyclopum)  jusqu*aux  p^dicelles  les  plus  d^velop- 
p^s  et  les  plus  compliques  (P.  Benedeni  P.  truncata).  II 
serait  bien  n^cessaire  de  subdiviser  cette  famille  en  un 
certain  nombre  de  genres,  bas^s  sur  les  caract^res  morpbo- 
logiques  et  physiologiques  que  pr^sentent  certaines  types. 
La  meme  raison  que  celle  que  j'ai  donn^e  k  propos  des 
AcinMdds  m'empdche  de  m'y  appliquer  pour  le  moment. 

Un  Dendrosomide  est  un  Trichophryde  qui  s*aceroit  par 
stolon  et  chez  lequel  le  corps  s'est  ^tir^  en  un  certain 
nombre  de  prolongements  sur  lesquels  se  trouvenl  fix^ 
les  faisceaux  de  tentacules.  Je  consid^re  avec  Stein  (1),  une 
Dendrosomaj  non  pas  comme  une  colonie  d'Adn^liniens 
(Claparede),  roais  comme  une  individuality  unique. 

D'ailleurs,  le  noyau  est  unique  chez  les  Dendrosomides  et 
envoie  un  ramuscule  dans  chaque  prolongement;  c'est  ce 
qu'Ehrenberg  lui-mSme  avait  d&jk  observe  (2).  J'envisage 
done  la  formation  de  nouveaux  stolons,  non  pas  comme 
un  mode  de  propagation  ou  de  reproduction,  mais  comme 
un  simple  accroissement  de  Tindividu ;  et  en  somme  une 
Dendrosoma  n'est  qu'une  Thrichophrya  fortement  lobul^e. 
Un  seul  genre  con nu  :  Dendrosoma^  et  Tespece  D.  radians. 
(Ebr.) 

Les  Dendrocometides  paraissent,  k  la  premiere  vue,  etre 
des  AcMliniens  dont  i  organisation  s*^Ioigne  ^norm^ment 
des  autres  groupes  de  cet  ordre;  ce  qui  leur  donne  cet  aspect 
Strange  ce  sont  leurs  bras  ramifies.  Mais  quelle  est  la  signi- 
fication de  ces  bras?  Stein  pense  qu'il  faut  les  consid^rer 
aussi  bien  au  point  de  vue  morphologique  que  physiolo- 


(1)  Der  Organismus  der  Infusionsthiere.  Leipzig,  ito9,  p.  93. 

(2)  Monatsherichl  der  K.  Akademie  der  Wissenschaflen  %u  Berlin, 
il  ddcembre  1837. 
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gique,  comme  un  faisceau  de  teDtacules(l).  Je  croisplutot 
qu'il  faut  regarder  un  bras  de  Dendrocom^tide  comme  un 
simple  prolon'gement  du  corps  analogue  k  celui  d*une  Den- 
drosoma^  prolongement  qui  a  pris  des  caract&res  sp^ciaux 
k  cause  de  sa  nouvelle  fonction.  Dans  ce  cas  un  Dendro- 
coro^ten'esl  autre  chose  qu'uneTrychophrye  chez  laquelle 
les  faisceaux  de  tentacules  se  sonl  localises  davantage  jsur 
certains  prolongements  du  corps. 

Un  seul  genre  est  connu,le  genre:  Dendrocomelides.Sovts 
le  nom  de  Dendrocomelides  paradoxus^  Stein,  Lachmann, 
Engelmann,  Butschli  etWrzesniowski  ont  d^crit  des  orga- 
nismes  qui  pourraient  bien  appartenir  k  des  especes  dif- 
fi^rentes.  Cest  ainsi  que  Biitschli  donne  une  description 
tres-precise  de  la  structure  fibrillaire  des  tentacules  ou  bras 
de  ce  DendrocomSlidd,  tandisqueWrzesniowski  n*a  pu  ob- 
server ce  caract^re  important  sur  les  individus  qu'il  a  Stu- 
dies. Vu  la  confiance  que  Ton  doitapporter  aux  observations 
de  ces  deux  zoologistes,  ne  pourrait-on  pas  voir  entre  les 
oi^anismes  qu'ils  ont  eus  sous  les  yeux  des  esp^s  non 
identiques. 

Nous  arrivons  enfin  k  la  famille  des  Ophryodendrinis. 
Un  Opfiryodendron  n*est  autre  cbose  qu'un  Trichophrydi 
&  faisceau  de  tentacules  unique,  faisceau  qui  est  ^\ik 
Textr^mit^  d'un  prolongement  du  corps  plus  ou  moins  dif- 
'^renci^  qu'on  appelle  trompe.  II  faut  remarquer  que  chez 
la  seule  esp6ce  T.  epislylidis  on  trouve  des  individus  qui 
ne  poss^dent  qu'un  ou  deux  faisceaux  de  tentacules.  La 
trompe,  au  lieu  d'etre  rigide  comme  le  bras  d'un  Dendroco- 
metes,  est  devenue  ^minemment  contractile  par  suite  de  la 
differenciation  de  son  protoplasme. 


(1)  Die  Infusiomthiere,  g  19,  p.  213. 
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La  famille  des  Ophryodendrinis  peul  se  diviser  en  deux 
genres  bien  caract^ris^  :  les  Ophryodendrons  sessiles 
(0.  abietinum,  0.  Belgicum)  et  les  Ophryodendrons  p6di- 
cul^s  (0.  pedunaUatum^  0.  pedieellatum). 

On  pent  repr^senler  les  affinit^s  des  diff^rents  groupes 
avec  le  groupe  TrichophrydS  de  la  faQon  suivanle  : 


UrnuUdee 


AcwiUdea 


Solmophrydis 


Podophrydis 


DendroconuUcUs 


Headtosomidis 


0fihry9dmdrUus 


Spluitrophrydh 


Trichophrydis 
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POSITION  8TST£maTIQC£  D£3  ACIN£tIMIEN8. 

La  rormalion  d'embryons  internes  chez  les  AdnMniens, 
le  revStemenl  ciliaire  de  la  grande  majority  de  ces  em- 
bryons,  leur  vie  erranle  Ja  faculty  que  possMenl  certains 
AcinStiniens  ^dwMes  (SphcBrophryMs ,  P.  fixa)  de  se  recou- 
vrir  de  cils  vibratiles  et  de  reprendre  une  vie  errante  un 
nombre  de  fois  ind^termin^,  sont  aulant  de  caraet^res  qui 
lient  intimement  ce  groupe  avec  eelui  des  Ciliates. 

Mais  qu*elle  est  la  position  des  Infusoires  suceurs  vis-&- 
vis  des  Infusoires  cilUs?  Comme  R.  Hertwig(l)  Fa  fort 
bien  fait  remarquer,  trois  possibilit^s  se  pr^sentent :  ou 
bien  les  Acin^tiniens  ont  donn^  naissance  aux  Citiates, 
ou  bien  ils  proyiennent  des  Ciliates  ou  bien  encore  les 
Citiates  et  les  Acinitiniens  sont  d^riv^s  d*une  forme  ances- 
trale  commune  ayant  des  tentacules  et  des  cils. 

Gegenbaur  (2)  partage  la  premiere  die  ces  opinions  en 
se  basant  sur  ce  fait  que ,  d*apr^s  lui,  les  tentacules  sont 
des  organes  inf^rieurs  aux  cils  et  que  les  premiers  peuvent 
£tre  consid^r^s  comme  des  pseudopodes.  Cette  acception 
est  bas^e  k  mon  avis  sur  une  interpretation  peu  juste  des 
pseudopodes.  De  plus ,  en  admettant  que  les  Aciniliniens 
soient  les  anc^tres  des  Ciliates ,  je  ne  con^ois  plus  comment 
on  pourrait  expliquer  la  constitution  ciliaire  des  embryons 
des  premiers. 

Cottime  Stein  (3)  et  Eberhard  (4)  et  d'autres  avaient 
d^crit  chez  certains  Infusoires  Texistence  d'embryons  par- 
ticuliers  tentaculif^res,  et  que  d'un  autre  cAt^  les  Acineti" 


(1)  Loc,  cit.y  pp.  73  el  74. 

(2)  GrundsUge  d.  verg.  anatomie,  p.  93. 

(3)  Organismus  des  InfusioruUiiere,  p.  306. 

(4)  Zeitschr,  f.  toissensch.  Zoolog.  Bd.  XVIII,  p.  190. 
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niens  donnent  naissance  k  des  embryons  cili^s,  HaBckel  (1) 
en  a  conclu  que  \es  Acinetiniens  et  les  Ct/tafe5  prove- 
naient  d*une  forme  ancestrale  commune,  ayant  les  deux 
esp^ces  d'organeS)  les  premiers  en  se  diffi^renciant  par  la 
formation  retrograde  de  cils  vibratiles,  les  seconds  par 
celle  de  tenlacules.  Mais  de  tous  les  fails  ayant  rapport  k 
la  propagation  des  Infusoires  par  embryons  tentaculif&res, 
il  n*en  est  pas  un  seul  qui  soit^tabli  d'une  fa^on  certaine. 
Bien  plus^  depuis  les  observations  de  Balbiani  (2)  qui  ten- 
daient  &  montrer  que  ces  pr^tendus  embryons  dlnfusoires 
nesont  autre  chose  que  des  Sph^rophrya parasites ,  toutes 
les  nouvelles  observations  faites  k  ce  sujet  n*ont  servi  qp'a 
confirmer  le  parasitisme  de  ces  £tres. 

Dans  Tetatactuel  de  nos  connaissances, Topinion  la  plus 
plausible  est  que  les  Acinetiniens  d^rivent  des  Ciliaies.  En 
effet  la  presence  de  cils  vibratiies  chez  les  embryons  des 
Acin^liniens  et  la  faculty  que  possMent  un  certain  nombre 
d*entre  eux  de  reprendre  ce  rev£tement  ciliaire  k  T^tat 
adulte  le  prouvent,  si  Ton  admet  que  le  d^veloppement  on- 
tog^nique  d*un  organisme  soit  Thistoire  en  raccourci  de  son 
Evolution  pbylog^nique ,  et  que  tel  ou  tel  caract^re  ances- 
tral puisse  reparaitre  k  un  moment  donn^.  Enfin,  il  est  un 
fait  qui,  s*il  est  confirm^,  serait  la  meilleure  preuve  que 
les  Acinetiniens  proviennent  des  CMiates,  c'est  Tapparition , 
k  un  point  d^termin6  du  corps  de  certains  embryons, 
d*UTi  cytostome  rudimentaire  observe  par  R.  Hertwig  chez 
la  P.  gemmipara. 


(1)  Generelle  Morphologie  f  vol.  11,  p.  78. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadimie  des  sciences  de  Paris  ,  1860,  t  LI , 
p.  319. 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4^"  avril  4878. 

M.  £m.  de  Layelete,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq ,  vice-direcleur; 
Gachard,  P.  De  Decker,  Cli.  Faider,  le  baron  Kervyn  de 
Letleohove,  R.  Chalon,  Thonissen,  Th.  Juste,  Felix  Neve, 
Alp.  Wauters,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
J.  Heremans,  P.  Willems,  membres;  Aug.  Scheler,  Alph. 
Rivier,  E.  Arntz,  associes\  Edm.  Poullet,  G.  Rolin-Jaeque- 
myns,  Stan.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecheret 
Eug.  Van  Bemmel ,  correspondanls. 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  classe  des  sciencesy  assiste 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  M.  Roulez,datee  du  16  mars,  annoncant  la  mort  de 
son  oncle,  M.  Joseph  Roulez,  membre  de  la  classe^  d^c^d^ 
i  Gand  le  m^me  jour. 

II  ajoute  qu'il  s'est  rendu  k  Gand,  le  19  de  ce  mois, 
pour  assister  aux  funerailles  du  d^funt.  M.  Wagener  a  bien 
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voulu  dtre,  en  cette  circoastance^  rioterprdte  des  senti- 
ments de  TAcad^mie,  pour  prononcer  le  discours  funebre. 
Ce  discours  parattra  dans  le  Bulletin  de  la  s^nce. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  PAcad^mie  : 

l""  Un  exemplaire  de  Touvrage  intitule  :  Histoire  de  la 
ville  d'Enghietiy  par  M.  Ernest  Matbieu^  2  vol.  in-S""; 

2^  Un  exemplaire  du  tome  IV  des  documents  du  XVI' 
si^le,  faisant  suite  a  VInventaire  des  chartes  appartenanl 
aux  archives  de  la  ville  d'Ypres^  public  par  J.-L.-A.  Die- 
gerick,  in-S"".  —  Remerclments. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  deux  exeroplaires 
du  tome  IV  de  la  3*  s6rie  du  Recueil  des  ordannaiwes  des 
Pays'Bas  autrichiens^  public  par  M.  Gachard,  dans  la  col- 
lection de  publications  faitepar  la  Commission  royale  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  du  pays.  In-folio.  — Remer- 
clments. 

—  La  classe  renvoie  k  Texamen  de  M.  Tbonissen  un 
travail  de  M.  Alexandre  de  Lubawsky ,  Sur  la  statistique 
du  droit  civil, 

—  Elle  re^oitf  k  titre  d*hommage,  les  ouvrages  suivants 
pour  lesquels  sont  vot^s  des  remerclments  aux  auteurs: 

1"*  Les  Liberies  communales  en  Belgique^  par  M.  Alph. 
Wanters.  Bruxelles,  4878;  2  vol.  in-8*. 

^  LeCode  penal  beige  interprite^9^  livraison,par  H.  G. 
Nypels.  Bruxelles,  1878,  broch.  in-8"; 

S*"  Etudes  sur  I'Allemagne  moderne^  par  IM.  Ferdinand 
Loise.  Bruxelles,  1877,  vol.  in-S""; 
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^  L'instiltit  de  droit  international  et  le  comite  central 
du  croissant  rouge,  par  M.  G.  Rolin-Jaequemyns.  Gand, 
4877;  broch.  in-S"; 

8®  Le  Monde  Diable,  d'Espronceda^  traduit  de  Tespagnol 
par  Paul  Agost  (Van  Keymeolen,  d'Anvers),  vol.  in-12, 
offert  au  nom  da  traducteur  par  M.  Faider; 

&  Histoire  d'Oiufenbourg^  tome  !•',  4*  livr.;  tome  II, 
4*  livr.;  par  MM.  E.  Feys  et  D.  Van  de  Casteele,  2  cah. 
iD-4'';  offerts  au  nom  des  auteurs  par  M.  Le  Roy; 

7*  Principiidi filosofia prima,  vol.  H, par V.di Giovanni. 
Palerme,  1878;  vol.  in-12;  offert  par  le  m^me  membrc; 

8®  Lettere  inedite  di  uomini  illustri  Bolognesi;  publi- 
cate  da  Carlo  Malagola.  Libr.  I  e  II.  Bologne,  1875 ;  2  vol. 
in-i2;  Delia  vita  e  delle  opere  di  Antonio  Urceo  detto 
Codro,  studi  e  ricerche  di  Carlo  Malagola.  Bologne,  i878, 
vol.  in-8^  pr^senl^s ^galement  parM.  Alph.  Le  Roy; 

9®  Notice  sur  la  decouverte  d'objets  antiques  precieux  a 
Bavay,  par  M.  CaiBaux,  broch.  in-8%  offerte  au  nom  de 
I'auteur  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  lequel 
ajoute  que  ces  objets  precieux  ^  d*apr^s  Tauteur,  parais- 
sent  provenir  du  pillage  de  Bavay  par  les  Barbares  et  que 
M.  Gafiiaux  s'est  livr£  k  ee  sujet  h  d*int4ressantes  recherches 
sur  la  dale  de  la  destruction  de  Bavay. 

10^  Ideologie  lexicologique  des  tongues  indo^europeen^ 
nesy  broch.  in-8°,  par  .M  Honors  Chav6e,  presentee  au  nom 
de  la  veuve  du  d^funt,  par  M.  Scheler. 

M.  Alph.  Wauters,  en  offrant  son  ouvrage  sur  les  libertes 
tommunales,  donne  lecture  de  la  note  suivante : 

€  J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  classe  les  deux 
volumes  que  je  viens  de  publier  sous  le  titre  de  :  Les  libertes 
communales;  essai  sur  leur  origine  et  leurs  premiers  cfere- 
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lappements  en  Belgiqae,  dans  le  nard  de  la  France  et  sur 
les  bords  du  Rhin.  Ainsi  que  ces  expressions  rindiqaeaty 
je  n'ai  pas  cru  devoir  me  renfermer  dans  les  limites  de  la 
Belgique  actuelle;  ii  m'a  paru  que  dans  le  haut  moyen 
&ge,  k  r^poque  que  mon  travail  conceme  plus  parliculie- 
rement,  ii  n'existail  pas  de  d^marcatiou  nettement  trae6e 
dans  la  contrte  qui  s'^tend  de  la  Seine  jusqu'au  Rhin.  Si, 
d'une  part,  on  y  reconnaissait,  ici  rautoriti  des  rois  de 
France  et  Ik  Tautorit^  des  rois  de  Lotharingie  ou  d*Alle- 
niagne,  d'autre  part  les  circonscriptions  eccl^iastiqaes  ne 
concordaient  f  ni  avec  I'etendue  des  monarchies ,  ni  avec 
Tespace  occupy  par  les  races.  Ainsi  la  province  de  Reims, 
la  seconde  Belgique  desRomains,  empi^tait  4  la  fois  sur  ie 
royaume  de  Lotharingie  et  sur  les  pays  colonists  par  les 
Francs  ou  Flamands,  et,  dans  celle  de  Cologne ,  I'ancienne 
deuxiime  Germanique ,  on  trouvait  un  dioc^ ,  celui  de 
Lidge,  oik  la  population  ^tait  restee  compost,  en  majeure 
partie,  de  Gallo-Romains  ou  Wallons. 

»  Nul  nignore  comhien  est  active  et  persislante  Fin- 
fluence  des  grands  centres  sur  les  pays  qui  les  entourent. 
Cest  pourquoi  Ton  ne  pent  guire  separer  Thistoire  de  la 
Belgique,  pendant  les  premieres  ipoqnes,  de  oelle  de 
Rheims,  de  Treves  ou  de  Cologne.  Agir  autrement,  oe 
serait  en  quelque  sorte  la  dtoipiler.  On  peut  hardiment 
avancerque,  sauf  des  nuances,  la  civilisation  a  traverse 
les  m^mes  phases  dans  toute  la  Gaule  Beigiqne.  Transfor- 
m4e  par  les  Romains,  cette  contr6e  passa  ensuite  sous  la 
domination  des  Francs ;  devenoe  comme  le  noyau  dn  vaste 
empire  des  Carlovingiens,  elle  fut  Tiolemment  et  fr^quem- 
ment  assaillie  par  les  Normands;  puis  la  fi6odalil6  y 
accompUt  son  ceuvre  de  d^sagr^tion  et  de  transforma* 
tion  jusqu^an  moment  oik  se  formerent ,  enire  la  France  et 
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rAUemagne,  ces  principaut^s  vigoureuses  et  florissantes 
coDDues  sous  les  noms  de  Fiandre,  de  Brabant,  de  Haioauty 
de  HoUande,  de  pays  de  Li^ge,  etc. 

»  A  propos  de  la  f(6odaIit^,  qu'ii  me  soit  permis  de  dire 
que  je  crois  avoir  r^ussi  k  fixer  vers  Tan  1000  le  temps  de 
la  multiplicatioD  k  rinfini,  de  la  multiplication  syst^matique 
des  tenures  constituaut  des  fiefs.  On  pent  diffi^rer  d'opi- 
nion  sur  Torigine  de  ce  mode  de  poss^der;  mais  il  n'est  pas 
possible  de  varier  sur  T^poque  oOi  il  fut  le  plus  en  faveur. 
De  m^me,  k  moins  de  proclamer,  comme  certains  4cri- 
vains,  que  les  liberies  des  villes  ont  toujours  exists  en 
Belgique,  m6me  k  I'^poque  ot  il  n'y  avait  pas  de  villes,  on 
saurait  difficilement  se  refuser  k  admettre  que  les  pre- 
mieres datent  du  milieu  du  XP  si^cle,  et  on  doit  les  regar- 
der,  ce  me  semble,  comme  une  reaction  centre  I'oppression 
qui  pesait  alors  sur  le  plus  grand  nombre.  Pen  de  pays 
peuvent,  mieux  que  la  Belgique,  se  glorifier  de  poss^der 
des  cbartes  de  privil^es  anciennes  et  nombreuses.  Ainsi, 
dans  le  pays  de  Li6ge  seulement,  deux  villes  ont  &i6  d'une 
mani^re  incontestable  affranchies  vers  les  ann^es  1066  ou 
1067.  Outre  Huy,  pour  laquelle  il  ne  saurait  y  avoir  de 
doute,  il  faut  citer  Saint-Trond,  k  propos  de  laquelle  il 
existe  une  indication  pr^cieuse  dont  on  n'a  jamais  tit6 
parti.  En  1221,  le  due  de  Brabant  Henri  P%  k  la  demande 
des  bourgeois  de  cette  locality,  confirma  leurs  droits,  tels 
qu'ils  sont  contenus,  dit  ce  prince,  dans  les  cbartes  d'Adal- 
b6ron,£v6quede  Metz;  de  Fr^d^ric,  son  fr^re,  et  de  Henri, 
comte  d'Arlon  (1).  Ces  cbartes  n'existent  plus,  mais  les 
expressions  dont  le  due  Henri  se  sert  atteslent  qu'elles 
^taient  encore  conservees  au  commencement  du  XIIP 


(i)  Les  libertSs  communales  en  Belgique,  2«  partie,  p.  SOe. 

2*"*   S^RIE,  TOME  XLV.  5o 
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sitele  et  les  trois  personnages  auxquels  on  les  attribae 
soDt  suflisamment  connus. 

»  En  Flandre,  les  bourgeoisies  s'organisereDt  vers  le 
mime  temps  et,  de  mime  que  celles  de  Huy,  de  Saint- 
Trond  et  probablement  de  Liige  et  de  Dinant,  celles  de 
Bruges,  de  Gand,  de  Saint-Omer,  de  Grammont,  d*Ar- 
dres,  etc.,  sont  antirieures  a  la  premiere  croisade  et  m£me 
k  la  lutte  de  Robert  le  Prison  contre  la  comtesse  Richilde 
et  k  la  grande  guerre  des  investitures. 

>  Si  Ton  se  demande  comment  les  villes  et  les  bourgs 
itaient  administrds  plus  anciennement,  on  ne  trouve  que 
des  traces  imparfaites :  ici  des  statuts  imanant  d'un  prilat, 
comme  ceux  de  Tivique  Erkembold,de  Strasbourg,  et  qui 
s'appliquent  indistinctement  k  tous  les  habitants  des  do- 
maines  d'une  iglise  Episcopate  (1);  Ik  quelques  mots  sur 
la  condition  des  membres  des  gildes,  tels  que  ce  passage 
d'Alpert,  dont  j'ai  un  jour  entretenu  la  classe.  Je  crois 
avoir  retrouvi  des  details  plus  precis  dans  une  declaration 
des  droits  que  le  comte  de  Namur,  en  quality  de  reprisen- 
tant  du  roi  de  Germanic,  possedait  k  Dinant  avant  la  ces- 
sion k  rivique  de  Liige,  en  1070,  des  droits  rigaliens 
dans  cette  ville.  II  y  a  li,  m'a-t-il  paru  (2),  plus  qu*un 
document  local;  on  peut  y  retrouver  la  signification  veri- 
table de  cette  expression :  €  donner  la  monnaie,  le  marchi, 
le  tonlieu  (monelam^  mercatum^  theloneum),  qui  se  ren- 
contre si  souvent. 

»  On  sait  combien  d'obscuritis  entourent  encore  les  com« 
mencements  de  nos  institutions  charitables.  La  plupart, 
faibles  et  pauvres  d'abord,  ont  grandi  gr&ce  au  concours 


(i)  Erkembold  gouverna  le  diocese  de  Strasbourg  de  905  &  991. 
(2)  Les  Ubert^s  communales^  pp.  268-272. 


(  823  ) 

de  tous,  k  Tobole  apport^e  coDstamment  et  journellement 
par  les  forlunes  modestes.  La  rencontre  d'un  acte  rest^ 
JQ8qu*&  pr^nt  inconna,  ra'a  perrais  de  jeler  quelque  jour 
sur  les  origines  de  la  cbaril^  publique  k  Bruxelles.  Parmi 
les  pi^es  places  k  la  suite  d'un  rapport  du  roagistrat  an 
goavernement  autrichien,  minute  par  T^cbevin  de  Val£- 
riola,  se  trouve  une  charte  de  T^v^que  de  Cambrai,  Roger, 
de  Tan  1186,  approuvant  la  fondation  d*une  confrerie  de 
pr£tres  et  de  bourgeois,  6lablie  k  Bruxelles,  sous  le  nom 
de  confrerie  du  Saint-Esprit,  k  Timitalion  d'une  institution 
semblable,  organis^e  k  Cologne  et  pour  soulager  les  pau- 
vres  de  plusieurs  maniires  {ad  sustentationem  pauperum 
multiformem).  II  n'est  gu^re  possible  de  m^connaltre  ici 
la  raison  pour  laquelle  le  nom  du  Saint-Esprit  s*est  atta- 
ch6  :  d'une  part,  a  rh6pilal  des  malades  ou  hdpital  Saint- 
Jeao^qu'une  cbarte  du  due  Henri  I"  qualifie,  en  1195, 
d'Hopital  du  Saint-Esprit^  et,  d'autre  part,  aux  Tables  des 
pauvres  ou  bureaux  de  secours  k  domicile,  par  paroisses, 
qui  conservirent  jusqu*^  la  fin  du  si^cle  dernier  le  nom  de 
Maisofis  du  Saint-Esprit. 

»  J'ai  constamment  proc6d6  de  la  sorte,  en  m'eiforcant 
d'ajouter  aux  donn^es  fournies  par  les  chroniqueurs  de 
Fepoque  et  aux  ^laircissements  sortis  des  travaux  r^nts, 
les  Iumi6res  jaillissant  de  documents  public  ou  in^dils. 
Recourant  autant  que  possible  aux  sources  contemporaines, 
n'accueillant  aucune  donnee  qu*avec  defiance  et  apr^ 
exaroen,  je  me  suis  efforc6  de  faire  revivre  ces  temps  de 
troubles  et  d*agitation  qui  vontdu  IX' au  XIII'  siecle,  temps 
si  obscurs,  si  peu  connus.  Me  circonscrire  dans  d'^troites 
limites  et  essayer  de  tirer  des  conclusions  g£n6rales  de 
faits  particuliers,  telle  a  ^t^  ma  preoccupation  constante, 
t&che  difficile,  en  faveur  de  laquelle  je  reclame  la  bienveil- 
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lance  de  la  classe.  L'hisloire  de  notre  pays,  k  celte  ^poqae 
recul^e,  ne  manqae  ni  d*6clat,  ni  de  grandeur.  Comme  je 
le  dis  en  terminant,  il  me  semble  incon  testable  c  qu'^  par- 
»  tir  du  XI'  Slide,  nos  anc£tres  ont  fait  d'^normes  sacri- 
»  flees,  tenti  de  paissants  efforts,  imaging  de  nombreuses 
»  combinaisons  pour  asseoir  chez  eux,  sur  des  bases  so- 
»  lides,  la  liberty  civile  et  politique,  dont  la  meilleure 
»  garantie,  d'apres  eux,  devait  se  chercher  dans  les  liber- 
»  t6s  communales  (1 ).  » 

—  M.  Cb.  Faider,  en  pr^entant  le  Monde  Diable,  d'Es- 
pronceda,  traduit  en  fran^is  par  Paul  Agost  (1  vol. 
Legros,  k  Anvers,  Lebigue  et  C%  k  Bruxelles),  lit  la  note 
suivante : 

<  Isolee  par  sa  situation  g^ograpbique  et  par  le  systime 
de  gouvernement  politique  et  religieux  qu*implanterent 
chez  elle  Charles-Quint  et  ses  successeurs,  TEspagne  a  vu 
sa  litterature  subir  les  tristes  effets  de  cet  isolement.  M6me 
apr^  la  chute  des  barriires  morales  qui  Tavaient  tenue  k 
r^cart  du  mouvement  de  la  pens6e  europ^enne,  le  public, 
peu  accoutumd  k  s'enqu^rir  des  livres  qui  voyaient  le  jour 
au  del^  des  Pyr^n^es,  pers^v^ra  dans  son  indifference  k 
Tendroit  de  la  litterature  espagnole.  Cependant  celle-ci 
n'avait  pas  ^cbapp^  k  Tatlraction  de  P^cole  romantique  et, 
entratn^e  dans  son  orbite,  elle  produisit  un  ensemble 
d*(£uvres  litt^raires,  dont  quelques-unes  sont  fort  remar- 
quables. 

La  plus  considerable  de  toutes  est  sans  contredit  le 
Monde  Diable j  d*Espronceda,  poeme,  dont  le  h^ros,  kme 


(1)  Loc,  cit.,  p.  7d6 
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enfanline  et  naive,  est  successivement  jet6  dans  les  milieux 
les  pins  divers  de  la  society  moderne.  Nous  y  trouvons, 
quoique  affaibli,  Taccent  amer  et  parfois  cynique  de 
Byron,  une  richesse  d'imagination  extreme,  un  r^alisme 
dans  les  details,  qui  rappelle  certains  tableaux  de  Murillo, 
des  passages  d'une  passion  ardente,  coulant  k  pleins 
bords,  et  enfin  un  6clat,  une  profusion  de  lumi&re,  qui 
nous  6blouit. 

Un  de  nos  compatriotes,  M.  Louis  Van  Keymeulen,  d'An- 
vers,  qui  se  d^robe  sous  le  pseudonyme  de  Paul  Agost,  vient 
de  traduire  pour  la  premiere  fois,  en  fran^is,  Toeuvre  ma!- 
tresse  d*Espronceda.  Sa  traduction ,  k  la  fois  tr^-fidele  et 
tres^color^e,  denote  —  ce  qui  n'est  pas  toujours  le  cas  chez 
nos  Iraducteurs  —  une  connaissance  approfondie  de  la 
langue  francaise.  Elle  est  pr^c6d6e  d'une  6tude  sur  Espron- 
ceda,  qui  nous  retrace  sa  courte  et  orageuse  existence  et 
se  termine  par  une  critique  de  son  ceuvre,  que  recom- 
mande  un  sens  litt^raire  sAr,  fortiG6  par  une  ^tude  con- 
sciencieuse  des  grandes  litteratures  modernes.  » 

—  M.  Alph.  Le  Roy,  en  faisant  hommage  des  ouvrages 
deMM.  Feys  etVan  de  Casteele,  deM.Yincenzo  di  Giovanni 
et  de  M.  Malagola,  a  lu  les  notes  suivantes  : 

<  Rien  de  plus  complet  en  son  genre  que  YHistoire 
(FOudenbourg  (Bruges,  1876-1878,  2  vol.  in-4^),  pu- 
bli^e  par  MM.  Feys  et  Van  de  Casteele  :  origines,  his- 
toire  proprement  dite,  institutions  religieuses  et  civiles, 
moeurset  usages,  tout  a  6i&  scrupuleusement  ^ludi^,  ana- 
lyst par  les  deux  auteurs.  Le  Cartulaire  d^Oudenbourg 
et  de  nombreux  extraits  des  comptes  communaux,  bien 
cboisis,  ajoutent  k  la  valeur  de  Touvrage  et  en  rehaussent 
rint^r^t :  nous  p^n^trons,  pour  ainsi  dire,  dans  la  vie  des 
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anciens  Flamands.  Pour  r^sumer  en  deux  mots  ma  pensee, 
j'ajouterais  volontiers  que  MM.  Feys  el  Van  de  Casteele 
out  r^ussi  k  faire  passer  rhistoire  enli^re  de  la  Flandre 
par  le  trou  d*uDe  aiguille.  » 

—  «  Le  tome  II  de  la  nouvelle  Million  des  Principii  di 
Filosofia  prima  de  M.* Yiocenzo  di  Giovanni,  de  Palerme 
(tome  Hides  (Xuvresphilosopbiquesderauteur. Palerme, 
i878,  in-12),  comprend  Tonlologie,  la  th^logie  ration- 
nelle  el  la  cosmologie.  L'eminent  professeur  sicilien  en  a 
fail  un  ouvrage  nouveau,  en  s'y  pr^occupanl  des  queslions 
k  Tordre  du  jour  dans  le  monde  philosophique  el  m6me 
dans  le  monde  scienlifique.  II  s'est  ^alement  attach^  k 
61ucider  lout  k  fail  la  doctrine  de  Miceli,  de  Montreal,  qu'il 
avail  oppos^e,  dans  une  de  ses  derniftres  publications,  aa 
pessimisme  de  M.  de  Harlmann,  el  qui,  grilce  k  lui,  attire 
mainlenant,  en  France  el  en  Allemagne  comme  en  Ilalie, 
raltention  s^rieuse  des  hisloriens  de  la  philosophie.  > 

— c  Les  Lettere  inedite  di  uomini  illustri  Bolognesi  (Bo- 
iogne,  1875, 2  volumes  in-12),  publides  par  M.  Carlo  Mala- 
gola,  membre  de  la  Commission  royale  d'hisloire  pour  les 
Romagnes  {Reale  Deputazione  di  Storia  patria)^  soul  pr^- 
cieuses  pour  la  pluparl,  au  double  point  de  vue  de  nilus* 
(ration  de  leurs  auteurs  et  de  Timportance  des  sujels  qui 
y  son  I  trait^s.  Elles  embrassent  une  periode  de  deux  si^es, 
le  XVII'  et  le  XVIIP.  La  philosophie,  les  sciences  math4- 
matiques  et  les  beaux-arts  en  font  principalement  les  frais; 
quelques-unes  out  trail  k  la  politique  du  temps. 

>  L'^tude  du  m£me  6rudit  sur  Urceus  Codrus  {Delia 
vita  e  delle  opere  di  AnUmio  Urceo  detto  Codro.  Bologne , 
1878,  gr.  in-S""  de  600  pages) ,  n*est  ni  une  simple  biogra- 
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phie^  ni  ud  essai  de  critique  dans  les  proportions  ordi- 
naires :  c*est  un  livre  considerable  el  d*une  port^  plus 
^tendue  que  le  litre  ne  le  ferait  supposer.  En  r6alit6,c*esl 
le  tableau  de  la  renaissance  des  lettres  k  Bologne  que 
M.  Malagola  s*est  plu  k  nous  prdsenter^  ^  propos  d*un  per- 
sonnage  qui ,  sans  dire  la  plus  brillante  6toile  de  la  pldiade 
des  zdlateurs  de  la  belle  antiquity  au  XY*  sidcle ,  exer^a  ce- 
pendant,  par  ses  travaux  et  par  ses  relations  ^tendues,  une 
influence  relev^  en  France,  dans  les  Merits  de  Bayle  et  dn 
P.  Nicdron,  par  excmple,  mais  qui  est  trop  oublii  aujour- 
d'hui  (1).  M.  Malagola  s*est  littdralement  passionnd  pour 
Codrus,  et  il  n'a  pas  pen  contribud  k  lui  faire  6riger  un 
monument  dani  sa  ville  natale;  mais  ici ,  ce  qu'il  a  eu  sur* 
tout  en  vue ,  c'est  Thistoire  de  rbelldnisme  k  Bologne.  Le 
volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  prendra  place  k  c6t£ 
de  YHellenisme  en  France  de  M.  Egger  et  du  livre  de  feu 
Arobroise  Firmin-Didol  sur  Aide  Manuce  et  I'Hellenisme  a 
Venise.  II  y  faut  voir,  du  resle,  moins  une  oeuvre  litl^raire 
qu'un  riche  recueil  de  fails  bien  condenses  el  ^clairds  par 
un  esprit  de  saine  critique;  mais  k  ce  litre,  je  ne  saurais 
trop  en  recommander  la  lecture. 

»  Si  Firmin-Didol  s'est  inspire  de  M.  Egger,  comme  le 
fait  remarquer  M.  de  Queux  de  S.  Hilaire  (2),  on  pent  dire 
qu'a  son  tour  ii  a  d^idd  M.  Malagola  k  prendre  la  plume. 
M.  Didot  reproche  k  Bologne  d'avoir  fait  <  un  accueil 
plus  que  froid  k  r^tablissement  d'nn  cours  de  grec  par 
Aurispa.  »  Si  celte  accusation  est  fondte,  il  est  pourtant 


(1)  Voir  aa  BulUlin  de  CAoadSmiB  le  oompte  renda  de  la  seance  du 
14mallS77. 

(2)  Notice  eur  lee  services  rendus  a  la  Grice  et  aux  etudes  grecques 
par  M.  Ambroise  Pirmin-Didot.  Paris,  P.-Didot,  1876,  in-S*,  p.  28. 
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vrai  que  les  Eludes  grecques  n*y  ont  pas  rencontr^  long- 
temps,  au  XV"  sitele ,  I'indiff^reDce  dont  Tecrivain  fran^ais 
croit  avoir  droit  de  se  plaindre.  La  s6rie  des  bumanistes 
qui  enseign&rent  alors  le  grec  k  Bologne  est  imposante,  et 
Ton  oe  saurait  savoir  raauvais  gr^  k  M.  Malagola  d*avoir 
6voqu6  le  souvenir  des  Pbilelpbe,des  iEneas  Silvius,  des 
Bessarion,  des  Guarino  et  de  tant  d'autres,qui  fray^rent  le 
cheroin  k  Codrus.  La  revendication  est  complete  :  il  n*en 
est  pas  moins  singulier  de  constater,  d'une  part ,  que  de 
norobreuses  traductions  du  grecparurent  k  Bologne  dis  le 
lendemain  de  Tinvention  de  Gutenberg,  et  de  Tautre, qu'on 
ne  connait  pas  d*ouvrages  imprimis  en  langue  grecque 
dans  la  docte  cit6  ant^rieurement  au  XYIII"  si6cle.  Mais  la 
question  typographique  est  ici  accessoire :  ce  qui  demeure 
acquis,  c*est  qu'k  Taurore  mdme  de  la  Renaissance  les 
exiles  de  Byzance  afflu^rent  ^  Bologne  comme  ailleurs,  et 
que  rbell^niste  Codrus  s'y  trouva  dans  le  milieu  le  plus 
favorable  k  ses  Etudes. 

»  M.  Malagola  relive  beaucoup  d'erreurs  relatives  k  son 
personnage  et  accreditees  soit  par  Bayle,  soit  par  d'autres 
biograpbes  qui  ne  se  sont  point  trouv^s  en  mesure  de 
recourir  aux  sources.  Je  passe  sur  cette  partie  de  I'ou- 
vrage  pour  ne  plus  relever  qu'un  cbapilre,  mais  un  cha- 
pitre  des  plus  int^ressants  :  une  enquSte  sur  le  s^jour  du 
grand  Nicolas  Copernic  k  Bologne,  oili  il  suivit  des  cours 
de  droit  canon  et  apprit  le  grec  sous  Codrus.  Un  fait  k 
noter,  c'est  que  le  c^ldbre  neopytbagoricien  Nicolas  de 
Cusa,  presque  notre  compatriote,  avait  aussi  reside  k 
Bologne  en  1457,  en  quality  d*eiudiant  en  droit,  mais 
vraisemblablement  y  cbercbant  en  m^me  temps  d*autres 
mattres  que  les  successeurs  d'Irnerius.  Or,  le  cardinal  de 
Cusa  con^ut,  avant  Copernic,  Fid^e  du  veritable  syst^me 
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de  Tunivers  :  il  fut  peut*£tre  directemeni  son  precur- 
seur.  » 

—  M.  Aag.  Scheler,  en  faisant  hommage  de  Touvrage 
de  M.  H.  Chav^e,  intitul6  :  Ideologie  lexiologique  des 
langues  indo-europeennes,  a  la  la  note  suivante  : 

c  Le  livre  ainsi  intitule,  qui  vient  de  parattre  k  Paris  et 
que  j'ai  Thonneur  de  presenter  k  la  classe,  au  nom  de  la 
veuve  de  Tauteur,  est  Toeuvre  posthume  d'un  Beige ,  n^  k 
Namur  en  i815,  6le\i  pour  le  sacerdoce  successivement 
au  petit  s6minaire  de  Florefle,  puis  au  grand  s^minaire  de 
Namur,  enfin  k  VAlma  Mater  de  Louvain,  desservant  de 
Floriffoux  de  1840  k  1844,  6inigr6  k  Paris  en  1845,  mort 
dans  cette  ville  le  16  juillet  1877. 

»  Pouss^  par  une  ardeur  scientifique  qui  Tentratnait  \tr&  - 
sistibiemenl  ver^  les  investigations  linguistiques,  il  se  vit 
bient6lsubjugu6  dans  sa  conscience  par  des  theories  qui 
n^cessairement  durent  T^loigner  de  la  sphere  oili  le  rete- 
naient  ses  fonctions  sacerdotales. 

»  Les  rdsultats  de  ses  patientes  Etudes  dans  le  domaine 
de  cette  science,  qui  a  pour  objet  les  origines  de  la  parole 
humaine,  ses  manirestations  diverses  et  ses  d^veloppe- 
ments  k  travers  les  espaces  et  les  &ges,  amen^rent  de 
bonne  beure  une  rupture  irr^conciliable  entre  la  vocation 
du  pr^tre  et  ses  convictions  scientifiques.  Apr6s  avoir  vai- 
nement  tent6  de  parvenir  k  une  position  professorale  dans 
son  pays,  oik  le  cours  de  linguistique  indo-europtenne 
profess^  en  1845  dans  le  grand  amphith^tre  de  T^cole 
militaire  de  Bruxelles,  lui  cr^  plus  d'admirateurs  que  de 
v^ritables  disciples,  Chavee  fixa  son  s^jour  dans  la  capitale 
fran^aise.  Li,  s'^tant  d^pouill^  de  la  soutane,  il  d^ploya 
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pendant  31  ans  une  activil^  des  plus  fecondes,  soit  comme 
professeur,  soit  comme  conferencier  et  ^crivain.  Sa  parole 
vive  et  vivitiante,  ses  recherches  profondes  el  vastes,  sa 
m^thode  sAre  et  iucide,  non  moins  que  son  caractire  g^n6- 
reux,  son  cceur  aimant  et  atmable,  sa  passion  pour  la 
science  libre  et  Tart  noble,  r^unirent  autour  de  lui  un 
cercle  d'^l^ves  jeunes  et  ardents  aussi  bien  que  d'hommes 
mi\rs  et  distingu^s,  qui,  dans  son  commerce  attacbant, 
puisaient  autant  de  jouissance  que  dinstrnction. 

»  Je  ne  me  propose  pas  de  m'^tendre  ici  sur  la  biographic 
de  YOtre  compatriote,  d*autant  moins  que  le  livre  que  je 
pr^sente  est  pr^c6d£  d'une  esquisse  oA  I'auteur  retrace  lui- 
m£me  les  principaux  faitslitt^raires  et  autres  de  son  exis- 
tence; mais  je  prends  occasion  de  Tapparition  de  son  livre 
pour  rappeler  aux  savants  de  sa  terre  natale  les  traits 
caract^ristiques  de  sa  doctrine  glottologique.  Fortement 
impressionne  moi-meme  au  d^but  de  ma  larri^re  de  philo- 
logue  par  Fattrait  puissant  de  ses  lemons  et  de  ses  conver- 
sations, auditeur,  en  compagnie  de  mon  honorable  con- 
frere M.  Eug.  Van  Bemmel,  du  cours  dont  je  viens  de 
rappeler  le  souvenir,  rcst6  son  ami  jusqu'^  sa  mort,  je  me 
crois  d6sign6  pour  venir,  au  sein  de  TAcad^mie,  faire  appr4- 
cier  le  nom  d'un  pionnier  de  la  science  dont  la  Belgique 
pent  £tre  fi^re  et  dont  elle  eHi  grandement  profit^,  s'il  lui 
avait  6t6  accord^  de  faire  luire  sa  lumineuse  intelligence 
dans  les  r^ions  scolaires  de  sa  patrie. 

»  Sur  le  terrain  de  la  linguistique  compar^e,  od  il  concen- 
trait  tout  le  rayonnement  de  son  activity  scientifique,  Cha- 
v^e  appartient  i  Fecole  des  polyg^nistes  :  il  professait  la 
doctrine  de  la  plurality  originelle  des  langues  primitives. 
11  partait  du  principe  que  la  linguistique  ^tant  la  science 
des  organismes  syllabiques  de  la  pensde,  elle  constitue  la 
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branche  la  plus  ^lev^e  de  Tanthropologie  et  tend  k  nous 
faire  mieux  coanaltre  Tesprit  humaia  daos  ce  qu*il  a  de 
commun  k  toutes  les  vari6t^  de  notre  espdce  et  dans  ce 
qa'il  offre  de  parliculier  k  chacune  d'elles. 

»  C'estaussi  comme  pbysiologiste  qu*il  proc^dait  dans  sa 
ra^thode;  il  diss^qaail  les  mots,  v6ritables  syngeneses 
d'une  id6e  et  d'une  syllabe,  avec  la  m^me  sublilil^  et  le 
mdme  ordre  m^thodiqne  que  le  boianiste  qui  d^pouille  une 
plante  et  scrute  le  fonctionnement  de  cbacun  de  ses 
organes.  Un  mot  quelconque  de  n'importe  quel  syst^me 
iinguislique,  a  deux  vies,  dont  chacune  est  soumise  k  des 
lois  rigoureuses.  L'une  est  celle  de  la  mati&re;  Tensemble 
des  lois  qui  la  r^issent  constitue  ce  que  Chav^  appelle  la 
phonologie  lexiologique;  elle  a  pour  objet  le  devenir  des 
sons  et  des  bruits  de  la  parole  k  travers  les  temps  et  les 
lieux.  L'anlre  vie  du  mot  concerne  son  kme^  el  cette 
seconde  6tude,  qui  pent  s'appeler  la  recherche  de  la  gen^ 
des  id^es,  en  tant  qu'incorpor^es  au  moi-mati^re,  fait 
Tobjet  de  Videologie  lexiologique. 

»  Cest  cette  derni^re  qu'il  comptait  traiter  dans  Tou- 
vrage  que  je  viens  vous  offrir. 

%  Get  ouvrage  est  postbume,  je  Tai  dit,  mais  b^lasjl  est 
aussi  fragmentaire  :  c'est  a  peine  si  Tauteur  nous  fait 
francbir  le  portique  de  T^difice  oA  il  comptait  nous  intro- 
duire,  pour  nous  Staler  les  merveilles  de  la  production 
des  mots  indo-«urop^ens  dans  la  p^riode  pr^historique  du 
monosyllabisme  et  pour  mettre  en  lumi^re  la  myst^rieuse 
correspondance  qui  existe  entre  rintelligence  sensitive  et 
Tappareil  vocal  mis  par  la  nature  k  la  disposition  de 
Thomme  pour  Texpression  des  mouvements  de  sa  pens^e. 

»  LMncarnation  de  la  pens^e  dans  le  mot,  sa  fixation  par 
le  geste  oral,  soit  au  point  de  vue  de  la  th^orie  abstraite. 
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scril,  tel  est  au  food  I'objet  essentiel  de  la  science  linguis- 
tique  en  g^n^ral;  les  doctrines  qa'ainsi  envisage,  clle  a 
fait  naitre  de  toot  temps,  se  croiseal  dans  tons  les  sens; 
les  Ib^or^mes  se  choquent  aux  th^r^mes;  les  dogmes 
surgissent  soit  pour,  soil  contre  des  traditions  inv^t^r^ 
ou  des  pr^jugte  de  parli  pris. 

>  Chav^e,  avec  autant  de  z^le  que  de  pnidente  reflexion, 
et  se  resserrant  dans  les  limites  du  syst^me  indo-germa- 
nique,  a  abord^  tons  les  probl^mes  que  ce  genre  d'itudes 
peutoffrir&uDcbercbeurind^pendant;  il  a  fouill^,  creus^. 
m^ile  avec  perseverance;  il  aprepar^bon  nombre  d'^l^ves 
A  le  snivre  dans  la  voie  de  ses  propres  esplorations  et 
group^  autour  de  lui  la  vaillante  pl^iade  des  collaboraleurs 
de  la  Revue  de  linguistique. 

>  Mais  en  quoi  se  distingue-t-il,  eo  tant  que  lioguiste,  des 
aulres  grands  contemporains  qui  ont  iravailie  et  Iravaillent 
encore  &  raffermissement  et  k  r^volation  de  cette  science  ? 
Quel  est  le  coin  qu'il  s'est  adjug^  poor  le  defricher  en 
quelque  sorte? 

>  Je  vaisl'indiquer  en  peude  roots,  car  je  Grains  devous 
lasser  eo  gloriGant  on  ami  k  propos  d'un  simple  bommage 
de  livre. 

»  Cbav^e  brille  particuli^remenl  par  sa  claaiificalion 
naturelle  des  idee»  verbales;  c'est  1^  le  cAt^  (tout  philoso- 
phique)  de  sa  tdche  qu'ii  a  le  plus  patiemment  eiucid^. 

>  L'^tude  comparative  des  vocabnlaires  indo^urop^eDS, 
faite  au  point  de  vue  de  I'individualisation  historique  des 
id^es,  peut-elle  conduire,  s'esl-il  demand^,  i  une  synthase 
dans  laquelle,  plac^es  les  unes  et  les  autres  sous  leur  genre 
commun,  les  id^es  sp^cifiques  (ou  esp^ces  logiques) 
seraient  suivies  de  leurs  variet^s  et  de  leurs  sous-varietes 
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naturelles?  Cette  synthtoe  est  possible,  a-t-ii  r^pondu,  et 
il  s'est  mis  k  Toeuvre.  D6s  1848, 11  produisit  sa  (b6orie  de 
la  g^n^ration  des  idees,  dans  ses  lignes  principales,  en 
publiant,  grftce  k  un  subside  du  Gouvernement  beige,  son 
(Buvre  capitale,  la  Lexiologie  indo'^europeenne. 

»  Le  livre  posthume  qui  est  I'occasion  de  cette  notice 
^tait  destine  k  ^largir  et  k  approfondir  les  Ih^or^mes  expo- 
se trente  ans  auparavant.  c  J'ai  bien  des  lacunes  k  com- 
bier,  dit  Tauteur  dans  Tintroduction,  et  plus  d*une  erreur  k 
faire  disparattre.  »  Permettez*moi,  pour  vous  initier  d*une 
fa^n  plus  sensible  aux  allures  de  son  travail  et  vous  en 
faire  comprendre  la  porl^e,  de  vous  exposer,  sur  un  exem- 
pie  pris  au  hasard,  la  roani^re  dont  il  fait  Thistoire  g^n£- 
tique  d'un  vocable  et  de  Tid^e  qu'il  exprime.  Prenons  le 
mot  latin  rotay  fr.  roue;  nous  le  trouverons  k  la  page  299 
de  sa  Lexiologie  accoupl6  k  Tallemand  rad,  au  Sanscrit 
rathas^  char,  et  rang^  sous  le  cbef  ra^  ri,  monosyllabe 
disant  <  tourner,  rouler,  courir. »  Dans  le  syst^me  propre 
k  Chav^,  cette  id6e  tourner  est  une  des  nombreuses  varie- 
t£s  de  Tesp^  logique  fleehir^  qui,  k  son  tour,  se  rapporle 
au  genre  presser.  Car  il  faut  savoir  que  pour  notre  lin- 
guiste,  toute  action  mat^rielle  impliquant  Tid^e  d'effort,  se 
ram&ne  a  une  notion  soit  de  compression  (ou  de  conver- 
gence), soit  d'expression  (ou  de  divergence).  Les  actions  k 
base  de  mouvement  compressif  composent  le  genre  Pres-- 
ser  et  se  subdivisent  dans  les  esp^ces  poser'flechir<on' 
denser;  les  autres  forment  le  genre  tendre  et  comprennent 
les  esp^ces,  alter  (tendre  sevsyetendre-repandre. 

»  C'est  dans  ce  easier  id^ologique  fondamental  que 
Chav^e  distribue  toutes  les  racines  verbales  du  systeme 
glottique  qu'il  6ludie;  tout  y  est  class^  m^thodiquement 
sous  le  double  rapport  du  son  et  de  I'id^e,  et,  toujours,  le 
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lecteurse  sent  enlratn^  parune  Erudition  qu^aninie  un 
esprit  pbilosophique  6ie?^  et  qui  frise  parfois  les  regions 
d'une  po^tiqac  divination. 

»  Le  systime  est  beau,  s^duisant,  original;  c'est  \k  ce 
que  nous  tenions  k  affinner  k  cette  place;  nous  n'oserions 
pas  nous  prononcer  en  quoi  il  approche  ou  s'^rte  de  la 
v^rit^  scienlifique  absolue. 

»  En  tout  cas,  non  esset  hie  loctis.  » 


Discours  pro  nonce  aux  funerailles  de  M.  J.  Roulez,  qui 
ont  eu  lieu  a  Gand  le  49  mars  4878^  par  M.  Auguste 
Wagener. 

Messieurs, 

Cest  comme  d£l£gu^  de  la  classe  des  lettres  de  TAca- 
d^mie  Royale  de  Belgique,  et  comme  doyen  de  la  Faculty 
de  philosophic  de  TUniversit^  de  Gand ,  que  je  viens  k 
mon  tour  payer  un  juste  tribut  de  regrets  et  d'^loges  k 
eel  homme  de  bien ,  k  ce  savant  distingu^,  dont  je  m'honore 
d'avoir  £t^  le  coll^ue  et  Tami.  Roulez  appartenait  k  cette 
categoric  assez  nombreuse  de  Beiges  qui  sont  plus  connus 
k  r^tranger  que  dans  leur  propre  pays,  et  j'^tonnerai  pent- 
etre  plusieurs  des  personnes  qui  m'entourent  en  disant 
que ,  dans  le  domaine  sur  lequel  il  avait  concentre  ses 
Etudes,  Roulez  jouissait  d'une  reputation  europ^enne.  Je 
sais  de  science  personnelle  qu'il  ^tait  trte-consid6re  en 
Allemagne,  en  Italic  et  en  France,  tandis  que  cerles  je 
n'oserais  pas  afRrmer  que,  malgr^  Testime  dont  il  ^tait 
entour^,  il  fi\t  gen^ralement  appr£ci£  en  Belgique  k  sa  juste 
valeur.  Cest  que  Roulez  6tait  avant  tout  philologue^  ce  qui 
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explique  en  grande  partie  ranomalie  que  je  viens  de  signa- 
ler. La  pbilologie^  telle  qu'on  Tentend  en  AllemagnefOAelle 
embras8e  Tensemble  de  toutes  les  eludes  relatives  ^  Tanti- 
qoit^  classique,  jouit  en  Ilalie  et  en  France,  sans  compter 
plusieurs  autres  £lats  de  FEurope^  d'une  consideration  qui 
lui  est  refus^e  parmi  nous.  Nous  aimons  les  arts  et  nous 
les  cultivons  avec  succes.  Nous  nous  inl^ressons  m^me 
jusqu*^  un  certain  point  aux  sciences  naturelles,  m^dicales 
et  juridiques.  Mais  je  ne  crois  pas  m^dire  de  mon  pays  en 
affirmant  que,  sauf  en  cequi  concerne  la  Belgique,  les  Etudes 
d'histoire  et  de  phiiologie  ne  rencontrent  pas  chez  nous 
une  bien  vive  sympathie.  Or,  je  le  r6p6te,  Roulez  ^tait 
avant  tout  et  presque  exclusivement  philologue. 

Sa  vie  fut  des  plus  simples.  Joseph-EmmanueI*Gbislain 
Roulez  naquit  &  Nivelles  ie  6  fevrier  1806.  Apris  avoir 
fait  ses  Etudes  bumanitaires  an  collie  de  sa  ville  natale, 
il  se  rendil  k  Tancienne  University  de  Louvain,  oi^  le  pro- 
fesseur  Becker,  ^l^ve  de  Creuzer,  exer^ait  une  si  beureuse 
influence  sur  les  dtudes  pbilologiques.  Roulez  sesignala  de 
bonne  beure  par  une  aptitude  pen  commune  aux  recberches 
savantes.  II  n'avait  que  19  ans  quand  parut  son  m^moire 
sur  le  pbilosopbe  Carn^ade,  qui  est  encore  aujourd*bui  cit^ 
avec  eioge. 

A  la  mSme  epoque,  c'est-^-dire  en  1825,  nous  le  trou- 
vons  comme  professeur  de  sixieme  &  Mons,  oi^  il  ne  resta 
que  pendant  une  ann^e.  II  se  rendit  alors  k  Heidelberg  et 
k  Berlin,  oA  il  put  sMnitier,  sous  la  conduite  de  Creuzer  et 
de  Boeckb,  aux  m^thodes  de  la  phiiologie  allemande. 
Cest  notamment  Creuzer  qui  inspira  k  Roulez  ce  goi\t  si 
prononc^  pour  les  Etudes  mytbologiques  et  archeologiques 
auxquelles  il  se  livi*a  depuis  avec  tant  de  succes. 

Revenu  dans  son  pays,  il  vint  s'^tablir  dans  la  vilie  de 
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Gand,  qu'il  ne  devait  plus  quitler  d^sormais.  De  i832 
k  1833,  il  y  fut  attachd  k  TAlh^n^e  comme  professeur  de 
grec  pour  les  classes  sup^rieures,  d'hisloire  et  de  gtogra- 
phie  anciennes.  Mais  h  partir  de  la  mdme  6poque,  et  mdme 
d6]k  UD  peu  auparavant,  il  remplit  les  fonctions  de  profes- 
seur k  rUniverstl^  de  Gand.  On  sail  qu*^  la  suite  de  la  revo- 
lution de  1830,  le  Gouvernement  provisoire,  sous  pr^texle 
de  r^organiser  Tenseignement  sup^rieur,  le  mutiia  d*une 
fa^on  regrettable,  en  supprimant,  pour  ne  citer  que  ce  seul 
fait,  les  faculty  de  philosophie  et  des  sciences  de  cette 
University.  C'est  alors  que  plusieurs  bommes  de  talent  et  de 
coeur,  presque  sans  ressources,  mais  pleins  de  confiance 
dans  Tavenir,  reconstitu^rent  k  leurs  risques  et  perils  ces 
deux  facult^s,  dont  les  cours  ne  tard^rent  pas&  £tre  suivis 
par  de  nombreux  ^l&ves.  Parmi  ces  bommes  se  trouvait 
Roulez,  dont  les  connaissances  solides  et  Tenseignement 
m^thodique  contribu&rent  assur^ment  en  grande  parlie  au 
succ^s  de  la  nouvelle  faculty  de  philosopbie. 

Quelque  multiples  que  fussent  k  cette  ^poque  ses  occu- 
pationSy  Roulez  sut  les  combiner  avec  de  fortes  Etudes  de 
droit,  de  telle  sorte  qu'apres  avoir  obtenn  pr^c^demment 
le  titre  de  docteur  en  philosophie  et  lettres,  il  fut  alors 
proclam6  docteur  en  droit  remain  et  moderne. 

A  la  fln  de  1835,  lors  de  la  reorganisation  de  TUniver- 
site  de  Gand,  Roulez  fut  officiellement  attach^  k  cet  eta- 
blissementy  oil  il  enseigna  successivement,  jusqu'en  1863, 
les  antiquites  romaines,  la  logique,  la  litt^rature  grecque , 
la  litterature  latine,  Tarcbeologie,  Tencyclopedie  du  droit, 
rhistoire  du  droit  remain ,  Thistoire  politique  moderne  et 
I'histoire  de  la  litterature  ancienne. 

N'ayant  pas  suivi  les  le^ns  de  Roulez,  il  me  serait 
assez  difficile  de  Tapprecier  comme  professeur;  toutefois, 
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d'apr^s  le  ti^moignage  de  ses  anciens  ^l^ves  et  pour  autant 
qae  j'ai  pu  eo  juger  par  les  jurys  d'examen^  son  enseigne- 
ment  doit  avoir  6le  excellent.  Sans  doute  il  D*avait  pas 
relocation  facile;  il  se  pr^occupait  pen,  peul-dtre  trop  pen 
de  la  forme;  mais  le  fond  de  ce  qu*il  enseignait  ^tail 
solide.  Les  ^l^ves  avaient  confiance  en  leur  professeur; 
ils  ^taient  si!krs  de  ne  pas  s*6garer  sous  sa  conduite;  ils 
savaient  que  ses  le<;ons  elaient  toujours  lenues  au  courant 
des  derniers  progres  de  la  science.  Avec  cela  son  ensei- 
gnement  ^tait  clair,  melhodique,  parfaitement  enchain^ 
el  r^duit  h  de  snges  proportions. 

Le  meilleur  de  ses  cours  paralt  avoir  ^t^  celui  d'anti- 
quit^s  romaines.  A  une  ^poque  oili  n'existait  pas  encore 
Foovrage  classique  de  Becker,  Roulez  sut  condenser,  au 
profit  de  ses  Olives,  les  laborieux  travaux  sur  le  droit 
public  de  Rome  diss^min^s  par  T^rudition  allemande  dans 
d'innombrables  livres  et  brochures.  On  a  le  droit  de  dire 
que  son  cours  d'antiquit^s  romaines,  dont  on  ne  pent  se 
faire  qu*une  id^e  fort  imparfaite  par  le  programme  qu'il 
publia  en  1847,  servit  de  modele  ^  tons  les  cours  similaires 
du  pays.  Et  s1l  fut  fait  ailleurs  par  des  professeurs  plus 
brillants,  il  ne  fut  donn£  nulle  part  d'une  mani^re  aussi 
fructueuse  et  aussi  complete  qu'^  Gand. 

On  a  parfois  reproch^  ^  Roulez  de  s'^tre  compl^tement 
absorb^  dans  Tantiquit^.  Ce  reproche,  m£me  s*il  reposait 
sur  un  fait  exact ,  me  paraltrait  injuste.  En  effet,  on  ne 
pent  ^tre  fort  qu*;li  condition  de  sp^cialiser  ses  dtudes,  et 
ceux  qui,  dans  leurs  aspirations  pr^tentieuses,  veulent 
embrasser  k  la  fois  le  passe  et  le  present,  la  nature  et 
Tesprit,  n*aboutissent  en  general  qu'^  etre  superficiels  et 
ne  font  point  progresser  la  science. 

Les  sp^cialistes  seuls  la  font  avancer^  et  h  mes  yenx  le 
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litre  de  sp^ciaiisle  constitue  un  6loge.  SacboDS  gre^  Roolez 
d'avoir,  en  d^pit  de  rindiff^rcnce  qui  parfois  accueillait  ses 
travaux ,  ronliDiie  k  marcher  r^solAmenl  dans  la  voie  qu'il 
s'etait  Iracee,  el  d*^tre  rest^,  peodant  de  longues  ano^,  le 
repr^sentant  presqoe  unique  dans  noire  paysde  piusieurs 
branches  importanles  de  la  pliilologie. 

Toutefois,  malgr6  sa  predilection  pour  rantiquile,  Routez 
n'^lail  pas  resl^  ^Iranger  k  d'autres  Eludes,  el  s'il  a  donne 
ti  rUniversit^  de  Gand  les  cours  d'encyclop6die  du  droit  el 
d^hisloire  moderne,  nous  pouvons  Sire  convaincus  qu'il 
s'y  ^tail  bien  pr^par^.  En  effel,  il  n'^lait  pas  de  ces 
hommes  qui  sonl  loujours  prSls  k  disserter  sur  lout  el  qui 
oni  le  lalenl  de  combler  par  des  phrases  les  lacunes  que 
pr6senlenl  leurs  connaissances.  D^ailleurs  Roulez,  sans  se 
mdler  aclivement  aux  lutles  polifiques,  n'^tail  pas  indiffe- 
rent aux  graves  questions  qui  agilenl  el  divisent  noire 
pays.  11  ^lail  partisan  convaincu  de  Tenseignemenl  donn£ 
par  r£lat,  el  il  devinl  ainsi  n^essairemenl  I'adversaire 
de  ceux  qui  voudraient  en  Belgique  an^anlir  eel  ensei- 
gnement  au  profit  de  ce  qu'ils  appellent  la  liberie.  Roulez 
aimaiirUniversit^deGand;  il  Taimaitde  loutes  les  forces 
de  son  Jime,  avec  une  veritable  passion,  el  lorsqu'il  veoail 
k  parler  d'elle,  de  ses  succ^s,  de  son  avenir,  ce  savant,  si 
pen  soucieux  de  la  forme  dans  la  conversation  ordinaire, 
s'^levait  parfois  jusqu*^  la  haute  Eloquence. 

II  ful  recteur,  d'abord  pendant  Tannic  acad^mique  1846* 
18i7,ensuile  d*une  maniire  ininlerronipue  de  1857  i  1864, 
conform^ment  au  vceu  baulemenl  exprim^  de  ses  collo- 
gues. Assur^ment  tons  ceux  qui  font  connu  comme  recteur 
se  rappellent  ces  admirables  rapports  dans  lesquels,  avec 
un  art  loujours  nouveau  el  une  puissance  merveilleuse,  il 
faisail  ressortir  que  si  rUniversit^  de  Gand,  gr&ce  k  des 
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cireonstances  particuliires ,  n*est  pas  aussi  peupl6e  que  le 
sonl  ses  rivales,  elie  Temporte  sur  toutes,  dans  des  propor- 
tions ^rasantes,  par  ie  nombre  des  palines  qui,  depuis  de 
tongues  ann^es,  sont  echues  en  partage  k  ses  ^l&ves  dans 
li&s  ooDCours  universitaires. 

Lorsque  Ie  roi  Lipoid  I*'  fit  don  aux  ^todiants  de 
rDoiversit^  de  Gand  de  la  medaiile  d'or  qui  orne  leur 
drapeao,  c^est  k  Roulez  qu*en  sa  quality  de  recteur,  £chut 
la  mission  de  la  leur  remeltre  en  stance  solennelle.  II 
paraissait  difficile  de  rempiir  convenablement  une  stance 
acad^mique  avec  une  donnde  aussi  simple.  Eh  bien,  ce 
jour-li  Roulez  se  surpass^;  jamais  il  ne  fut  plus  Eloquent, 
et  jc  me  rappelle  encore  les  transports  d*entbousia$me  qui 
accueillirenl  sa  cbaleureuse  et  patrioiique  allocution.  Cest 
lui  aussi  qui ,  dans  une  stance  publique,  jela  a  ses  adver- 
saires  cette  fl^re  parole  qui ,  depuis,  a  ^t^r^pet^e  au  S^nat : 
«  rUnrversit^  de  Gand  n*est  pas  nne  boutique  dont  la 
>  valeur  se  mesure  au  nombre  des  chalands.  > 

Gr&ce  k  cet  attacbement  passionn^  pour  l*Universit6  de 
Gand,  qui  remplaoait  en  quelque  sorte  chez  lui  les  affec- 
tions de  famille,  Roulez  r^ussit  k  se  faire  eslimer  de  tons 
ses  collogues,  et  lorsque,  en  1863,  k  la  mort  de  Derote,  Ie 
Goovernement  jela  les  yeux  sur  lui  pour  le  nommer 
administrateur-inspecteur,  ce  choix  fut  g^n^ralement  ap- 
prouv^. 

Je  ne  veux  pas  pr^tendre  qu'en  cette  derniere  quality, 
quMI  conserva  jusqu'en  1873,  il  ait  toujours  r^ussi  k  con- 
tenter  tout  le  monde.  Lorsqu'on  a  k  trailer  de  nombreuses 
questions  de  personnes,  les  froissemenis  sont  inevitables. 
Mais  ce  que  je  crois  pouvoir  affirmer,  sans  trahir  la  v^rit^, 
c'estque  Roulez,  qui  ^tait  la  loyaut^  roSme,  n'a  jamais agi 
que  d'apres  les  inspirations  de  sa  conscience. 
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Je  D*ai  pas  encore  parl6  des  titres  scientifiques  de  ootre 
regrett^  coll^ue. 

Le  nombre  de  ses  publications  est  vraiment  surprenant. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'^num^rer  en  detail  et  bien 
moins  encore  d'analyser  ses  travaux.  Qu'il  me  suffise  de 
dire  qu'ils  se  rattachent  k  presque  toutes  les  branches  de 
la  science  pbilologique.  Sans  parler  de  ses  manuels  d*his- 
toire  de  la  litt^rature  grecque  et  romaine,  je  rappellerai 
qu'il  a  public  des  Editions  critiques  de  plusieurs  auteurs 
grecs  et  latins  et  un  grand  nombre  de  dissertations  sur  des 
points  con tro versus  d'antiquit^  et  d'histoire  litt^raire. 

Mais  c'est  surtout  comme  ^pigraphiste  et  comme  arch^o- 
logue  quMI  occupe  un  rang  honorable  dans  le  monde  savant. 
L'^pigraphie ,  qui  n'^tait  consid^r^e  jadis  que  comme  un 
objet  de  curiosity,  est  devenue  dans  ces  derni^res ann^es 
une  des  sources  principales  de  notre  connaissance  de  Tan- 
tiquit^,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  droit  public. 

A  r^poque  oi!i  Roulez  commen^a  ^  s*en  occuper  en  Bel- 
gique ,  cette  science  6tait  loin  d'avoir  atteint  le  degr^  de 
precision  auquel  elle  est  arriv^e  de  nos  jours,  et  Ton  £tait 
expose  alors  k  commettre  des  erreurs  qu'il  est  extr^me- 
ment  facile  d'^viter  aujourd'hui.  Roulez  est  tomb£  dans 
quelques-unes  de  ces  erreurs,  qu'on  lui  a  bien  duremenl 
el  bien  injustemenl  reproch^es,  et  que  lui-m£me  ^tait  le 
premier  k  reconnaitre.  C'est  gr&ce  k  ses  incessantes  re- 
cherches  ^pigraphiques  que ,  dans  un  m^moire  devenu 
classique,  et  qu'il  a  rectifi^  et  compl6t^  il  y  a  quelques 
ann^es ,  notre  regretl6  collogue  a  pu  dresser  une  liste 
presque  complete  des  magistrals  romains  qui  ont  gou- 
vern6  la  Belgique.  D'ailleurs  Thisloire  primitive  de  notre 
pays  fut  I'objet  constant  de  ses  patienles  et  ingenieuses 
Etudes.  II  prit  une  part  tr^s-active  aux  discussions  parfois 
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passioDD^es  qui  surgirent  au  sein  de  TAcad^mie  et  ailleurs 
sur  les  differenles  races  et  peupladcs  qui  anciennement 
occup^rent  noire  territoire;  sur  ies  routes  dont  ce  territoire 
^tait  sillonn6;  sur  les  antiquit^s  de  tout  genre  qu*on  y  a 
d^couvertes.  II  etait  regard^  dans  toutes  les  questions  de 
ce  genre  comme  rhomme  competent  par  excellence, 
commc  une  esp^ce  d'arbitre. 

Ne  s'est-il  jamais  tromp^?  II  serait  ridicule  de  le  pr£- 
tendre.  Mais  ce  qu'on  pent  affirmer  hautement,  c'est  qu*il 
avait  les  connaissances  et  Texp^rience  n^cessaires  pour 
r^udre  ces  questions  avec  autorit^;  qu'il  les  examinait 
froidement,  patiemment,  sans  parti  pris,  et  que  sous  le 
rapport  de  la  m^thode  scientifique  on  n'a  jamais  eu  le 
moindre  reprocbe  &  lui  faire.  Que  d'autres  s'efforcent  apres 
lui  d*aller  plus  loin  en  profilant  de  ses  travaux  :  il  faut  le 
soubaiter  dans  YlnLir&i  de  la  science;  mais  que  jamais,  en 
faisantmieux  que  lui,  on  n^oublie  le  respect  qui  est  dA  k 
sa  m^moire^  car  il  est  un  de  ceux  qui  ont  fray^  la  voie! 

Roulez  a  public  un  grand  nombre  de  peintures  de  vases 
grecs.  C'est  m6me  aux  vases  points  du  Mus^e  d*antiquit^s 
de  Leyde  qu'est  consacr^  son  ouvrage  capital.  Bien  des 
personnes  ne  se  rendent  pas  compte  de  Tinter^t  scienti- 
fique qui  pent  s'attacher  k  ces  monuments  parfoissi  gros- 
siers  de  Tart  des  Hellenes.  C'est  qu'on  ne  se  doute  pas 
que  sur  ces  humbles  prodnits  de  la  c^ramique,  dont  la 
beaute  atteint  quelquefois  Tid^al,  sont  repr^sent^  fid^le- 
ment,  avec  une  vari^t^  infinie,  les  croyances  religieuses, 
les  legendes  poitiques,  les  jeux,  les  usages  de  la  Gr^. 
Gr&ce  k  T^tude  de  ces  vases,  on  a  pu  reconstituer,  avec 
un  tr^s-grand  degr6  de  probabilite,  des  parties  importantes 
de  I'histoire  de  Tart.  C'est  ce  qui  explique  Fint^r^t  qu'y 
attachait  Roulez,  k  Tinstar  des  arch^ologues  les  plus  dis- 
tingu^s  de  TAIIemagne  et  de  la  France. 
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II  me  teste  k  voos  enlretenir  tr&s^bri^vement  des  rap- 
ports de  Dotre  regretl6  collegue  ave€  TAcad^mie  Royale  de 
Belgiquc.  £lu  correspondant  de  la  classe  des  lettres  le 
8  aotit  1835,  il  fut  nomii)6  membre  le  30  d^cembre  1837 
et  directeur  en  1867.  M.  Thooissen,  dans  son  Rapport 
s6culaire  sur  les  travaux  de  la  classe  des  lettres, a  rendu 
pleinement  justice  h  I'oeuvre  scieolifique  de  reminent 
collegue  dont  nous  d^plorons  aujourd'hui  la  perte.  Je  puis 
ajouter  qu*il  etail  toujours  Ir^s-^cout^  au  sein  de  J'Aca- 
d^mie  et  qu'il  y  jouissait  d*une  l^itime  autoril^.  C'est 
qu'on  le  savait  eDliereoient  d^voue  aux  int^rels  de  ce 
corps  savant y  dont  il  aurait  voulu  voir  grandir  sans  cesse 
le  prestige  scientiQque. 

Le  temps  me  manque  pour  vous  parler,  comme  il  con* 
viendrait  de  le  faire,  des  grands  services  rendus  par  Roulez 
k  la  cause  de  Tenseignement  moyen.  Au  sein  du  conseil 
de  perfectionnement,  dont  il  n'a  cess^  d'etre  membre,  son 
influence  6tait  considerable  et  c'est  k  son  Anergic  qu'on 
doit  en  partie  le  maintien  des  bonnes  m^tbodes  qui  depuis 
quelques  ann^es  sont  attaqu^s  de  toutes  parts. 

A  Gand  Roulez  fut  membre  du  bureau  administratif  de 
TAthen^e  et  de  r£cole  moyenne  depuis  la  reorganisation 
de  Tenseignement  moyen  en  1850.  Toujours  fidele  au 
poste,  ferine  dans  ses  principes,  mod^r^  dans  ses  juge- 
ments  sur  les  hommes,  lei  nous  Tavons  connu  au  bureau 
administratif  y  tet  il  fut  dans  toute  sa  carri^re. 

Roulez  a  ^t^  Tobjet  de  distinctions  honorifiques  et  scien* 
tifiques  de  tout  genre.  II  fut  commandeur  de  Tordre  de 
Leopold ,  chevalier  de  la  Legion  d'bonneur,  chevalier  de 
la  Couronne  de  ch^ne,  dignitaire  de  la  Rose  de  Br^sii. 

11  fut  membre  Stranger  ou  correspondant  des  Academies 
royales  de  Munich,  de  Gottingue,  de  Turin,  de  TAcademie 
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des  iDscriptioDS  et  belles-lettres  de  riostilut  de  France, 
de  rAcad^mie  royale  d'Herculanum  de  Naples,  de  TAca- 
d^mie  pontiflcale  d'arch^ologie  de  Rome. 

Ces  litres,  donl  on  pourrait  6lendre  la  liste,  font  voir 
combien  Roulez  ^tait  appr^ii  dans  le  roonde  savant.  On 
pent  dire  sans  exag^ration  quil  Taisait  bonneur  &  la  Bel- 
gitjue,  el  sa  perte  n*en  est  que  plus  doulourense. 

Cher  collegue,  qui  fus  pour  moi  on  ami  d^vou^,  qu'il  me 
soit  permis  d*exprimer  devanl  ton  cercueil,  en  m^me  temps 
que  les  regrets  de  TAcad^mie  de  Belgique  et  de  TUniver- 
sit^  de  Gand,  mes  sentiments  personnels  de  reconnais- 
sance 1 

Malgr^  les  nombreoses  distinctions  qui  t*6churent  en 
partagCy  ton  existence  ne  fut  pas  toujonrs  heureuse.  La 
maladie,  la  solitude  vinrent  attristcr  le  d^clin  de  ta  vie, 
car  tu  ne  pouvais  plus  te  livrer  k  ce  travail  obstin6  qui 
jadis  te  consolait  dans  les  moments  difficiles.  Le  talent  que 
Dieu  t'avait  confl^,  tu  Tas,  comme  un  fld^le  serviteur,  fait 
fructifier  an  proGt  de  la  science. Tu  as  courageusement  ac- 
compli ta  mission  :  Dieu  fen  r^compensera  dans  un  monde 
meilleur.  Adieu. 


CONCOURS  DE  1878. 


Conformiment  i  Tarlicle  20  de  son  r^lement,  la  classe 
en  tend  : 

l""  I^  lecture  des  rapports,  de  MM.  Nypels,  Faider  et 
RolinJaequemyns  sur  les  deux  m^moires  re^us  en  r^ponse 
k  la  question  concernant  la  mission  de  Ttllat; 
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2^  La  lecture  des  rapports  de  MM.  Wauters,  Plot  et 
Poullet  sur  le  m^moire  en  reponse  k  la  question  concer- 
nanl  la  reunion  de  la  Gueldre  aux  Pays^Bas. 

La  classe  se  prononcera,  dans  sa  prochaine  stance,  sur 
les  conclusions  de  ces  rapports. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  favorables  des  rapports  de  MM.  Neve, 
Wauters  et  Le  Roy,  le  travail  de  M.  Alphonse  Rivier, 
Stir  Claude  Chansonnette,  jurisconsuUe  messin^  paraltra 
dans  le  recueil  des  M^moires  in-S"". 


Sur  une  inscription  d'un  proconsul  de  la  Narbonnaise, 

note  par  M.  de  Ceuleneer. 

€  M.  A.  de  Ceuleneer,  sous-biblioth6caire  de  TUniversiti 
de  Li^ge  et  laur^at  de  TAcad^mie,  oblig6  par  motifs  de 
sant^  de  passer  Thiver  dans  le  Midi,  consacre  n^nrooins 
k  des  recherchesscientifiques  les  loisirs  forces  qui  lui  sont 
faits. 

L'ann^e  pass^e  il  a  fait  une  excursion  arch^ologique  en 
Istrie  et  en  Dalmatie,  et  il  se  propose,  apris  avoir  revu  ces 
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deux  coDtr^s  dans  Tannic  couraote,  d'adresser  k  ia  Classe 
un  rapport  sur  ce  voyage  areb^ologique. 

Pour  ie  moment,  il  nous  envoie  le  caique  d'une  inscrip- 
tion fun^raire  in^dite, relative^  la  carri^re  d'iionneursd'un 
proconsul  de  la  Gaule  Narbonnaise,  et  il  accompagne  d'un 
commentaire  6pigrapbiquecette  inscription  qu'il  a  irouv^e 
encadr^e  dans  le  niurdu  grand  escalier  du  Palazzo  Mas- 
simi  a  Rome.  II  n'est  pas  facile,  apr^  les  recberches  minu* 
tieuses  qui  onl^t6  faites,  de  trouver  encore  dans  les  murs 
des  palais  romains  des  inscriptions  in^dites.  Et  cependant 
la  prisente  inscription  a  ^cbapp6  aux  derniers  ^diteurs 
des  inscriptions  de  Rome;  car  elle  ne  se  trouve  pas  dans 
la  1'*  partie  du  6"  volume  du  Corpus  Inscriplionum  lati^ 
narum,  publi^eik  Rome  en  1876  par  Bormann  et  Henzen, 
et  renfermant  les  Inscripliones  latinae  urbis  Romae. 

Le  principal  int^rSt  de  Tinscription  consiste,  comme  le 
dit  M.  de  Ceuleneer,  en  ce  qu'elle  augmente  d*un  nom  la 
liste  des  proconsuls  de  la  Gaule  Narbonnaise,  nom  qui  est 
reste  inconnu  i  E.  Herzog,  qui  a  publie  k  Leipzig, 
en  i869,  Tbistoire  de  la  Gaule  Narbonnaise. 

La  carri^re  d'bonneurs  de  C.  Seids  Calpurnius  Quadra- 
Tcjs  SiLLiANUs,  commcnt^e  avec  exactitude  par  M.  de  Ceu- 
leneer^  offre  cette  seule  particularity  que  ce  s^nateur  a 
g6r&  uniquement  des  bonneurs  s^natoriaux  k  Texclusion 
de  toute  fonction  imp^riale. 

M.  de  Ceuleneer  assure  que  la  pierre  donne  PRAEF. 
PEREGRINO  au  lieu  de  PRAET.  Le  caique  ne  reprodui- 
sant  pas  dislinctement  les  deux  derni&res  lettres  de  ce 
mot,  il  m'est  impossible  de  verifier  cette  affirmation; 
mais,  en  tout  cas,  ce  ne  pent  £tre  qu*une  erreur  du  lapi- 
cide  qui  a  grave  F  au  lieu  de  P. 
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M.  de  Ceiileneer  iaurait  pu  peut*£tre  ajouter  quelqucs 
mots  sur  la  formale  Qoale  qui  est  peu  ordiaairc : 

Ctijtis  corpus  hie  crematum  est. 

II  scrait  important  de  pouvoir  assigner  une  date  precise 
ii  ce  Douveau  personnage^  enti^remeot  inconnu  jusqa'ici. 
Mais  rinscriptioD  par  elle-m£me  ne  foornit  aucune  dono^ 
cerlaioe.  M.  de  Ceuleneer,  guid^  par  des  motils  pal^ogra- 
phiques,  liii  assigne  la  fin  du  premier  ou  le  commence- 
ment du  second  siicle  de  TEmpire.  Nous  sommes  de  son 
avis.  Peut-£tre  T^tude  des  lois  qui  pr^id^rent  aux  modi- 
fications introduites  dte  le  premier  si6cie  de  TEmpire  dans 
les  nonis  propres^  ^tude  qui  n'est  pas  faite  jusqu'ici,  per- 
raettra-t-eile  plus  tard  de  d^couvrir  d'une  mani^re  plus 
complete  la  gen&ilogie  de  notre  s^nateur  et  T^poque  pr^ 
else  de  sa  vie.  A  ce  point  de  vue  je  me  permets  de  faire 
une  observation  aux  explications  de  M.  de  Ceuleneer. 

Notre  personnage  s'appelle  C.  Seius  Calpurnius  Qua- 
dratus  Sillianus. 

«  Les  deux  notnina  gentililia  (Seius,  Calpurnius)  sont 
connus,  dit  M.  de  Ceuleneer;  quant  aux  cognomina^  cclui 
de  Quadratus  se  rencontre  trte-souvent  pendant  tout 
TEmpire,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais  lu  celui 
de  Sillianus,  > 

M.  de  Ceuleneer  ne  semble  pas  faire  ici  la  distinction 
necessaire  entre  le  cognomen  Quadratus  qui  est  un  nom 
de  famille  et  le  cognomen  d'origine  gentilice  Sillianus.  Sous 
la  R^publique  les  cognomina  de  cette  formation  rappe- 
laient  la  gens  d*origine  de  celui  qui  ^tait  entr4  par  adop* 
tion  dans  une  autre  gens^  et  d&s  le  premier  sidcle  de 
TEmpire,  ils  d^signaient  la  gens  do  la  mire.  Le  cognomen 
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Sillianus  indique  done  probablemedt  que  notre  s^nateur 
^tait  flis  d'une  Sillia.  La  forme  Sillia  est  sans  doute  de 
m&me  origine  qoe  la  forme  plus  ordinaire  de  Silia.  La 
gens  Sillia  exislait.  T6moin  cette  inscription  de  Falerio 
dans  le  Picenum  (Wilmanns,  n""  2108)  : 

p.  M. 

T.  SiLLio.  T.  Lib. 
Prisgo 


•     • 


•    •    • 


T.  SiLLius  Karus 


•         •         •         • 


Pour  conclure,  j'ai  rhonnetir  de  proposer  h  la  Classe  de 
voter,  avec  des  remerctments  k  i'auteur,  Pinserlion  de  sa 
notice  ^pigraphique  dans  le  Bulletin.  > 

€  Je  me  rallie  de  tout  point  aux  conclusions  de  M.  Wil- 
lems,  mais  je  me  permettrai  de  completer  son  rapport  par 
deux  observations,  concernant,  Tune,  un  passage  de  Tacite, 
Tautre,  Texpression  praetor  peregrinus.  An  liv.  Vt,  7  des 
Annates  de  Tacite,  il  est  question  d*u0  certain  S^ius  Qua* 
dratusy  personnage  d'ailleurs  inconnu,  envelopp^,  comme 
tant  d'autres,  dans  les  proems  qui  suivirent  la  disgr&ce  et 
la  mort  de  S^jan.  Yoici  comment  s*exprime  k  son  sujet 
rhistorien  latin  :  Tractique  sunt  in  casum  eundem  lulius 
Africanusp  e  Santanis^  Gallica  civitate,  Seius  Quadratus : 
originem  non  repperi.  Orelli  conclut  de  ce  passage  que 
S^ius  Quadratus  ^tail  un  provincial,  comme  lulius  Africa- 
nus;  mais  cette  conclusion  me  paratt  forc^.Tacite  dit  tout 


(  S48  ) 

simplemeiU  que  malgr^  ses  recherches  il  a'a  pas  r^ussi  a 
dicouvrir  Vorigine  de  S^ius  Quadralus,  c*esl-i-dire  qu'il 
ne  connatt  ni  ses  anc^tres,  ni  son  lieu  de  naissance;  qu*ii 
ne  sait,  en  un  mol,  k  qui  le  rattacher.  Or,  il  se  trouve  que 
le  personnage  mentionn^  dans  rinscriptidn  dicouverte  par 
M.  de  Ceuleneer  s*appeile  S6ins  Calpurnius  Quadratus. 
L'analogie  entre  ces  deux  noms  est  d'autanl  plus  frappanle 
qu'il  se  pent  fort  bien  que,  dans  la  vie  priv^e,  le  S6ius  de 
rinscription  ait  et^  d^sign6,  independamment  de  son  nom, 
par  le  seul  cognomen  de  Quadratus. 

Assur^ment  je  suis  loin  de  vouloir  donner  comme  cer- 
taine^  ou  mSnie  seulement  comme  probable,  Tidenlile  de 
ces  deux  personnes;  cette  identite  n*est  pourtant  pas 
impossible,  el  si  une  inscription,  reslee  inconnue  pendant 
des  si^cles,  nous  r^v^lait,  k  nous,  le  cursus  honorum  d'un 
magistral  romain  que  Tacite  n'aurait  su  k  qui  rattacher, 
ce  fait  d^montrerait  une  fois  de  plus,  et  d*une  mani^re 
certes  fort  piquante,  toute  I'importance  des  Etudes  ^pigra- 
phiques. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  S^ius  Quadratus  de  Tacite  et  celui 
de  rinscription  doivent  apparteniri  la  mdme  famiile. 

Ce  qui  plaide  contre  Tidentit^  de  ces  deux  hommesc'est, 
independamment  de  plusieurs  autres  raisons,  la  circon- 
stance  relev^e  par  M.  de  Ceuleneer,  qu'i  en  juger  par  la 
forme  des  lettres,  rinscription  du  palais  Massimi  ne  parail 
pas  £tre  ant^rieure  k  la  fin  du  premier  ou  au  commence- 
ment du  second  si^cle  apr^s  J.-C. 

II  est  vrai  qu'on  ne  doit  user  de  ce  genre  de  preuves 
qu'avec  une  grande  circonspection,  mais  on  ne  saurait  en 
m6connattre  la  valeur.  D'ailleurs,  et  c'est  ici  que  se  place 
ma  seconde  observation,  Texpression  praetori  peregrino 
vient  k  Pappui  de  Targument  X\t6  de  la  forme  des  lettres. 
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En  effet,  examine  Th.  Moromsen  Ta  fait  observer  avec  rai- 
son,  la  locution  praetor  peregrinus^  qui  est  grammalicale- 
ment  incorrecte,  ne  se  rencoutre  pas  dans  les  inscriptions 
avant  le  r^gne  de  Yespasien. 

De  cette  fa^on  nous  sommcs  done  encore  amen^  k  con- 
clure  qu'on  pent  diOicilement  placer  noire  inscription 
avant  la  fin  du  l"*'  si^cle  de  notre  ^re,  tandis  que  la  fin  tra- 
gique  de  S^ius  Quadratus,  racont^e  par  Tacite,  tombe  en 
Tann^e  52  apres  J.-C.  > 

La  classe  a  vol6  des  remerctments  k  M.  de  Ceuleneer,  et 
a  d^cid^  rimpression  de  sa  note  au  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  8ur  une  inscription  (Tun  proconsul  de  la  Narbon- 
naise^  par  M.  Ad.  de  Ceuleneer,  sous-bibliolh^caire  k 
rUniversite  de  Li^ge. 

L'inscription  suivante,  dont  j'ai  Thonneur  d'envoyer  un 
caique  k  TAcademie,  se  trouve  enclav6e  dans  le  mur  du 
grand  escalier  du  Palazzo  Massimi  k  Rome  : 

Dis  Hanibus./  C(aio)  Seio,  M(arci)  f(iiio),  Quir(ina  tribu), 
/Calpurnio  Quadrate  Silliano/,  proco(o)s(uli)  provinc(iae) 
Narbonensis,  praef(ecto)/  peregrine,  trib(uno)  plebis,  quae 
tori  provinc(iae)  Afric(ae),  IH  viro  /capitalif,  cuius  corpus 
hie  crematum  est/. 

Elle  n'a  pas  encore  6i6  publi^e,  que  je  sache;  elle  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  grandcs  collections  ^pigraphiques, 
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pas  plus  qae  dans  les  publications  de  FlMtilBt  ardi^o- 
gique. 

Sod  origine  m'est  inconnue,  mais  il  semble  rationnel 
d*admeltre  qu*elle  est  romaine,  comme  te  soot  du  reste 
toutes  ics  inscriptions  r^unies  au  Palazzo  Massimi;  et  son 
authenticite  ne  peut  dtre  douteuse. 

Les  caract^res  en  sonl  fort  beaux,  et  Ton  n*y  rencontre 
aucune  ligature.  Au  point  de  vue  pal^ographique ,  elle 
semble  dater  de  la  Gn  du  I*'  ou  du  commencement  du 
Ih  siecle  de  Tempire.  Je  ne  voudrais  pas  la  faire  remonter 
au  commencement  du  P'  siecle,  parce  que,  k  c6t6  d*0  fort 
bien  formees,  on  en  rencontre  6e}k  quelques-unes  d*une 
forme  quelque  peu  elliptique.  Malheureusement  le  con- 
tenu  ne  nous  permet  pas  de  determiner  cette  ^poque  d*une 
mani^re  plus  precise.  A  la  premiere  lecture,  on  constate 
directement  une  erreur  manifeste  :  c'est  celle  de  praef. 
peregrino  au  lieu  de  pract.  peregrino. 

Je  ne  connais  pas  d*autre  inscription  qui  puisse  se  rap- 
porter  k  C.  Seius  Caipurnius.  II  y  a  bien  une  inscription 
d'Espagne  qui  nous  fait  connattre  le  nom  d*un  Caipurnius 
Quadratus  proc.aug,  publi^e  par  Hubner  (C.I.L.  II.  2692), 
et  une  autre  ^dit^e  par  Gruter  (CCCLXXXIII.  6)  d'un 
L.  Caipurnius  Quadratus,  mais  aucune  des  deux  ne  peut 
se  rapporter  k  notre  personnage  senatorial. 

On  est  etonne,  vu  la  beaut^  des  caracteres,  indice  de  la 
belle  epoque  de  Tempire,  de  voir  que  Seius  prend  deux 
nomina  gentililia  et  deux  cognamina.  II  est  k  remarquer 
toutefois  que  si  Tusage  de  prendre  plusieurs  noms  ne  se 
g^neralisa  qu'k  la  tin  du  second  siecle,  on  en  trouve  cepen- 
dant  dijk  quelques  exemples  d^s  le  commencement  de 
Fempire.  Ce  fait  ne  peut  done  nous  donner  aucun  indice 
certain  pour  fixer  la  date  de  Tinscriplion. 
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I^es  deux  nomina  geniilitia  son!  connus.  Celui  de  Cal^ 
pumius  est  tres*repandu;  celui  de  Seius  Test  rooios.  On 
te  reDContre  cependaiit  dans  plusieurs  inscriptions  (C.I.L.I(, 
44292,  4975,  5042;  III.  1369,  2028,  2519, 3163,  4438, 
V.  2015,  2603,  3250,  3277,  4711,  6386,  8545,  8586). 
Nous  connaissons  m£me  un  L.  Seius  Tubero  qm  fut  consul 
en  Tan  18(Wilmanns,  1713).  Quant  aux  cognomina^  celui 
de  Quadralus  se  rencontre  tr^-souvent  pendant  tout  I'em- 
pire,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  jamais  lu  celui  de 
Sillianus.  On  connatt  bien  ceux  de  Silanus  (CILY,  3437, 
4921,  4922,  5050),  de  Silvanus  (CILYII,  140, 1336),  de 
Silvianus  (CILYJI,  140),  de  Sillanius  (CILII,  3340),  et 
m£me  de  Silianus  (Wilmanns,  2878,  2880);  mais  nulle 
part  on  ne  retrouve  celui  de  Sillianus. 

Le  Cursus  honorum  est  k  ordre  inverse.  C.  Seius  com- 
men^a  sa  carri^re  par  le  vigintivirat  qui  fut  pour  lui, 
comme  pour  tant  d*autrcs,  le  marche<pied  k  des  fonctions 
plus  ^lev^es.  On  en  faisait  souvent  partie  avanl  d*eutrer 
dans  la  questure.  Aussi  voyons-nous  qu'apres  ayoir  6i& 
dans  le  vigintivirat  membre  du  college  des  7/7  viri  capi^ 
taleSj  Seius  fut  nomm^  questeur  du  proconsul  d'Afrique. 
La  qualification  de  pr.  pr.  est  omise  dans  notre  inscrip- 
tion. II  est  vrai  que,  comme  sous  Tempire,  cette  quali- 
fication avait  perdu  la  signification  sp6ciale  qu'elle  avait 
sous  la  R^publique,  on  Tomettaitassez souvent  (Mommsen. 
Rdm.  St.  11,  s.  224,  A.  1).  Nous  connaissons  cependant 
plusieurs  inscriptions  sur  lesquelles  elle  est  indiqu^e  pour 
des  questeurs  du  proconsul  d*Afrique  (Muller.  Num.  de 
I'Afr.  261 ;  Or-Henz.  773,  6492,  6956). 
Apr^s  la  gestion  de  la  questure,  Seius  revint  h  Rome,  et  y 
fut  nomm£  pr^teur.  II  lui  echut  hjurisdiclio  peregrina.  II 
finit  sa  carri^re  par  le  proconsulat  de  la  Narbonnaise  qui. 
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depuis  Tan  22  av.  J.-C. ,  resta  proYince  s^natoriale  duranl 
tout  Tcmpire.  Le  nom  de  ce  procoosul  de  la  Narboonaise 
est  rest^  ioconnu  k  Herzog  qui ,  dans  sa  Galliae  Narbonen-' 
sis  prav.  rom.  historia  (Append.  epigr.,pp.  146-151),  cite 
les  noms  de  12  proconsuls  de  cette  province.  Les  deux 
inscriptions  anonymes  qu'ii  joint  k  cette  liste  ne  peuvent, 
d'apr^s  le  Cursus  honorum  qu*elles  nous  font  connattre,  se 
rapporter  k  C.  Seius.  La  connaissance  de  ce  nouveau  nom 
d'un  proconsul  de  la  Narbonnaise  est  le  seui  point  int^res* 
sant  que  nous  fasse  connattre  notre  inscription ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  engage  k  Tenvoyer  k  TAcad^mie.  Malbeureusement 
il  nous  est  impossible  de  pr^ciser  T^poque  k  laquelle 
C.  Seius  occupa  cette  fonclion;  et  ce  n'est  que  d'aprte 
I'indicalion  pai^ograpbique  que  nous  pouvons  faire  dater 
notre  inscription  de  la  (in  du  I^'  ou  du  commencement 
du  II''  si^cle. 


Elections. 

La  classe  se  forme  en  comit^  secret  pour  la  presenta- 
tion des  candidatures  suppl^mentairesaux  places  vacantes. 

Elle  lixe  ensuite,  de  la  mani^re  suivante,  les  stances 
du  mois  de  mai  : 

Lundi  6,  i  1  beure,  stance  ordinaire  de  la  classe  des 
lettres  pour  le  jngement  des  concours,  les  Elections  et  les 
preparatifs  de  la  stance  publique; 

Mardi  7,  ^  11  beures,  stance  ordinaire  de  la  classe  des 
sciences  et,  k  I  beure,  seance  g^n^rale  des  trois  classes; 

Mercredi  8,  a  11  beures,  stance  ordinaire  de  la  classe 
des  beaux-arts,  et,  k  1  beure,  stance  publique  de  la  classe 
des  lettres. 


B'uli.  ie  I'Acad  t  XIV. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  avril  1878. 

M.  le  chevalier  de  Burbure  ^  vice-directeur,  occupe  le 
taiitenil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Alvio,  L.  Gallait,  Guill.  Geefs, 
Jos.  Geers,  G.-A.  Fraikin,  fA.  Petis,  Edm.  De  Busscher, 
Alpb.  Balat,  J.  Fraock,  Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  Julien 
Leclercq,  Alex.  Robert,  Ad.  Pauli  et  Jos.  Scbadde, 
membres;  Alex.  Pincbart  et  Jos.  Demaonez,  correspon- 
dants. 

M.  £d.  Mailly ,  membre  de  la  classe  des  sciences,  et 
M.  R.  Gbalon^  membre  de  la  classe  des  lettres,  assistent  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie,  pour  la  biblio- 
th6que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  de  I'ouvrage  inti- 
tule :  La  maison  Planting  a  Anvers,  par  L6od  Degeorge, 
2*  edition,  1  vol.  in-8^ 

—  M.  £mile  Varenbergh  offre  trois  exemplaires  de  son 
Compte  rendu  de  Texposition  des  arts  industriels  orga- 
nisde  k  Gand,  en  1877,  par  la  chambre  syndicale  provin- 
ciate. In-8^ 

2**"  S£R1E  ,  TOME  XLV.  37 
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—  M.  Onupbre  Dutront,  de  Beaumonr,  Tait  hominage 
d'une  chansoD,  qu'il  a  faite  sur  Toeuvre  de  rAfrique  cen- 
trale  et  doDt  S.  M.  a  accept^  la  d&Iicace. 

Des  remerclments  sont  votds  pour  ces  dons. 


RAPPORTS. 


La  classe  charge  les  membres  de  la  section  d*arcbitec- 
ture  d'examiner  les  observations  que  M.  Diellieus  a  con- 
signees, dans  son  dernier  rapport  semestrieK  sur  les 
obligations  stipnl^es  par  le  r^lemenl  des  grands  prix  de 
Rome  en  ce  qui  concerne  les  travaux  exig^s  des  laur^ats 
pendant  leur  s^jour  k  T^tranger. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Nypeh  (6.).  —  Le  Code  p^nal  beige  interpret^ ,  9*  livraison. 
Bruxdles,  1878;  vol.  in-8^ 

Wauters  {Alph.)  —  Les  libertds  communales,  i**  et  2^  par- 
ties. Bruxelles,  1878;  2  vol.  in-8^ 

Loise  (Ferd.),  —  Etudes  sur  FAlIemagne  modcrne.  (Histoire 
de  la  podsie).  Bruxelles  1877;  vol.  in-8''. 

Roltn-Jaequemyns  (6).  —  L'institut  de  droit  international 
et  le  comitd  central  du  croissant  rouge.  Gand,  1878;  extr.  in-8^ 

Mourlon  (Michel).  —  Mdmoires  sur  les  terrains  cr^tacd  et 
tertiaires,  prepares  par  feu  Andr^  Dumont,  tome  I,  terrain 
cretac^.  Bruxelles,  1877;  vol.  in-S"". 
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Chapuis  (Filicien).  —  Suites  k  Buffon :  Coldoplires,  t.  X-XII , 
avec  planches.  Paris,  1874-76;  3  vol.  iQ-8^ 

Keymeulen  {Van).  —  Le  Monde  Diable,  d'Espronceda,  tra- 
diiit  deTespagnol  par  Paul  Agost.  Bruxelles,  i877;  vol.  in-18. 

Diegerick,  —  Archives  d'Ypres.  Documents  du  XVI'  siicle, 
faisant  suite  i  I'lnventaire  des  archives,  t.  IV.  Bruges,  i877; 
in-8« 

Dubois  (Alphonse).  —  Les  l^pidoptires  de  TEurope;  leurs 
chenilles  et  leurs  chrysalides,  87""  k  92*  livraisons^  Bruxelles, 
1877;in-8». 

Terby, — Etudes  sur  la  planile  Mars  (1 0*  notice)  et  (4 1  *  notice) . 
Bruxclles,  i877;  2  exlr.  in-8^ 

—  Un  dernier  mol  en  r^ponse  k  M.  Flammarion.  Bruxelles, 
i  877 ,  extr.  in-8*. 

Koehne  {Baron  B.  de). — Temenothyrae.  Extrait  de  la  Revue 
beige  de  numismalique.  firuxelles,  1878;  in-8^ 

Royaume  de  Belgique.  —  Recueil  des  rapports  des  secrd* 
taires  dc  l^alion  de  Belgique,  tome  III,  8*  it  It*  livraisons. 
Bruxclles,  1877-78;  4  br.  in-8^ 

SoeieU  d'imulation  de  Bruges.  —  Annales,  t.  XXVIII.  — 
Histoire  d'Oudenbourg,  1. 1,  4*  livr.;  t.  II,  4*  livr.,  par  E.  Feys 
et  D.  Van  de  Casteele.  Bruges,  1876-78;  1  br.  in-8*  et  2  in-4*. 

Ministkre  de  la  Justice.  —  Recueil  des  ancicnnes  ordon- 
nances  de  la  Belgique  :  Pays-Bas  autrichiens,  3*  s^rie  (1700- 
1794),  t.  IV,  parM.  Gachard.  Bruxelles,  1877;  vol.  in-foiio. 

SodM  giologique  de  Belgique.  —  R^pnion  extraordinaire 
tenue  it  Huy  et  k  Li^ge  en  1875.  —  Annales,  tomes  II  et  III, 
1874-76.  Li^e;  2  br.  et  1  vol.  in-8^ 

Ministire  de  I'Interieur.  —  Bulletin  du  Conseil  sup^rieur 
d'agriculture. Situation  de  Fagriculture  (1876),  t.  XXX.  Annuaire 
statistique  de  Belgique,  VIII*annde,  1877.  Bruxelles  ,  1878; 
vol.  in-4"  et  vol.  in-8*. 

SociHe  scienlifique  de  Bruxelles.  —  Revue  des  questions 
scientifiques,  1'*ann^e  4*  livraison;  2^  ann^e,  1'*livrai8on. — 
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Annales,  2'  ann^c,  i'*  el  2"^"  parlies,  firuxelles,  i 877-78;  4  vol. 
in-8\ 

Soci6ti  entomologique  de  Belgique,  —  Annales,  t  XX, 
3*  fascicule.  Bruxelles,  1877 ;  br.  iD-8^ 

Societi  royale  des  sciences  de  LUge,  —  Memoires,  2*  s^rie, 
I.  VI.  Bruxelles,  i877;  vol.  in-8». 

Academic  d'archeologie  de  Belgique.  —  Annales^  t  XXXII, 
4^  livraison.  Anvers,  1877;  br.  in-8°. 


Allehagne  et  Autriche. 

Verein  filr  Geschichle  der  Mark  Brandenburg,  —  Mar- 
kische  Forschungcn,  XIV.  Bd.  Berlin   1878;  vol*  ]D-8^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien.  —  I.  Philos.  bis- 
lor.  Glasse  :  Sitzungsbcrichic,  84.  Bd.  1,  2>  5;  85.  Bd.  1-5;  86. 

Bd.  1-5;  87.  Bd.  Denkschririen ,  26.  Bd II.  Malhemaliscli- 

nat  Glasse:  Silzungsbericbte,  1876, 1.  Ablheil.  8-IO;2.Ablheil; 
8-10;  5.  AblheiJ.  6-10;  1877,  1.  Ablbeil.  1-5;  2.  Ablheil.  1-6. 
3.  Ablbeil.  1-5.  Denkscbriften ,  37.  Bd.  —  Archiv  fur  Kunde 
oslerr.  Geschichtsquellen,  55.  Bd.  n**'  1-2;  56.  Bd.  n®  1.  — 
Fonles  reruni  austriacarum,  40,  Bd.  2.  Ablheil.  —  Almanach 
fur1877.Viennc,  1876-77. 

Gravihre  {Caroline),  —  Zwei  belgische  Novellen  aus  dor 
socialen  Well.  Berlin,  1873;  vol.  pel.  in-8^ 

Neue  zoolog.  Geselhchaft  in  Frankfurt,  —  Der  zoologischc 
Garten,  XVIII.  Jahrgang,  n*"  4-6.  Francfort  s/M.,  1877;  in-8-. 

Kon.  preuss.  geoddtisches  InstituL  —  Publication  :  das 
Rheinische  Dreiecksnelz,  II.  Heft  :  die  Ricbtungs-Beobachlun - 
gen.  Berlin,  1878;  br.  in-4^ 

Naiurwissenschaftlicher  Verein  pir  Sleiermark.  —  Mil- 
Iheilungen,  Jahrgang  1877.  Gratz,  1878;  vol.  in•8^ 

Sternwarte  zu  Berlin. — Astronomischcs  Jahrbuch  fur  1 880. 
Berlin,  1878;  vol.  in-8% 
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France. 

Him  (G,'A,),  —  1^  musique  et  Tacoustique.  Apen^u  g^n^- 
ral  sur  leurs  rapports  el  sur  lenrs  dissemblances.  Paris^  1878 ; 
br.  in-8». 

Deschamps  de  Pas  (£.).  —  Recherches  historiqucs  sur  les 
^tablissements  dc  la  ville  de  Saint-Omer.  Saint-Omer,  4877; 
vol.  in-8*. 

Darboux  (6.).  —  Mdmoire  sur  r^quilibre  astatique.  Bor- 
deaux, i877 ;  br.  in-8^ 

Chavie  (Honore).  —  Ideologic  lexiologique  des  langues 
indo-europdennes.  Paris,  1878,  br.  in-8^ 

Antoine  (Ch.).  —  Analyse  du  detail  dcs  experiences  faites 
par  M.  Regnault  sur  les  tensions  de  la  vapeur  d'eau  k  diverses 
temperatures.  Brest,  4878;  br.  in-i^ 

Caffiaux.  —  Notice  sur  la  ddcouverte  de  divers  objets  prd- 
cieux  provenant  du  pillage  de  fiavay.  Paris,  4877;  exlr.in-8^ 

Carapanos  (Conslantin),  —  Dodone  et  ses  mines,  lexte  et 
plnnchcs.  Paris,  4878;  2  vol.  in-4^ 

Barrois  (Charles)  et  Guerne  (Jules  de).  —  Description  dc 
quelques  espices  nouvelles  de  la  craie  dc  Test  du  bassin  de 
Paris.  Lille,  1878;  br.  in-8». 

Barrois  (Charles).  —  Note  sur  les  traces  de  Tepoque  glaciaire 
en  quelques  points  des  edtes  de  la  Bretagne.  Lille,  1877 :  extr. 
in^». 

—  Les  sables  de  Sissonne(Aisne)  et  les  alluvions  de  In  valMe 
de  la  Souche,  Lille,  4878;  extr.  in-8^ 

Sociiti  linnienne  du  Nord  de  la  France.  —  M<Smoires,  t.  IV, 
4874-77.  —  Bulletin,  n**  67-69.  Amiens,  4877-78;  in-8^ 

SocieU  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux. 
—  Memoires,  2**  serie,  t.  11,  2*  cahicr.  Bordeaux,  4878;  br. 
in-8\ 

.  SociM  d'4mulation  du  Doubs.  —  MdmolreSyi^sdric,  vol.X. 
Besancon,  4876;  vol.  in-8<'. 
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Revue  dee  queslione  historiqu09y  46* liyraisoDi  i878.  Paris; 
vol.  in-8'. 

Academie  nationale  des  sciences ^  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux.  —  Actes,  5*  s^rie,  annexe  k  1874;  37*  annde, 
1875;  38*  ann^e,  3  premiers  trimestres.  Paris,  4876-77;  in-8^ 

Sociili  d'hisloire  naturelle  de  Toulous^^ — Bulletin,  l^fasd- 
eule  de  i877-78.  Toulouse;  br.  in-8*. 

Sociiti  d' anthropologic  de  Paris.  —  Bulletins,  t.  XII.  Juin- 
ddcembre  de  4877.  Paris,  4878;  br.  in-8^ 


Grande-Brbtagne. 

Society  of  antiquaries  of  London.  —  Proceedings,  t.  VII, 
n*  3.  Londrcs,  4  877 ;  br.  in-8*. 

Institution  of  civil  engineers.  —  Minutes  of  proceeding, 
tome  LI.  Londrcs,  4878;  vol.  in-8*. 

Zoological  Society  of  London.  —  Proceedings,  3«cl  4*  par- 
tics  de  4877.  —  Transactions,  tome  X,  part.  3-5.  (ondres ; 
2  br.  in-8»  et  3  br,  in-4*. 


HOLLANDE-LUXBHROURG. 

Gr ey son  [t mile).  —  In  Nederland.  Juffer  Daatje  en  Juffer 
Doortje,  naar  het  franscli  door  W***.  Deventer;  vol.  pet.  in-8'. 

Institut  royal  grand-ducal  de  Luxembourg.  —  Section  liis- 
toriqoe,  publications,  4877.  Luxembourg,  4878;  vol.  in•8^ 


Italie. 


Malagola  (Carlo).  —  Delia  vita  c  delle  opere  di  Antonio 
Urceo  detto  codro  studi  e  ricerche.  fiologne,  4878;  vol.  in-8*. 
—  Scelta  di  curiosita  Ictterarie  ineditc  o  rare  dal  secolo  XIII 
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al  XVII  in  appendice  alia  collezionc  di  opera  inedite  o  rare. 
Tomes  I  et  II.  Bologne,  1875;  2  vol.  pet.  in-8®. 

Tommasi  {Donato).  —  Suir  azione  dclla  cosi  delta  forza 
catalilica  spiegata  secondo  la  teoria  termodiQamica.  Milan  1878; 
cxlr.  in-8". 

Giovanni  (F.  di).  —  Priacipii  di  filosofia  prima,  2*  Edition, 
tome  II.  Palerme,  1878;  vol.  pet.  in-8^ 

Rossetti  (Fr.).  —  Relazionc  su  alcune  esperienze  telefooiche. 
Padoue,  i878;  exlr.  in-8". 

—  Sulla  temperatura  delle  flamme,  2*  comunicazione. 
Vcnise,  1878;  exlr.  in-8». 

—  Sulla  temperatura  del  sole.  Padoue,  1878;  br.  in-4°. 

—  Sui  telefoni  senza  lamine.  Venise,  1878;  br.  il^8^ 
Trois  {Enrico).  —  Sopra  la  esistenza  di  veri  gangli  linfnlici 

nel  lofio  pescatore  e  nel  loflo  martiao.  Venise>  1877;  extrait 
in-4*. 

—  Ricerche  zOotomiche  e  istologiche  sul  Luvarus  imperia- 
lis.  Venise,  1877;  exlr.  in-4». 

—  Nuovi  fatti  risguardanti  la  sloria  del  sistema  linfatico  dci 
telcostei.  Venise,  1878;  extr.  in-8*. 

—  Sulla  platessa  vulgaris.  Venise,  1877;  extr.  in-8*. 

—  Contribuzione  alio  studio  del  sislema  linfatieo  dei  teleos- 
tei.  Venise,  1878;  br.  in-8*. 

Lomeni.  —  Di  alcune  riflessioni  sopra  la  dispersione  dclla 
luce.  Milan ;  br.  gr.  in-8*. 

Societd  dei  naturalinti  in  Modena, —  Annuario,  XII*  ann^c, 
n<^  1  et  2.  Modine,  1878 ;  br.  in-8\ 

Societd  di  scienze  naturali  ed  economiche  di  Palermo,  — 
Giornale  di  scienze  nalurali  ed  economicbe,  vol.  XII  (1876-77). 
Palerme,  1 877 ;  in-4*. 

R,  Comitato  geologico  dltalia.  —  Bollettino,  vol.  VIII. 
Rome,  1877;  in-8». 
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CL4SSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  mardi  7  mat  48^8. 

M.  HouzEAU,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Edm.  de  Selys  LoDgcliamps,  vtce- 
directeur;  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  H.  Nyst,  Mel- 
sens,  F.  Duprez,  H.  Maus,  Ern.  Cand&ze,  F.  Donny, 
Ch.  Montigny,  M.  Steichen,  Brialmont,  £d.  Morren, 
G.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  Gr^pin,  £d.  Mailly, 
membres;  E.  Gatalan,  Th.  Schwann,  (usoctes;  H.  Vale- 
rius, G.  Van  der  Mensbrugghe,  F.-L.  Cornet  et  M.  Mour- 
Ion,  correspondants. 

a™*  SfcRIE ,  TOME  XLV.  38 


(  562  ) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  Tail  savoir  que  le  comit6  pour 
la  fiSle  qui  a  eu  lieu  le  5  mai,  au  Jardin  Botanique  de 
r£tat,  en  rhouneur  de  M.  B.-C.  Du  Mortier,  avail  invito 
TAcad^mie  k  s'associer  k  cette  manifestatiou. 

II  donne  lecture  de  la  lettre  de  felicitations  qu'il  a  Merita 
h  ce  sujet  et  qu'il  a  sign^e  comme  organe  de  TAcademie. 

M.  Gr^pin  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  la  m^- 
daille  frapp^e  k  Toccasion  de  cette  fftte.  —  Remerctments. 

—  M.  le  Ministrede  Tlnterieur  transmet,  de  la  partde 
M.  V.  Elie  de  Beaumont,  procureur  de  la  r^publique  k 
Rambouillet(Seine-6t-Oise),  un  exemplaire  de  la  photo- 
graphie  de  la  statue  eiev^e  k  Caen,  en  1876,  k  son  oncle, 
M.  J.-B.-L.  Elie  de  Beaumont,  ancien  associ^  de  la  classe. 
—  Remerctments. 

—  Le  Iowa  Weather  Service  demande  r^change  de  son 
Bulletin  el  de  ses  Reports  contre  les  publications  acad^- 
miques.  —  Renvoi  k  la  Commission  administrative. 

—  La  Smithsonian  Institution  de  Washington  fait  par- 
venir  ses  derniers  travaux. 

—  M.  F.-L.  Cornet  fait  hommage  d'un  exemplaire  de 
ses  deux  ouvrages  suivants  :  Les  charbonnages  de  la 
Sociele  du  Levant  du  Flenu  (description  g^ologique  et 
technique);  et  Catalogue  des  objets  exposes  par  la  Soci^te 
du  Fienu  k  TExposition  universelle  de  Paris  en  1878; 
brochures  in-8*'.  — Remerctments. 
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—  Les  travaux  maDascrits  suivants  sent  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires : 

i^  Memotre  sur  Vellipsoide  unique;  par  H.  le  major 
E.  Adan. —  Commissaires:  MM.  Hoazean ,  Liagre  ti  Folie; 

2®  Stir  une  particularity  qui  se  presente  firequemment 
dans  Capplicalion  de  la  methode  de  correspondanee  ana-- 
lytique  (suite);  par  M.  L.  Saltel.  —  Gommissaires : 
MM.  Folie  et  Catalan ; 

3®  Memoire  descriptif  de  deux  nouveaux  dispositifs  de 
chambre  claire  (camera  lucida),  cr^s  par  le  D^  J.-G.  Hof- 
maD,  k  Paris.  —  Gommissaires  :  MM.  Mans  et  Montigny; 

4**  Recherches  sur  Vappareil  venifHeux  dee  Myriapodes 
chilipodes;  descriptitm  dee  verilablee  glatidee  venini" 
fiques;  par  M.  Jules  Mac-Leod,  ^tudiant  j^  rUniversitiS  de 
Gand.  —  Gommissaires  :  MM.  F^lix  Plateau  et  £d.  Van 
Benedeo ; 

5*  Stir  dee  lames  de  verre  rendues  fluotescentes  par  le 
wllodion  quinine;  Note,  par  M.  A.  Brachet.  -^  Gommis- 
saires :  MM.  Montigny  et  Valerius. 


M.  Mailly  demande  qu*on  execute  k  Tavenir  Kartfcli!  11 
du  r^Iement  int^rieur  de  la  classe,  eh  vertu  duquel  les 
opinions  des  commissaires  sur  les  m^moires  soumis  k  leur 
examen,  doivent  £tre  communiqu^es  en  temps  utile  ati 
premier  commissaire. 

II  lit  k  ce  sujet  une  Note  dont  nous  extrayons  ce  qui 
suit : 

c Appel^  k  faire  un  rapport  sur  une  Note  de 

M.  Van  Ryseelberghe,  j*ai  relev^  un  passage  oii  Fauteur 
(lisait :  c  Post^rieurement  au  XP  si6cle  le  golfb  de  Saint- 
»  Omer  existait  encore :  un  dipldme  de  Louis  VII  de  Tan 
»  1156  le  constate  positivement.  » 
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c  Le  dipldme  de  l*an  1156,  »  ai-je  fait  observer,  c  n*est 

>  cit£  ni  dans  la  Table  cbronolc^que  des  dipldmes  jm- 

>  primes  coDcernant  FHistoire  de  France ,  par  Brequigny, 

>  ni  dans  celle  des  dipldmes  [imprimis]  concernant 

>  THistoire  de  la  Belgique,  par  Wauters.  L'autear  devrait 

>  JQStifier  son  all^ation.  > 

»  Notre  honorable  confrere,  H.  Houzeau,troisidme  com- 
missaire,  a  cru  devoir  aller  au-devant  de  la  demaude  de 
justification  que  j'adressais  k  M.  Van  Rysselberghe. 

»  Voici  comment  il  s'est  exprim^  dans  son  rapport : 
c  Certains  ^laircissements  r6clam6s  par  le  premier  com- 

>  missaire  me  concernent  peut-dtre  autant  'que  Tauteur 
»  du  m£moire,car  il  s'agit  d'assertions  empruntees,  selon 

>  toute  apparence,  k  mon  Essai  d'une  geographie  phy^- 
»  siquede  la  Belgique,  ou  tout  au  moins  puisnes  k  la  mfime 

>  source  d^oii  je  les  avais  tir^s.  Je  veux  parler  du  golfe 

>  de  Saint-Omer  et  du  dipl6me  de  Louis  VII  qui  s'y  rap- 

>  porte.  Ces  renseignements  sont  extraits  d*nn  m^moire 

>  de  Mann,  ins6r^  aux  anciens  Memoires  de  VAcademie  de 

>  Bruxelles,  t.  P%  p.  75  de  la  r^impression.  » 

»  Je  declare,  messieurs,  qu'en  ^crivant  les  lignes  rap- 
pelves  ci-dessus,  je  ne  pensais  nullement  k  YEssai  d'une 
geographie  physiqtse  de  la  Belgique ,  de  M.  Houzeau. 

»  Je  voulais  seulement  rVpVter  un  conseil  donnV  dte  le 
dVbut  de  mon  rapport  &  Tauteur  de  la  Note ,  dont  la  ten- 
dance k  ne  pas  citer  ses  sources,  ou  k  les  citer  incomplVte- 
ment,  m*avait  frappV, 

»  Maintenant,  messieurs,  comme  je  fais  moi-rodme  men- 
tion du  mVmoire  de  TabbV  Mann  [sur  la  Flandre  maritime]* 
dans  lequel  il  est  question  du  dipl6me  de  Louis  VII,  on 
pourrait  croire  que  je  parle  de  ce  mVmoire  sans  Tavoir  lu, 
ou  bien  que  je  I'ai  lu  sans  attention . 

>  On  se  tromperait;  mais  ce  n'Vtait  pas  k  moi  k  indi- 
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quer  Tendroit  oili  le  dipl6me  est  cite  :  il  me  suiBsail  de 
faire  remarquer  que  ce  dipldme  ne  se  trouvail  pas  men- 
tioDD^  dans  les  Tables  chronologiques  de  Brequigoy  et  de 
Wauters,  dene  il  pouvait  Sire  demeurS  inSdit;  et  la  nSces- 
sitS  de  signaler  Ton vrage  qui  en  parlait,  devenait  encore 
plus  grande. 

»  A  la  place  de  M.  Van  Rysselberghe,  je  ne  me  conten- 
terais  pas  de  Tassertion  de  i*abbS  Mann ;  je  voudrais  re- 
monter  k  la  source.  L*abbS  Mann,  en  effet,  s*en  rapporte 
k  un  mSmoire  de  Des  Roches,  et  Des  Roches,  k  THistoire 
des  comtes  de  Flandre,  par  Vredius. 

»  Vredius  donne  un  extrait  du  dipl6me  de  Louis  VII  de 
Tan  1156  (1) :  c'est  la  piSce  que  M.  Van  Rysselberghe 
devrait  examiner,  au  lieu  de  se  borner  k  une  vague  citation. 

»  Le  dipldme  lui-mdme  aurait,  selon  Vredius,  &i&  trans- 
portS  des  Archives  de  T^vdch^  de  Therouanne  chez  les 
chanoines  de  la  cathSdrale  d'Ypres,  et  faisait  encore  par- 
tie,  semblerail-il,  des  Archives  de  TSglise  Saint*Martin  en 
1650,  Spoque  k  laquelle  Vredius  publia  son  ouvrage.  Je  ne 
saurais  dire  oji  il  se  trouve  aujourd*hui,  ni  s'il  existe  en- 
core. 9 

M.  Houzeau  fait  remarquer  que  s'il  a  immSdiatemcnt 
indiquS  la  source  k  laquelle  il  avail  puisS,  c*esl  que  la  cita- 
tion paraissant  faiie  d'apres  un  de  ses  ouvrages,  c*eAt  ^t^ 
k  lui  en  definitive  k  nommer  son  autorit^. 

Aprte  quelques  paroles  prononcSes  par  M.  Morren  en 
favour  de  la  motion  de  M.  Mailly,  le  president  termine  la 
discussion  en  declarant  que  les  membres  ont  le  droit  de 
rSclamer  rexScution  du  r^lement. 

(I)  Historiae  Comitum  Flandriae  liber  prodromus  alter.  Bruges, 
1650;  p.  34. 
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Elections. 


La  classe  continue  k  M.  J.-S.  SUs,  tr^sorier,  la  mission 
de  la  repr^senter  aupr^  de  la  Commission  administralive 
pendant  Tann^  1878-1879. 


RAPPORTS. 

tltude  8ur  les  gites  metalliferes  de  la  mine  de  Landenne^ 
sur-Meuse  ei  sur  la  faille  silurienne  duChamp  d'oiseatuc, 
par  M.  Ad.  Firket,  ing^nieur  de  V^  classe  des  mines, 
k  Li^ge. 

c  A  quelques  kilometres  au  N.  d^Andeones  et  de  la 
Meuse,  se  trouve  un  massif  de  terrain  silurien  k  pen  prte 
compl^tement  enclave  dans  des  formations  d^voniennes  et 
carboniferes  de  diff(6rents  &ges  et  qui  a  ^t^  d^rit  par  Du- 
mont  sous  le  nom  de  Massif  rhenan  deLandenne.  Ce  massif 
ne  se  rattache  vers  le  N.  que  par  une  iangue  de  terre 
relativement  ^troite  au  grand  massif  silurien  du  Brabant. 

Cbacun  sait  queDumont  rapporlait  k  son  terrain  rhenan 
les  assises  de  la  limite  N.  du  bassin  septentrional  qui, 
depuis,  ont  6i&  reconnues  corome  siiuriennes.  Les  roches 
du  massif  de  Landenne  dtaient  ranges  par  iui  dans  T^tage 
hundsruckien  de  son  syst&mecoblentzien. 

Ce  massif  de  Landenne  constitue  en  qaelqae  sorte  une 
presqu'ile  aux^tmites  tie  laquetle  les  terrains  d^ooiens  se 
trouvent  plus  ou  moins  brusquement  interrompus,  comme 
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on  peut  faciiement  s'en  assurer  par  un  simple  coup  d'oeil 
jet6  sur  la  carle  g^ologique  du  sous-sol.  On  y  voit ,  entre 
autres,  la  couche  d*oligisle  exploit^e  k  Vezin,  se  terminer 
bnisquement  k  Tangle  S.-O.  de  cette  presqu*tle  pour  repa- 
raltre  k  TEst  du  e6i&  de  Couthuin.  Ces  contacts  anor- 
maux  sont,  d'aprte  Dumont,  dus  k  des  failles. 

Le  travail  de  M.  Firket  a  pour  but :  l""  r£tuve  de  la  faille 
qui  limite  au  Sud  le  massif  de  Landenne  et  qu'il  appelle 
Faille  du  Champ  (roJseaux;2®lesfllonsm6tallifdres  et  les 
couches  d'oligiste  reconnus  dans  la  concession  de  Lan- 
denne s/Meuse,  et  Z'^  une  transformation  ^pig^nique  de 
Poligiste.  D'oili  trois  chapitres  diff^rents  que  je  vais  exa- 
miner  successivement. 

I.  La  faille  m^ridionale,  que  Tauteur  appelle  silurienne 
ou  du  Champ  d^aiseaux,  met  superfioiellement  en  contact 
lecalcaire  carbonifere  et  les  schistes  siluriens.  A  I'aide  d'in- 
dications  fournies  par  certains  travaux  souterrains  creu- 
8^,  soit  comme  travaux  d'exploitation  proprement  dite , 
soit  comme  galeries  d'exhaure,  Tauteur  parvient  ais^ment 
k  determiner  Tallure  de  cette  faille.  Son  inclinaison,  qui 
se  fait  toojours  vers  le  Nord,  est  en  moyenne  de  61*'.  II 
parvient  ^alement  k  determiner  sa  puissance,  c'esl-i* 
dire  la  hauteur  verticale  de  son  rejet  par  la  sopputation 
des  difl%rentes  assises  eiiminees,  qui  sont  les  assises 
d^voniennes  du  bassin  septentrional  et  une  partie  plus 
ou  moins  considerable  des  assises  cart>oniferes.  L'anteur 
fait  de  plus  trds-judicieusement  remarquer  qu'il  manque 
k  sescalculs  un  element  dont  la  valeur,  tres-difificile  ft  pre* 
dser,  pouvait  etre  d'une  assez  notable  importance.  11  veut 
parler  des  denudations  qoi  se  sont  produites  depuis  les 
souievements  qui  ont  marque  la  fin  de  la  periode  primaire 
et  qui,  s'exercant  aussi  bien  sur  les  roches  siloriennes 
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soolev^es  que  sur  ies  assises  d^voniennes  et  carbonifi^res 
reslaot  en  place ,  en  ont  supprim^  une  hauteur  plus  ou 
moins  eonsid^able.  Sans  tenir  compte  de  celte  inconnue, 
Tauteur  assigne  comme  puissance  de  rejeti  la  faille,  SOO 
metres  environ  dans  la  r^ion  occidentale  et  950  mitres 
k  Tangle  S.-E.dq  massif  silurien.  C'est  en  ce  point,  comme 
il  itait  facile  de  s'en  assurer  par  Tinspection  de  la  carte 
g^ologique,  que  le  rejet  est  le  plus  considerable. 

Mais  est-il  vrai,  comme  Tauteur  semble  Tadmettre,  que 
la  faille  du  Champ  d'oiseaux  ne  se  prolonge  pas  au  del^  du 
massif  silurien,  et  que  de  son  c6t6  la  faille  orientate  qui  la 
limiterait  en  ce  point  ne  se  prolonge  pas  au  Sud?  Ce  sooit 
des  questions  que  Tauteur  n*a  pas  en  le  temps  d'^lucider, 
mais  sur  lesquelles  il  reviendra  probablement,  leur  solution 
devant  jeter  beaucoup  de  lumiire  sur  la  geologic  de  cette 
partie  tres-int^ressante  de  la  province  de  Li^e  et  sur  Ies 
accidents  qui  affectent  au  N.  le  bassin  houiller- 

En  s'en  rapportant  k  la  carte  du  sous<-sol,  il  paraitratt 
que  Ies  r^ponses  k  ces  deux  questions  doivent  6tre  affir- 
matives. En  effet,  on  y  voit  que  la  direction  de  la  couche 
d'oligiste  reste  la  mime  k  I'Est  et  k  TOuest  du  massif  silu- 
rien, que  Faffleurement  seul  estsupprim^,  roais  que  tr6s- 
probablement  il  n'y  a  pas  interruption  en  profondeur.  On 
pourrait  done  considirer  la  faille  du  Champ  d'oiseaux  etla 
faille  orientale  comme  n*en  formant  qu*une  seule  qui, 
apris  avoir  couru  pendant  sept  k  hull  kilometres  dans  la 
direction  N.  75"^  E,  se  retournerait  brusquement  et  pres- 
que  k  angle  droit  vers  N.  ib""  0.  Je  dis  que  ce  serait  la 
mime  faille,  bien  que  cela  puisse  froisser  quelque  peu  cer- 
taines  theories  g^ologiques,  parce  qu*elle  serait  ^videm- 
ment  la  consequence  d'un  ro^me  phenomine,  d'une  mdme 
action  inierieure  d^oii  est  r^sulte  le  soulivement  du  massif 
silurien  de  Landenne. 
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II  est  probable  que  de  nouvelles  observations  feront 
reconnaltre  Texactitude  du  trac4  de  Dumoni  sur  ia  carte 
du  sous-sol  et  viendroDl  coofirmer  cetle  mani^re  de  voir. 
Cependant,  je  ferai  remarquer,  ea  faveur  de  Popinion  coq- 
traire,  c*est-^»dire  en  faveor  du  prolongement  de  la  faille 
du  Champ  d'oiseaux  vers  PEst  bien  au  delk  de  sa  rencontre 
avec  la  faille  orientale,  sa  grande  analogic  avec  les  failles 
de  Horion-Hoz^mont  auN.  d'Engis,  lesquelles  affectent  a 
pcu  pr^s  la  m6me  direction,  et  remontent  d'une  fa^n 
^galement  tris-notable  les  terrains  du  Nord,  de  mani^e  k 
produirele  contact  du  faouiller  avec  le  calcaire  d^vonien, 
et  de  ce  dernier  avec  les  schistes  siluriens. 

Quant  k  la  faille  occidentale,  il  est  probable  qu*elle  est 
fort  peu  imporlante,  et  m6me,  si  le  trac4  de  Dumont  est 
exact,  il  pourrait  bien  se  faire  qu*il  n'y  en  eAt  pas  du  tout. 
En  effet,  les  divers  Stages  semblent  s*y  trouver  dans  leur 
ordre  de  superposition  naturelle,  T^tage  E'  de  Dumont, 
constituant  les  assises  d^voniennes  inf^rieures  du  Brabant, 
reposant  directement  sur  le  terrain  silurien.  La  faille  du 
Champ  d'oiseaux  se  prolongerait  k  TO.  au  del^  du  massif 
silurien,  mettant  en  contact  ces  roches  d^voniennes  inf6- 
rieures  avec  les  schistes  de  Famenne,  pour  aller  flnir  dans 
un  repli  de  celte  derniire  assise  trte-bien  indiqu^  par  Taf- 
ileurement  de  la  couche  d'oligiste. 

Ce  sont  des  points  assez  importants  sur  lesquels  je  crois 
devoir  appeler  I'attenlion  de  Tauteur. 

II.  Dans  son  second  chapitre,  Fauteur  recherche  la  coit- 
stUuiion  et  failure  des  couches  d'oligisle. 

Les  travaux  d'exploitation  dont  il  a  6i&  fait  mention 
plus  haut,  ont  fait  reconnaltre  que  ces  couches  ont  une 
inclinaison  vers  le  Snd  de  16  '/^^  ^Q  moyenne  et  une  direc- 
tion N.  Ai""  E.  II  a  pu  relever  en  divers  points  la  compo- 
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sitioD  de  ces  couches  qui  formenl  une  s^rie  doot  la  partie 
sup^rieure  el  la  partie  inC^rieure  soni  seules  exploit^es. 
Elles  sont  interrompues  4  uue  certaine  distance  au  Sud 
par  quelques  Tallies  ou  filons  peu  importauts  parall^es  4 
la  faille  du  Champ  d'oiseaux. 

La  deduction  principale  k  tirer  des  fails  renseign6s  dans 
ce  second  chapitre^  c'est  que  la.sdrie  oligistiffere  peat  pre- 
senter en  des  points  rapproch^,  des  variations  conside- 
rables comme  puissance  totale  et  comme  valeur  Indus- 
trie! le. 

IH.  Dans  le  troisidQie  et  dernier  efaapitre,  Tauteur  rend 
compte  de  la  Transfin-nuUion  epigenique  de  VoligisU  ooli" 
tique  en  siderite^  au  contact  d'un  filon  de  pyriie  et  exa- 
mine la  relation  qui  peut  exister  enlre  ce  phenomene  et  le 
remplissage  des  filons  metalliferes. 

Les  flions  du  Sud  dont  il  a  6t6  parte  plus  haut  sont  trfts- 
mincesdansles  schistes  deFamenne,  le  plus  grand  des  trois 
n'eiant  qu*un  filon  de  pyrite  de  2  centimetres  de  puissance. 
Neanmoins,  ils  sont  la  continuation  en  profondeur  des 
filons  metalliferes  exploites  plus  haut.  Ces  fractoras  si 
petites  dans  les  schistes  ont  livre  passage,  du  moins  «n 
partie,  aux  eaux  minerales  qui  ont  amene  les  matieres 
metalliferes  des  gltes  exploit]^  dans  la  dolomie.  C^est  la 
confirmation  de  theories  emises  depuis  longtemps  dej^  et 
Tanteur  s*en  sert  pour  etablir  la  simultaneite  du  remplis- 
sage  des  filons  de  Landenne  et  de  la  modificaticm  de  Foli- 
giste  dont  il  va  etre  question. 

Au  voisinage  du  filon  de  pyrite  la  couche  d'oligiste 
change  d'aspect.  Elle  passe  d*un  beau  rouge  violace  et 
metallique  k  un  jaune  orange  pAlissant  de  plus  en  plus. 
Des  tadies  d*un  blanc  jaun&tre  apparaissent ;  petites  et 
rares  d'abord ,  elles  augmen tent  en  quantite  eten  gran- 
deur k  mesure  que  Ton  s'approche  du  filon ,  et  au  contact 
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de  ce  dernier  la  coucbe  esl  devenue  enti^rement  blanche. 
Ces  alterations  onl  lieu  prineipalement  an  toitde  la  coucbe. 
Des  analyses  chimiques  ont  fait  connallre  que  ces  parties 
alt^r^es  ont  subi  une  modification  cbimique  importante  et 
qu^elles  ont  ^te  transform^s  en  pyrite  et  prineipalement 
en  siderite  oolitique  (k  peu  prte  ^  p.  7o)- 

L'auteur  prouve^  par  la  comparaison  de  la  quantity  de 
fer  renferme  dans  le  filon  alt£r£  et  dan  s  le  filon  non  alt^r^, 
que  la  presence  de  la  pyrite  n'est  pas  le  r^ultat  d*une  6pi- 
g^nie,  mais  d'une  impr^nation  due  au  voisinage  du 
filon. 

En  terminant,  Tauteur  fait  ressortir  importance  du 
r6le  qu*a  dA  jouer  Tacide  carbonique  dans  ces  pb^nom^nes 
^pig^niques,  et  il  en  arrive  ^  conclure  k  la  presence  de  cet 
acide  dans  les  eaux  min^raies  auxquelles  on  doit  le  rem* 
plissage  des  flions  dans  les  scbistes  et  les  psammites,  et 
reiargissemeut  des  m^mes  fractures  dans  la  dolomie  car- 
bonif^re  pour  constituer  les  flions  exploitables. 

Comme  on  le  voit,  le  travail  de  M.  Firket,  sans  printer 
des  vues  tb^riques  bien  nouvelles,  ne  laisse  pas  que  d^of- 
frir  beaucoup  d*int£r£t  au  point  de  vue  des  ph^nomdnes 
gtologiques  et  chimiques  qui  ont  d^rang^  ou  alt^r^  les 
rocbes  d'line  region  m^tallif^re  assez  importante  de  la  pro- 
vince de  Li^e. 

II  laisse,  il  est  vrai,  T^tude  de  cette  r^ion  encore  in- 
complete, mais  il  pourra  la  continuer  et  achever  d*eiucider 
les  questions  qui  s'y  rattacbent. 

J'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe  dVdonner  Tim- 
pression  de  la  notice  dans  ses  Bulletins^  ainsi  que  de  la 
la  planche  qui  Taccompagne.  Les  autres  commissaires , 
MM.  Malaise  et  Cornet,  ayant  adh^r^  k  ces  conclusions, 
elles  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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Description  des  Echinides  du  calcaire  grassier  de  Mons , 

par  M;  CoUeao. 


MSmppmri  «r«  M,  F.-£.  Cornet. 

c  Le  travail  que  la  classe  des  sciences  nous  a  chai^£ 
d'examiner  a  ^t^  entrepris,  k  notre  demande,  par  M.  Col- 
teau  doht  les  profondes  connaissances  en  fail  d'£chinides 
sont  assez  connues  pour  que  Ton  soil  assure  de  FexacU- 
tude  des  descriptions  qu'il  nous  donne. 

Les  specimens  dont  M.  Cotteau  a  fait  T^tude  ont  tous« 
sans  aucune  exception,  iii  recueillis  par  M.  Auguste  Hou- 
zeau  et  par  nous,  dans  la  trancb^e  du  cheinin  de  fer  k 
Hainin  et  dans  les  puits  creus^s,  en  1865  et  en  1874,  sur 
les  propri^t^s  de  M.  Goffint  et  de  M.  Fernand  Copp^,  au 
N.-E.  du  territoire  de  la  ville  de  Mons.  Les  especes  d^- 
crites  dans  le  m^moire  sont  au  nombre  de  six.  Deux 
d'entre  elles  sont  nouvelles  et  appartienneni  k  des  genres 
qui,  d'aprte  M.  Ck)tteau ,  sont  presque  exclusivement  ter- 
tiaires.  Cesont  Echinanthus  Corneti  et  LinthiaHouzeaui. 
Trois  autres,  Cidaris  Tomheckiy  Cidaris  distincia  et  Gonio- 
pygus  minor,  ont  &i6  rencontr^es  en  France  dans  le  cal«* 
caire  pisolitique.  Enfin  une  sixiime  esp^ce,  le  Cassidulus 
elongaius,  n'^tait  connue,  jusqu*^  ce  jour,  que  dans  T^tage 
sup^rieur  du  terrain  cr^tac^,  k  Maeslricbt  et  k  Ciply. 

L'^tude  des  ^cbinides  montre  done  qu'il  existe  une  cer- 
taine  affinity  pal^ontologique  entre  le  calcaire  pisolitique 
et  le  calcaire  grossier  de  Mons.  Nous  rappellerons  ici  que 
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cette  afifiQit^  avail  d^j^  M  signal^e  par  M.  Hubert  (1)  qui 
a  recueilli  des  specimens  de  notre  Pseudoliva  robusta  dans 
le  calcaire  pisolilique,  k  Port-Marly  ei  k  Montainville.  Noas 
avons  dit  ailleors  (2),  qo'one  autre  de  dos  espdces,  ie 
Mitra  Dewalquei^  a  6ii  rencontr^e  dans  la  mime  assise  k 
Ambleville. 

MaisTesp^ce  la  plus  remarquable,  au  point  de  vueg^- 
logique,  parmi  les  six  donl  M.  Cotteau  nous  donne  les  des- 
criptions,  c'est  le  Cassidulus  elongatus  que  Ton  considd- 
rait  comme  exclusivement  cr^tac^.  La  conservation  des 
6chanlillons  fournis  k  Tauteur  est  telle  que  la  determina- 
tion sp^ifiquene  pent,  pensons-nous,  £tre  douteuse.  Quant 
k  leur  provenance,  nous  dirons  que  ces  ^chantillons  ont 

4t6  recueillis  par  M.  Houzeau  et  par  nous,  vers  la  partie 
sup^rieure  du  puits  de  M.  Copp^e,  dans  un  banc  oili  abon- 
daient  de  nombreuses  esp^s  du  calcaire  de  Mons  et 
en  dessous  duquel  le  puits  a  traverse,  sans  en  atteindre 
la  base,  14"*  environ  de  roches  fossilifi&res  appartenant  a 
la  m6me  assise.  Le  Cassidultu  elongatw  passe  done  du 
Tufeau  de  Maestricht  oil  il  est  associ6  k  de  nombreux 
types  cr^tacte,  dans  le  calcaire  grossier  de  Mons  qui  ren- 
ferme  une  faune  poss^dant  le  caract&re  tertiaire  le  plus 
prononce.  Cest  \k  un  fait  tris-int^ressant,  au  point  de  vue 
scienlifique,  et  qui  suffirait,  k  lui  seul,  pour  faire  accueillir 
Tavorablement  par  la  classe  le  travail  de  M.  Cotteau  que 
nous  desirous  voir  publier,  avec  la  belle  planche  qui  Fac^ 


(1)  Comparaiaon  de  r^oc^ne  inferiear  de  la  Belgique  et  de  I'Angle- 
lerre  avec  celui  du  bassin  de  Paris,  Annates  des  sciences  giologiques^ 
tome  IV. 

(2)  Description  des  fossiles  du  calcaire  {grassier  de  Mons ,  3«  partie, 

MivOlBES  Dt  CkCkDiMlE  BOTALB  DB  BbLOIQDE,  t.  XLIII. 
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compagne,  dans  les  M^moires  iQ4''  de  TAcad^mie.  Nous 
demandons  aussi  que  des  remerctments  soient  \ot6s  k 
Tauteur.  > 


\ppori  d0  jr.  jr.  Ary«f . 


c 


Moo  savant  confrere,  M.  Cornet,  vous  ayant  suffisam- 
ment  fait  connaitre  Tobjet  de  Pint^ressanle  notice  qui  vous 
est  communiqa^e  parM.  J.  Cotteau,  sur  qoelques  £chino- 
dermes  fossiles  qui  ont  ^t^  recueillis  dans  le  calcaire  gros- 
sier  de  Mons,  je  crois  devoir  me  borner  k  demander 
k  la  classe  Timpression  de  ce  travail ,  ainsi  que  de  la  belle 
planche  qui  Taccompagne,  dans  les  M^moires  in-'i'^  de 
notre  Compagnie. 

Je  propose,  en  outre,  de  remercier  Tauteur  de  son  inld- 
ressante  communication.  > 

La  classe  ratifle  ces  conclusions. 


£tudes  sur  Venergie   polentietle  des  surfaces  liquides; 
par  M.  G.  Van  der  Mensbrugglie. 


Mmitpmrs  «|9  jr.  ^.  JHmii 


«  Apr6s  quelques  considerations  sur  ses  recbercbes 
ant^rieures  et  sur  la  signification  qu*il  faut  attribuer  k  la 
denomination  d'^uergie  potentielle  appliqu^e  k  une  sur- 
face liquide,  fauleur  rappelle  qu*il  a  ^t^  conduit  par  les 
principes  de  la  thermodynamique  k  completer  une  solu- 
tion deji  propos^e  par  Sir  W.  Tbomson  et  k  poser  une 
formule  d*oii  il  a  d^duit  de  nombreuses  consequences;  il 
ajoule  qu'il  se  propose  dc  soumettre  success! vement  ces 
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coDs^qiieoces  k  T^preuve  de  rexp^rience,  et,  dans  le 
M^moire  actuel,  il  entreprend  cette  verification  k  Tegard 
des  surfaces  liquides  libres. 

II  d^uit  d'abord  de  sa  formule  deux  principes  qui  pen- 
vent  s'^noncer  ainsi : 

i"*  Tout  acdroissement  de  surface  libre  d*une  masse 
liquide  determine  dans  celle-ci  un  abaissemenl  de  tempe- 
rature et,  par  suite,  un  accroissement  de  tension.  Recipro- 
quement,toute  diminution  de  la  surface  libre  y  produit  un 
ecbauffement  et,  par  suite,  une  diminution  de  tension; 

2*  Si  la  surface  d'un  liquide  se  renouvelle  par  la  dispa- 
rition  de  la  couche  superficielle  primitive,  il  y  a  refroidis- 
sement  et,  par  suite,  accroissement  de  tension;  si,  au  con- 
traire,  une  nouvelle  coucbe  mince  du  liquide  vient  se 
superposer  k  la  surface  primitive,  il  y  a  ecbauflfement  et, 
par  suite,  diminution  de  tension. 

L'auteur  d^crit  alors,  k  Tappui  de  ces  principes,  une 
serie  d'experiences  concernant  les  lames  liquides  minces; 
parmrces  experiences,  les  unes  sont  nouvelles,  les  autres 
sont  dues  k  Ludtge;  mais  ce  dernier  les  avait  expliquees 
par  un  principe  qui  ne  s*accorde  pas  avec  les  idees  revues 
sur  les  actions  capillaires. 

Citons  ici  Tune  des  experiences  de  M.  Van  der  Mens- 
bruggbe :  On  fafonne  en  fil  de  fer  tr^s-fin  un  triangle  iso- 
sceie  ayant  environ  IS""*  de  base  et  SO""*  de  hauteur, muni 
d'une  tige  en  fil  de  fer  plus  gros  fixee  au  sommet  du 
triangle  et  dirigee  dans  le  prolongement  de  la  hauteur  de 
celui-ci;  on  plonge  le  triangle  dans  un  liquide  volatil,dan8 
Tessence  de  terebenthine ,  par  exemple,  on  le  retire  verti- 
calement,  mais  non  compietement  du  liquide,  et  Ton 
attache  la  tige  k  un  support  de  maniire  k  maintenir  Tappa- 
reil  dans  une  position  invariable;  alors,  malgre  revapora- 
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(ioD  rapide  et  raclion  de  la  pesanteur,  la  lame  mince  qui 
occupe  le  triangle  persiste  pendant  nn  temps  qui  attcint 
queiquefois  plus  de  17  minutes.  Cette  lame  est  d*une 
extreme  t^nuit^  k  sa  partie  infi^rieure  et  va  en  s'^paissis- 
sant  vers  le  sommet.  Uauteur  explique  cette  longue  per- 
sistance  et  cet  aspect  de  la  lame,  en  essayant  de  faire  voir, 
d'aprte  ses  principes,  qu*il  y  a  un*appel  continu  du  liquide 
vers  le  sommet  du  triangle,  de  sorte  que  les  pertes  occa- 
sionndes  par  Tdvaporation  sont  constamment  rdpardes. 

L'auteur  applique  les  radmes  considerations  aux  petites 
calottes  laminaires  formdes  k  la  surface  d'un  liquide,  et 
qui,  pour  certains  liquides,  prdsentent,  ainsi  que  Ta  ob- 
serve Fusinieri  d*abord,  puis  moi,  des  teintes  disposdes  de 
manidre  k  indiquer  une  dpaisseur  croissante  de  la  base  au 
sommet.  J*avais  proposd,  dans  mon  ouvrage  :  Staligtie 
experimentale  et  theorique  des  liquides  soumis  aux  seules 
forces  moleculaires  J  une  thdorie  fondee  sur  le  pen  de 
viscositd  superflcielle  des  liquides  de  celle  espdce,  et  sur 
la  descente  graduelle  de  la  couche  superficielle  sous  Tac- 
tion de  la  pesanteur;  j'avais,  en  mdme  temps ,  indiqud  les 
iddes  de  M.  Van  der  Mensbrugghe,mais  je  croyais  pouvoir 
elever  centre  elles  des  objections  sdrieuses;  aujourd'hui, 
Tauteur  du  Memoire  actuel  montre  le  pen  de  valeur  de  ces 
objections,  et  je  n'hdsite  pas  k  abandonner  ma  thdorie  pour 
adopter  la  sienne.  M.  Van  der  Mensbruggbe,  en  effet,  s*ar- 
range  de  maniere  k  rendre  Fdvaporation  aussi  libre  que 
possible,  et  obtient  ainsi  des  calottes  d'essence  de  tdrdben- 
thine  de  iOk  IS"*""  de  diamdtre  k  la  base  et  persistant  jus- 
qu'i  20  minutes;  or,  avec  un  liquide  si  volatil  et  une  lame 
d*nne  telle  minceur,  il  est  impossible  de  concevoir  une 
pareille  persistance,  si  Ton  n'admet  un  appel  incessant  de 
la  base  vers  le  sommet.  Fusinieri  avait  d*aiileurs  observd 
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un  mouvemenl  ascensionnel  du  liquide,  ct  M.  Van  der 
Mensbruggbe  a  confirm^  le  fait. 

L'auteur  passe  ensuite  aux  lames  liquides  k  une  seule 
face  libre,  c*est-^-dire  k  celles  qu'on  oblient^  dans  des  con- 
dilioDS  convenables,  en  d^posant  sur  un  liquide  one  gout- 
telelle  d'un  autre  liquide,  et  il  applique  encore  ses  prin- 
cipes  k  rexplieation  de  certains  ph^nomines  bizarres  que 
pr^senlent  les  lames  de  cette  esp^ce. 

L'auteur  annonce  que  dans  la  2"^  partie  de  son  travail, 
il  traitera  des  variations  d'^ergie  polentielle  dans  la 
surface  d'une  masse  liquide  pleine. 

En  resume,  dans  le  M^moire  actuel,  l'auteur  fait  d^- 
pendre  d*unc  m£me  conception  une  s^rie  de  faits,  soil 
nouveaux,  soit  connus,  mais  expliqu^s  d'une  maniere 
insuffisante  ou  erron^e;  j'ai  done  Thonneur  de  proposer 
rimpression  du  travail  de  M.  Yan  der  Mensbruggbe  dans 
les  M6moires  de  TAcad^mie.  » 

La  classe  a  adopts  ces  conclusions ,  auxquelles  se  sont 
i*alli^  les  deux  autres  commissaires,  MM.  Montigny  et 
Duprez. 


—  Sur  Tavis  de  MM.  Melsens,  Brialmont  et  Van  der 

# 

Mensbruggbe,  la  classe  vote  I'impression  au  Bulletin  de  la 
stance  d'une  lettre  de  M.  le  comte  du  Moncel ,  relative  k 
la  Note  sur  la  theorie  du  telephone^  publi^e  par  MM.  Navez 
dans  le  Bulletin  de  mars,  et  dc  la  r^ponse  faite  par  ces 
auteurs  k  cette  lettre. 


2"*  S^RIE,  TOME  XLV.  59 


(578) 

Mimoire  sur  la  non-existence  de  I'acide  pentaihionique ; 
par  M.  W.  Spring,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Mimppori  iVe  jr.  8im9, 

«  M.  Spring,  ayant  con^u  des  doutes  au  sujet  de  Fexis- 
tcnce  de  Tacide  pentaihionique,  a  soumis  k  une  £tude  nou- 
velle  les  sels  dits  pentalhionates  de  potassium  el  de  ba- 
ryum ;  il  a  trouv^  que  ces  compost  sonl  des  l^lratbioDates, 
au  lieu  de  pentalhionates.  Les  fails  consign^  dans  ie 
ra^moire  de  M.  Spring  ne  peuvenl  laisser  aucune  incerti- 
tude sur  ce  point  el  j'ai  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
d'ins^rer  ce  mdmoire  dans  Ie  Bulletin  de  la  stance.  » 

Ces  conclusions  ont  et^  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  la  decouverte  de  reptiles  fossiles  gigantesques  dans 
Ie  charbonnage  de  Bemissart  pres  de  Peruwelz;  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden ,  merobre  de  TAcad^mie. 

II  y  a  longlemps  d^ji,nos  savants* confreres,  MM.  Cornel 
el  Briart,  ont  Signal^  k  T Academic  Texislence  dans  Ie  ter- 
rain houiller,  k  une  grande  profondeur,  de  failles  remplies 
de  roches  provenanl  des  d^pdls  sup^rieurs,  Ie  plus  sou* 
vent  du  d£p6t  aach^nien.  L'4ge  de  ce  d^p6l  aach^nien  du 
Hainaul  est  encore  ind^termine;  on  sail  seulenienl  qu'ii 
est  plus  recent  que  Ie  terrain  houiller  el  plus  ancien  que 
Ie  terrain  cr^lac^  moyen  repr^ent^  par  la  meule  de  Brae- 
quignies  et  de  Bernissart,  m'^crit  M.  Cornet. 

Au  puils  Sainle-Barbe  du  rharl>onndge  de  Rernissarl, 
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sous  un  point  oii  le  terrain  bouiiier  est  reconvert  par 
150  mitres  d'aacbenien,  de  meule,  de  craie,  etc.,  une  ga- 
lerie  prise  ^  322  mitres  de  profondeur,  c*est-&-dire  k  322, 
moins  150 dans  ia  bouille  (172  mitres),  vient  de  traverser 
une  faille  remplie  de  lignite  et  de  rocbes  aacbiniennes. 

M.  Latinis,  inginieur  du  cbarbonnage  de  Bemissart, 
sorti  de  Ticole  de  Lou  vain  il  y  a  six  ou  sept  ans,  vient  de 
faire  une  belle  dicouverle  dans  cettecoucbe  de  lignite;  il 
y  a  trouvi  une  grande  quantiti  d'ossements,  provenant  de 
reptiles  gigantesques,  mais  qui  sont  malbeureusement 
ecrases  et  tous  dans  le  plus  T^cheux  itat  de  conservation. 

II  serait  difficile,  pour  le  moment,  de  dire  le  nom  des 
reptiles  qui  ont  formi  cet  ossuaire,  mais  quelques  dents 
dont  rimail  est  conservi  nous  font  croire  qu'elles  pro- 
viennent  d^Iguanodon. 

Ces  recbercbes  que  nous  comptons  poursuivre  avec  soin 
auront  pour  risultat,  pensons-nous,  d'ilucider  la  question 
paliontologique  et,  parlanl,  T^ge  des  coucbes  dans  les- 
quelles  ces  ossements  sont  conserves. 


Memoir e  sur  la  nort-existence  de  Facide  pentathionique , 
par  M.  Waltliire  Spring ,  correspondant  de  TAcadimie. 

Le  mimoire  que  j'ai  Tbonneurde  presenter  &  TAcadimie 
renferme  Texposi  des  recbercbes  expirimentales  que  j'ai 
failes  sur  Texistence  de  Tacide  pentatbionique.  Ces  recber- 
cbes montrenl  que  le  corps  auquel  on  avait  donni  ce  nom 
n'est  autre  cbose  que  Vacide  tetrathionique^  et,  de  plus, 
elles  font  connailre  un  nouveau  mode  de  formation  de  cet 
acide,  ainsi  que  de  celui  dicouvert  il  n*y  a  pas  longtemps 
par  M.  Scbutzenbei^er :  Yacide  hydrosulfureux. 

II  sera  utile,  je  crois,  d'exposer,  en  aussi  pen  de  mots 
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que  possible ,  les  motifs  qui  m'oat  port^  k  inslituer  les 
experiences  que  je  vais  faire  conoaltre;  od  verra,  par  1^, 
que  les  dispositions  dans  lesquelles  je  me  trouvais^au  dibul 
de  mes  recherches,  ^taient  plutdt  favorables  que  d^favo- 
rables  k  Fexistence  de  Tacide  pentathionique  et  que  ,  par 
cons^uent,  les  erreurs  d'observation  devaient  coniribuer 
bien  plus  k  me  faire  admettre  Texistence  de  cei  acide  qu'i 
faire  nallre  en  moi  la  conviction  qu*il  doit  6tre  ray^  du 
catalogue  des  combinaisons  du  soufre. 

II  y  a  quelques  anndes  dijk ,  en  i874 ,  j*avais  entrepris 
une  s^rie  de  recbercbes  en  vue  de  m^assurer  s'il  £tait  pos- 
sible de  transformer  les  acides  polylhioniques  cu  acides 
moins  oxyg^n^s :  ceux-ci  eussenl  form6  une  s^rie  nouvelle 
donl  le  premier  terme  n'eAl  ^t^  autre  cbose  que  Tacide 
byposulfureuXy  comme  il  est  facile  de  s*en  assurer  par  Tin- 
spection  du  scheme  suivant : 

H0»S.S0»H  -  0»  =  HS.S0»H 
H0^^50»H  —  0»  =  HS«50»H 
H0»S5«.S0»H  -  0»  =  HS».S0»H 

A  cet  effet,  j'avais  fait  rdagir,  eulre autres,  Tamalgame 
de  sodium  sur  une  solution  aqueuse  des  sels  de  ces  acides 
dans  Tespoir  que  Thydrogine  naissant  ram^nerait  ceux-ci 
k  undegr^  d*oxydation  moindre.  On  le  sait,  Texp^rience 
a  montr(6  (l)que  Taction  ne  se  produisait  pas  dans  la  direc- 
tion  pr^um^y  mais  dans  une  autre,  tout  aussi  int6res- 
sante :  le  sodium  se  glissant  entre  les  atomes  de  soufre  des 
polythionates  de  mani^re  k  d^couper,  pour  ainsi  dire, 


(1 )  Nouvelles  recherches  sur  la  constitution  des  acides  polylhioniques, 
Bulletin  db  L'AcADifiHiB  rot.  db  Belgioub,  ^^  s6rie,  t.  XXX VIII  ,  n«  7, 
1874. 
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chaque  molecule  de  ces  sels  en  deux  autres  plus  simples. 
Cest  ainsi  que 

KO»SS.SSO»K  -♦-  No«  =  2K0»S.SNa 
KO'S.SSO'K  H-  Na«  =s  KO'SNa  -♦-  KO^SNa 
KO»S.SO»K   -♦- Na«  =  2K0»SNa 

et  indme 

KO»S.SK  ^  Na«  =  KO»SNa  ^  NaSK. 

Je  n*avais  pas  resolu  le  probliime  que  je  m'^tais  propose, 
mais  j*avais  trouvd  une  r^aclion  rooutrant  la  grande  ana- 
logie,  sinon  TideDtit^,  des  lois  qui  r^gisseut  la  formalion 
des  combinaisons  du  soufre  etcelles  du  carboue;  la  chimie 
orgauiqueoflrant  un  nombre  assez  coDsid£rabled*exemples 
de  corps  qui  s'assimilent  les  atomes  d'un  ^l^roeut,  ou  d'uu 
corps  compost «  pour  se  diviser  en  molecules  rooins  com- 
pliqu^es;  je  citerai  seulement  Taclion  de  rhydrog^ne,  dans 
certaines  conditions,  sur  la  molecule  d*acide  oxalique  qu*il 
scinde  en  deux  molecules  d'acide  formique 

HO»C  -  CO«H  -♦-  H.H  =  MCO«H. 

ruction  en  tons  points  analogue  i  la  suivante  : 

KO«S  -  SO*K  -♦-  Na.Na  =  2NaS0»K. 

Je  n'avais  pas  fait  r6agir  k  cette  ^poque  Taroalgame  de 
sodium  sur  les  pentathionates,  le  temps  m*ayant  manque 
alors  pouritendre  mes  recherches  k  ces  sels;  cependant 
cette  reaction  m^ritait  d'etre  Taite,  car  elle  pouvait  con- 
duire  k  la  solution  du  problftme  dont  je  viens  de  parley 
tout  en  montrant  cependant  que  Taction  du  sodium  est 
g^n^rale :  en  effet,  si  Ton  Tormule  un  pentathionate  comme 
il  suit : 

K0«S.SS.S50»K, 
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on  voit  que  si  le  sodium  agit  sur  ce  sel  comme  il  agit  sur 
ceux  des  acides  pr^c^dents,  on  doit  obtenir,  dans  une  pre* 
roi^re  phase  de  la  r^aclion 

KO*S.SNa    et    NaSS.SO'K; 

ceci,  bien  entendu,en  faisant  un  raisonnement  par  ana- 
logie  avec  ce  que  Ton  connatt  de  la  maniere  de  se  conipor- 
ter  du  sodium  vis-i-vis  des  polythionates.  Or  Tun  dessels 
obtenus,  celui  dont  la  molecule  serai t  exprim^e  par 
NaSSSO'K ,  nous  repr^senterait  le  produit  de  la  r^uc* 
lion  des  trilhionates  dont  ii  a  ^te  question  plus  baut. 

En  r^sum^,  cette  action  du  sodium  pouvait  conduire  k 
la  connaissance  d'un  acide  nouveau  dn  sourre,  appartenant 
k  la  famille  de  Tacide  hyposulfurenx.  II  ^tait  dte  lors  int^- 
ressantde  s'assurerde  la  chose  par  Texp^rience. 

C'est  ce  que  j'ai  entrepris  depuis  environ  sept  mois.  Je 
me  suis  attach^,  en  premier  lieu,  k  me  procurer  des  pen- 
tathionates,  ou  tout  au  moins  un  melange  de  pentathio- 
nates  et  de  t^tralhionates,  la  presence  de  ceux-ci  n'^tant 
pas  un  obstacle  k  P^tude  que  je  d^sirais  entreprendre.  Eh 
bien,  malgr^  tons  mes  efforts,  malgr6  tout  le  travail  au- 
quel  je  me  suis  livr£  pendant  cinq  mois,  il  m*a  ^t^  impos- 
sible de  me  procurer  un  corps  dans  lequel  je  pouvais  ad- 
meUre,d'une  fagon  positive,  I'existence  d*un  pentathionate; 
les  analyses  que  je  faisais  des  substances  engendr^es  par 
les  m^thodes  que  Ton  connatt  pour  la  preparation  de  Tacide 
pentathionique,  exclnaient,  cbaque  fois,  la  possibility  de  la 
presence,  m£me  d'une  faible  quantity,  du  sel  que  je  cher- 
chais. 

Les  choses  ^tant  telles,  il  se  pouvait  que  Tacide  penta« 
thionique  n'existftt  pas,  cas  dans  lequel  il  s*agissait  de 
cbercher  k  quel  concours  de  circonstances  ^tait  due  Tin- 
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troduction  de  cet  acide  dans  la  chimie  et  aussi  commeDt 
il  a  pa  se  faire  que  I'erreur  n'ait  pas  6t^  signal^e  plus  tdt. 

J*ai  pu  trouver  r6ponse  k  ces  questions  tant  par  {'ana- 
lyse des  m^moires  public  sur  Tacide  pentalhionique  que 
par  des  experiences  que  j*ai  institutes;  aussi  ai-je  acquis 
maintenant  la  conviction  profonde  que  Texistence  de 
Tacide  pentalhionique  .est  illusoire,  —  pour  autant^  bien 
entendu,  qu*il  ne  s^agisse  que  du  corps  obtenu  jusqu*au- 
jourd'hui,  sous  ce  nom,  par  les  mdthodes  connues. 

Ceci  pos^,  il  est  n^cessaire  que  je  fasse  pr^c^der  Tex- 
pos^  de  mes  experiences  de  I'examen  des  memoires  qui 
ont  paru  sur  Tacide  pentalhionique.  Cet  examen  ne  sera 
pas  long  du  reste,  car  il  y  a  bien  pen  de  chimistes  qui  se 
soient  occup^s  de  ce  corps. 

On  sail  que  Dalton  (1 )  observa  le  premier  que  Taction 
r^ciproque  de  Tacide  sulfhydrique  et  de  Tanhydride  snifu- 
reux^en  presence  de  Teau,  n'engendrait  pas  seulement  de 
Teau  avec  mise  en  liberie  de  soufre  d'aprte  r^quation  chi^* 
mique  suivante : 

2H»S^SO»  =  2H«0-#-3S, 

comme  on  I'avait  cru  d'abord,  mais  qu'il  se  produisait, 
dans  ces  conditions,  un  acide  qui  restait  dissous  dans 
I'eau.  II  ne  fit  cependant  aucune  recherche  pour  connailre 
la  nature  de  cet  acide  et  exprima  I'opinion  qu'il  se  for- 
mail,  pendant  cette  action,  un  oxyde  du  soufre  qui  serait 
le  dep6t  laiieux  que  Ton  observe  pendant  cette  action. 

Apris  Dalton,  Thomson  (2)  observa  egalement  cette 
reaction  acide  que  presenle  I'eau  dans  laquelle  on  a  fait 


(1)  Neu08  System  d^chem.  Theils  d,  Naturwiss :  Berlin ,  1SI9. 
(9)  Ann.  Phil,  12,  441. 
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passer  de  Tacide  snlfhydrique  et  de  Tanhydride  siilfureiix 
et  consid^ra  le  corps  qui  prend  naissance  comme  un  sul- 
fate d*hydrogine  sulfur^.  Plus  tard,eD  1842,  J.  Pelouze(l) 
se  pla^a  aussi  dans  les  conditions  oili  il  aurail  pu  ^tudier 
Taction  de  H^  S  ■+-  SO^  -f-  H^  0,  puisqu'il  d^composa  Thy. 
posul6te  de  plomb  par  Tacide  sulfhydrique  en  prince 
de  I'eau;  il  crut  obtenir  Tacide  hyposulfureux  libre,  tandis 
qn'en  r^alit^,  il  avail  pr6par^  Tacide  signald  par  Dallon, 
Tacide  byposulfureux  se  decomposant,  au  fur  et  k  mesure 
de  sa  formation,  en  H^S,  SO^  sans  parler  des  autres  pro- 
duits. 

Aucun  de  ces  (rois  chimistes  n'ayant  fait  une  etude 
approfondie  de  Tacide  qu'ils  avaient  pr^par^,  nous  ne  les 
suivrons  pas  davantage  et  nous  porterons  notre  attention 
sur  un  m^moire  publi6en  1847  par  M.  H.  Vackenroder  (2), 
professeur  k  lena,  dans  lequel  est  formulae ,  pour  la  pre* 
mi^re  fois,  la  proposition  de  Texistence  d*un  acide  dn 
sonfre  renfermant  5  atomesdesoufredans  la  molecule. 

C'est  en  cherchant  k  d^barrasser  Tacide  chlorhydrique 
du  commerce  de  Tanhydride  sulfureux  qu'il  renferme  tou- 
jours,  par  Taction  de  Tacide  sulfhydrique,  que  Vackenroder 
d^couvrit  un  acide  auquel  il  crut  pouvoir  assigner  la  for- 
mule  H^O.S^O^.  II  pensait,  en  effet,  avec  la  majority  des 
chimistes  de  son  ^poque,  que  Tacide  sulfhydrique  d^om- 
posait  compl^tement  Tanhydride  sulfureux,  parce  que  les 
moindres  traces  de  cet  anhydride  sont  d^cel^es  dans  les 
liqueurs  aqueuses  par  H^S.  Yoyant  qu'il  ^chouait  dans  ses 


(1)  ObservcUions  svr  la  note  de  M.  Langfois^  Anr.  db  Ciiiib  et  de 
PiTSIQVB  [3] ,  t.  IV,  p.  85. 

(2)  Sur  un  nouvel  acide  du  eoufre,  Asm.  de  Chimib  bt  de  Phtsiqve  [3] , 
t.XX,p.144,f847. 
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tentalives  de  purifier  Tacide  chlorhydrique  par  celte 
m^lhode,  il  ^tudia  raction  de  H^S  sur  SO^. 

II  satura  d*abord  un  certain  volume  d*eau  deSO^puis  il 
y  fit  passer,  k  refus,  H^S;  le  soufre  rendu  libre  et  qui 
demeure  opinifttremenl  en  suspension,  fut  ^limin^par  Tin- 
troduction  dans  le  liqnide  de  lames  de  cuivre  poll  ou  de 
tournure  de  cuivre. 

La  liqueur  claire  pr^sentait,  d'aprte  Yackenroder^toutes 
les  reactions  de  Vacide  tetrathionique^  qui  venait  d'dtre 
d^ouvert  par  MM.  Fordos  et  G^lis;  seulement,  le  sel  de 
baryum  ne  pouvait  £tre  pr^cipit^  par  Talcool  comme  cela 
avait  lieu  pour  le  t^trathionate.  —  Ceci  ne  pent  Stre  un 
caractire  difKrentiei  des  deux  acides,  car,  dans  les  condi- 
tions oil  se  placail  Yackenroder,  la  solution  du  sel  de 
baryum  devait  ^tre  tris-dilu^e  et  dte  lors  non  pr^cipitable 
par  TalcooL 

Yackenroder  a  public  trois  analyses  de  Tacide  qu'il  a 
obtenu;  voici  comment  il  a  procM^  :  ne  pouvant  arriver  k 
preparer  un  sel  sec  et  pur  de  cet  acide,  il  s*est  content^ 
de  neutraliser  Tacide  par  du  carbonate  de  l>aryum  et  de 
determiner  le  rapport  existant  entre  le  baryum  el  le  soufre. 

Dans  une  premiere  determination,  une  portion  de  la 
solution  du  sel  de  baryum  (26r,78)  lui  donna,  trait6  par  de 
Tacide  sulfurique,  5i^%621  7o  de  sulfote  de  baryum;  une 
autre  portion  {^t!S^J%  fut  trait^e  par  du  cblore  en  excis 
etadditionneedechlorurede  baryum;elle  donna  15sr,0207o 
de  sulfate  de  baryum.  De  \k  on  conclut  que  100  parties  de 
la  liqueur  renferment : 

2,1290  de  baryum, 
et  3,0628  lie  soufre; 
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2J290  2,0628 

or  -^ =  0,01333  et  -!——  s  0,06446  d'oti 

137  32  * 

0,06446 :  0,01533  s=  1 : 4,143. 

Le  baryuDi  est  doncau  soufre  comme  1  :  4^45. 

Vackenroder  n'a  pas  fait  figurer  ces  calculs  dans  son 
m^moire,  il  s'est  born^  i  iodiquer  les  documents  de  son 
analyse  et  il  dit  €  qu'il  r^sulte  de  \k  que  le  nouvel  acide 
contient  4,  ou  4  7^  atomes  de  soufre  pour  un  atooie  de 
base.  »  On  voit,  d'apr^s  les  calculs  qui  viennent  d'etre 
faits  que  le  rapport  susdit  est  bien  plus  pr&s  de  4  que 
de  4  7*  cl  a  fortiori  de  S. 

Dans  une  autre  analyse ,  Vackenroder  a  dos&  le  soufre 
en  ^vaporant  la  solution  du  sel  de  baryum  k  sec  apr&s 
Tavoir  additionnde  de  8s^  de  potasse  caustique.  Le  r^idu 
fut  chaufii^  avec  de  Tacide  nilrique  concentr^^  k  son  tour 
^pavor^  k  sec,  repris  par  I'eau  et  pr^cipit6  par  du  chlorure 
de  baryum.  II  trouva  cette  fois  que  100  parties  de  la 
liqueur  renfermaient 

0,4383  de  baryum 
et  0,3600  de  sonfre 

d'oii  S  :  Ba  =  1  : 3,23 

Soit  done  un  rapport  accusant  plus  de  soufre  qu*il  ne 
conviendrait  pour  justifier  la  formule  de  Pacide  pentathio- 
nique. 

Vackenroder  dit  que  cet  exchs  de  soufre  doit  dtre 
attribu^  t  k  une  erreur  d*observation  inevitable  (?). »  II  est 
inutile  d'examiner  la  question  de  savoir  si  les  erreurs 
d'observalion  possibles,  dans  une  analyse  de  ce  genre,  bien 
faite,  pen  vent  atteindre  la  grandeur  accus^e  par  les  nom- 
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bres  pr^c^deots;  tout  le  monde  sera  d'accord,  je  pense, 
pour  consid^rer  cetle  analyse  comme  m^ritant  peu  de  con- 
fiance  :  du  reste,  soil  dit  par  anticipation,  c'est  la  peule 
fois  que  le  rapport  Ba :  S  =  1 : 5  a  6t6  atteint;  ainsi ,  dans 
une  troisi^me  analyse  du  m^mecorpsy  ex^cut^e  de  la  rndme 
mani^re,  Yackenroder  a  trouv^,  sur  100  parties, 

0,5409  de  baryum 
et  0,5306  de  soufre 

d'ob  Ba  :  S  =  1  : 4,23. 

ce  qui  nous  ram&ne  i  un  rapport  plus  rapproch^  de  4  que 
de5. 

Yackenroder  dit,  pour  expliquer  cet  ^cart,  que  la  solu- 
tion qu'il  a  soumise  k  Tanalyse  avait  abandonn^  du  soufre 
et  que  si  Ton  tient  compte  de  la  portion  qui  s'est  ddpos^e, 
c  on  ne  pent  douter  que  la  supposition  de  5  atomes  de 
soufre  dans  un  atome  d'acide  ne  soit  juste.  »  Cela  serait 
possible  si  le  precipit6  que  Yackenroder  a  pris  pour  du 
soufre  en  ^tait  r^ellement,  mais  je  ferai  voir,  par  la  suite, 
qu'il  n'en  est  rien  et  que  ces  d6p6tS'blancs  jaun&tres  que 
le  pr^tendu  pentathionate  de  baryum  abandonne,  ne  sont 
qu'un  melange  de  parties  presque  ^ales  de  soufre ,  de  suK 
fate  et  de  sulfite  de  baryum  provenant  d'une  decomposi- 
tion intime  du  t^trathionate  de  baryum. 

En  resume,  nous  voyons  que  sur  les  trois  analyses 
publi^es  par  Yackenroder,  deux  portent  plutdt  k  croire  que 
dans  le  sel  de  baryum  qu*il  a  obtenu,  il  n*y  a  que  quatre 
atomes  de  soufre  pour  un  atome  de  m^tal^  et  une  seule 
justifierait  Texistence  de  Tacide  pentathionique.  Devant 
des  r^sultats  semblables  il  est  au  moins  permis  de  douter 
des  conclusions  de  ce  savant.  Je  citerai  4  ce  sujet  Topinion 
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de  Fordos  et  Gelis  sar  le  travail  de  Vackenroder,  elle  ne 
sera  pas  suspecte  puisqiie  ces  chimistes  ont  annone^,  eux 
aassi«  rexistence  de  l*acide  pentathionique. 

c  Rien  ne  prouve,  jusqu'd  present,  que  M.Vackenroder 
ait  obtenu  un  acide  contenant  5  Equivalents  d^oxyg^ne, 
car  it  n'a  fait  aucnne  tentative  pour  doser  eel  Element  dans 
son  acide,  et  le  dosage  du  soufre  mSme  ne  lui  a  donnE 
que  des  rEsultats  tellement  discordants  que  Ton  a  peine  k 
s'expliqner  comment  il  a  6i&  conduit^  la  formule  consignee 
dans  son  mEmoire  (1).  » 

A  la  m&ntc  Epoque,  k  peu  prEs,  oh  Yackenroder  Etudia 
Taction  de  H^S  sur  SO^  en  presence  de  Teau ,  Fordos  et 
Gelis  (2)  s*occupErent  de  celle  du  chlorure  de  soufre  sur 
Teau.  lis  avaient  pour  objet  de  verifier  les  experiences  de 
Plessy  (5)  qui  venait  d*annoncer  Texistence  de  deux  nou- 
veaux  acides  du  soufre. 

lis  firent  rEagir  150f'  de  SCI^  sur  locos'  d'une  solution 
aqueuse  de  S0^  EvaporErent  la  liqueur  i  moitiE,saturErent 
par  le  carbonate  de  plomb,  et  transformErent  le  sel  de 
plomb  en  sel  de  baryum,  aprEs  avoir  EliminE  le  chlorure  de 
plomb  au  moyen  de  Talcool.  Les  analyses  du  produit  obtenu 
roontr&rent  que  les  acides  signalEs  par  Plessy  ne  prenaient 
pas  naissance  dans  ces  conditions,  mais  qu'il  se  formait 
un  acide  pentathionique. 

Voici,  en  deux  mots,  comment  Fordos  et  GEIis  ont  pro- 
cEd6  k  Texamen  de  facide  dont  ils  signalent  I'existence. 


(1)  Nouveau  m^nurire  sur  let  acides  du  soufre^  par  M.  M.-l.  Pordos  el 
A.  Gelis,  Aim.  db  Ciiiib  bt  db  Pitsiqob  [3],  t.  XX,  184S,  p.  74. 

if)  Id.  Io.  p.  66. 

(5)  Sur  une  nouvelle  serie  d'acides  dft  soufre^  par  M.  E.  Plessy,  Asrir. 
bb  Ciimib  bt  »b  Pitsiqob  [5],  t  XX,  1847,  p.  163. 
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La  solulion  du  sel  de  baryum,  assez  concentre,  ^tait 
pr^ipit^  par  de  I'alcool ,  le  prteipii^  Iav6,  s^ch6  et  pes6. 
Dans  une  portion  de  ce  corps  ils  d^terminaient  ie  baryum 
par  la  connaissance  du  poids  de  sulfate  qu'il  laissait  par  la 
calcination,  et  d*un  autre  cdt^«  ils  traitaient  Of%lOO  du  sel 
en  solution  acide  par  une  solution  d*un  hypochlorile  alca- 
lin,  d*aprte  la  m^thode  qu'ils  ont  fait  connaltre  dans  une 
note  sp^iale  (1)  et  d^terminaient  le  nombre  d'dquivalents 
de  chlore  absorbds  pour  transformer  I'acide  polyihionique 
en  acide  sulfurique. 

On  sait  que  chaque  Equivalent  de  H^O,  S^O^  demande- 
rail  10  Equivalents  de  chlore  pour  que  tout  le  soufre  fAt 
oxydE  k  I'Elat  d*acide  sulfurique.  Les  sels  provenant  de 
trois  preparations  distinctes  furent  ainsi  analyses  et  con- 
duisirent  aux  rEsultats  que  je  vais  faire  connaltre. 

A.  Sels  cTune  premUre  pr6parati6n : 

Residu  fixe  51,60  »/o 

Equivalents  de  chlore  absorb^  0,S1 

B.  Sels  d'une  deuxidme  preparation  : 

I.        II.       in.       ly. 

Residafixe 55,2-/o    53,2<»/.    51,6«»/o    51,4"/. 

EquiTaleuts  de  chlore  absorb^      0.09        9.69        9.81        9.86 

C.  Sels  d^une  troisiime  preparation : 

I.  II.  III.         IV. 

Hesiduflxe   .......    60.2«/o       ?         59.2  «/a    57.4»/o 

iDquivalenls  de  chlore  absorb^s      7.39       8.27        7.01        8.33 

Comme  je  Tai  d&lk  dit,  Facide  pentalbionique  absorbe- 
rait  10  Equivalents  de  chlore,  Tacide  tEtrathionique  7. 


(1)  Deuxieme  note  sur  Vanalyse  des  compost  oxygSn6s  du  soufre, 
Axfi.  08  GaiaiB  et  db  Pmtuqcb  [3],  t.  XX,  1848,  p.  00. 
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Cela  ^tant,  on  voit,  par  i'examen  des  tableaux  pi^cddents, 
que  dans  aucune  des  neuf  analyses  le  nombre  10  n'a  6t6 
atteint  et  que  le  nombre  7  a  toujours  ^l^  d^pass^;  rigoa- 
reusementy  si  Ton  s'en  tient  k  ce  qui  precede,  on  doit  con* 
dure  que  le  sel  qui  a  6i6  soumis  k  Tanalyse  n'^tait  pas  un 
corps  pur  :  aussi  Fordos  et  G^lis  le  considirent-ils  comme 
un  melange  de  l^tra  et  de  pentathionate  de  baryum,  ad- 
mettant  ainsi  Texistence  de  Facide  qui  nous  occupe  pour 
le  moment.  Mais  nous  aliens  voir  que  cette  conclusion  est 
absolument  sans  fondemenl.  Poursuivons,  en  effet,  Texa- 
men  du  m^moire  des  deux  chimistes. 

On  se  rappelle  que  c*est  par  precipitation  au  moyen  de 
Talcool  que  les  sels  avaient  ^t^  obtenus  k  I'^tat  solide,  or 
k  la  page  79  du  m^moire,  on  lit : 

<  Nous  avons  dit  en  commen^ant  que  ces  sels  rete- 
naient  toujours  de  Talcool :  nous  n'avous  pas  tard^  k  re- 
connattre  qu'ils  en  contiennent  quelquefois  des  quantity 
considerables  et  que  souvent  Talcool  y  remplace  pres- 
que  entidrement  I'eau  d'hydratation;  ce  qui  explique  la 
faible  quantity  de  r^sidu  qu'on  oblient  quelquefois. 

»  Pour  nous  assurer  de  la  nature  de  la  matidre  volatile 
contenue  dans  ce  sel  qui  laissait  51,6  p.  7o  de  r^sidu, 
nous  en  avons  decompose  une  petite  quantity  dans  un 
tube  recourbe,  bouch^  aux  deux  bouts;  on  a  chaufK  k  la 
lampe  Textr^mite  qui  contenait  le  sel  et  un  liquide  est 
venu  se  condenser  k  rextr^mit^  oppos^e.  Ce  liquide  ^tait 
tres-fluide,  son  odeur  ^tait  alliac^,  il  brAlait  facileroent 
avec  une  flamme  blanc-verd&tre ;  entin  il  avait  tons  les 
caracldres  de  Talcool  m^le  k  des  traces  de  sulfure 
d*ethyle.  » 

Cela  iStant,  Tacide  hypochloreux  doit  avoir  agi  sor  cette 
quantity  d*alcool  que  retenait  le  sel  pour  donner  naissance 
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k  divers  prodaits,  parmi  lesquets  le  chloroforme  devait 
pr^dominer  et  les  9  equivalents  de  chlore  absorb^s  par  ud 
Equivalent  de  sel  doivent  se  diviser  en  deux  parties  dont 
•i'une  seulement  a  Et6  employee  pour  oxyder  le  soufre.  Par 
consequent,  si  le  sel  que  Fordos  et  GElis  ont  eu  entre  les 
mains  avait  &i6  r^ellement  un  pentathionate  souillE  par  la 
presence  de  Talcool,  les  r^sultats  de  rexp^rience  euss^ut 
dA  montrer  une  absorption  de  plus  de  40  equivalents  de 
chlore  etcela  d*une  fagon  constante,  k  raoius  d'une  faute 
grave  dans  la  conduite  des  operations.  Or  le  nombre 
d*equivaleats  de  chlore  absorb^s  varie  de  7.01  k  9,86  dans 
les  neuf  analyses,  on  est  done  en  droit  de  se  demander 
quelles  sont  les  probabilit^s  qu'il  y  a  pour  que  ce  corps 
soit  du  pentathionate  de  baryum?  Je  dirai  mSme  plus,  la 
seule  conclusion  plausible  k  tirer  de  ces  analyses^  c'est  que 
ce  sel  etait  du  t^trathionate  de  baryum.  Quoi  qu*il  en  soit, 
il  devient  n^cessaire  de  contrdler  ces  recherches  et  de 
r^pEter  les  analyses  par  une  mEtbode  que  la  presence  de 
Talcool  ne  pent  rendre  dEfectueuse.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 
On  verra  qu'il  ne  pent  exister  aucun  doute  sur  la  conclu- 
sion que  je  viens  de  tirer  des  r^sultats  obtenus  par  Fordos 
et  Geiis. 

Apr^s  ces  chimistes,  Kessler  (1)  s*est  occup6  Egalement 
de  Tetude  de  I'acide  pentathionique;  il  avait  plutdt  en  vue 
de  chercher  des  reactions  permettant  de  distinguer  facile- 
ment  les  acides'  de  la  s^rie  thionique  les  uns  des  autres, 
que  de  contrdler  la  formule  de  Yackenroder.  Son  m^moire 
n*a  done,  pour  la  question  pendante,  qu'un  int^rSt  acces- 
soire;  cependant  comme  Kessler  a  fait  deux  analyses  de 


(1)  Friederich  Kessler,  Ueber  die  PolythionsUuren,  Arn:  yon  Poggbr- 
DORFF,  t.  LXXIV;  1849,  p.  249. 
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selsqui  devaieol  6lre  des  pentathionates,  je  vais  les  faire 
coDoaltre  afin  qae  Ton  puisse  voir  que  lui  non  plus  n*esl 
pas  arriv^  k  mettre  eo  Evidence  les  5  atomes  de  soufre 
cherch^s. 

II  a  pr£par6  Tacide  par  la  methode  de  Yackenroder,  en 
faisaut  alteruer  plusieurs  fois  le  passage  de  H^S  el  de  SO^ 
dans  Teau  afin  d'arriveriun  acide  plus  concentre ;  il  a 
^vapor^  ensuile  la  solution,  dans  le  vide,  jusqu*^  ce  qu'elle 
prison t&t  une  density  de  1,6  et  s'en  est  servi  pour  prepa- 
rer un  sel  de  potassium  et  un  sel  de  baryum. 

Le  sel  de  potassium,  dit-il ,  avait  la  forme  et  les  pra^ 
prietes  du  telrathionate;  sept  analyses  en  furent  faites  : 
celles-ci  concordaient  assez  bien  entre  elles  et  donndrenl 
commer^ultat  moyen  : 

Poussium 30.00  «/• 

Soafre •.    .    .    .    43.17«/o 

Oxygene 25.93 '/o 

d'oii  Ton  d^duit  ce  r&ultat  absurde  : 

K«SV0O*,<». 

En  un  mot,  la  quantity  de  soufre  est  m£me  inr^rieure  k 
celle  que  renferme  le  t^trathionate  de  potassium. 

L'analyse  du  sel  de  baryum  donna  les  r^ultats  sui- 
vants : 

Baryum 30.98Vo 

Soufre 32.83% 

ce  qui  donne 

Ba :  S  as  1 :  4.54, 

soit  done  un  nombre  inferieur  i  5  et  pouvant  porter  k  ad- 
mettre  que  le  sel  de  baryum  ^tait  un  melange  &  mol^ules 
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^ales  de  l^tra  et  de  pentathionaie  selon  one  opinion  qui 
avail  d^ja  6i&  exprim^e  par  Ludwig  (1). 

Toutefois,  Kessler  combat  cette  opinion  et  affirme 
qu*il  se  forme,  dans  ia  reaction  de  Vackenroder,  des  me- 
langes de  t^tra  el  de  penlathionates  en  proportion  quel- 
conque  et  non  en  proportion  mol^culaire.  Cetle  affirmation 
de  Kessier  porte  k  croire  qu*il  a  fait  plusieurs  analyses  du 
sel  de  baryum,  bien  qu*il  n*en  ail  public  qu*une  el  que 
celle  qu'il  a  fail  connatlre  a  £te  Tobjet  d'un  choix. 

D*apr6s  cela,  I'impression  qui  reste  de  la  lecture  du 
m^moire  de  Kessler  est  que  la  question  esl  bien  loin  d'etre 
r^solue  d*une  roani^re  satisfaisante. 

Je  dirai  la  m^me  chose  d*un  memoire  public  sur  le 
ro£me  objet,  en  1850,  par  Sobrero  el  Selmi  (2),  qui  montre 
qu'en  definitive,  on  peut  arriver  k  tel  r^sultat  que  Ton 
veul,  mais  que  jamais  le  rapport  Ba:  S  ned^passe  1  : 4  I. 
lis  donnent  comme  motif  de  ce  fait  que  pendant  la  reac- 
tion de  Yackenroder  tons  les  acides  de  ia  s^rie  thionique 
se  produisent,  except^  Tacide  dilhionique,  et  qu'ils  se 
transforment  successivement  en  acide  pentalhionique  en 
absorbant  du  soufre,  de  mani^re  qu*i  un  moment  donn^, 
la  liqueur  peut  renfermer  un  melange  d*un  grand  nombre 
de  corps. 

Cette  opinion  a  6i&  combattue  par  Fordos  et  G^lis  (5), 
qui  pensent  que  c'est  plut6t  Tacide  pentalhionique  qui  se 


(!)  Archiv  der  Pharmacie  [2]  51,  259,  1847.  (Je  n'al  pu  me  procurer 
ce  journal.) 

(2)  Sur  les  produiU  de  la  decomposition  des  acides  sulfhydhque  et 
sulfureux  au  seindereau,  Ann.  db  Ciiiib  et  db  Phtsiqub  [5],  t.  XXVIII , 
1850,  p. 210. 

(3)  Note  sur  les  acides  thioniqueSf  Id.  Id.  [3],  I.  XXVIII,  p.  451. 
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decompose  en  acides  moins  sulfates  en  perdanl  dasoufre. 
Je  montrerai  qa*aucune  de  ces  opinions  n'est  juste. 

Depuis  r^poque  de  la  publication  de  ces  m^moires 
jusqu'aujourd'hui,  il  n'a  plus  paru  qu*en  1862  un  travail 
sur  Tacide  pentatbionique.  II  est  dfi  k  Risler-Beunat  (1)  et 
ne  renferme  aucune  donn^e  analytique;  il  se  rapporte  k 
Taction  du  zinc  sur  une  solution  d'acide  sulfureux  et  a 
pour  objet  d'^lablir  qui!  se  forme,  par  \k,  de  Tacide  pen- 
tatbionique. On  sait  que  Schutzenberger  a  montr^,  il  y  a 
quelques  ann^es,  que  I'acide  qui  prend  naissance  dans 
cette  reaction  n*est  pas  Tacide  pentatbionique,  mais  Tacide 
bydrosulfureux. 

Enfin,  pour  Stre  complet,  je  signalerai  encore  que  j*ai 
rooi-m^nie,  en  1873  (2) ,  annonc^  avoir  obtenu  de  Tacide 
pentatbionique  en  traitant  Tbyposulfitede  baryum  en  sus- 
pension dans  Teau  par  le  chlorure  de  soufre.  La  liqueur 
k  laquelle  j*^tais  arrive  pr^sentait  en  effet  toutes  les  reac- 
tions de  Tacide  pentatbionique.  Je  montrerai  tantdt  qu'il 
n*existe  aucune  de  ces  reactions  qui  n*appartiennent  pas  k 
I'acide  t^trathionique;  en  consequence,  c*est  bien  k  Tacide 
tetrathionique  que  m'avait  conduit  la  reaction  que  j*avais 
institute. 

Je  crois  avoir  epuis^  Texamen  des  memoires  publics  sur 
I'acide  pentatbionique.  II  r^sulte,  de  cette  revue,  que 
Tacide  nomm^  pentatbionique  n'a  6i6  Tobjetque  d*un  petit 
nombre  dinvestigations  laissant  beaucoup  k  d6sirer.  II  y 
a  m£me  lieu  de  s'^tonner  que  depuis  les  travaux  de  Kess- 
ler,  qui  remontent  d&jk  assez  haut,  il  ne  se  soit  pas  ren- 


(1 )  Ueber  die  Einwirckung  des  Zinks  auf  tcdssrige  schweflige  Sffure^ 
Ann.  ▼.  PoacBNDoir,  CXVl,  1862,  p.  476. 

(2)  BuLLETiHs  DE  l'AcadUib  [2],  L  XXXVI. 
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conlr£  de  chimiste  slot^ressaDt  i  cette  question  et  qu*one 
illusion  ait  pu  se  maintenir  dans  la  science  pendant  pi*^ 
de  trente  ans. 

Je  passe  maintenant  k  Texpos^  des  verifications  exp^ri- 
mentales  que  j'ai  entreprises. 

Deux  m^lhodes  diffiSrentes  peuvent  conduire  k  I'acide 
dont  il  est  question,  celle  de  Yackenroder  et  celle  de  For- 
dos  et  G^lis.  Je  m^occuperai  d'abord  de  la  premiere. 

J*ai  tip6i6  la  preparation  de  Yackenroder  plusieurs  fois, 
mais  j'exposerai  les  observations  que  j'ai  faites  comme  s'il 
s*agissait  d'une  seule  experience  et  cela  en  vue  d'abr^ger 
lediscoursen  le  simplifiant. 

J'ai  fait  passer  k  la  fois,  dans  un  grand  flacon  k  trois 
tubulures  renfermant  2  7«  litres  d'eau  pure,  de  Tanhy- 
dride  sulfureux  et  de  Tacide  sulfhydrique.  Ce  dernier  est 
absorbe  lentement;  meme  quand  le  liquide  estd^ji  satur^ 
de  SO'  il  traverse  la  liqueur  en  ne  pr^senlant  que  de 
faibles  marques  d'absorplion  :  ce  n'est  qu'k  la  longue  que 
Todeur  de  SO'  finit  par  disparattre. 

Quand  Tanhydride  sulfureux  est  encore  en  exc^s,  le 
soufre  tenu  en  suspension  ne  peut  dtre  enleve  que  tris- 
dilBcileraent  par  I'agitation  du  liquide  avec  des  lames  de 
cuivre,  selon  la  recommandation  de  Yackenroder,  ou  avec 
du  mercure.  Cette  difficult^  est  diminuee,  mais  non  lev^e, 
quand  H^S  est  en  l^ger  excis. 

Les  lames  de  cuivre  enliven t  lentement  le  soufre; 
Toperation  est  rapidement  terminee,  au  contraire,  si  Ton 
emploie  du  cuivre  pr^cipite  par  du  zinc  et  lave  complete- 
ment  au  moyen  d'acide  chlorhydrique  etendu.  II  suflTit 
d'agiter  la  liqueur  avec  une  quantite  relativement  faible 
de  ce  cuivre  pour  enlever  tout  le  soufre  en  suspension  au 
bout  de  quelques  minutes;  il  reste  alors  en  solution  une 


^  I 
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petite  quantity  d*un  sel  de  euivre  qu*on  ^limine  par  H^S. 

La  liqueur  claire  prdsentait  une  deusiti^  de  1,040.  Elle 
a  6l&  concentr^e  au  bain-marie  jusqu*^  ce  qu*elle  accusal 
une  density  de  1,30.  Dans  eel  £tat  l^acide  renferme  un 
pen  d'acide  salfarique,  je  I'ai  6iimin6  par  la  baryte. 

Une  portion  de  Tacide  ainsi  purifi^  a  ^t^  traits  par  de  la 
baryte,  addilionn^  d'alcool  et  refroidie  ji  —  15*;  il  s'esi 
pr^ipit^  un  sel  blanc  qui  se  dissolvait  dans  Teau  en  lais- 
sant  un  petit  r^idu  de  soufre.  Ce  sel  n'a  pas  &t&  analys6 
pour  ce  motif :  le  r^idu  de  soufre  d^notant  n^cessaire- 
ment  une  d^mpositiou  de  Tacide,  les  r^ultats  des  ana- 
lyses n^eussent  conduit  qu'k  des  conjectures. 

Ne  r^ussissant  pas  dans  la  preparation  d*un  sel  de  ba- 
ryum  pur,  j'ai  essay^  de  preparer  un  sel  de  potassium,  j*y 
suis  parvenu,  mais  indirectement  En  effet  si  Ton  traite 
I'acide  directement  par  le  carbonate  de  potassium,  il  se 
pr^cipite  du  soufre  et  il  y  a  decomposition  intime  de 
l*acide;  et  si  Ton  traife  Facide  par  une  solution  etendue 
de  carbonate  de  potassium  et  qu*on  ajoute  ensuite  de  Pal- 
cool  absolu  k  la  liqueur,  on  obtient  un  sel  qui  ne  se  dis- 
sout  pas  dans  Teau  sans  laisser  un  r^sidu  de  soufre;  il  est 
par  consequent  impropre  k  £tre  analyse.  J*ai  pu  preparer 
un  sel  n^abandoonant  pas  de  soufre  en  employant  une 
solution  de  Tacide  dans  I'ether. 

J'ai  observe,  en  effet,  que  si  Ton  verse  lacide  dans  un 
vase  haut  et  etroit,  et  si  I'on  ajoute  de  Tether  le  niveau  de 
la  separation  des  deux  liquides  etant  marque,  on  voit, 
aprte  agitation  et  repos,  que  le  niveau  de  la  separation  des 
liquides  a  monte  d^une  fa^on  notable.  II  y  a  done  de 
rether  qui  se  dissout  dans  Tacide  et  de  plus  de  Tacide  qui 
se  dissout  dans  rether,  car  si  Ton  evapore,  dans  un  eon- 
rant  d^air,  une  portion  du  liquide  superieur,  on  obtient 
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comme  resida  de  Tacide  teilemenl  conceulr6  qu*il  finit  par 
se  decomposer  spoDtaD^meDt  en  peu  dinstants. 

Si  I'on  emploie  Talcool  amyliqae  au  lieu  d'6lher,  on 
remarque  qae  la  ligne  de  separation  des  liquides  baisse; 
Tacide  est  done  aassi  soluble  dans  I'alcool  amylique. 

Eh  bieu,  on  obtient  le  sel  de  potassium  pur  en  ajoutant 
k  Tacide  dissous  dans  rather,  ou  Talcool  amylique,  addi- 
tionne  d'alcool  absolu,  une  solution  dilute  de  carbonate 
de  potassium.  Le  sel  se  pr^cipite,  apr^s  agitation;  il  est 
blanc  de  neige  et  se  dissout  entierement  dans  I'eau  sans 
abandonner  le  moindre  flocon  de  soufre.  Du  reste  pendant 
toute  rop^ration  il  ne  se  produit  pas  le  moindre  trouble. 
Dans  ces  conditions  je  pouvais  Stre  certain  que  tout  le 
soufre  renferme  dans  une  molecule  de  Tacide  se  trouvait 
egalement  dans  une  molecule  du  sel. 

Le  sel  de  potassium  prepare  de  cette  manidre  se  pr^- 
sente  en  aiguilles  minces  k  aspect  plus  ou  moins  nacr^.  Sa 
solution  jouit  de  toutes  les  propri^t^s  que  Vackenroder, 
Fordos  et  G^lis  et  Kessler  assignent  k  Tacide  pentathio- 
nlque. 

J'ai  fait  deux  analyses  de  ce  sel  en  dosant  le  potassium 
k  retat  de  sulfate  et  en  oxydant  le  soufre  dans  la  solution 
de  la  prise  d*essai  au  moyen  dubroroe  dissous  dans  Tacide 
cblorbydriqne;  voici  les  r^sultats  obtenus  : 

Premiere  analyse. 

Dosage  du  potassium : 

Prise  d*essai 0,5959 

Poids  de  K*60« 0,2280 

K 0,1022  soil  25.807a 

Dosage  du  soufre: 

Prise  d*essai 0,3900 

BaSO* 1,2H6 

S 0,1664  SOU  42,66V. 
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Seconde  analyse. 

Dosage  du  potassium  : 

Prise  d'essai 0,2140 

Poids  de  K*SO« 0,1231 

K 0,OSKSI  soil  25.74 «/. 

Dosage  du  soufre. 

Prise  d'essai 0,1615 

BaSO* 0,5010 

S       0,0688  soil  S»  42.60  «/o 

D'un  autre  cdt£,  les  forniules  K^SK)^  et  K^SK)^  condui- 
sent  respectivement  aux  compositions  suivantes. 

K«/o        SV- 

K*S*0«      25.82      42.58 
K«S«0«      23.35      47.90 

II  n'y  a  done  aucun  doute  que  le  sel  soumis  k  raualyse 
n*ait  &i&  du  tetrathionate  de  potassium;  le  nombre  trou?6 
pour  le  K  est  trte-satisfaisant^celui  trouv^  pour  le  soufre 
est  un  peu  trop  ^Iev6,  ce  qui  est  souvent  le  cas  dansle 
dosage  du  soufre  k  T^tat  de  sulfate  de  baryum. 

En  examioant  les  toirts  considerables  qui  existent 
entre  les  nombres  auxquels  je  suis  arrive  et  ceux  que 
demande  la  formule  K^S'O^,  il  faut  exclure  toute  possibi- 
lity de  Texistence  d'un  corps,  dont  la  mol^CQle  compterait 
5  atomes  de  soufre. 

Ceci  ^tant  fait,  j*ai  r^p^t^  les  iainalyses  que  Vackenroder 
a  effectu^es  au  moyen  de  la  solution  du  sel  de  baryum, 
renon^ant  k  preparer  un  sel  de  baryum  sec  puisque 
j*£chouai  dans  toutes  mes  entreprises.  II  est  clair  que  dans 
cette  analyse  il  ne  s*agira  pas  de  la  determination  de  la 
composition  cent^simale  du  sel,  mais  seulement  du  rapport 
du  soufre  au  baryum. 


(  599  ) 

Une  portion  de  I'acide  a  6i6  satur^  coinpl^lement  par 
du  carbonate  de  baryum  par,  fratchement  pr^par^  en  fai- 
sant  passer  nn  courant  de  CO^  dans  une  solution  d*hydrate 
de  baryum.  J*ai  employ^  ce  carbonate  parceque  j*ai  remar- 
qu^  que  le  carbonate  de  baryum  pur  et  sec  tel  qu*il  est 
fourni  par  le  commerce  est  incapable  de  saturer  comply- 
tement  Tacide;  alors  m^me  que  Ton  a  fait  usage  d*un  grand 
exc6s  de  carbonate  et  quil  n*y  a  plus  trace  de  d^agement 
de  CO^  mdme  k  chaud,  la  liqueur  pr6sente  encore  une 
reaction  acide  au  papier  de  tournesol. 

II  est  bien  Evident  que  si  Ton  d^terminait  le  rapport  du 
soufre  au  baryum  dans  un  sel  non  neutralist,  le  r^sultat 
auquel  on  arriverait  serait  erronn6  et  accuserait  pour  le 
soufre  un  nombre  trop  grand.  N'est-ce  pas  1^  le  motif 
pour  lequel  Yackenroder  a  trouv^  dans  ses  trois  analyses 
des  nombres  sup^rieurs  k  4? 

iQte  duliquide  clair,  enti^rement  Deutre,  out  dono^ 
0»396i  de  BaSO*  par  Tacide  salfurique  ^lenda ,  ce 

qui  correspond  &  0»2329  de  baryum. 

D'autre  part,  lO"*^  du  m£me  liquide  traits  par  le  brome 
en  solution  dans  Tacide  cblorhydrique,  puis  par  le  chlorate 
de  potassium  jusqu'^  oxydation  du  brome,  out  donn^, 
trait^s  par  Ba  Gl^,  un  pr^ipit^  de  1?^  5824  de  Ba  SOS  ce 
qui  correspond  k  0,2173  de  soufre,  d'ot : 

0,2329     0,2173  .^^  ^  ^       ,     . 

•- : s=  1 : 3.994  ou  en  nombre  rond  s  1  :  4. 
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Par  consequent,  ici  aussi,  Tanalyse  montre  que  le  sel 
obtenu  est  un  t^trathionate  et  non  an  pentathionate. 
La  question  fondamentale  ^tant  r^olue,  du  moins  en  ce 
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qui  coucerne  I'acide  obtenu  par  la  m^thode  de  Yacken- 
roder,  nous  devoDs  maintenant  chercher  la  raison  des 
m^prises  qui  ont  eu  lieu  sur  les  propri^l^  de  cet  acide. 

En  premier  lieu,  Yackenroder  avail  cru  que  Tacide 
qu'il  avail  oblenu  n'^lail  pas  de  Tacide  l^lrathionique 
parce  que  le  set  de  baryum  qu'il  pr^parail  n^^lail  pas  pre* 
cipitable  par  Talcool;  j'al  d&}k  fail  remarquer  qu'il  n'y 
avail  Ik  qu'une  diff<§reDce  provenanl  d'un  degr^  de  concen- 
Iralion  variable  des  liqueurs,  mais  nou  des  propriel^  in- 
trinseques  de  Tacide;  la  preuve  se  Irouve  dans  ce  fail  que 
j'ai  pu  ir^s-bien  pr^ipiter  le  sel  de  baryum  par  Talcool; 
seulemeul,  il  ne  se  redissoul  pas  dans  Teau  sans  d^com- 
posilion. 

Ensuite ,  Kessler  a  cru  irouver  dans  Taction  da  H^S  el 
du  nilrate  d'argenl  sur  les  sels  ammoniacaux  de  Taeide 
l^lralhionique  el  du  pr^lendu  acide  pentathionique  unc 
difference  dans  les  propri^t^s  de  ce  corps.  Ainsi,  d*apr^s 
lui,  si  Ton  Iraile  Tacide  penlalbionique  par  de  I'ammo* 
niaque,  puis  qu'on  y  fasse  passer  une  bulle  de  H^S,  il  se 
produit  un  pr^cipil^  de  soufre,  ce  qui  ne  se  passerail  pas 
avec  Tacide  l^lralhionique. 

Pour  m*assurer  de  la  chosej'ai  prepare  du  l^lralbionale 
de  baryum  par  la  m^thode  de  Fordos  el  G^lis,  c'est4-dire 
en  faisanl  r^agir  Tiode  sur  Thyposulfile  de  baryum.  Une 
porlion  du  sel  pur  obtenu  a  6i6  irail^  par  Tacide  sulfu- 
rique  dilu6  el  Tacide  lelralhionique  ainsi  prepare  a  &i& 
addilionn^  d'ammoniaque,  puis  j'y  ai  fail  passer  H%,  des 
la  premih^e  bulle  il  s'est  produit  un  precipile  de  soufre 
abondanL 

Je  ferai  remarquer  que  si  Ton  addilionne  d'ammoniaque 
le  t^tralhionale  de  baryum  lui-mSme  el  non  I'acide  l^tra'* 
ihionique^  le  H^S  ne  produil  rien.  Ne  seraitnre  pas  dans 
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ce  rait  qu'il  faut  chercher  la  raison  de  la  m^prise  de 
Kessler? 

D*un  autre  cdt^,  Kessler  dit  que  Tacide  penlathionique 
additiODo^  d'ammoniaque  donne  a\ec  Ag  NO^  ud  pr^ci- 
pit^  de  sulfure  d'argent,  taudis  que  Tacide  t^.trathionique 
ne  le  ferait  pas.  J'ai  trouv^,  ici  aussi,  que  Tacide  t£tra« 
tbiouique  eugendre  parfailement  dans  ces  conditions,  du 
sulfure  d'argent,  mais  que  le  t^trathionate  de  baryum  ad- 
ditionn^  d*animoniaque  nepossMe  pas  cette  faculty.  II  y  a 
plus,  si  Ton  verse  quelques  gouttes  de  Ag  NO^  dans  une 
solution  de  Ba  SK)^,  il  se  forme,  comme  on  sait,  un  pr^ 
cipit^  jaune-p&le  qui  noireit  vite;  mais  si,  lorsque  le  pr6ci- 
pit£  jaune-p&le  est  form^  et  avant  qu'il  soit  noir,  on 
verse  de  Tammoniaque  dans  le  liquide,  le  pr^cipit^  d*ar- 
gent  se  redissout,  k  part  quelques  rares  flocons  de  sulfure 
d^argent.  La  formation  du  sulfure  d'argent  observe  par 
Kessler  ne  pent  done  avoir  lieu  qn*au  sein  du  t^trathio- 
nate  d^ammonium  et  comme  Tammonium  ne  d^place  pas 
Ba  dans  Ba  SO^,  on  pent  s'expliquer  que  Kessler  n*ait 
rien  obtenu  avec  ce  sel. 

Enfin,  un  troisiime  point  important  k  ^lucider,  est  le 
suivant : 

Quand  on  lit  les  m^moires  des  chimistes  qui  ont  public 
des  analyses  du  pretendu  acide  pentathionique,  on  s*aper- 
coit  bient6t  que  leur  croyance  dans  Texistence  de  ce  corps 
restail  in^branl^e,  malgr6  les  r^sultats  d^sastreux  que 
Tnsage  de  la  balance  amenait,  parce  que  les  sels  quails 
manipulaient  donnaient  naissance,  presque  toujours,  k  un 
pr^ipit^  de  soufre.  Vackenroder  le  dit  mdme  explicite- 
ment,  lorsqu'il  arriva  au  rapport  Ba  :  S «» 1  :  4,25.  c  Si 
Ton  ajoute  le  soufre  qui  s'est  d^pos^  de  la  solution  du  sel, 
on  ne  pent  douter  que  la  supposition  de  5  atomes  de  soufre 
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dans  un  atome  d^acide  ne  soil  juste.  >  Cette  opinioo  de 
Vackenroder  pourrait  dire  fondle,  si  la  substance  qui  se 
depose  pendant  la  decomposition  du  sel  6tait  r^llemeDt 
du  soufre.  II  n*est  pas  absiirde  alors  de  dire,  avec  Fordos  et 
Gdlis,  que  s'il  se  forme  du  tdtralhionate  de  baryum  parce 
qu*un  corps  perd  du  soufre,  ce  corps  est  plus  sulfur^  que 
le  tdtrathionate.  Mais  il  faut,  au  prdalable,  d^montrer  que 
le  corps  qui  trouble  la  solution  est  rdellement  du  soufre. 

A  cet  effet  j*ai  recueilli  le  ddpdt  qui  s'est  formd,  apr&s 
cinq  jours,  dans  la  solution  du  sel  de  baryum.  II  6tait  assez 
abondant  et  pr^ntait  Taspect  blanc-jaun&tre  du  soufre; 
cependant,  il  dtait  parsemd  d'aiguilles  cristallines  blanches 
qui  n'dtaient  pas  du  soufre ,  mais  du  sulfate  de  baryum 
avec  un  peu  de  sulfite  de  baryum.  Pour  connaitre  la  quan- 
tity de  ces  sels  renfermds  dans  le  ddpdl,  j*en  ai  calcin^ 
0^,6890  pour  dliminer  le  soufre;  il  est  restd  un  rdsidu  de 
sulfate  de  baryum  pesant  0^,5306.  Ainsi  pr^,de  la  moitie 
de  ce  ddp6t  qu'on  a  pris  pour  du  soufre  est  du  sulfate  et 
du  sulfite  de  baryum.  On  ne  peut  done  pas  dire  que  la 
moldcule  de  pentathionate  de  baryum  laisse  dchapper  un 
atome  de  soufre  pour  se  transformer  en  tetrathionaie, 
mais  la  vdritd  est  que  le  tdtrathionate  de  baryum  subit 
lentement  une  decomposition  intime,  identique  k  celle  que 
la  chaleur  provoque :  il  se  forme  du  sulfate  de  baryum,  du 
soufre  et  de  Tanhydride  sulfnreux  qui  engendre  une  petite 
quantity  de  sulfite  de  baryum  avec  le  t^trathionate  doo 
d^oroposd.  La  liqueur  mire  renferme  done  du  tdtratbio* 
nate  de  baryum  mdlangd  k  de  Tacide  tdtrathionique. 
Quoi  d*etonnant,  dis  lors,  qu*en  faisant  Tanalyse  de  ce 
melange  on  trouve  que  le  rapport  du  baryum  au  soufre 
soit  plus  grand  que  4  et  moindre  que  5. 

Avant  de  passer  k  la  verification  des  produits  oblenus 
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par  la  seconde  m^lhode  indiqu^e  pour  la  preparation  de 
Tacide  pentalhionique,  je  dois  encore  interpreter  la  for- 
mation de  Tacide  leirathionique  par  Taction  r^ciproque  de 
Fanhydride  sulfurcux  et  de  Tacide  salfhydrique  dan8  Teau. 
II  est  inutile  de  faire  connaitre  k  ce  sujet  les  opinions 
de  Yackenroder  et  des  aulres  chimistes,  elles  ne  sont 
d^aucun  secours,  car  elles  se  r^sument  tontes  dans  r^qua- 
tion 

5S0«  -t-  5H«S  =  S«0»  -t-  5H«0  -♦-  5S 

propos^e  par  Yackenroder  et  que  Ton  pourraitaccommoder 
comme  il  suit  aux  resullals  que  j'ai  fail  connattre  : 

4S0«  -I-  3H«S  =  8*0*  -+-  3H«0  -t-  3S; 

mais  ceci  n*est  que  de  la  fantaisie,  car  ce  n'est  pas  T^qua- 
tion  qui  rend  compte  de  la  reaction ,  mais,  au  contraire, 
celle-ci  qui  justiAe  T^quation. 

Pourabr^ger  aulantque  possible  le  discoursj*enoncerai 
d'abord  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivi  sans  passer 
par  toutesles  phases  qu*elles  on t  travers^es,  puis  je  don- 
nerai  la  preuve  experimentale  de  ce  que  j^avance. 

Dans  la  reaction  de  Yackenroder,  I'acide  tetrathionique 
prend  naissance  par  I'oxydation  que  subit  I'acide  hypo^ 
sulfureux,  au  fur  et  a  mesure  de  sa  formation,  par  l^an^ 
hydride  sulfureux  en  exces, 

Cette  proposition  se  traduit  schematiquement  de  la  ma- 
ni^re  suivante : 

\o  S0«  -t-  H*0  -+-        S        =  HS.SO«OH 

HS.SO*OH  (  S.S0*0H 

20  S0«  -♦-  ?  =  H«SO«  -+.  <  I 

HS.SO*OH  (  S..SOH)H 
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La  demonstration  exp^rimentale  de  cette  proposition 
est  facile  k  donner. 

En  effet,  comme  consequence  premiere  de  ce  qui  pr^ 
c&deje  H^S  serait  inutile  dans  la  formation  de  racide^en 
tant  que  H^S  bien  entendu ,  et  ne  servirait  que  de  source 
d*un  soufre  dans  nn  ^tat  tel  que  HH)  -»-  SO^  puisse  Tab^ 
sorber  confor moment  k  (1). 

Pour  verifier  la  chose  il  suffit  de  faire  passer  SO^  dans 
de  I'eau  pure  tenant  du  soufre  en  suspension  et  d*examiner 
s'il  se  forme  de  Tacide  tetrathionique  dans  ces  conditions. 
Pour  cela,  j'ai  d^lay^  dans  de  Teau  pure  du  soufre  en  fleurs 
Iav6  au  pr^alable  pendant  trois  heures  par  un  courant 
d*eau;  les  eaux  de  lavages  ^taient  compl^tement  neutres. 
Le  SO^  a  passe  dans  la  liqueur  jusqu*^  ce  que  celle-ci  en 
fAt  enti^rement  salur^e.  Le  soufre  en  fleur,  jaune,  avant 
Ic  passage  de  SO^,  ^tait  devenu  tout  k  fait  blanc  J'ai 
chauff^  ensuitepour  chasser  rexc^sd'anhydridesulfnreux. 
A  la  premiere  application  de  la  chaleur,  le  SO^  se  d^ge 
et  paratt  sortir  du  soufre  en  fleurs  qui  reprend  sa  coulenr 
jaune  k  mesure  que  le  d^gagement  progresse.  (N'y  aurait* 
il  pas  Ik  rindice  d*une  union  fugace  du  soufre  et  de  Tan- 
hydride  sulfureux?)  Quand  lout  le  SO^  fut  chass^,  j*ai 
filtr^  la  liqueur  et  je  Tai  concentric  au  bain-marie  jusqu*au 
quart  de  son  volume;  refroidie,  elle  a  presents  toutes  les 
reactions  de  Vacxde  tetrathionique,  c'est-ili-dire  que  le 
nitrate  mercureux  ^tait  pr^cipit^  en  jaune,  le  nitrate  d*ar- 
gent  en  jaune  noircissant  vite  et  que  le  sulfate  de  cuivre 
ne  donnait  pas  de  pr^cipit^,  m£me  k  chaud. 

II  est  d^montr^  par  la  que  le  H^S  n'est  pas  indispen- 
sable pour  la  formation  de  Tacide  tetrathionique  et  n^agit 
que  comme  source  de  soufre.  II  est  clair  qu'il  y  a  quand 
mSme  avantage  k  faire  usage  de  H^S,  car  le  soufre  qui  sort 
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de  cette  combinaison  par  raction  de  SO^  est  dans  ud  ^tat 
plus  facilement  assimilable  que  celui  dans  lequel  se  trouve 
le  soufre  en  fleurs. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  &  observer  que  SO^  +  S  +  U^O 
engendre  des  acides  polythioniques.  M.  Stas,  dans  ses  ro^ 
morables  recherches  sur  les  lois  des  proportions  cbimiques, 
annon^a  d&jk,  p.  64,  qu'une  solution  r^nte  d*anhydride 
sulfureux,  obtenue  par  Inaction  du  soufre  sur  Tacide  sulfn- 
rique  (done  en  presence  du  soufre),  se  oomporte  comme 
une  solution  trte-dilu^e  d*acide  pentathionique. 

L'^quation  (1)  elant  v6rifi^,  je  passe  k  i'examen  de 
r^quation  (2). 

II  est  Evident  que  celle-ci  sera  justifi^  si  Ton  parvient  & 
montrer  la  formation  de  I'adde  hydrosulfureux  k  e6i6  de 
Tacide  t^trathionique.  Ceci  est  trte-facile ,  grftce  k  cette 
propri^t6  sp^cifique  de  cet  acide  de  r^duire  Tindigo  en 
liqueur  acide  ou  alcaline,  aucun  autre  acide  du  soufre  ne 
jottissant  de  cette  propri^t^,  comme  fa  montr6  M.  Schut- 
zenberger. 

En  consequence,  j'ai  fait  r^agir  SO^  •+-  H*S  -h  aq  :en 
maintenant  d^s  Torigine  le  courant  de  SO^  en  l^er  excte 
dans  le  flacon  oh  la  r&iction  s^op^rait  pour  que  Tatmo- 
sphire  de  celui-ci  ne  soit  jamais  oxydante.  Dans  ces  con- 
ditions, on  oblient  un  liquide  qui  decolore  Vindigo  d'une 
maniere  manifesle.  L'^quation  (2)  est  done  d^montr^e,  car 
nous  savons  qu*il  se  forme  en  m£me  temps  de  I'acide  t^tra- 
thionique. 

J'arrive  maintenant  k  la  seconde  partie  de  mes  expe- 
riences, celles  qui  ont  pour  objet  la  verification  du  r^sultat 
des  analyses  de  Fordos  et  Geiis. 

Je  me  suis  prepare  deux  litres  d'acide  en  faisant  r^agir 
SCI*  sur  une  solution  de  SO*  et  en  me  conformant  exacte- 
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ment  aux  prescriptions  donn^es  par  Fordos  et  G^lis  dans 
leur  m^moire. 

Uacide  concenlr^  a  H&  satur^  par  du  carbonate  de 
baryum.  J'ai  constat^,  ici  de  nouveau,  qn*il  est  impossible 
de  neutraliser  compl^tement  Tacide  obtenu  si  Ton  fait 
usage  de  carbonate  qui  a  £le  s^cb6.  J'ai  cependant  agi  de 
la  sorte,  d'abord  pour  me  conformer  aux  donn^es  de  For- 
dos et  G^iis  €t  ensuite  pour  determiner  la  grandeur  de  la 
faute  que  Ton  est  expose  k  commettre. 

A  cet  effet  j'ai  divis^  le  liquide  satur^  par  Ba  CO^  en 
deux  parties  et  neutralist  Tune  d'elles  compl^teraent,  par 
de  rhydrate  de  baryum,  puis  j*ai  fait  Tanalyse de ces  por- 
tions. 

Je  n*ai  pas  fait  usage  de  la  m^lbode  de  Fordos  et  G^lis, 
consislant  k  oxyder  par  Tacide  hypochloreux  une  portion 
du  sel.  J'ai  d^j^  montr^  qu'elle  ne  pouvait  conduire  k 
aucun  bon  r^sultat  puisque  le  sel  pr^cipit^  retient  toujours 
de  I'alcool.  Du  reste,  ce  n*est  pas  la  quantity  d'oxygdne 
relativement  au  baryum  qu*il  faut  doser,  mais  bien  la 
quantity  de  soufre. 

Yoici  les  r^sultats  des  analyses. 

A.  Liqueur  obtenue  directement  par  la  saturation  de 
I'acide  au  moyen  de  Ba  CO^  et  pr^sentant  encore  une 
reaction  acide. 

10««  ont  donn^,  trait^s  par  H*$0^  0,6608  de  Ba  SO*  soil  0,3885  Ba  : 
10««  ont  doon^,  apr^s  oxydaiion  par  le  brome,  pr^cipitaiion  par  BaCl> 
en  exces,  Evaporation  &  sec  et  Tasion  de  toute  la  masse  avec  da  nitrale  de 
potassium  :  BaSO*  =  2,7343  soit  0,3753  S  d'ou  S :  Ba  =  4,U4 : 1. 

B.  Analyse  de  la  liqueur  neutralis^e  compl^tement  par 
rhydrate  de  baryum. 

10«  donnirent ,  par  H*SO*  0,r6195  de  BaSO*,  soit  0,3638  de  Ba. 

10««  donn^rent,  traits  comme  plus  haut,  2,4615  de  BaS0\  soit  0,3379  de  S, 

d'oii  S:  Baas  1:3,981. 
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Par  consequent  le  liquide  renfcrme  une  solation  de 
t^tralhionate  de  baryum  et  non  de  penlalhionate.  On  voit 
que  le  rapport  S :  Ba  d^passe  un  peu  4quand  on  ne  prend 
pas  soin  de  neutraliser  completement  le  liquide;  je  I'ai 
trouv^  un  peu  au-dessous  de  4 ,  la  liqueur  ^tant  neutre. 
Geci  monlre  bien  que  dans  Tanalyse  de  Fordos  et  G^lis, 
Talcool  retenu  par  le  sel  a  absorb^  du  chlore  et  fauss^  les 
r^sultats  comme  je  Tai  fait  remarquer.  En  ce  qui  concerne 
la  formation  de  Tacide  t^lrathionique  par  Taction  du  chlo- 
rurede  soufre  sur  Teau,  ou  sur  une  solution  d'anhydride 
sulfureux,  il  est  h  peine  n^cessaire  de  faire  remarquer 
qu'elle  revient  enti^rement  k  celle  de  H^S  -f-  SO^  -+-  aq; 
en  effet,  dte  que  SCI^  r^agit  sur  Teau  il  se  d^gage  k  cdt^ 
de  HCI,  SO^  +  S  dont  la  pr^ence  au  sein  de  Feau  realise 
les  conditions  pr^c^dentes. 


CONCLUSION. 


Des  faits  tant  historiques  qu'exp^rimentaux  que  j*ai 
consign^s  dans  ce  m^moire,  il  m'est  permis,  je  crois,  dc 
conclure  que  par  les  reactions  institutes  par  Yackenroder 
et  par  Fordos  et  G^lis,  il  ne  se  produit  pas  d'acide  penta- 
thionique.mais  bien  de  Tacide  t^trathionique  et,  par  conse- 
quent,  on  pent  dire  que  Texistence  de  Facide  pentathio- 
nique  estillusoire,  sans  engager  Tavenir. 

Laboratoire  de  la  faculty  des  sciences  de  TUniversite  de 
Li^ge;  mai  1878. 
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Letlre  de  M.  le  comte  Th.  du  Moncely  membre  de  I' Academic 
des  sciences  de  Paris ^  relative  a  la  note  de  MM.  Navez  pere 
et  fils  sur  la  theorie  du  Uliphone  (Paris  le  15  avril  1878). 

Monsieur  le  President, 

c  Permetlez-moi,  au  sujet  d'une  note  int^ressaote  que 
vient  de  presenter  k  I'Acad^mie  de  Bruxelles  M.  Navez,  de 
relever  une  erreur  d^interpr^tation  qu'a  commise  eel  Emi- 
nent savaot  k  T^ard  d'une  revendication  de  priority  que 
j'ai  transmise  au  nom  de  M.  Ch.  Bourseul. 

Je  n'ai  jamais  pr^teudu  autre  chose  que  ce  que  M.  Navez 
indique  lui-m£me  k  eel  ^ard,  et  je  n*en  veux  pour  preuve 
que  ce  que  j'ai  dit  k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris,  lors- 
que  j*ai  fait  connaltre  comme  detail  historique  ce  que 
M.  Bourseul  avail  public  en  1854.  Yoici  commenl  je  lermi- 
nais  ma  note  (voir  comptes  rendus  du  26  novembre  1877). 

c  Quoi  qu'il  en  soil,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  c'esi 
M.  G.  Bell  qui  est  Vinventeur  du  telephone^  car  entre  une 
premiere  id^e  el  sa  realisation  definitive,  il  y  a  lout  un 
monde;  et  c'esl  simplement  parce  que  M.  G.  Bell  a  rendu 
Vintensile  des  courants  Iransmellant  les  vibrations  de  la 
voix  solidaires  de  leur  amplitude  et  de  leurs  inflexions^ 
que  le  probleme  a  pu  elre  resolu.  > 

Quanl  k  ce  qui  esl  de  la  theorie  du  telephone,  M.  Navez 
me  permeltra  de  ne  pas  dire  encore  de  son  avis,  et  d*abord 
je  dois  lui  dire  que  je  n'ai  jamais  pretendu  que  la  lame  du 
telephone  recepteur  ne  contribudt  pas  par  elle-meme  a  la 
transmission  de  la  parole.  Je  dis  en  terminant  le  para- 
graphe  cite  par  M.  Navez :  «  cette  hypothise  n'exclut  d*ail- 
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>  leurs  en  rien  Teffet  phon^lique  des  vibrations  m^ca- 

>  niques  et  physiques  qui  pourraient  se  produire  dans  la 

>  lame  armature  et  qui  viendraienl  ajouter  leur  action  i 

>  celie  des  noyaux  magn^tiques.  »  11  est  vrai  que  les 
mot$dan«  la  lame  armature  ^  oni  6i6  oubli^s  &  Timpres- 
sion,  mais  le  sens  de  la  phrase  Tindique  assez.  II  est  cer* 
tain  que  du  moment  oil  la  lame  se  trouve  influencee 
magnetiquementj  elle  doit  se  trouver,  au  point  de  vue  des 
vibrations  mol^culaires,  dans  les  mdmes  conditions  que  le 
noyau  magn^tique. 

Ce  qui  m'^tonne  dans  la  note  de  M.  Navez,  c*est  qu*il 
semble  nier  tout  un  ordre  de  ph6nom£nes  qui,  d^couvert 
par  M.  Page  en  1837,  a  ^t^  Tobjet  de  recherches  suivies  de 
la  part  de  MM.  de  La  Rive,  Wertheim  et  de  bien  d'autres  en- 
core, ph^nomeues  sur  lesquels  ont  ^t6  bas^s  les  t^i^phones 
de  Reiss ,  de  Wray  et  d*Elisha  Gray.  Or ,  ces  l^l^phones 
n*ont  jamais  eu  d'armalures  ni  de  lames  vibrantes,  et  ils 
reproduisaient  parfaitement  les  sons  musicaux.  11  nie  £ga- 
lement  les  experiences  Taites  par  MM.  Spottiswood,  Tait, 
J.  BIyth,  Warwick,  Edison  et  Preece,  qui  certainement 
n^ont  pas  public  leurs  experiences ,  sans  avoir  pris  les  pre- 
cautions sufllsantes  pour  en  assurer  Texactitude.  (Voir  les 
experiences  de  M.Warwick  dans  lesMondesAvi  2  mai  1878.) 

Les  experiences  de  M.  A.  Breguet  faites  devant  les 
membres  de  la  Societe  de  physique  de  Paris,  ont  d*ailleurs 
montre  que  toutes  les  parties  d'uo  telephone  peuvent  trans- 
mettre  la  parole,  et  d*iin  autre  cdte  je  me  suis  assure, 
en  pla^ant  sur  la  lame  vibrante  d'un  telephone  recepteur 
une  goutte  d*eau  ou  des  petites  gouttelettes  de  mercure, 
qu*aucune  vibration  sensible  n'etait  produite  sur  cette 
lame,quelque  forts  que  fussentdu  reste  les  sons  produits. 

Les  experiences  que  M.  Navez  cite  sont  loin  d'dlre  con* 

a*"*  s£rIE,  TOME   XLV.  41 
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cluantes;un  noyau  magn^tique  d'un  kilogramme  possMe 
une  inertie  magn^tique  assez  grande  pour  ne  pas  se  prater 
aux  modifications  rapides  qui  sont  exig^es  pour  la  trans- 
mission de  la  parole,  et  ces  conditions  ^taient  beaucoup 
mieux  r6alis6es  avec  son  tube  mince  de  fer,  surtout  qnand 
il  6tait  aclionn^  par  i'aimant  plac6  k  distance. 

Sans  doute  dans  un  t^l^phone  la  lame  servant  de  dia- 
phragme  est  utile ,  mais  surtout  parce  qu^elle  transfonne 
en  F*  la  force  magn^tique  qui  sans  elle  serait  exprim^ 
par  F,  et  qu'^tant  elle-m£me  de  moindre  masse  que  le 
noyau ,  elle  subil  plus  rapidement  les  alternatives  magn^- 
tiques  qui  donnent  lieu  aux  vibrations  mol6culaires. 

D*un  autre  cdt£  cette  lame  £tant  plus  pr^s  de  Toreille 
que  Ic  noyau  magn^tique,  ses  vibrations  sont  per^ues  plus 
facilement. 

Pour  qu'on  puisse  entendre  avec  un  t^I^pbone  sans 
lame  vibrante,  il  faut  que  le  noyau  magn^tique  soit  trds- 
pris  du  conduit  auriculaire  et  qu'il  ne  d^passe  pas  cepen- 
dant  la  bobine;  pour  ces  sortes  d'exp^riences,  les  vibra* 
tions  d'un  diapason  sont  pr^f<§rables  k  la  voix. 

L'assimilation  que  M.  Navez  fait  du  t^l^phone  et  du 
phonographe  n*est  pas,  suivant  moi,  parfaitementexacte, 
et  les  resuUats  differents  qui  sont  produits  le  d^montrent. 

Dans  le  phonographe  les  vibrations  de  la  lame  qui 
reproduit  la  parole,  sont  mecaniques,  et  la  parole  s'entefid 
de  loin.  Dans  le  t^l^phone,  les  vibrations  sont  d'un  autre 
ordre  et  il  faut  pour  les  percevoir  Tinterm^diaire  d'nne 
sorie  de  cornet  acoustique. 

M.  Navez  pretend  encore  que  j'ai  eu  tort  de  croire  que 
M.  Bell  n'a  employe  les  aimants  permanents ,  pour  ses 
telephones  recepteurSy  que  pour  rendre  ses  appareils  a  la 
fois  transmetteurs  et  recepteurs,  J'avoue  que  je  n'ai  pas 
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fait  les  experiences  qu'il  cite  et  qui  sont  d'ailleurs  int^res- 
santes;  mais,  comme  M.  Bell  le  dit  lui-m^me  dans  son 
M^nioire  In  k  la  Soci^t^  des  ing^nieurs  t^l^raphistes  de 
Londres,  dans  sa  stance  du  31  octobre  1877,  je  pouvais 
croire  qu'il  ^taitau  fait  des  id^es  qai  Tavaient  gaid^.  Yoici 
en  effet  ce  qu'il  dit  apr6s  avoir  fait  la  description  de  Tap- 
pareil  rdcepteur  expose  par  lui  k  Philadelphie  ( voir  le 
journal  de  la  Soci^l^  des  ing^nieurs  tel^raphistes  de  Lon- 
dres,  tome  VI,  p.  408-409.) 

€  Les  articulations  de  la  parole  produite  par  cet  appareil 
(celui  sans  aimant  persistant)  etaient  bien  distinctes,  mats 
son  grand  defaut  etail  que,  ne  pauvant  servir  d'appartil 
transmelteur,  il  etait  necessaire  d'avoir  deux  appareiU  a 
chaque  station^  Fun  pour  la  transmisiion^  Pautre  pour  la 
reception.  Je  cherchai  alors  k  changer  la  disposition  du 
telephone  transmetteur,  en  variant  les  conditions  de  ses 
elements  constituants....  etc. 

Je  crois  que  bien  des  points  obscurs  existent  encore 
dans  la  lh6orie  de  Tacoustique,  et  qu*on  ne  s'est  pas  en- 
core suffisamment  occup6  du  syslinie  de  vibrations  auquel 
appartiennent  les  sons  produits  dans  le  telephone;  il  me 
semble  que  M.  Navez,  en  affirmant  que  ces  vibrations  ^nt 
la  repetition  r^duite  des  vibrations  produites  sur  la  lame 
vibrante  du  transmelteur,  est  un  pen  hardi.  Comment 
peut-il  logiquement  admettre'qu'un  courant  qui  n'est  pas 
plus  intense  que  celui  d'un  element  Daniell  ayant  traverse 
dix  millions  de  kilometres  de  fil  /e/egrrapAigti«,  courant  qui 
ne  pent  fournir  de  deviations  que  sur  un  galvanometre  de 
Thomson  et  encore  en  admettaut  que  le  courant  a  ete  pro- 
voque  en  appuyant  le  doigt  sur  le  diapbragme,  ait  une 
energie  suffisante  pour  /hire  vibrer  mecaniquement  par 
attraction  une  lamede  fer  aussi  tendue  que  Vest  celle  d'un 
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telephone! a  Comment  d'ailleurs  expliquer,  si  cela  £(ail 
vrai,  que  des  courants  voltaiques  6nergique8  agisseni  moins 
bien  que  des  courants  induits  infiniment  faibles?....  En 
admettant,  comme  M.  de  La  Rive,  Taction  de  vibrations 
physiques  mol^ulaires,  tout  s*explique  ou,  du  moins,  on 
transporte  sur  un  terrain  nouveau  une  question  k  laquelle 
les  theories  anciennes  ne  peuvent  satisfaire;  dans  tous  les 
cas  je  crois  que  M.  Navez  fera  bien  d'^tudier  attentive- 
ment  les  travaux  de  MM.  Page,  Wertbeim,  de  La  Rive  ei 
Guillemin  sur  les  vibrations  produites  par  les  actions 
^lectro-magn^tiques  dans  les  tiges  r&onnantes,  vibrations 
qui,  naturellement  se  retrouvent  dans  les  lames  vibrantes 
qui  subissent  par  influence  les  mdmes  eflets,  et  dont  Tac- 
tion peut-^tre  essentiellement  difl'^rente  de  celle  des  in- 
struments &  anches.. 

Je  vous  prierai,  M.  le  president,  de  communiquer  cette 
lettre  k  la  procbaine  stance  de  votre  docte  Academic.  » 


Reponse  aux  observations  precedentes  de  M.  le  comte 
Th.  du  Moncely  par  M.  le  lieutenant-colonel  d*artillerie 
en  retraite  Navez  et  M.  Louis  Navez  fiis. 

M.  du  Moncel  ne  partage  pas  nos  id^es  sur  la  thtorie  du 
t^l^pbone;  nous  les  discuterons  et  la  lumi^re  se  fera. 
Notre  savant  contradicteur  est  4tonn^  de  ce  que  c  nous 

>  semblons  nier  tout  un  ordre  de  ph^nom&nes  qui,  d^cou- 

>  vert  par  M.  Page  en  1837,  a  £t^  Tobjet  des  recherclies 
»  suivies  de  la  part  de  MM.  Henry,  Wertbeim  et  bien 

>  d'autres  encore,  ph^nom^nes  sur  lesquels  ont  &ii  bas^s 

>  les  t^l^pbones  de  Reiss,  de  Wray  et  d*E!isba  Gray.  Or, 
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>  dit-ily  ces  telephones  n'ont  jamais  eu  d*armure  ni  de 

>  lames  vibrantes  et  ils  reproduisaient  parfaitement  les 

>  sons  musicaux.  » 

Loin  de  nier  les  ph6nomSnes  dont  parte  M.  du  Moncel, 
nous  admirons  les  belles  experiences  rappel^es  par  liii  et 
nous  en  acceptons  les  r^sullats  constates;  mais,  de  ces 
risultats,  nous  ne  tirons  pas  les  memes  consequences  que 
M.  du  Moncel.  Dans  ces  experiences  les  uns  ont  produit 
des  sons  musicaux  par  Taction  de  eourants  eiectriques ; 
d'autres  ont  ete  plus  loin,  ils  ont  reproduit  des  sons  musi- 
caux. Aucun  de  ces  habiles  experimenlateurs  n'a  reproduit 
la  voix  humaine  articuiee,  la  parole. 

M.  du  Moncel  ajoute  que  c  nous  nions  egalement  les  ex- 
»  periences  faites  par  M.  Spottiswoode....  Pour  ces  sortes 

>  d'experiences,  dit-il,  les  vibrations  d'un  diapason  sont 
»  preferables  k  la  voix.  »  Nous  ne  metlons  pas  en  doute 
que  M.  Spottiswoode  ait  entendu  des  sons  par  Tinterme- 
diaire  d*un  telephone  sans  lame  vibrante;  nous  avons  dit 
seulement  qu'apris  avoir  retire  les  plaques  de  nos  tele- 
phones, ces  instruments  sont  devenus  muets.  Les  sons 
d'un  diapason  se  propagent  avec  beaucoup  de  facilite,  mais 
quand  il  s'agit  de  telephones  articulants,  il  ne  suffit  pas  de 
propager  des  sons  musicaux,  mais  bien  de  reproduire  la 
parole.  L*article  du  Telegraphic  Journal^  danslequel  M.du 
Moncel  a  puise  son  renseignement,  nous  apprend  que 
M.  Spottiswoode  a  entendu  au  moyen  d'un  telephone  sans 
aucun  diaphragme ;  reste  k  savoir  ce  que  M.  Spottiswoode 
a  entendu. 

II  est  certain  que  tons  les  milieux  propagent  les  sons, 
plus  ou  moins  bien  suivant  la  nature  du  milieu  et  aussi 
suivant  celle  du  son  k  propager  et  les  circonstances  phy- 
siques dans  lesquelles  le  phenomene  se  produit.  La  theo- 
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rie  du  l6l£phone  que  nous  d^fendons,  ne  serail  nuUeraent 
contredite  par  ce  fait  que,  dans  certaiaes  circonstances 
favorables,  des  sods,  m^me  arlicuI6s,  auraient  6i6  perQus 
k  d'assez  grandes  distances  sans  I'emploi  de  plaques 
vibrantes. 

M.  du  MoDcel  confond  volontiers  la  propagation  du  son 
avec  sa  reproduction  ou  m£me  sa  production.  Les  expe- 
riences de  M.  A.  Br^uet,  qu'il  cite  k  Tappui  de  ses  opi* 
nions,  sont  fondles  sur  des  ph^nom^nes  de  propagation 
et  n*ont  aucun  rapport  avec  le  rdle  que  joue  la  plaque 
vibrante  dans  ie  t^l^phone  articulant.  Le  t^l^phone  ne  pro- 
page  pas  la  parole;  il  fait  mieux,  il  produit  la  parole  sem- 
blable  k  celle  qui  lui  a  6l&  confine.  Or,  il  est  nature! 
d'admettre  que  des  effets  semblables  sont  les  r^ultats  de 
causes  semblables;  commc  a  vibr^  la  premiere  plaque 
ainsi  vibrera  la  seconde,  et  la  parole  sera  d'autant  plus 
exactement  reproduite  que  cette  similitude  sera  plus  rigou- 
reuscment  obtenue. 

M.  du  Moncel  n'admet  pas  que  Taction  magn^tique  de 
r^lectro-aimant  fasse  vibrer  la  plaque  et  cela  parce  qu'il 
n*est  pas  parvenu  k  rendre  visibles  ces  vibrations.  En  phy- 
sique Tanalyse  fait  voir  des  choses  qui  restent  invisibles  k 
Tceil.  Nous  ne  voyons  pas  vibrer  Tether  et  cependant  nons 
admettons  qu*il  vibre  parce  que  nous  connaissons  le  phe- 
nomene  de  Tinterfi^rence.  Nous  ne  voyons  pas  vibrer  la 
plaque  du  t^l^phone  r6cepteur,mais  nous  Tentendons  pro- 
duire  des  sons,  done  elle  vibre;  ces  sons  produisent  sur 
Toreille  le  m£me  effet  que  les  ondes  sonores  mises  en  vibra- 
tion par  la  plaque  de  I'envoyeur,  done  les  deux  plaques 
vibrent  de  la  mSme  mani^re  quoique  avec  des  amplitudes 
tr^s-diffi6rentes,  mais  cependant  proportionnelles. 

<  L'assimilation  que  M.  Navez  fait  du  t^l^phone  et  du 
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>  phoDOgraphe  n*est  pas,  suivanlmoiy  6crit  M.  du  Mon- 
»  eel,  parfaitemeDt  exaete,  et  les  r^ultats  diffi§rents  qui 
»  soot  produits  le  d^montrent.  Dans  le  phonographe  les 
»  vibrations  de  la  lame  qui  reproduit  la  parole,  sont  mdca- 
»  niques  el  la  parole  s'entend  de  loin.  Dans  le  t^l^phone 
»  les  vibrations  sont  d'un  autre  ordre  et  il  faut,  pour  les 
»  percevoir,  I'interm^diaire  d*une  sorte  de  cornet  acous- 
»  tique.  » 

Nous  ne  voyons  pas  Ik  des  vibrations  d*ordres  diff6« 
rents.  Le  phonographe  donne  lieu  k  des  vibrations  dont 
les  amplitudes  sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des 
vibrations  de  la  plaque  du  t^l^phone  et  c'est  pour  cela 
que  le  premier  de  ces  instruments  parle  beaucoup  plus 
fort  que  le  second. 

Nous  admettons  une  m£me  cause  pour  des  effets  iden- 
tiques;  notre  savant  contradicteur  accuse  la  th^orie  de 
Tacoustique  dimpuissance,  parce  qu'il  ne  parvient  pas  k 
Tappliquer  k  ses  id^es  sur  le  t^l^phone. 

Les  vibrations  qui  se  produisent  dans  les  liges  de  fer 
sous  Taction  des  courants  ^lectriques  interrompus,  ont 
pour  effet  d'allonger  la  tige,tandis  que  son  diamitre  dimi- 
nue.  Ce  r^sultat  indique  qu'il  y  a  ea  d^placement  de  sur- 
face pendant  la  vibration.  Et  c*est  cependant  sur  ces  exp£* 
riences  que  M.  du  Moncel  veut  appuyer  son  syst&me  de 
vibrations  mol^culaires  sans  d^placement  de  surface.  Car, 
remarquons-le  bien,  du  moment  que  M.  du  Moncel  admet- 
trait  un  d^placement  de  surface  pendant  la  vibration  de 
la  plaque,  nous  serious  bien  prte  de  nous  entendre. 

M.  du  Moncel  cite  les  paroles  de  M.  Bell  pour  prouver 
qu'il  a  eu  raison  de  dire  que  Tinventeur  du  t^l^phone 
articulant  c  n'a  employ^  les  aimants  permanents  pour  ses 
»  telephones  r^cepteurs,  que  pour  rendre  ses  appareils  k 
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»  la  fois  transmeiteurs  et  rdcepteiirs.  »  La  citation  est 
termin^e  par  ces  mots :  c  Je  cherchai  alors  a  changer  la 
»  disposition  du  t6l6phone  transmetteur  en  variant  les 
»  conditions  de  ses  ^Mmenls  constituants,  etc.  » 

Eh  bien,  M.  Bell,  en  cbangeant  les  conditions  des  ^1^- 
ments  constituants  du  t^l^phone,  est  arriv^  k  obtenir  un 
appareil  r^ciproque  dont  le  r^cepteur  refuse  absolument 
de  parler  lorsqu'on  en  retire  I'aimant  permanent  pour  le 
remplacer  par  un  cylindre  en  fer  doux.  Nous  avons  con- 
stal6  ce  fait  par  experience  et  nous  en  concluons  que  la 
presence  d*un  aimant  permanent  est  indispensable  pour 
qu'un  telephone  r^cepteur  Bell,  tel  quHl  est  gineralement 
consiruU,  fonctionne  bien. 

M.  du  Moncel  trouve  que  nous  sommes  un  peu  hardis 
en  affirmant  que  les  vibrations  de  la  plaque  du  r6cepteur 
c  sont  la  repetition  r^duite  des  vibrations  produites  sur  la 
»  lame  vibrante  du  transmetteur.  »  II  nous  semble  qu'il  y  a 
moins  de  hardiesse  k  defendre  une  theorie  g^neralement 
admise  et  qui  s'appuie  sur  des  principes  d*acoustique  pro- 
fesses partout,  qu'^  chercher  des  explications  dans  des  ac- 
tions mal  deOnies.  Dire  que  nous  affirmonsest  trop  absolu. 
En  physique  les  theories  ne  sont  que  des  hypotheses  qui 
donnent  I'explication  de  faits  constates.  Tant  qu*une  theo- 
rie  n'est  pas  contredite  par  de  nouveaux  faits,  il  faut  la 
conserver  et  I'employer  comme  guide  dans  les  etudes  et 
recherches. 

M.  du  Moncel  nous  apprend  que  les  vibrations  produites 
par  les  actions  eiectro-magnetiques  dans  les  tiges  reson- 
nantes  different  essentiellement  de  celles  des  instruments 
k  anches.  De  cela  nous  n'avons  jamais  doute. 

Une  anche  libre  en  tdle  de  fer  et  tres-large  placee  dans 
un  telephone  Bell,  pent  faire  parler  ce  telephone,  mais 
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aiors  ies  vibrations  utiles  sont  d^termin^es  dans  Tanche 
ind^pendamment  de  ses  points  d*appui ,  comme  dans  la 
plaque  circulaire.  La  parole  ainsi  reproduite  est  peu  in- 
tense. 

Une  anche  libre  peut  \ibrer  de  diff(£rentes  maniires.  Si 
elle  \ibre  sous  Paction  de  I'air  en  mouvemeni,  elle  ne  donne 
qu'une  seule  note,  tandis  que  si  elle  vibre  sous  Timpulsion 
de  Tair  vibrant,  elle  s'adapte  aux  ondes  sonores  par  Ies- 
quelles  elle  est  altaqu^e.  Exemple  du  premier  cas :  Ies 
languettes  vibrantes  de  rbarmonium.  Exemple  du  second 
cas  :  la  guimbarde.  Cest  le  second  cas  qui  est  applicable 
aux  t^l^phones  articulants.  Notre  avertisseur  n^est  autre 
chose  qu*un  t^l^phone  k  disjonction  dont  la  plaque  est  atta- 
qu^  par  de  fair  mis  pr^alablement  en  vibration  au  moyen 
d'une  anche  libre. 

M.  du  Moncel  demande  comment,  avec  la  th^orie  da 
t^l^phone  que  nous  d^fendons ,  expliquer  <  que  Ies  cou- 
»  rants  voltaiques  ^nergiques  agissent  moins  bien  que  Ies 
»  courants  induits  inGniment  faibles.  »  Celte  explication 
nous  la  trouvons  dans  ce  fait :  que  Ies  courants  d'induction 
de  sens  inverses  peuvent  se  succ^der  plus  rapidement  et 
plus  facilement  que  des  courants  voltaiques. 

Voici  ce  que  M.  du  Moncel  a  dit  k  ce  sujet  dans  la  stance 
de  TAcad^mie  de  Paris  du  4  roars  1878  :  c  Quant  k  fac- 
»  tion  plus  efficace  des  courants  induits  dans  Ies  trans- 
»  missions  tel^phoniques,  je  ne  serais  pas  ^loign6  de  croire 
>  que  c*est  surtout  k  leur  instantan^ite  de  production 
»  qu*ils  doivent  cet  avantage.  Ces  courants,  en  effet,  grftce 
»  k  cette  propri^t^,  ne  sont  pas,  comme  Ies  courants  vol- 
»  taiques ,  foncHon  de  la  dur^e  des  vibrations  du  trans- 
»  metteur,  et,  ne  passent  pas  par  une  p^riode  variable 
1  dont  la  dur^e  augmente  comme  le  carr£  de  la  longueur 
»  du  circuit.  » 
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II  n'y  a  pas  de  couraots  absolument  instantan^.  L'in- 
stantaii6it6  ne  pourrait  £tre  que  le  r^sullat  d'une  vitesse  de 
propagation  inOnie  et  on  sortirait;  en  Tadmettant,  des  lois 
g^n^rales  qui  r^gissentles  ph^uom&nes  naturels.  Ladorte 
des  vibrations  depend  de  leur  vitesse,  et  de  la  vitesse 
r^ulte  la  hauteur  du  son,  le  ton.  Un  systime  de  t^l^pbone 
dans  lequel  les  courants  ^lectriques  ne  seraient  pas  fonc- 
tion  de  la  dur^  des  vibrations,  ne  donnerait  qu*une  senle 
note  et  ne  reproduirait  que  le  rhylhme  et  les  relations  d'in- 
tensit^s.  Ce  t^l^phone  parlerait  comme  parte  un  tambour 
frappe  par  les  baguettes. 

Nous  avons  commence  des  experiences  sur  la  transmis- 
sion du  mouvement  dans  un  systime  materiel  tendu,  exp6* 
riences  dont  les  r^sultats  seront  de  nature  i  completer 
la  th^orie  du  telephone.  Pour  donner  k  ces  essais  tout  le 
d^veloppement  n^cessaire,  nous  avons  besoin  des  beaux 
jours  de  T^t^.  Alors  nous  esp^rons  ramener  M.  du  Moncel 
k  nos  id^es. 


6tude  sur  les  gttes  mStalliferes  de  la  mine  de  Landenne 
et  sur  la  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux ;  ji^r 
M.  Ad.  Firket,  ing6nieur  de  V"  classe  an  Corps  des 
mines. 

La  Soci^t^  des  mines  de  Landenne  s/Meuse,  conces- 
sionnaire  de  la  pyrite,  des  minerals  de  plomb,  de  zinc,  etc., 
sous  une  ^tendue  de  91  hectares  d^sign^e  babituellement 
par  le  nom  de  concession  du  Champ  d'oiseaux ,  a  cess£ 
depuis  une  dizaine  d'ann^es  d'exploiter  ces  minerals.  Mais, 
depuis  4870,  elle  extrait,  avec  Tautorisation  des  propria- 
taires  du  sol  et  moyennant  redevance,  Toligiste  oolilhique 
dans  le  p^rimSlre  de  sa  concession. 
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Les  travaux  d'exploitation,  qu'elle  a  ex^cut^s,  sont 
limits  au  Sud-Ouest  et  k  TEst  par  ce  p^rimitre,  c'est-i- 
dire  par  la  limite  des  provinces  de  Lidge  et  de  Namur  et 
par  le  ruisseau  de  la  ferme  de  Loyse.  Vers  le  Nord^  ils 
sont  born^,  en  de(&  de  la  limite  Nord-Ouest  de  la  conces> 
sion,  par  an  grand  accident  g^ologique  qne  nous  d^signe* 
rons  sous  le  nom  de  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux, 
accident  sur  lequel  les  travaux  de  la  mine  de  Landenne 
donnent  de  pr6cieux  renseignements. 

Nous  nous  proposons  d'^tudier  successivement  cette 
faille,  les  filons  reconnns  dans  la  concession  de  Landenne 
s/Meuse,  la  constitution  et  Tallure  des  couches  d*oligiste 
exploit^es  et  enfln  une  transformation  £pig£nique  de  Toli- 
giste ,  que  nous  jugeons  dtre  en  relation  avec  le  remplis- 
sage  m^taliifi&re  des  filons  du  Champ  d'oiseaux.  Accessoi- 
rement  nous  menlionnerons  les  faits  que  nous  aurons  pu 
constater  relativement  k  la  constitution  des  terrains  ren- 
centres,  principalement  en  ce  qui  concerne  le  systime 
famennien. 

Certains  faits  relates  dans  cette  notice  n'ont  entre  eux 
qu*un  rapport  assez  indirect,  et  auraient  pu  £tre  exposes 
isol^ment.  Nous  les  avons  group^s  afin  d'^viter  des  redites 
dans  la  description  des  lieux. 

I.  —    Faille  silurienne   et  filons   metalliferes  du  Champ 

d'oiseaux. 

A.  Dumont  a  d^crit  sous  le  nom  de  massif  de  Lan- 
denne (l)un  massif  trapezoidal  de  son  systime  coblentzien 
compris  c  entre  Forseille,  Troka,  la  ferme  de  Sclermont 


(1)  A.Doaosnr,  Memoires  sur  Us  terrains  ardennais  et  rh^nan ,  p.  4S4 
(Mia.  DE  l'Acad.  hotalb  de  Bclgique,  t.XXII). 
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ei  Sur-le-Mez»,  et  qui  se  raltache  entre  Forseille  et 
Troka  au  massif  rh^Dan  (silurien)  du  Brabant.  Le  massif 
de  Landenne,  que  notre  grand  g6ologue  rapportait  k  son 
^tage  hundsruckien,  devenu  Tassise  de  Gembloux  de 
M.  C.  Malaise  du  terrain  silurien,  est  limits  suivant  Da- 
mont  k  i'Ouest,  au  Sud  et  k  I'Est  par  des  failles.  Un 
simple  coup  d'oeil ,  jet^  sur  sa  carte  du  sous-soU  confirme 
ceite  maniere  de  voir.  Elle  explique,  en  effet,  les  contacts 
anormaux  que  pr6sente  le  pourtour  de  ce  massif,  ainsi  que 
rinterruption  de  Taffleurement  de  I'oligiste  depuis  la 
limite  des  provinces  de  Namur  et  de  Li^ge  jusqu'^  TOuest 
de  Couthuin. 

Pendant  longtemps  Toligiste  resta  inexploit^  dans  la 
region  silu^e  au  sud  du  massif  silurien  de  Landenne,  et 
son  existence  n'y  avait  pas  encore  ^t^  constatde  lorsqae 
M.  ringenieur  F.  Franquoy  redigea  son  M4moire  sur  les 
minerais  de  fer  de  la  province  de  Li^e, public  en  1869(i). 
Dans  sa  description  de  TafDeurement  nord  de  Toligiste, 
c'est  ^galement  k  une  faille  que  cet  ing^nieur  attribue 
rinterruption  c  de  la  brancbe  dite  de  Yezin  i  k  Tentr^ 
de  la  province  de  Li^ge. 

C'est  seulement  en  1870  que  des  travaux  ex^cutfe,  dans 
sa  concession,  par  la  Soci^t^  de  Landenne  s/Meuse,  dirig^ 
alors  par  M.  Ting^nieurG.  Dumont,  atteignirent  Toligiste 
et  permirent  sa  mise  en  exploitation.  Ces  travaux  fournis- 
saient  en  mdme  temps  des  indications  precises  sur  la  faille 
m6ridionale  du  massif  silurien  qui  nous  occupe.  Cette 
faille,  qui  passe  k  200  metres  environ  au  midi  du  clocher 
de  Landenne  et  a  une  longueur  d'k  pen  prte  5,000  mitres, 


(1)  F.  Frakqcoy,  £tude  sur  les  minerais  de  fer  de  la  province  de 
USgCf^,  I4t  (Ann.  de  l'Association  des  ing^nibiirs  sortisdb  l*£oolb 
DE  LiiKcB,  t.  X(,  l*r  cahier,  1S69). 
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pourrail  £tre  dteignte  par  le  nom  de  cette  commane.  Mais, 
pour  6viter  la  confusion  avec  les  failles  qui  limitient ,  k 
TEst  et  &  i*Ouest,  le  silurien  de  Landenne,  noas  lui  don- 
nerons  celui  de  faille  silurienne  du  Champ  d^oiseaux^ 
d'aprte  le  nom  de  la  locality  oik  nous  Tavons  ^tudi^e. 

Avant  d*aborder  cette  6tude,  nous  donnerons  une  br&ve 
description  des  travaux  qui  ont  pricMis  la  rencontre  de 
cette  faille,  et  des  gttes  m^tallif^res  qu*ils  ont  fait  recon- 
nattre. 

Des  d^couvertes  de  minerai  de  plomb  faites  en  1848, 
1840  et  18!K),  dans  le  p^rimitre  de  la  concession  actuelle 
de  Landenne,  Texistence  de  depressions  indiquant  Tem- 
placement  d^anciens  Iravaux  d*exploitation  ainsi  que  cello 
de  vieux  puits  de  mine,  firent  entreprendre  en  1852  k 
Sclaigneaux,  dans  la  dolomie  carbonif^re,  le  creusement 
d'une  galerie  d'^coulement  partant  du  niveau  du  ruisseau 
dit  de  la  ferme  de  Loyse,  k  250  metres  environ  au  Nord- 
Est  de  I'ancien  haut-fourneau.  En  1863,  cette  galerie, 
dont  la  direction  g^n^rale  est  Sud-Nord,  vint  atteindre  la 
faille  silurienne  qui  limite  au  midi  le  massif  de  Lan- 
denne.  Cette  galerie  mesurait  alors  suivant  ses  sinuosiies 
environ  1,170  metres  de  longueur,  et  avait  ^t^  comprise 
jusqu'i  la  longueur  de  1,140  metres,  dans  la  dolomie 
carbonif^re.  Elle  avait  ensuile  traverse  une  dizaine  de 
milres  de  calschiste,  puis  elle  avait  p6n6lre  dans  T^tage 
des  psammiles  du  Condroz. 

Dans  la  dolomie  carbonif&re,  la  galerie  avait  fail  recon* 
naitre  un  faisceau  de  quatre  ou  cinq  filons  m^tallififeres 
paralliles,  k  pen  pr^s  vcrticaux,  dirig^s  du  S.-S.*0.  au 
N.-N.-E.,  et  plusieurs  lilons  croiseurs  st^riles,  dirig^s  du 
S.-E.  au  N.-O.  I^  galerie  avait  suivi  g^n^ralement  le  pre- 
mier syst&me  de  filons  en  passant  parfois  de  Tun  dans 
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Tautre,  lorsque  ceiui  qu'eile  &uivait  donoait  peu  d*espoir 
d*une  exploitation  fructueuse. 

Aa  Diveaa  de  la  galerie,  les  divers  filons  N«-N.-E.  pr6- 
sentaieDt  des  caract^res  analogues.  Leur  ouverture  tr^ 
variable,  atteignant  parfois  deux  moires  on  descendant  k 
quelques  centimetres,  renfermait  de  la  limonite  plus  ou 
moins  argileuse  ou  de  Targile  ferrugineuse,  ain^  que  des 
noyaux  de  gal^ne,  de  la  c^rustte  et  parfois  de  la  calamine 
(smitbsonite).  Dans  les  parties  riches  des  filons,  on  ren- 
contra  plusieurs  fois  d*anciens  travaux  descendus  depuis 
la  surface  jusqu'au  niveau  de  la  galerie. 

Ant^rieurement  &  1859,  le  niveau  des  eaux  n*6tait  que 
peu  infi^rieur  k  celui  de  la  galerie,  mais  en  cette  ann£e, 
probablement  par  suite  de  Finfluence  de  T^puisement  op^r6 
dans  des  mines  voisines,  on  put  descendre  sans  eau  ni 
^puisement  jusqu'^  dix  metres  environ  sous  la  galerie.  On 
'constata  alors  par  une  s^rie  de  petits  puits  (bouxtays),  la 
veritable  nature  des  minerals  constituant  les  filons,  mine- 
rals dont,  k  Texception  des  parties  de  gal6ne  inalt^r^, 
on  ne  connaissait  jusqu'alors  que  les  Equivalents^  oxydes 
rteultant,  selon  nous,  d'alt^rations  dont  Torigine  provient 
de  ratmosphire.  Le  fait  m6rite  d'etre  signal^,  parce  que 
dans  la  region  0(1  il  a  EtE  constat^,  la  galerie  est  an  moins 
k  70  metres  sous  la  surface  (voir  fig.  5). 

Les  bouxtays  en  question  furent  descendus,  k  partir  du 
niveau  de  la  galerie,  dans  deux  filons  distants  d^environ 
10  metres,  suivis  dansia  moiti6  septentrionalede  la  galerie. 
Apres  avoir  traverse  des  argiles  ferrugineuses  renfermant 
de  la  cErusite  et  des  fragments  de  galdne,  ces  petits  puits 
atteignirent,  k  des  profondeurs  variant  de  4  i  8  metres* 
de  la  pyrite  dont  la  puissance  moyenne  Etait  d'environ 
0",60  k  0",70.  Gr^ee  k  la  baisse  du  niveau  des  eaux,  on 
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put  exploiter  pendant  un  certain  temps,  sans  exhaure,  par 
galeries  partant  des  divers  bouxtays.  Ces  filons  de  pyrite 
renfermaient  Element  de  la  galine  et  une  petite  propor- 
tion de  blende;  et  il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  les 
minerals  existant  au-dessus  du  niveau  des  eaux  ne  soient 
le  r^sultat  de  Toxydation  des  sulfures  reconnus  en  pro- 
fondeur.  Les  eaux  pluviales  out  ^t^  le  v^hicule  de  Toxy- 
gdne  et  de  Tacide  carbonique  provenant  de  ratmosphire, 
et  Talt^ration  s'est  ici  produite  sur  une  hauteur  verticale 
d'au  moins  75  metres. 

Post^rieurement,  un  puits  partant  de  la  surface  au  lieu 
dit  Fond-^e-Saint-Remi,  exploita,  dans  la  mdme  r^ion, 
le  filon  de  pyrite  le  plus  k  FOuest  des  deux  indiqu^s  ci- 
dessus,  au  moyen  d*une  machine  d*epuisement,  jusque 
20  metres  sous  le  niveau  de  la  gaierie.  Situe  k  8  metres  k 
i'Est  de  celle-ci,  le  puits  du  Fond-Saint-Remi  y  a  com- 
munique k  800  metres  environ  de  son  origine.  Le  filon 
pyriteux  dans  cette  exploitation,  pr^sentait  une  puissance 
assez  variable,  de  O'^fSO  en  moyenne;  il  continuait  k  ren- 
fermer  un  peu  de  gal^ne  et  de  blende. 

Une  observation  se  pr^sente  ici,  au  point  de  vue  indus- 
triel :  dans  les  parties  alt^r^es  d'un  tel  filon,  la  separation 
de  la  limonrte ,  de  la  gal^ne,  de  la  calamine  et  mSme  de  la 
c^rusite,  est  ais^e.  Un  simple  lavage  ou  une  preparation 
mecanique  peu  coAteuse  permet  d*isoier  les  divers  mine- 
rals, li  n*en  est  plus  de  m^me  dans  les  parties  intactes;  et, 
lorsque  la  proportion  de  la  gal^ne  et  de  la  blende  est  fai- 
ble,  la  difficulte  de  les  s^parer  de  la  pyrite  peut  amener 
cette  consequence,  qu*un  mineral  considere  vers  lesafilcu- 
remenls  comme  mineral  de  plomb  et  de  zinc ,  ne  puisse 
plus  constituer  en  profondeur  qu'un  mineral  de  soufre. 

Le  puits  du  Fond-Saint-Remi ,  dont  il  vient  d^etre 
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question,  a  ii&  approfondi  de  70  metres  sous  le  niveau  de 
la  galerie  d*6conlenient.  Apres  avoir  &l6  creus6,  jusque 
SO  mitres  en  dessous  de  ce  niveau,  dans  la  dolomie  car- 
bonifere,  il  a  traverse  4  mitres  de  calschiste,  puis  il  a  6i6 
continue  snr  i6  mitres  dans  les  psammites  du  Condroz, 
inclines  anonnalemeni  de  55*  vers  le  Nord»  oil  le  creuse- 
ment  a  6ii  arriti. 

Les  calschistes  pricitis,  qu*il  n*est  pas  possible  d*exa- 
miner  aujourd*hui  parce  que  le  puits  est  abandonni  et 
rempli  d*eau,  correspondent  aux  roches  analogues  reneon- 
triesentre  la  dolomie  et  les  psammites,  par  la  galerie  d*icou  • 
lement.  Suivant  la  classification  du  calcaire  carbonifire  qu*a 
donnee  M.  £d.  Dupont,  et  les  idies  que  ce  giologue  a 
imises  sur  la  constitution  du  massir  de  Namur  (i),  ces 
calschistes  seraient  le  reprisenlant  de  son  assise  I,  la  dolo- 
mie itant  son  assise  Y. 

Nous  avons  dit  que  la  galerie  d*6coulement  itait  com- 
prise dans  la  dolomie  carbonilire  sur  i,140  mitres,  et 
qu^apris  avoir  traversi  des  calschistes  sur  i  0  mitres,  elle 
avait  pin6tri  dans  Titage  des  psammites  du  Condroz, 
consistant  en  psammites  alternant  avec  des  gris.  II  y  a 
lieu  de  faire  remarquer  ici  que  le  filon  mitallifire,  suivi  par 
la  galerie ,  disparut  dis  que  celle-ci  sortit  de  la  dolomie. 

Continuie  dans  les  psammites,  dont  Tinclinaison  paralt 
contournie  tout  en  ayant  lieu  en  giniral  vers  le  Sud,  la 
galerie  atteignit,  k  la  longueur  de  i,170  mitres,  une  ai^ile 
noire  qui  n*est  autre  que  le  remplissage,  dd  k  la  trituration 
des  roches,  de  la  faille  silurienne  miridionale  de  Lan- 


(I)  Voir  fio.  Dupo.NT,  ObsertMlions  sur  la  conslitution  du  calcaire  car^ 
honifere  de  la  Belgique  (Bull,  de  l'Ag4d.  rot  ale  db  BcLGiQUE,  2«  s^rie, 
t.XXXI,n<>4, 1871). 
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denne  ou  faille  du  Champ  d*oiseaux.  Au  contact  de  cette 
argile,  les  bancs  de  psammite ,  toujoars  inclines  vers  le 
Sud,  sont  fortement  redresses.  Ce  fait  r^soite  ^videmment 
de  la  friction  due  &  la  faille,  il  concourt  a?ec  d'autres,  qai 
seront  £none&  plus  loin,  k  d^montrer  que  sa  paroi  Nord 
s*est  elev^e  par  rapport  k  sa  paroi  Sud. 

La  galerie  fut  ensuite  pouss^e  vers  TOuest,  dans  la  faille, 
en  suivant  an  Nord  les  psammites.  Aujourdliaiy  cette  gale- 
rie, dont  le  soutdnemenl  6tait  fort  difficile,  ainsi  qu'nne 
bonne  partie  de  la  galerie  Sud^Nord  qui  la  pr^c^e,  sont 
muraill^eSy  et  il  n*est  guire  possible  d'^tudier  les  roches. 
Toutefois,en  quelques  points  de  la  paroi  Nord  de  la  galerie 
onest,  des  bancs  de  psammite,  faisant  saillie  hors  de  la 
magonnerie,  sont  encore  visibles. 

La  longueur  totale  de  la  galerie  suivant  la  faille  est 
d^environ  390  mitres.  On  n*y  a  pas  rencontri  de  gtte 
m6tallifi&re ,  ce  qu*explique  jusqu*^  un  certain  point ,  la 
nature  des  roches,  psammites  du  Condroz  et  schiste  ou 
pbyliade  silurien ,  en  contact ;  mais ,  circonstance  remar- 
quabie  qui  doit  £tre  prise  en  consideration  pour  determiner 
le  sens  du  mouvement  qui  a  provoqu^  la  faille,  Targile 
remplissant  celle-ci  pril  bientdt  une  teinte  rouge,  et  pri- 
senta  en  divers  points,  et  cela  dte  Torigine  de  la  galerie 
ouest,  des  fragments  d'oligiste  oolithique  arracb^s  aux 
couches  de  ce  minerai  gisant  sous  les  psammites,  dans  les 
scbistes  de  la  Famenne. 

Ce  fait,  joint  k  la  circonstance  que  Tinclinaison  des 
bancs  de  psammite  avait  lieu  vers  le  S.-E.,  et  que  la  gale- 
rie, marchant  de  TE.-N.-E.  vers  rO.*S.-0.  (sa  direction 
moyenne,  qui  determine  celle  de  la  faille,  est  N.  75*  E.), 
recoupait  des  assises  de  plus  en  plus  ancienues,  avait 
donne  Tespoir  d*atteindre  Toligiste  k  ce  niveau ;  mais  la 

V"*  SiRIE,  TOME  XLV.  42 
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galerie  arriva  non  loin  de  la  limite  des  provinces  de  Li^e 
et  de  Namur  sans  Tavoir  rencontr^.  Cest  alors  que 
M.  G.  Dnmont,  directenr  de  la  mine,  dont  la  perseverance 
et  la  science  dMng^nieor  devaient  ^tre  recompensees  par  le 
succ^s  des  longs  et  difficiles  travaux  entrepris,  fit  ex6cuter 
divers  puits  en  recherche  de  Toligiste.  Sans  entrer  dans  le 
detail  de  ces  derniers  travanxje  mentionnerai  seolement 
Tun  des  denx  puits  partant  de  la  surface  et  ayant  atteint 
Toligiste.  Cest  celui  qui  serl  aujourd*hui  k  Textraction  des 
produits  de  Texploitation  de  ce  minerai  jusqu'au  niveau 
de  la  galerie,  suivant  laquelle  iis  arrivent  ensuite  i  Sclai- 
gneaux.  Ce  puits  dit  de  la  Grange-Bodart^  situ^  k  45  metres 
an  Midi  du  chemin  de  Landenne  i  Vezin,  nous  fournira  le 
moyen  de  determiner  Tinclinaison  de  la  faille  silurienne 
dans  la  region  od  il  est  situe. 

II  a  ete  enfonce,  jusqu'^  la  profondeur  de  96°,40, 
dans  des  phyilades  siluriens,  qui  pourraient  aussi  bien 
porter  le  nom  de  schistes.  A  la  surface  ils  sont  visibles,  k 
proximite  du  puits,  en  divers  points  du  chemin  de  Lan- 
denne k  Vezin  k  TEst  du  chemin  de  Hingeon ,  ainsi  que 
dans  ce  dernier  chemin.  Ils  presentent  de  grands  feuillels 
dont  la  fissilite  est  pen  developpee,  et  sont  plutAt  schis- 
toides  que  phylladoides.  Ils  se  montrent  egalement  en 
petits  fragments  epars  sur  la  terre  cultivee  an  Sud  du  puits 
de  la  Grange-Bodart,  ce  qui  annonce  dej&,  bien  que  le  con- 
tact de  ces  phyilades  et  de  la  dolomie  carbonifere  soit 
cache  par  des  depdts  quaternaires  superficiels,  que  la  faille 
silurienne  incline  au  Nord. 

A  96"',40  de  son  orifice,  le  puits  a  atteint  la  faille  rem- 
plie  par  de  Targile  rouge  qui  a  eie  traversee  sur  une  hau- 
teur de  3  metres,  puis  il  est  entre  dans  les  psammites.  A 
la  profondeur  de  ilO^'^SO,  il  est  arrive  au  niveau  de  la 
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galerie  qui  a  suivi  la  faille,  ^  300  mitres  de  son  origine. 
En  ce  point  la  galerie  est  situ^e  k  G^'.SO  au  N.-N.-O.  du 
puits.  Ces  6l^ments  permettent  de  determiner  I'inclinaison 
de  la  faille  (voir  fig.  1).  Elle  est,  en  regard  du  puits  de  la 
Grange-Bodart  de  eS""  vers  N.  ISoQ. 

L'oligiste  a  ^i^  atteint  k  la  profondeur  de  1K6"",50.  II 
n^est  pas  possible  aujourd'hui  d'^tudier,  dans  ce  puits,  la 
nature  des  bancs  qui  le  surmontent.  Mais  d'antres  creuse- 
ments,  entre  autres  un  petit  puits  creus^  r^cemment  dans 
rint^rieur  des  travanx,  permettent  de  dire  que  Toligiste 
est  reconvert y  dans  la  locality,  d'une  assise  de  quinze  k 
vingt  mitres  formie  de  schistes  ^argileux  bleu&tres  alter- 
nant avec  des  schistes  psammitiques  et  des  bancs  de  psam- 
mite.  L'un  de  ceux-ci,  d*i  pen  pris  O^^^SO  de  puissance, 
forme  le  toit  de  l'oligiste. 

Cette  assise  semble  itre  une  transition  par  alternance, 
entre  Fitage  des  psammites  du  Condroz  et  celui  des  schistes 
de  la  Famenne.  Nous  croyons  devoir  le  ranger  dans  le  der* 
nier  de  ces  Stages  (voir  fig.  3). 

M.  ring^nieur  Ledoyen,  directeur  actuel  de  la  mine  de 
Landenne,  auquel  je  suis  redevable  de  plusieurs  autres 
renseignements  sur  Texploitation  qu*il  dirige,  a  eu  Tobli- 
geance  de  me  communiquer  la  coupe  relevie ,  banc  par 
banc,  du  bouxtay  b'  (voir  fig.  3).  Cest  d*apris  cette  coupe 
ainsi  que  d'apris  celle  du  puits  Sainte-Marie  k  Gistri 
(Ville-en-Waret),  oti  Tassise  en  question  paratt  presenter 
une  puissance  de  i8  mitres,  que  j'ivalue  ii  15  a  20  mitres 
ripaisseur  de  la  serie  de  transition,  rapportie  aux  schistes 
de  la  Famenne,  surmontant  Toligiste. 

Voici  la  coupe  du  bouxtay  b\ 


Schlsle 0«50 

Id. 0,42 


}0"92 
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Scbiste  dominsint,  alternaDt  avec  de  minces 

ooucbes  de  psammiie 0,50 

Schisie  dominaiit,  alternant  avec  de  minces 

couches  de  psammite 0,43  '    ' 

Scbiste  dominant,  alternant  avec  de  minces 

couches  de  psammite 0,38 

Psammite  trds-dur 0,42 

Psammitedominanl,  alternant  avec  des  schistes  0,40 

Id.,  id.  0,30  )  l,iO 

Id.,  id.  0,40 

Psammite 0,48 

Id. 0,40  >*'^ 

Id 0,30 

Schisie 0,33 

Psammite  tr^dur 0,47 

id.  0,40 

Id.  0,30  f  *»^" 

Id.  0,30 

Psammite dar 1,07  (^m 

Id 1,29  r*^ 


Schiste  dominant,  melange  de  psammite 0,66 

,80  i  ^^ 


Psammite  tr^s-dur 2,00 

Id.  0 


Psammite  dor  renfermant ,  vers  le  baut,  une  zone 
rouge  de  0»16  de  puissance 0,85 

Total 13-90 

Premiere  couche  d'oligiste. 

Quaol  k  r^tage  des  psammites  du  Condroz,  il  a  &i6  tra- 
verse compl^tement  par  la  galerie,  qui  a  saivi  la  faille  silu* 
rieone,  et  par  le  puits  de  la  Graoge-Bodart ;  mais  son 
etude  D*e8t  plus  possible  anjourd'bui.  On  ne  saurait  plus 
verifier  si ,  comme  il  semble  devoir  r^sulter  des  Etudes 
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faites  par  M.  M.  HourloD  k  TOuest  de  cette  r^ion  (i),  il 
D'est  constitu^  que  par  la  partie  superieure  de  Yassite  de 
Montfort  de  ce  g^ologue.  Le  seul  fait  acquis  par  DOtre 
£tude,  c*est  qu'en  projetant  8ur  la  eoupe  passant  par  le 
puits  de  la  Grauge-Bodart,  le  contact,  reconou  par  la  gale- 
rie  d*^ulement,  de  T^tage  des  psammites  et  du  calschiste 
compris  entre  ceux-ci  et  la  dolomie  carbonif<&re,  on  obtient 
une  puissance  de  70  k  7K  mitres  pour  T^tage  des  psam- 
mites du  Condroz.  Le  contact  observ6  an  puits  du  Fond- 
Saint-Remi  confirme  sensiblement  cette  determination, 
mais  ce  qui  se  rapporte  k  ce  puits  pr^sente  moins  de  cer- 
titude, parce  qu'il  a  traverse  un  terrain  disloqu^  par  des 
failles  m^tallifdresy  et  parce  que  le  trac^  des  couches  d'oli* 
giste  sous  ce  puits  n*est  qu^bypotb^tique. 

Le  puits  de  la  Grange-Bodart  n'est  pas  le  seul  qui  per- 
mette  de  determiner  Tinclinaison  de  la  faille  silurienne. 
Un  ancien  puits,  dit  bure  aux  terres  notrei,  situ^  k  325 
mitres  k  TEst  du  pricidenl,  permet  aussi  de  Tivaluer.  II 
est  situi  k  30  mitres  au  Sud  de  la  galerie,  qui  a  suivi  la 
faille,  supposie  prolongie  de  25  mitres  vers  TEst  avec 
la  mime  direction.  La  bure  aux  terres  noires  a  traversi  la 
faille  k  un  endroit  oA  elle  met  en  contact  le  terrain  silurien 
avec  la  dolomie  car boni  fire.  Cela  risulte  de  ce  que  la 
direction  de  la  faille  est  N.  75""  E.,  tandis  que  celle  des 
rocbes  antbraxifires  est  N.  AA""  E.  et  leur  inclinaison 
S.  46""  E.  Apris  avoir  traversi  des  scbistes  on  pbyllades 
siluriens  plus  ou  moins  alliris,  ce  puits  a  atteint  la  dolo- 


(I)  M.  MouRLOif,  Sur  Vitagt  divonien  des  psammites  du  Condrox  dans 
le  bassin  de  Theux,  dans  le  bassin  septentrional  (entre  Aix-la-ChapeUe 
et  Ath)  et  dans  le  BouUmnais,  p.  778  (Boll,  db  l*Acao.  iotalb  ob  Bbl- 
GiQVBy  t*  s^rie,  t.  XL). 
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mie  ^  la  profoodeur  de  37  mitres  (voir  fig.  2).  Son  oriQce 
6taol  k  86  mitres  au-dessas  du  niveau  de  la  galerie ,  nous 
avons  tous  les  iiiments  nicessaires  pour  calculer  son  incli- 
naisoQ  :  elle  est  ici  de  59""  vers  N.  iS""  0. 

Nous  avoDS  fait  remarquer  plus  baut  qu'au  niveau  de  la 
galerie 9  qui  a  suivi  cette  faille,  et  dis  Torigine  de  cette 
galerie,  on  a  rencontri  des  fragments  d'oligisle.  Or  ceux-ci 
ont  ii&  arrachis  par  la  faille  au  gtte  situi  k  35  mitres  plus 
bas,  si  Ton  considire  la  rigion  oil  est  situi  le  puits  de  la 
Grange-Bodart,  et  i  90  mitres  environ,  si  Ton  calcule  la 
profondeur  du  gtte  correspondant  k  Torigine  de  la  galerie 
longeant  la  faille.  Ce  fait  dimontre  d*une  maniire'palpable 
qu'il  y  a  eu  faille,  c'est-i-dire  diplacement  relatif  des  deux 
parois  de  la  fracture.  II  indique  que  ce  diplacemeni  n^a 
pu  itre  infirieur  k  90  mitres  dans  le  sens  vertical. 

II  n'est  pas  possible  d'ivaluer  exactement  la  puissance 
totale  de  la  faille.  Un  iliment,  dont  importance  a  ^le 
miseen  ividence  par  MM.  F.  Cornet  et  A.  Briart  dans  leur 
mimoire  Sur  le  relief  du  sol  en  Belgique  apres  les  temps 
paleozoiques  (i),  c'est4-dire  la  dinudation  subie  par  Ic 
terrain  silurien  postirieurement  k  la  faille,  nous  fail  com- 
plitement  difaut.  En  outre,  la  partie  infirieure  du  terrain 
devonien  du  bassin  de  Namur,  reposant  probablement  en 
discordance  sur  le  silurien  du  Brabant,  ne  nous  paralt  pas 
encore  sufBsammentconnue. 

Si  nous  admettons  toutefois  avec  M.  J.  Gosselet  que, 
dans  ce  bassin,  le  devonien  infirieur  n'existe  pas  et  que  le 
devonien  moyen  commence  par  le  poudingue  de  Pairy 
Bony  et  d'Horrues  (2),  correspondant  au  poudingue  d'AI- 


(i)  Annates  de  laSoci4U  g^otogique  de  Belgique,  t  IV,  p.  71. 
(2)  J.  Gosselet,  Esquisse  giotagique  du  d4partemenl  du  Nord  et  des 
centres  vaisines,  p.  63. 
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vaux  et  reposant  en  discordance  sur  le  terrain  silurien, 
nous  pourrons completer  nos  coupes  n"^  i  et  n"^  2  (plancbe), 
en  admettant,  en  outre,  que  sous  les  schistes  de  la  Fa- 
menne,  correspondant  aux  schistes  des  Isnes  de  H.  J.  Gos- 
selet,  existe  la  m£me  s6rie  de  couches  que  celle  reconnue 
dans  la  valine  de  TOrneau,  depuis  les  mdmes  schistes  jus- 
qu'au  poudingue  d'Alvaux. 

En  donnanl,  avecle  savant  professeur  de  Lille,  20  m^ 
tres  de  puissance  au  poudingue  de  Pairy  Bony  et  d'Hor- 
rues,  et  en  assignant  aux  assises  de  la  s^rie  de  TOrneau  les 
puissances  indiqu^es  par  M.  G.  Dewalque  lors  de  la  reu- 
nion extraordinaire  k  Li^ge,  en  i863,  de  la  Soci4t£  gtolo- 
gique  de  France  (i ),  nous  aurons,  depuis  les  schistes  de  la 
Famenne  jusqu*au  terrain  silurien  formant  la  base  du  ter- 
rain devonien,  la  succession  suivante : 

Calcaires  divers  du  Mazy  (calcaires  de  Rbisnes).  .  i60  metres. 

Schistes  a vec  doloinie  du  Mazy 70      » 

Poudingue  du  Mazy 70      » 

Calcaire  d'Alvaux 50      » 

PondJDgue  de  Pairy  Bony  et  d^Horrues   .      ...  20      > 

Total 370  metres. 

En  ajoutant  la  s^rie  ci-dessus  ^  nos  coupes,  on  voit  que 
la  puissance  verticale  de  la  faille  du  Champ  d'oiseaux  est 
^gale  k  490  mitres,  vis4«vis  du  puits  de  la  Grange-Bodart, 
et  &  520  mitres,  en  regard  de  la  bure  aux  terres  noires,  plus 
une  inconnue  qui  est  la  hauteur  de  la  denudation  subie, 
apris  la  faille,  par  le  terrain  silurien  qu^elle  a  ameni  k  la 


(1)  Reunion  extraordinaire  d  IMge,  du  SO  aoiit  au  €  sepiembre  4863, 
p.  841  (Bull,  ob  la  Soc.  cioL.  de  FaAHCE,  2«  s^rie,  I.  XX). 
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surface.  Cetle  inconnue  peut  du  reste  varier  d'an  point  i 
Tautre. 

Pour  ^valuer,  par  ia  mdme  m£thode,  la  puissance  ver- 
ticale  de  la  faille  k  son  extr^mit^  Est,  oh  elle  rencontre  la 
faille  orientale  du  massif  de  Landenne,  et  oA  le  silurien 
est  en  contact  avec  la  partie  sup^rieure  du  calcaire  carbo- 
nif^re  formant  ia  base  du  syst^me  houiller,  il  faut  d^ter*- 
miner  la  puissance  du  calcaire  sup6rieur  (Assise  VI  de 
M.  £d.  Dupont)et  celle  de  la  dolomie  carbonifere,  contra 
la  faille. 

La  puissance  de  ces  deux  assises,  dans  la  region  £tu- 
di^e,  peut  6tre  calcul^e  approximalivement,  en  admettant 
qu'elles  ne  pr^sentent  pas  de  failles  importantes,  en  se 
basan.t  sur  irois  contacts  observe  ^  peu  prte  au  m£me 
niveau.  Ces  contacts  sont :  celui  dela  dolomie  et  du  cal- 
scbiste,  qui  la  s^pare  de  T^tage  des  psamroites  du  Con- 
droz,dans  la  galerie  d'ecoulement  de  la  mine  de  Landenne; 
celui  de  la  dolomie  et  du  calcaire  qui  la  surmonte,  contact 
qui  se  trouve,  dans  la  valine  de  la  Meuse,  pr^  de  Tusine 
k  zinc  des  Sarts-de-Seilles;  et  entin  celui  de  ce  calcaire  et 
du  syst^me  houiller  qui  se  montre  dans  la  carriere,  ou- 
verte  dans  le  calcaire,  la  plus  rapprocb^  de  Seilles. 

Nous  prendrons,  comme  direction  moyenne  des  roches, 
la  direction  N.  iS^'E.,  qui  est  k  peu  prte  celle  constat^ 
dans  Texploitation  d'oligiste  de  Landenne,  et  celle  du  con- 
tact du  calcaire  et  du  syst^me  bouiller  depuis  la  carriere 
indiqu^  plus  baut,  jusqu'^  un  point  situ^  k  environ  200 
mitres k  rO.-S.-0.  du  clocher  de  Seilles,  oik  un  autre  con- 
tact peut  6tre  observe.  Comme  inclinaison  moyenne,  nous 
admettronsiS^'finclinaison  que  Ton  peut  constater  dans  les 
carriires  de  Seilles.  Elle  est  plus  faible  que  celle  de  la 
dolomie  au  Nord  du  puits  du  Fond-S^-Remi ,  mais  on  peut 


(  633  ) 

Tadopler  saos  crainte  d'erreur  notable  k  cause  du  plisse- 
ment  indiqu^  prte  de  ce  puits. 

Ed  operant  au  moyen  de  ces  dooo^es,  on  trouve  pour 
la  puissance  de  la  dolomie  carbonif^re  270  metres,  ei  pour 
celle  do  calcaire  sup^rieur  260  metres. 

II  est  possible  que,  par  suite  de  failles,  il  y  ait  repetition 
des  affleurements  de  certains  termes  des  deux  series  et 
que,  par  cons^uent,  les  puissances  indiqu^s,  surlout  celle 
de  la  dolomie,  soient  Irop  fortes.  Mais  revaluation  que  nous 
teutons  de  la  puissance  de  la  faille  siiurienne  n'exige  pas, 
pensons-nous,  une  plus  grande  precision  dans  la  determi- 
nation de  la  puissance  de  ces  deux  Stages. 

La  puissance  des  assises  carbonif^res  et  devoniennes,  en 
contact  avec  le  terrain  silurien  k  Textremite  Est  de  la  faille 
meridionale  de  Landenne  ou  faille  du  Champ  d*oiseaux , 
pourrait  done  etre  indiqu^e  comme  suit  : 

I  Calcaire  sop^rieur  (Assise  VI  de  M.  £d. 
DupoDt 260  metres. 
Dolomie 270      » 
.  Calschiste ^     » 

Psammites  du  Condroz  .  .  .   eDviron    70     • 

Schistes  de  la  Famenne  renfennant  I'o- 

ligiste environ    S6     • 

Terrain  devonien  .  \  Calcaires  divers  du  Mazy,  scbistes  avec 

dolomie  du  Mazy,  poudingue  du  Mazy, 
calcaire  d'Alvaux 380     • 

Poudingue  de  Palry  Bony  el  d'Horrues.    20     » 

Total 1010  metres 

En  admettant  que,  comme  k  la  mine  de  Landenne,  la 
friction  de  la  faille  ait  augment^  rinclinaison  des  roches 
et  Tait  port^e  k  la  valeur  constat^e  dans  celte  mine,  et 
comme  inclinaison  de  la  faille  la  moyenne  des  inclinaisons 
conslaiees,  on  trouve  k  pen  prte  920  mitres  pour  la  puis- 
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sance  verlicale,  k  sod  extr£mil£  Est,  de  la  faille  duCbamp 
d'oiseaux,  qui  a  amen^  k  la  surface  le  terraiu  silurien  for- 
mant  la  base  de  ces  assises  d*une  puissance  tolale  de  1010 
metres. 

Ce  nombre  de  920  metres  repr^nte  done  la  puissance 
de  la  faille,  moins  la  denudation  qu'a  subie  post^rieure- 
ment  le  terrain  silurien. 

II  r^sultede  cequi  pr6cMe,en  ce  qui  concerne  la  faille 
qui  forme,  sur  une  longueur  d'environ  5,000  metres,  la 
limile  m^ridionale  du  massif  silurien  de  Landenne: 

1"^  Que  cette  faille,  observ^e  sur  une  longueur  d'environ 
400  metres  dans  sa  partie  Ouesl,  a  pour  direction  N.75^E., 
et  une  inclinaison,  vers  N.15K).,  variant  deOS""  k  59%soit 
en  moyenne  de  6P  (1). 

^  Qu'elle  est  due  k  un  souldvement  du  terrain  silurien 
dont  la  hauteur  verticale  d^passe  d'une  quantity  ind^ter- 
min^e  etqui  pent  ne  pas  dtre  conslante,  500  metres  envi- 
ron vis-^-vis  dn  puits  de  la  Grange-Bodart,  et  920  mitres 
k  Textrimite  Est  de  la  faille. 

S""  Que  la  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux  est  ste- 
rile dans  la  region  ^tudi^e,  au  contact  des  phyllades  silu- 
riens  et  des  psammites  du  Condroz,  et  ne  contient  gucire 
que  des  mat^riaux  lithoides,  notamment  de  Targile,  pit)- 
venant  de  la  trituration  et  de  la  d6sagr6gation  des  roches. 
Que  n6anmoins,  k  TEst  de  cette  r^ion,  la  mime  faille 
mettant  en  contact  avec  le  terrain  silurien,  au  niveau  ex- 


(1)  Dans  les  coupes  fig.  1  et  S,  la  feille  est  representee  avec  sou  incli- 
naison rtolle,  pulsqae  oes  coapes  sont  perpendicuiaires  k  sa  direction.  La 
coupe  fig.  3,  perpendlculaire  k  la  direction  des  couclies,  est  <d)lique  k  celle 
de  la  faille.  Aussi  Tintersectlon  de  celle-ci  ayec  le  plan  de  couims  fait-eile, 
avec  un  plan  horizontal,  un  angle  inoindre  que  rinclinaison  de  la  ftille. 
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plor^,  d'abord  la  dolomie  carbonir^re  el  ensuite  le  calcaire 
carbonifire  sup^rieur  (Assise  VI  de  M.  £d.  Dupont),  le  fait 
constat^  dans  la  mine  de  Landenne  ne  prouve  pas,  d  priori^ 
que  la  faille  silorienne  ne  pnisse  renfermer,  au  contact  des 
roches  dolomitiques  ou  calcaires,  des  gttes  m^tallifi^res  ou 
du  moins  des  £panchements  de  fllons. 

Quant  aux  relations  qui  peuvent  exister  entre  la  faille 
silurienne  du  Champ  d'oiseaux  et  les  gttes  m^tallifferes  de 
la  concession  de  Landenne,  nous  nous  bomerons,  pour  le 
moment,  k  faire  remarquer  que  la  direction  de  celte  faille 
et  la  direction  gen^rale  des  Glons  font  nn  angle  Nord-Est 
de  40*,  et  que,  ainsi  qu'il  sera  ^tabli  plus  loin,  une  fracture 
sensiblement  parall6le  k  la  faille  silurienne  et  sterile 
comme  elle,  a  et^  consta  t^e  a  300  mitres  environ  au  Sud- 
Est  du  puits  de  la  Grange-Bodart,  dans  les  travaux  d*ex- 
ploitation  de  Toligiste.Nous  nous  riservons  de  revenir  sur 
ce  point,  lorsque  nous  aurons  pu  faire  une  ^tude  d'en- 
semble  des  gttes  m^talli feres  des  concessions  desSarts-de- 
Seilles,  de  Haye-Monet  et  de  Yelaine,  {^tes  dont  les  condi- 
tions gtologiques  sont  analogues  i  celles  des  filons  de  la 
concession  de  Landenne. 

Nous  n*avons  pas  ^tudii  les  failles  qui,  selon  A.  Du- 
mont,  limitent  k  TEst  et  k  TOuest  le  massif  silurien  de 
Landenne.  Toutefois  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
la  faille  Quest  ne  se  prolonge  pas  vers  le  Sud  dans  le  ter- 
rain anthraxif&re,  ou  du  moins  qu'elle  n'y  prisente  qu'une 
bien  faible  importance,  parce  qu'elle  n'a  pas  eti  constatie 
dans  les  exploitations  d'oligiste  de  Landenne  et  de  Vezin- 
Brichebo,  qui  s'ex^utent  k  TEst  et  k  TOuest  de  la  limite 
des  provinces  de  Li^e  et  de  Namnr. 
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II.  —  Constitution  et  allure  des  couches  d^oligisle* 

Le  pui(8  de  la  Graoge-Bodart,  dool  il  a  6ii  question  plus 
bauty  aprte avoir  lravers6  la  s^rie  de  transition  deiS  k  20 
metres  de  puissance,  rapport^  k  T^tage  des  scbistes  de  la 
Famenne,  a  atteint  la  premiere  couche  d*oligiste.  II  a  en- 
suite  traverse  la  s^rie  form^e  de  couches  d*oligiste  et  de 
couches  de  schiste,  dont  la  composition  sera  indiqute  plus 
has,  et  est  arrive  ainsi  k  la  profondeur  de  iSe^'^SO,  sous  la 
surface,  et  de  46  mitres  sous  la  galerie  d^^ulement.  Une 
exploitation  en  vall^,  c'est-i-dire  par  plans  inclines  des- 
cendus  k  pen  pres  suivant  Tinclinaison  des  bancs  et  tallies 
au  N.-E.  et  au  S.-0.  partant  de  ces  plans  inclines,  a  ^te 
etablie.  Elle  a  6ii  pouss^e  jusque  330  mitres  k  Taval  du 
puits  et  251  "",50  de  profondeur  verticale  par  rapport  k  son 
orifice.  Ce  point  est  situi  k  53  mitres  k  TO.-N.-O.  du  puits 
du  Fond-Saint-Remi  mentionni  plus  baut 

Dans  cette  partie,  k  part  les  strates  avoisinant  la  faille 
silurienne  et  redressies  par  elle,  la  direction  moyenne  est 
N.  44''  E.,  soit  k  pen  prte  N.-E.;  Tinclinaison  est  au  S.-E. 
de  IS""  dans  la  partie  supirieure,  puis  de  iOi^  dans  la  partie 
moyenne  et  enfin  de  iH"*  vers  le  has;  Tinclinaison  moyenne 
de  la  tranche  en  exploitation  est  de  {&"  Vi  (voir  fig.  3). 

J'ai  pu  relever  complitement  k  75  metres  environ  du 
point  infirieur  des  travaux,  dans  une  partie  bien  riguliire, 
la  constitution  de  la  sirie  renfermant  Toligiste.  La  partie 
supirieure  et  la  partie  infirieure  de  cette  sirie  sont  exploi- 
ties,  tandis  que  la  partie  moyenne,  laissie  en  place,  est 
traversieseulementdedistance  en  distance  pour  les  besoins 
du  mode  d'exploitation  adopti. 
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Voici  (voir  fig.  4)  la  compositioD  de  cette  s^rie  du  toil 
vers  le  mar.  Ceiui-ci  est  coDstitu£  par  des  schistes  de  la 
FamenDC  mesuraot,  jusqu'aucalcaire  devonien,  i6  mitres 
de  puissance  seolemeDt,  d*apris  one  exploration  par  son- 
dage  ex^ut^e,  k  TOuest,  dans  ane  exploitation  de  la  pro- 
vince de  Namur.  II  n*a  jamais  ilA  traverse  dans  Texploita- 
tion  de  Landenne,  et  Ton  se  garde  bien  de  Tentamer,  parce 
qu'il  sert  de  digae  entre  les  travaux  et  les  eaux  que  con- 
tient  le  calcaire  devonien. 


iPartie  exploit^ 
1-13.  .   .   . 


Paissance  totalej 
5-»54  .... 


Partie  laiss^ 
en  place,  l"7i. 


Partie  exploit^ 
0»68.   .  .   . 


Oliglste  pr^ntant  iiO"90  do  toil 
une  zone  de  0"02  k  0»03renfer- 
mant  de  nombreux  fragments  de 
colonnea  de  crinoldes,  encalcite 
(Groste  couche) 0"^ 

Scbiste  gris  renfermant  vers  son 
milieu  one  bande  variant  de  0  k 
0-04  d^oolites  d'oligiste  ...  0,45 

Oligiste  (rouge  del  distrinte) .  .  0,10 

Schiste 0,40 

Oligisie 0,10 

Schisie Ofil 

Oligiste 0,06 

Schiste 0,24 

Oligiste 0,04 

[  Schisie 0,50 

Oligiste  (^oxroti^e)  variant  babi- 
tuellementdeO»30&0-45  .  .  0,38 

Scbiste 0,20 

Oligisie 0,10 


Les  mots  entre  parenlh^es  sont  les  designations  locales 
employees  par  les  ouvriers  mineurs. 

Au  fond  de  Texploitation  en  valine,  dontia  position  a 
iii  indiqu6e  plus  haut  par  rapport  au  puits  d'extraction 
(voir  fig.  5)9  passe  une  faille  qui  a  ^tiatteinte  ^aleroent 
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par  des  iravaux  partant  du  plan  incline  inf^rieur.  Cette 
faille,  dont  la  direction  N.  80^  E.  difl%re  pen  de  celle  de  la 
faille  silurienne  (N.  TS''  E.)  dans  la  region  consid^r^e,  est 
inclin^e  vers  S.  10®  E.  de  GS""  environ,  et  sa  paroi  Nord  est 
relev^e  par  rapport  k  sa  paroi  Sud.  Malgr6  la  divergence 
des  inclinaisons,  qui  pent  n'^ire  qu'apparente  el  r^ulter 
de  ce  que  rinclinaison  qui  vient  d'etre  indiqu^e  est  locale, 
nous  pensons  que  la  faille  dont  il  s'agit  est  contemporaine 
de  la  faille  silnrienne  du  Champ  d^oiseaux  ou  du  moins 
qu'elle  lui  a  succ4d£  inim^iatement  et  qu'elle  resulte, 
comme  celle-ci,  du  soul^vement  du  massif  silurien  de  Lau- 
denne.  Elle  paratt,  en  outre,  coincider  ^  peu  prte  avec  le 
fond  d'un  petit  bassin  qne  forme  Toligisle,  lequel  a  ii&  ren- 
contre au  deli  de  celte  faille  avec  une  inclinaison  de  lO* 
vers  le  Nord,  par  un  percement  k  Iravers  bancs  dirig^  au 
S.-S.-E. 

II  est  probable,  au  surplus,  d*apr^s  des  travaux  d'exploi- 
tation  voisins,  que  ce  versant  incline  au  Nord  atteint  de- 
puis  peu,  n'est  pas  tr^s-d6velopp4,  et  que  bienldt  le  ter- 
rain reprendra  sa  pente  g^n^rale  vers  le  Sud-Est.  Le 
percement  pr6cit4,  parti  du  versant  Nord  de  la  couche  k  la 
profondeur  de  249  metres  par  rapport  k  ToriOce  du  puits 
de  la  Grange-Bodart ,  a  atteint  Toligisle  k  90  metres  envi- 
ron de  sonorigine. 

Auparavant  il  avait  traverse  trois  fractures  paralleles 
dont  il  sera  question  au  chapitre  suivant.  Pour  le  moment^ 
leseul  fait  que  nous  voulons  mettre  en  lumi^re,  est  la  dif- 
ference de  constitution  de  la  s^rie  oligislifire  dans  les  deux 
versants  opposes. 

Voici  sa  composition  (voir  fig.  5)  reconnue  par  le 
bouxtay  b  situ^  k  83  metres  au  S-S.-E.  du  fond  de  la 
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vallte  ^tablie  dans  le  versant  Nord.  Elle  est  indiqu^  en 
partant  du  toil. 

Oligiste 1>»45 

Schiste 0,15 

Oligiste 0,15 

Paissance  loule,  ]  Schisie 1,40 

5-47  .   .   .  .  (  Oligiste 0,25 

Schiste 1,63 

Oligiste 0,16 

Schiste 0,06 

Oligiste 0,20 

Les  trois  lits  inr<£rieurs  semblent  pouvoir  £tjre  rapport^ 
k  la  partie  inf^rieure  expIoil£e  du  versant  Nord.  Toutefois 
ii  n'est  pas  certain  qu*il  n'existe  plus  d*oligiste  sous  les 
schistes  auxquels  a  ^t^  arr£t£  le  bouxtay.  Son  enfonce- 
ment  pr^ntait  queique  difficult^  d*£puisement  et,  en 
outre,  la  crainte  de  s'approcher  du  calcaire  devonien,  gisant 
sous  les  schisles  famenniens ,  a  provoqu^  son  abandon. 
En  tout  ^tat  de  choses,  il  r^sulte  de  la  comparaison  des 
deux  compositions  indiqu^es,  que  la  s6rie  oligistif<^re  pent 
printer,  en  des  points  rapproch^s,  des  variations  consi- 
derables comme  puissance  totale  et  comme  valeur  indus- 
trielle. 

Ajoutons  que  le  bouxtay  b'  a  fait  reconnattre  qu'en  ce 
point  la  couche  d^oligiste  sup^rieure  a  ^galement  i"",45  de 
puissance. 

Quant  aux  fossiles,  ils  sonttr^raresdansTexploitation 
d'oligiste  de  Landenne.  Je  n'ai  pu  me  procurer  que5ptrt/er 
disjunctus ,  Rhynchonella  Omaliusi  et  quelques  articles 
de  colonnes  de  crinoides. 
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III.  —  Transformation  ipiginique  de  I'oligiste  oolilhique 
en  siderite,  au  contact  d'un  fUon  de  pyrite.  —  Relation 
entre  ce  phenomkne  et  le  remplisaage  mitallifere  des  filans 
de  la  mine  de  Landenne. 

Les  trois  fractures  parall^les  rencontr^es  par  la  galerie 
en  recherche  de  Tohgiste,  creusde  k  ia  profondear  de  249 
metres,  et  dont  il  a  iii  qoeslion  au  chapitre  pr^c^ent, 
sont  en  r^lit6  trois  filons.  lis  sont  distants  I'un  de  Tautre 
de  8  metres  et  de  li  metres.  Les  deux  premiers,  en  par- 
tant  du  Nord,  n'ont  qu'une  ouverture  insignifiante;  ils  ren- 
ferment  de  petits  cristaux  octa^riques  de  gal^ne,  de  la 
blende  en  petits  mamelons  cristallins  et  un  pen  de  pyrite. 
Le  troisi^me  est  un  filon  de  pyrite  de  0'",02  de  puissance. 
Celu]*ci  est  k  peu  pr6s  vertical  (il  incline  de  SV  vers  N. 
64''  0.)-  Sa  direction,  qui  ne  diffi^re  pas  de  celle  des  deux 
autres,  a  pu  6tre  exactement  d^termin^e  parce  qu*il  a  it& 
rencontr^  une  seconde  fois  au  mdme  niveau,  ainsi  qu'il 
sera  dit  plus  loin.  Elle  est  N.  26""  E.  Or,  cette  direction, 
qui  se  rapproche  de  la  direction  g^n^rale  des  filons  de  la 
mine  de  Landenne  exploit^s  dans  la  dolomie,  est  identique 
avec  celie  des  filons  exploit^  pr^s  du  puits  du  Fond-Saint- 
Remi. 

Un  plan  d'asseipblage,  que  j'ai  dress^,  de  la  galerie 
d'^coulement  et  des  travaux  de  la  mine  d'oligiste,  plan  qui 
a  servi  pour  la  confection  de  la  coupe  figure  3,  montre 
non-seulement  ce  parall^lisme,  mais  encore  la  correspon- 
dance  deces  filons  rudimcntaires  et  d'une  partie  des  filons 
exploit^s  dans  la  dolomie,  au  niveau  de  ia  galerie  d'^cou- 
lement  et  i  20  mitres  sous  ce  niveau. 

Les  raccordements  figur^  sur  la  coupe  sont  ^videmment 


(  641  ) 

approximalifs.  Vu  la  proximity  des  filons,  il  n*est  pas  pos-* 
sible  d'indiqoer  exaclemeDt  la  corFespondance  des  filons 
exploit^  par  la  galerie,  et  de  ceux  reDCODtr^  prte  de 
140  mitres  sons  son  Diveau.  II  se  pourrait,  par  exemple, 
quele  filon  exploit^  k  TOuest  da  puits  Samt-Remi  josque 
20  metres  soas  la  galerie,  (Hi  le  mime  que  le  filon  de 
pyritedeO'yOSfrencontr^  en  profondeur.QooiqoMl  en  soil, 
il  n'est  pas  douteux  que  cette  correspondance  existe,  et 
que  la  faible  puissance,  Tinexploitabilit^  des  filons  rencon- 
tre k  la  profondeur  de  249  mitres,  prorient  de  ce  qu'en 
ce  point  les  fractures  traversent  des  roches  schisteuses  et 
psammitiques. 

Ces  fractures,  surtout  la  plus  large  contenant  la  pyrite, 
out  done  livr^  passage,  du  moins  en  partie,  aux  eaux  min^* 
rales  qui  out,  selon  nons^  ameni  les  matiires  mitallif&res 
des  gttes  exploitis  dans  la  dolomie. 

Ce  priambule  a  pour  but  d*itablir  que  le  remplissage 
des  filons  de  Landenne  et  la  modification  de  l\>ligiste,  qui 
sera  dicrite  plus  bas,  dirivent  de  phinomines  simuU 
tanis. 

Le  filon  de  pyrite  de  (y^fili  de  puissance,  rencontri  par 
la  galerie  de  recherche  creusie  vers  le  sad  k  la  profoii- 
deur  de  249  mitres,  Ta  iti  une  seconde  fois  par  une  gale- 
rie de  15  mitres  de  longueur,  poussie  vers  POuest  dans 
la  couche  d*oligiste  supirienre,de  1"*,45  de  puissance,  re- 
coupie  par  la  galerie  de  recherche.  Cette  couche  d*oligiste 
itait,  au  commencement  de  la  galerie  Quest,  d*un  beau 
rouge  violaci.  Les  oolithes,  miliaires,avaient  un  ^lat  demi- 
mitallique,  le  ciment  schisteux  avait  la  mime  couleur. 
Bient6t  la  couleur  du  mineral  change  et  passe  au  jaune 
orangi,  et  &  10  mitres  du  filon  apparaissent ,  principale-* 
ment  vers  le  toit,  des  taches  blanches  ou  plut6t  blanc-jau- 
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D&tre  p&le,  de  quelqoes  centimetres  de  diamfttre ,  puis  la 
dimension  des  taches  augmente  au  for  et  k  mesure  de 
Tavancement.  La  paroi  Nord  de  la  galerie  montre  (lors  de 
ma  visite,  la  paroi  Sud  ^tait  eachte  par  des  d^blais)  k 
4  metres  du  filon,  deux  grandes  taches  blanches  (voir 
fig.  4)  partant  du  toil  et  se  r^nnissant  vers  le  mur  en 
diminuant  de  largeur.  Contre  le  filon,  snr  O^'.SO  envi- 
ron, le  minerai  est  devenu  entidrement  blanc,  sauf  quel- 
ques  points  rouge4tres;  sur  0",70  it  est  ensuite  bigarr^ 
de  blanc  et  de  rouge&tre,  enfin  entre  cette  zone  et  la 
grande  tache  d^crite  plus  haut,  le  minerai  est  d*un  rouge 
orangey  parsem^  de  taches  blanches.  Au  delk  du  filon  la 
couche  a  ^t^  rejet^e  et  la  galerie  a  rencontr^  des  psam- 
mites  schistoides  appartenant  aux  strates  sup^rieures. 
Cela  pronve  que  la  descente  a  eu  lieu  du  c6t^  ouest  de  la 
faille.  Quant  k  Timportance  du  rejet,  elle  ne  pourra  dtre 
d^termin^e  que  lorsque  des  travaux  de  reconnaissance 
auront  ^f^  effectu^  afin  de  retrouver  la  couche  k  TOuest 
de  la  faille. 

La  figure  4,  k  T^chelle  de  7«oo^  donne  une  id^e  de  Taspect 
de  la  paroi  Nord  de  la  galerie.  Elle  montre  que  Talt^ra- 
tion  a  eu  lieu  principalement  k  partir  du  toit,  comme  si 
des  infiltrations,  venant  de  la  fracture,  avaieat  pn  p£n6- 
trer  plus  facilement  par  le  toit,  constitu^  par  un  banc  de 
psammite,  que  par  le  minerai  lui-m£me  ou  par  le  mur  qui 
est  schisteux. 

« 

La  texture  du  minerai  transforme  est  la  m£me  que 
celle  de  Toligiste.  Les  oolithes  sont  restSs  distincts  du 
ciment.  lis  sont  d*un  blanc  jaun&tre,  virant  parfois  au  ver- 
d&tre.  A  la  loupe  on  distingue,  surtout  dans  le  ciment,  de 
petits  grains  cristallins  brillants,  jaun&tres,  ayant  Taspect 
de  la  pyrite. 
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Un  essai  pr^alable  ra*ayant  d^monlr^  que,  dans  le  mine 
rai  modifie,  le  fer  6tait  en  grande  partie  k  I'^tat  de  earbo- 
nate  ferreux,  je  priai  M.  Ting^nieur  Tbys  de  vouloir  bien 
doser  dans  ce  mineral  le  fer  total,  Tacide  carbonique  et  le 
soufre.  Ces  operations,  faites  au  laboraloire  de  recherches 
de  rUniversite  de  Li^e,  dirig^  par  H.  ring^nieur  Fran- 
ken,  ont  donn^  les  r^sultals  saivants : 

Fep 0,371 

Acide  carboDiqae 0,163 

Soafre 0,113 

Les  r^sultats  de  cette  analyse  peuvent  Stre  interpr^t^s 
comme  suit : 

FeCO» 0,489  (Fe= 0307) 

FeS* 0,210  (Fe  =  0,098) 

Quant  aux  0"',066  de  fer  qui  ne  seraienl  ni  k  T^tat  de 
carbonate,  ni  k  T^tat  de  pyrite,  ils  formenl  probablement 
du  silicate  ferreux. 

Le  mineral  transforme  renferme  done  k  peu  prte 
50  p.  7o  de  sid^rite  oolithique. 

D*antre  part,  d*apres  une  analyse  qu'a  bien  voulu  me 
communiquer  M.  I'ing^nieur  Ledoyen,  la  teneur  en  fer  de 
la  mdme  couche  de  l'',45  de  puissance,  dans  les  points  oil 
elle  n'a  pas  subi  d'alt^ration,  est  en  moyenne  de  0"',405. 
Or,  si  du  sesquioxyde  de  fer  pur  ^tait  transform^  en  car- 
bonate ferreui^,  sa  teneur  en  m^tal  diminuerait  dans  le 
rapport  de  O^'^TOO  k  0",485.  En  admettant  la  m£me  re- 
duction et  en  partant  de  la  teneur  moyenne  de  0",405,  on 
voit  que,  par  la  transformation  en  sid^rite,  la  teneur  en 
fer  serait  r^duite  k  0^,^d.  Ce  nombre  n'^tant  gudre  sup^- 
rieur  k  la  quantity  de  fer  (0",207  -f-  0",066  =  0™,273) 
qui,  dans  le  minerai  transform^,  se  trouve  sous  un  autre 
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6tat  quecelui  de  sulfare,  nous  croyons  pouvoir  conclare 
de  ce  qai  precede  que  les  petits  grains  de  pyrite,  que  con- 
tient  ce  mineral,  ne  r^sultent  pas  d'une^ig^nie  propre- 
ment  dite,  mais  seulement  d'une  impregnation.  Cette 
hypoth^  est  touie  nalurelle,  au  surplus,  vu  le  \oisinage 
du  (ilon  de  pyrite. 

II  y  a  lieu  de  se  demander,  ensuite,  quels  sont  les  agents 
qui  out  transform^  Toligiste  en  sid^rile,  c*est-i-dire  qui 
ont  r^duit  le  sesquioxyde  de  fer  el  fourni  Tacide  carbo- 
nique  combing  ^  Foxyde  ferreux.  Nous  n'avons  pas  la 
pretention  d'emeitre,  k  ce  sujet,  une  th^orie  complete, 
parce  que  les  hypotheses  qui  se  prison  tent  k  Tesprit  sont 
Irop  nombreuses ,  qu'il  n'y  a  pas  de  motif  suflTisant  pour 
choisir  Tune  d'entre  elles,  et  qu'il  est  possible  que  precise- 
ment  les  reactions  qui  ont  eu  lieu  n*en  fassent  pas  partie. 
Nous  Youlons  seulement  mettre  en  evidence  le  r61e  im- 
portant qu*a  dii  jouer  Taeide  carbonique. 

Comme  agent  reducteur  se  degageant  encore  anjoer^ 
d'bui  do  sol  en  divers  lieux,  on  pent  citer  Tacide  sulfhy- 
drique  et  les  carbures  bydriques;  on  pourrait  supposer^ 
aussi,  que  la  reduction  a  ete  produite  par  un  coorant 
d*hydrogene  ou  d*oxyde  de  carbone.  Mais  quel  que  soit 
I'agent  reducteur  que  Ton  suppose,  la  transformation  en 
carbonate  a  dd  necessiter  Taction  de  Tacide  carbonique. 
En  effiet,  Texcfts  d'oxygine  du  sesquioxyde  de  fer  sur  le 
protoxyde  n'est  pas  suffisant  pour  donner  la  quantite 
d'acide  carbonique  necessaire  pour  entrer  en  combinaisoo 
avec  le  protoxyde,  si  mdme  on  admet  que  la  reduction  est 
due  k  un  agent  dej&  oxyde  lei  que  Toxyde  de  carbone. 
Cela  resulte  de  requation  suivante-: 

Fe*0»  +  CO  «  PfeC0»  -f.  FeO. 


fir  d'o\ 


n 


►«- 


t^. 


I-'  • 

I  •■ 
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L'acide  carbonique  a  dooc  dA ,  semble-t-il ,  participer  k 
la  r^ctioD,  et  y  jouer  ud  r6le  important  vu  T^tendue  de  la 
zoDe  modifi^e. 

Or^  nous  avons  ^tabli  plus  baut  une  relatioD  entre  le 
reinplissage  m^tallif&re  des  fUons  du  Champ  d'oiseaux  et 
r^pig^nie  signal^.  II  en  r^ulte,  par  suite,  de  fortes  pr£- 
somptions  de  la  prince  de  Tacide  carbonique  dans  les 
eaux  min^rales  auxquelles  nous  attribuons  ce  remplis- 
sage,  et  de  son  action  dans  Telargissement  des  fractures 
traversant  la  dolomie  carbonifere,  fractures  qui  ont  con- 
stitu^  les  filons  exploitables.  La  petite  ouverture  de  ces 
fractures  et  ,par  suite  la  minime  puissance  des  filons,  dans 
les  schistes  et  dans  les  psammites,  se  con^it  ais6ment  par 
rabsence  d*action  ou  la  faible  action  des  acides,  en  g6n6- 
ral,  sur  ces  roches. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  mai  1S78. 

M.  Em.  de  Layelete,  directear. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  vice^direcleur; 
Gachard,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker, J.-J.  Haas,  le  baron 
J.  de  Wilte,  Cb.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Leltenbove, 
R.  Cbalon,  Tbonissen,  Th.  Juste,  F^lix  Ndve,  Alpb.  Wau- 
ters,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy ,  A.  Wagener,  J.  Heremans, 
P.  WillemSy  membres;  I.  Nolet  de  Brauwere,  A.  de  Reu- 
mont,  Aug.  Scbeler,  Alph.  Rivier,  Amtz,  associes;  G.  Ro- 
lin-Jaequemyns,  Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher  et  Van 
Bemmel ,  carrespondants. 

MM.  Stas  et  £d.  Mailly,iii«m6r«s  de  la  cUuse  des  sciences, 
assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


Par  une  lettre  du  Palais,  Leurs  Majesty  le  Roi  et  la 
Reine  font  expriroer  leurs  regrets  de  ne  pouToir  assister  i 
la  s&nce  puUique  de  la  classe,  fixte  ao  8  de  ce  mois. 

LL.  AA.  RR.  Mgr.  le  Comte  et  Madame  la  Comtesse  de 
Flandre  ont  fait  exprimer  des  regrets  semUables. 
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M.  Ic  Hinistre  des  Travaux  publics  4crit  qu'il  sera  beu- 
reux  d^assister  k  la  solennit^  si  ses  occupations  le  permet- 
tent 

MM.  le  premier  president  de  la  cour  de  cassation,  le 
secretaire  de  TAcad^mie  royale  de  medecine,  le  president 
de  la  cour  des  comptes,  le  vice-president  faisant  fonction 
de  president  du  tribunal  de  premiere  instance,  remercient 
pour  les  invitations  qui  leur  ont  ^t^  adress^es. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  un  imprime 
contenant  le  rapport  du  jury  qui  a  ^t^  charge  de  juger  le 
concours  quinquennal  de  litt^rature  fran^ise  pour  la  p^- 
riodede  1873-1877. 

—  Le  meme  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio- 
theque  de  TAcademie,  la  13*  livraison  dn  Waordenboek  der 
nederlandsche  tacU,  ^ 

H.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deux  exemplaires  du 
6*  cahier  du  YI*  volume  des  Proces-verbaux  des  seances  de 
la  Commission  royale  pour  les  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique,  et  du  Suppl^ent  au  Recueil  des  coulumes 
des  pays,  duche  de  Luxembourg  et  comti  de  Chiny,  public 
par  M.  M.-N.-J.  Leclercq  dans  le  recueil  in4''  de  la  mdme 
Commission. 

M.  le  baron  de  Witte  pr^sente,  de  la  part  de  M.  F.  Lenor- 
mant ,  associe  de  la  classe ,  le  premier  fascicule  de  ses 
Etudes  cunii formes,  publi^es  dans  le  Journal  asiatique. 

M.  Constantin  Carapanos  adresse  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  sur  Dodone  et  ses  ruines. 

La  classe  vote  des  remerclments  pour  ces  dons. 

—  La  Societe  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
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Hainaut,  les  Academies  royales  d'Amsterdam  et  de  Copeo- 
hagae  envoient  leurs  programmes  de  concoors. 


iLECTiONS. 

La  classe  procide  aqx  ^lectioBS  aux  places  vacantes  : 
cette  ann^e  il  devail  £tre  pourvu  k  trois  places  de  membre 
titalaire,  deux  places  d'associ£  et  ane  de  correspondant. 
Les  r&ultats  du  scrutin  seroDt  meationnds  dans  le 
eomp(e  rendu  de  la  s^nce  publique. 

—  Elle^  contind^  k  M.  Cb.  Faider  la  mission  de  la  reprd- 
senter  auprte  de  la  Commission  administrative  pendant 
Fannie  1878-1879. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS. 


Conform^ment  k  Tarticle  90  du  r^lement  int^rieur,  la 
classe  ratifie  les  conclusions  de  ses  rapporteurs,  proposant 
1*"  de  ne  couronner  aucun  des  deux  m6moires  portant  pour 
devise,  le  premier :  Amicus  Plato,  etc.,  le  second :  Aedifi'' 
eentur  muri  Jenualem,  en  r^ponse  k  la  3*  question  relative 
k  la  mutton  de  I'itat ;  3^  de  ne  pas  couronner  non  plus  le 
m^moire  portant  pour  devise :  Arbeid  adelt^  en  r^ponse  k 
la  6*  question  relative  k  la  ronton  de  la  Gueldre  aux 
Pays-Bos. 

Elle  s'occnpera  ult^rieurement  de  savoir  s*il  y  a  lieu  de 
remettre  ces  questions  an  concours. 
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RAPPORTS. 

Sur  le  rapport  de  M.  Tbonissenja  classe  d^ide  le  d^pdt 
aux  archives  d*une  note  de  M.  Lubawsky  relative  k  la  s(a- 
tistique  du  droit  civil. 


pr£paratifs  de  la  stance  publique. 

La  classe  8*oecupe  des  pr^paratifs  de  sa  s^nce  publique 
annuelle.  Codform^meDt  k  Tarticle  15  de  son  R^lement, 
elle  entend  la  lecture  des  mati&res  inscrites  au  programme 
de  cette  s^noe. 
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Seance  generate  des  trots  classes. 

(Mardi,7mai  1878, k  i  heare.) 

M.  HouzEAU,  president  de  TAcademie  et  directeur  de  la 
classe  des  sciences. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^tucl. 

Assistent  k  la  stance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  E.  de  Selys  Longcharops, 
vice-directeur ;  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  H.  Nyst, 
Melsens.  F.  Duprez,  G.  Dewalque^  H.  Maus,  E.  Candle, 
F.  Donny,  Cb.  Montigny,  A.  Brialmont,  £d.  Morren, 
C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau  et  £d.  Hailly,  membres; 
E.  Catalan  el  Th.  Schwann,  associes;  G.  Van  der  Mens- 
brugghe  et  M.  Mourlon ,  correspondants. 

Classe  des  lettres,  —  MM.  £m.  de  Laveleye,  directeur; 
M.-N.-J.  Leclercq,  viceniirecteur ;  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus, 
le  baron  J.  de  Witte,  Cb.  Faider,  R.  Cbalon ,  J.  Tbonissen, 
Tb.  Juste,  Alpb.  Wauters,  G.  Nypels,  Alpb.  Le  Roy, 
J.  Heremans  et  P.  Willems,  membres;  J.  Nolet  de  Brau- 
were  van  Steeland,  A.  Scbeler,  Alpb.  Rivier  et  Arntz, 
associes;  Edm.  Poullet,  Stanislas  Bormans,  Cb.  Piot, 
Ch.  Potvin,  J.  Stecber  et  E.  Van  Bemmel, corresponcfant^. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  le  cbevalier  L.  de  Bur- 
bure,  vice-directeur ;  Guill.  Geefs,  Jos.  Geefs,£d.  F^tis, 
Edm.  De  Busscber,  Jos.  Franck,  G.  De  Man ,  Ad.  Siret, 
J.  Leclercq,  Em.  Slingeneyer,  A.  Robert,  Ad.  Samuel, 
Ad.  Pauli  et  Jos.  Scbadde,  membres. 
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Conform^ment  k  rarticle  19  desstatuts  oi^aniques,  les 
trois  classes  sont  assemblies  pour  r^gler  eolre  elles  leurs 
int^rdts  commans. 

La  lecture  du  procis-verbal  de  la  seance  g^n^rale  de 
1877  est  approuvte, 

M.  Edmond  de  Busscber  vienl  prendre  place  au  bureau 
pour  donner  lecture,  en  sa  quality  de  secretaire,  du 
rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  Commission  de  la 
Biographic  nationale  pendant  I'ann^e  1877-1878: 

>  La  Commission  actuelle  de  la  Biographic  nationale 
est  arriv^e  au  terme  de  son  mandat.  Ses  membres  ont  6i6 
eius  par  les  trois  classes  de  rAcad^mie,  en  juillet  1872, 
pour  la  p^riode  sexennale  de  1872  k  1878. 

>  Les  rapports  annuels  ayant,  successivement ,  rendu 
compte  de  ses  decisions  et  de  ses  travaux,  il  ne  reste, 
aujourd'bui,  qu'k  constater  les  r&ultats  obtenus  et  la 
marche  progressive  qu*elle  s'est  efforc6e  d'assurer  a  Tceuvre 
acad^mique,  en  accomplissement  de  sa  mission. 

>  La  direction,  constitute  en  1869,  est  compost  de 
deux  elements  distincts,  en  relations  directes  et  presqne 
journali6res:  la  Presidence  officielle  etia  Revision  Httiraire 
k  Bruxelles ;  le  Secretariat  de  la  Commission  k  Gand,  oiii 
se  coordonnent  les  multiples  operations  de  la  Biographic 
nationale.  Un  Comite  d'examen ,  form^  de  trois  membres 
deiegu^s,  est  charge  de  Tappreciation  prealable  des  articles. 

>  Ce  systeme  d*organisation  a  fonctionne  avec  Fordre 
et  la  stricte  observation  des  principes  reglementaires, 
etablis  par  la  Commission ,  et,  assez  generalement,  avec 
Pactivite  que  Ton  est  en  droit  d*attendre  de  tous  ceux  qui 
pretent  leur  concours  k  notre  publication. 
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>  Au  secretariat  iDCombe  le  soio  de  preparer  les  listes 
nominatives  provisoires,  avec  Tindication  des  soarcesi 
consulter  par  les  r^dacteors;  de  lear  donner  les  renseigne- 
ments  qo^on  a  pu  rassembler;  de  leur  commaniqner  les 
observations  du  coniite  d'examen  et  de  la  revision  litti- 
raire;  de  rappeler  ou  h4ler,  au  besoin ,  ies^poqaes  fix^ 
pour  la  rentr6e  des  travaux;  enfin,  d^enlretenir  une  corres- 
pondance  fort  ^tendue  et  compiiqu^e.  Cost  an  secrtoriat 
que  se  fait,  en  parlie,  la  correction  des  ipreuves  et  la  revi- 
sion de  celles  des  anteurs;  que  se  tient  la  comptabilite  de 
la  Commission  avecle  Gouveraement  etavec  les  r^dacteurs. 

t  La  mort  a  enlev^,  de  nouveau,  k  la  Biographie 
nationale,  durant  Texercice  ecouie,  deux  de  ses  coop^ra- 
teurs  acad^miciens  9  membres  de  la  classe  des  lettres: 
M.  Roulez,  professeur  em^rite  de  TUniversite  de  Gand 
qui  nous  a  fourni  de  nombreux  articles  sur  des  Beiges 
anciens  litterateurs  ou  poetes  latins,  et  M.  lieutenant g^ 
n^ral  baron  Guillaume,  Tun  de  nos  plus  actifs  reddclears, 
qui  traitait  avec  competence  et  autorite  les  articles  consa- 
cres  aux  hommes  de  guerre.  Cent  douze  de  ses  notiees., 
comptant  deux  ceni  vingt  et  une  colonnes  de  texte  in-8*, 
ont  ete  inserees  dans  les  volumes  de  notre  dictionnaire 
biograpbique  qui  ont  paru,  et  deji  il  avait  livre  son  con- 
tingent jusqu'^  la  fin  du  tome  YI,  actuellement  sous  presse, 
et  pour  la  premiere  moitie  du  tome  YII :  series  alphabe* 
tiques  E,  F  et  G. 

»  M.  le  baron  Guillaume ,  president  de  la  Commission 
directrice  de  la  Biograpbie  nationale,  depuis  le  16  octobre 
J 868,  avait,  comme  ses  predecessenrs  au  fauteuil  presi- 
dentiel :  MM.  Jules  de  Saint-Genois  et  Gacbard,  pris  k  ooeor 
notre  entreprise  palriotique.  Dans  tootes  les  circonstances, 
meme  lorsque  ks  devoirs  des  hautes  fonctions  quil  a 
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occupies  Tabsorbaient  presque  enti^rement,  il  a  donn6  k 
Toeuvre  acad^miqae  sa  parlicipatioD  empress^e  et  i^moi- 
gn^  une  constante  sollicilude.  Organe  de  la  Commission, 
nous  croyons  pouvoir,  en  d^plorant  une  perte  si  regret- 
table et  si  vivemenl  ressentie,  rappeler  aussi  les  services 
rendus  par  notre  Eminent  coll6gue,  ainsi  que  les  rapports 
pleins  de  bienveillanee  et  de  courtoisie  qu'il  entretenait 
avec  ses  confreres  et  tous  nos  coop^teurs. 

»  La  classe  des  lettres,  appel^e,  dans  sa  s&nce  men- 
suelle  de  d^cembre  dernier/^  designer  un  de  ses  membres, 
pour  reroplacer,  au  sein  de  la  Commission  de  la  Biographie 
nationale,  M.  le  baron  Guillaume,  d^l^gu^  de  la  classe,  a 
61u ,  en  cette  quality,  M.  Heremans,  professeur  de  litt^ra- 
ture  flamande  et  de  grammaire  g^n^rale  k  TUniversit^  de 
Gand. 

>  La  Commission  acad^mique,  convoqu^e  extraordi- 
nairement,  a  procM^  k  rinstallatton  de  M.  Heremans  dans 
sa  reunion  do  11  d^embre  snivant,  et  a  nomm^,  poor 
completer  le  son»M)mit^  d*examen  et  d*appr^ciation  des 
notices  biograpbiqoes,  M.  Alphonse  Le  Roy,  leqael,c^dant 
ao  d&ir  exprim^  par  ses  confreres ,  a  bien  voulo  accepter 
la  t&che  delicate  que  M.  le  baron  Guillaume  y  remplissait 
depois  1868. 

>  D^lib^rant  ensuite  sur  la  question  de  savoir  s*il  ^tait 
opportun ,  si  prfe  dn  terme  de  notre  mandat,  d'^lire  un 
nouveau  titulaire  k  la  pr^sidence ,  en  quelque  sorte  int^ri- 
maire,  ou  s'il  ne  valait  pas  mieux  s*en  tenir  au  statu  quo, 
sous  la  direction  du  vice-president,  Tassembl^e  se  rangea , 
unanimement,  k  la  seconde  mani^re  de  voir,  et  vota  la 
proposition  ^mise  en  ce  sens  par  un  des  membres. 

>  M.  Van  Beneden,  vice-president  de  la  Commission, 
qui  avait  decline  Toffre  de  la  prisidence,  acquies^  k 
cette  decision,  ainsi  qu'avaitagi  M.  Adolphe  Quetelet,  au 
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d^c^s  du  pr&ident  de  Saiot-Genois ,  en  septembre  1867, 
et  jusqu*4  F^lection  de  M.  Gachard ,  en  1869,  k  son  retour 
de  la  mission  scientifique  qui  Tavait  retenu  pendant  plo- 
sieurs  mois  en  Italie. 

»  Ce  statu  quo  provisoire  ne  pouvait  pas,  d'aiileurs, 
desorganiser  le  service,  le  vice-president,  en  verlu  des 
pouvoirs  conii^s  au  bureau  ,  ^tant  compl^tement  au  cou- 
rant  de  la  marche  de  la  publication. 

>  Au  mois  de  Janvier  1878  a  paru  la  premiere  moitii 
du  tome  VI  de  la  Biographic  nationale,  cidturant  la  s^rie 
des  noms  de  la  cat^orie  alphab^tique  D.  En  ce  moment 
se  termine  la  seconde  moiti^  de  ce  tome :  nous  sommes 
parvenus  k  la  vingt-deuxidme  feuille,  en  6preuves.  Ce 
complement  du  tome  VI  comprendra  les  articles  de  la 
lettre  E  et  de  la  s^rie  F. 

9  Dans  le  precedent  rapport  annuel  nous  avons  eu  k 
signaler  quelques-unes  des  causes  de  Finterruption  subie 
en  1876-1877  par  Timpression  de  la  Biographic  nationale; 
nous  avons  fait  connattre,  en  m^me  temps ,  le  moyen  d*y 
rem^dier  et  de  pr^venir  le  renouvellement  de  cet  etat  de 
choses.  Nous  exprimions  la  crainte  que,  si  Ton  ne  prenait 
en  serieuse  consideration  le  tort  qui  en  r^sultait,  et  pour 
Foeuvre  acad^'mique  publiee  sous  les  auspices  du  Gouver- 
nement,  et  pour  les  inter^ts  legitimes  des  imprimeurs- 
editeurs,  MM.  Bruylant-Christophe,  ces  interruptions  pour- 
raient  se  reproduire  en  1878,  et  devenir  coutumi^rcs,  ce 
qui  serait  trds-r^cheux.  Nos  craintes  etaient  fondles*  Quel- 
ques  retards  encore  ont  ete  occasionn^s  par  Fabsence 
prolongee  de  notices  Taisant  lacune  dans  la  s^rie  alphabe- 
tique  dej^  entre  les  mains  des  compositeurs  typographes. 
'  >  La  liste  complete  de  la  s^rie  G  a  ete,  pendant  Fexer- 
cice  ecouie,  soumise  aux  choix  de  nos  coop^rateurs.  Elle 
contient  pres  de  six  cent  cinquante  noms,  sauf  les  eiimi- 
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nations  k  proposer  par  le  sous-comit^  d'examen  et  les 
r^dactears.  La  plupart  de  nos  coop^rateurs  ont  indiqu^ 
les  notices  dont  ils  ^taient  disposes  ^  entreprendre  la 
reaction.  Les  cboix  ayant  ^t^  recueiliis,  Tattribution  et  la 
notification,  selon  les  r^ies  ordinaires,  ne  se  sont  pas 
laiss£  attendre. 

9  Un  bon  nombre  de  biograpbies  de  cette  cat^orie 
nous  sont  paryenues ,  m^me  avant  T^poque  stipule  pour 
leur  rentr^e. 

»  Mais  cela  n*est  pas  toujours  un  avantage :  certains 
r^dacteurs,  en  retard  de  fournir  des  notices  que,  dans 
Tordre  alpbab^tique,  nous  avons  k  placer  avant  les  articles 
qui  leur  sont  attribu^  en  dernier  lieu ,  s^occupent  imm^- 
diatement  de  ceux-ci  et  oubliept  de  nous  transmettre  les 
premieres,  plus  urgentes.  Ainsi  se  produisent  des  retards, 
qui ,  sans  6tre  occasionn^  par  un  manque  de  zdle  ou  par 
des  besognes  ^trang^res  k  la  Biographic  nationale,  n*en 
causent  pas  moins  les  entraves  que  le  secretariat  est  sou- 
vent  impuissant  k  pr^venir,  malgr^  les  pressantes  lettres 
de  rappel  qu'il  ne  cesse  d'adresser  aux  retardataires. 

y  La  Commission  acad^mique ,  qui  sera  ^lue  procbaine- 
ment,  aura  k  recbercber  par  quelles  autres  mesures  il 
sera  possible  d'obtenir,  en  temps  utile,  c*est-^-dire  dans 
les  d^lais  fix&  par  la  direction  de  Tceuvre,  Fenvoi  des  tra- 
vaux  accept^s  par  les  r^acteurs.  C'est  le  r^sultat  qu'il 
faut  atteindre,  soit  pour  acc^l^rer,  soit  pour  r^ulariser 
davantage  la  marcbe  de  la  publication. 

>  On  semble  trop  perdre  de  vue  la  responsabilit^  de  la 
Commission. 

>  Les  listes  des  lettres  H,  I  et  J  sont  en  preparation, 
avec  Tannotation  des  sources  k  consulter;  d&s  que  ces 
listes  seront  prates,  elles  seront  communiqu^es  k  nos 
r^dacteurs. 


(  6S6  ) 

»  Tout  a  confirm^  jasquici  Texactitude  des  pp6 visions 
et  des  calculs  de  la  directioo  de  notre  Biographie  nataonale; 
mais,  en  teaaat  compte  des  incidents  que  rexp^rience 
acquise  pourra ,  peut-^tre,  nous^viterou  amoindrir,  et  si  la 
redaction  et  rimpressioa  se  pr^teot,  k  cet  ^rd ,  un  mu- 
tuel  concours,  11  n'est  pas  Impossible  d'obtenir  un  mieax 
relatif.  Gependant,  11  ne  faut  point  se  falre  Ithision ,  le 
mode  alphab^tique  et  invariable  adopts  pour  notre  oeuvre 
collective,  offrlra  sans  cesse  des  difiScult^s  dont  11  n'est 
pas  ais^  d'avoir  raison. 

9  Des  institutions  scientlfiques,  litt^raires,  artistiques 
et  mSme  des  particuliers  s*adressent  k  la  Commission,  pour 
6tre  gratifies  d'un  exemplaire  de  la  Biographie  nationale. 
La  Commission ,  par  suite  du  nombre  d6j4  trop  restrelnt 
des  exemplaires  qui  lui  restent,  et  qui  ont  une  destinalion 
acad^mique  d^termin^e,  se  volt,  k  regret,  forc^e  de  se 
refuser  k  ces  demandes.  La  distribution  gratuite  de  TAca- 
d^mie  et  de  la  Commission  ne  pent  plus  s'augmenter. 

>  Comme  11  £tait  permis  de  s'y  attendre,  les  rteum^ 
r^trospectifs  que  nous  avons  donn^  dans  nos  rapports  de 
1876  et  1877  de  F^tat  et  de  la  marche  de  la  Biographie 
nationale,  ont  valu  k  Toeuvre  acad^mique  d'importantes 
sympathies.  Le  chiffre  de  nos  coop^rateurs :  acad^miciens 
et  ^ivains  Strangers  k  la  Compagnie ,  qui ,  Tann^e  der- 
nidre,  k  pareille  £[>oque,  s*^levait  k  quatre-vingt-huU  r^dac- 
teurs  inscrits,  s'est  plus  que  maintenu ;  malgr^  les  regret- 
tables  pertes  que  nous  avons  ^prouv^es,  nous  en  comptons, 
aujourd*hui ,  quatrc'Vingt'Seize. 

9  On  est  heureux  de  constater  que  ceux  m^mes  de  nos 
r^dacteurs  dont  les  Etudes  et  les  travaux  prennent  un 
temps  considerable,  consacrent  encore  une  partie  de  lenrs 
rares  loisirs  ou  de  leurs  veilles  k  prendre  part  aux  labeurs 
de  la  Biographie  nationale.  De  nouveaux  cooperateurs  se 
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sont  pr^sent^s  r^cemment,  et,  parmi  eux,  deux  r^dacleurs 
militaires.  Les  notices  de  nos  homines  de  guerre  conti- 
nueront  k  Stre  r^dig^es  avec  les  connaissances  sp^ciales 
qu'elles  exigent. 

>  La  Commission  acad^mique  actuelle,  en  finissant  sa 
mission  sexennale,  laisse  la  Biographie  nationale  en  excel- 
lente  voie  d'ex^cution.  Par  les  mesures  qu'elle  a  prises, 
par  la  cooperation  qu'elle  y  a  prSt^e,  elle  a  assure  le  succ^s. 
Elle  avait  foi  dans  Tceuvre ,  et  le  r^sullat  a  confirm^  son 
appreciation. 

>  L'Acad^mie  pent,  avec  confiance ,  poursuivre  la  vaste 
publication  dont  le  Gouvernement  Fa  charg^e :  notre  Com- 
pagnie  ach^vera  ce  monument  eiev^  k  la  renomm^e  na- 
tionale, k  nos  illustrations  civiles  et  militaires,  &  toutes  les 
individualites  qui,  &  des  titres  divers,  ont  leur  place  mar- 
qu^edans  le  Dictionnaire  biograpbique  beige. 

p  Le  Secretaire'rapporteury  Le  Vice-President, 

»  Edmond  De  Bussgher.  P.-J.  Van  Beneden.  i> 

L*assembl6e  vote  des  remerctments  k  la  Commission  de 
la  Biographie  nationale. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  donne  ensuite  lecture  d'une 
proposition  de  M.  Mailiy,  tendant  k  ce  que  TAcademie  pro- 
cede  k  la  revision  de  ses  statuts  et  reglements. 

Apres  une  courte  discussion,  Tassembiee  decide  que  la 
proposition  de  M.  Mailly  sera  imprimee  et  distribuee  a 
tons  les  membres  de  TAcademie. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  publique  du  8  mai  1878,  a  4  heure. 

M.  £m.  de  Laveleye,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  M.-N.-J.  Leclercq,  vice^directeur ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  Haus>  le  baroa  J.  de  Wille, 
Cb.  Faider,  R.  Cbalon,  Thonissen,  Tb.  Jusle,  Felix  Neve, 
Alp.  Wauters,  Conscience,  G.  Nypels,  Alpb.  Le  Roy, 
A.  Wagener,  J.  Heremans,  P.  Willems,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland,  A.  de  Reumont,  Aug.  Scbeler, 
Alpb.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  Edm.  Poullet,  G.  Rolin- 
Jaequemyns,  Stan.  Bormans,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  J.  Ste- 
cber  et  Eug.  Van  Bemmel ,  correspondants. 

Assistaient  &  la  stance  : 

Classe  des  sciences :  MM.  Houzeau,  directeur,  president 
de  CAcademie;  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  H.  Nysl,  Gluge^ 
Melsens,  F.  Duprez,  E.  Cand^ze^  Donny,  Cb.  Montigny, 
£d  Morren,  C.  Malaise,  F.  Folie,  £d.  Mailiy,  membres; 
E.  Catalan ,  associe. 

Classe  des  beaux^arts  :  MM.  le  cbevalier  de  Burbure, 
vicenlirecteur ;  L.  Alvin,  G.  Geefs,  J.  Geefs,  C.-A.  Fraikio, 
Ed.  F^tis,  De  Busscber,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret, 
Ern.  Slingeneyer,  A.  Robert,  Samuel,  Ad.  Pauli,  J.  Scbadde, 
membres;  Jos.  Demannez,  correspondant. 
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Un  public  cboisiy  parmi  lequel  plusieurs  dames  et  divers 
hauts  roDclionnaires  de  I'liltat,  reroplil  la  grande  salle  de 
marbre. 

A  1  heure,  M.  le  directeur  ouvre  la  stance  par  le  discoars 
suivant  : 

La  Democratie  et  CEconomte  politique. 

€  Les  ^crivains  du  XVIII''  siecle  allribuaient  une 
iofluence  pr^dominante  aux  institutions  politiques.  C'est 
ainsi  que  Montesquieu  Tait  reposer  tout  son  livre,  CEsprit 
des  lois^  sur  la  distinction  des  trois  formes  de  gouverne- 
ment,  la  democratie,  Taristocratie  et  la  monarchie. 

»  A  notre  epoque,  on  s*est  attach^  surtout  i  consid^rer 
les  lois  g^n^rales  et  plus  sp^cialement  les  lois  ^conomiques, 
qui  agissent  k  peu  pr6s  par  tout  de  la  mSme  facon,  quelle 
que  soit  la  forme  de  gouvernement,  et  on  a  et^  parfois 
jusqu'i  m^connattre  entierement  Tinfluence  exercee  par 
les  institutions  poiitiques. 

»  Les  ^v^nements  contemporains  ont  contribue  k  ame- 
ner  ce  changement  dans  les  id^es.  Ainsi,  nagu^re  encore, 
la  r^publique  ^tait  Tobjet,  pour  les  uns,  de  terreurs  invin- 
cibles  et  de  repulsions  violentes;  pour  les  autres,  d'en- 
thousiasmes  juveniles  et  d'esp^rances  illimit^es.  Elle  a 
ete  etablie  dans  deux  grands  pays^  aux  Ctats-Unis,  depuis 
un  siecle ,  en  France  depuis  huit  ans ,  sans  justifier  ni  ces 
craintes  ni  ces  esp^rances.  Elle  n*a  amen^  ni  TEldorado 
que  rSvaient  les  nns,  ni  T^chafaud  que  redoutaient  les 
autres.  La  civilisation  suit  la  m^me  roarchecn  Angleterre 
qu'aux  £tats-Unis  et  en  Italic  qu*en  France.  Les  m^mes 
problemes  ^conomiques  et  religieux,  les  m^mes  crises 
(inanci^res,  les  m^mes  hostilit6s  de  classes,  la  m^me  lutie 
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enlre  capitalisles  et  ouvriers,  les  mSmes  graves  se  ren- 
contrent  dans  tous  les  pays  de  rOccident,  qu*ils  soient 
conslitues  en  r^publique  ou  en  monarchie,  et  ce  n'est  pas 
k  des  Beiges  qu'il  Taut  apprendre  que  la  royaul^  constitu- 
lionnelle  pent  donner  k  une  nation ,  de  la  fa^n  la  pins 
complete,  I'ordre,  la  liberie  et  le  progr^s. 

>  Sous  les  difl^rents  regimes,  les  hommes  deviennent 
de  plus  en  plus  semblables  les  uns  aux  autres.  lis  se 
logent,  s'habillent  el  se  nourrissent  de  la  m^me  facon.  Its 
voyagent  de  m^me,  ils  lisent  les  mSmes  livres,  ils  penseot 
de  mSme. 

>  Les  costumes  nationaux,  les  pr^jug^s  nationaux,  les 
caract^res  nationaux,  disparaissent.  II  n'est  pas  dMnven- 
lion  nouvelle,  de  decouverle  scienlifique,  de  proc^d^  indus- 
triel  qui  ne  soil  aussildl  connu,  g^n£ralis6,  appliqu^  par- 
lout.  Une  mode ,  m^me  bizarre,  apparatt-elle  k  Paris,  elle 
est  aussitdt  suivie  k  Londres,  k  Rome,  k  Yienne,  k  Saiat- 
Pitersbourg  et  k  New-York.  Un  article  du  Times  ou  du 
Journal  des  Debats  est  reproduit  k  Tinstant  dans  tous  les 
journaux  de  Tunivers.  Traversez  I'Atlanlique;  franchissez 
les  Montagues  rocheuses,  arrStez-vous  sur  les  bords  de 
rOc^an  Pacifique,  ou  rodme  faites  le  lour  du  monde,  et 
^coulez  ce  qui  se  dit,  lisez  ce  qui  s'^crit^  vous  croirez  ne  pas 
avoir  quilts  I'Europe.  En  tout  pays  vous  aurez  rencontr6, 
sauf  certaines  nuances  individuelles,  le  mSme  bomme,  le 
civilis^  du  XIX*  siecle. 

>  Ce  cosmopolitisme  dans  les  id6es  et  cette  uniformity 
dans  les  coutumes,  sonl  le  rdsullat  de  la  presse,  des  cbe- 
mins  de  fer  et  du  l^legraphe,  qui  jetlent  les  bomnies  dans 
le  roeme  moule,  en  creant  entre  eux  des  liens  inlimes  de 
chaque  jour  et  en  les  faisant  vivre,  pour  ainsi  dire,  de  la 
mfirae  vie. 
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»  Le  nivellement  des  classes  se  fait  par  la  m^me  cause, 
et  cetle  cause,  dont  il  est  encore  impossible  d'apercevoir 
toutes  les  consequences,  est  le  progr^s  de  la  m^canique 
appliqu^e  k  Tindustrie.  Elle  agit  dans  toutes  les  directions 
de  Tactivit^  humaine.  Qui  lisait  autrefois?  Dans  Tanti- 
quit^,  le  savant,  le  philosophe  qui  d^roulait,  dans  les 
bibliothdques  de  marbre,  ses  rares  papyrus,  et,  au  moyen 
i^Qj  le  moine  dans  les  abbayes,  qui  possedaient  seules 
quelques  manuscrits.  Quand  un  livre  ^crit  k  la  main  cou- 
tait  r^quivalent  de  deux  ou  trois  ann^es  de  travail,  ni 
rhomme  du  peuple,  ni  meme  le  bourgeois,  ne  pouvaient 
s'en  procurer,  et,  k  vrai  dire,  ils  n*y  songeaient  pas.  L'im- 
primerie,  en  mettant  le  livre  et  surtout  le  journal  k  la 
port^e  de  tons,  a  modifl^  compl^tement  la  base  des  insti- 
tutions politiques  et  pr^par^  Tavenement  de  la  democratic. 
L'instruction  populaire,  offerte  et  m^me  impos^e  k  tons, 
complete  Toeuvre  de  transformation  op^ree  par  la  presse. 

>  Jadis  le  manant  vivait  et  mourait  k  I'ombre  de  son 
clocher,  attach^  k  la  gl^be  comme  certaines  esp^ces  inf^- 
rieures  au  rocher  oix  elles  naissent.  II  suivait  en  tout  la 
tradition  des  aieux.  II  ne  savait  rien  de  ce  qui  se  passait 
k  vingt  Ijeues  de  cbez  lui.  Aujourd'hui,  Pouvrier  se  deplace 
plus  facilement  et  voyage  plus  rapidement  que  les  souve- 
rains  il  y  a  cent  ans,  et  la  locomotive  emporte  dans  son 
vol  le  prince  de  la  flnance  et  le  plus  humble  journalier, 
qui  arrivent  tous  deux  k  destination  au  mSme  instant.  Des 
journaux  sp^ciaux  mettent  les  iravailleurs  de  tous  les  pays 
en  communication  intime  et  quotidienne,  et  ils  n*ignorent 
rien  de  ce  qui  touche  k  leurs  int^rets. 

»  Jusqu*&  la  lin  du  si^cle  dernier  chaque  classe  avait 
son  costume  particulier.  Comme  dans  les  pays  de  I'Europe 
orientale,  le  paysan  etait  vStu  d'une  bure  grossi^re  tissee 
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par  sa  femme,  ou  de  la  ddpouille  des  animaux.  Aijour  - 
d*bui  la  bobine  et  le  in6lier  que  la  vapeur  fait  mouvoir 
avec  iiDe  rapidity  iuouie,  produisent  des^toffes  k  bas  prix, 
et  le  dimanche,  quand  Touvrier  a  d^pos^  son  habit  de  tra- 
vail,  il  est  v£tu  comme  les  gens  ais^s.  L'^galit^  sociale  se 
manireste  jusque  dans  la  sinailitude  du  vSlement,  qui  eo 
est,  pour  ainsi  dire,  le  symbole.  Le  riche  el  le  noble  ne 
portent  plus  ni  pourpoint  de  velours,  ni  habit  de  salin; 
les  dentelles,  les  broderies  et  les  pierreries  sonl  Iaiss6es 
aux  feinnies.  La  distinction  consisle  dans  TextrSme  sim- 
plicite  et  on  dirait  que  notre  si^cle  a,  dinstinct,  adopts  un 
costume  que  Touvrier  m^me  pent  se  donner. 

»  Ces  exemples  montrent  comment  des  forces  ^cono* 
miques  pr^parent  r^galit6.  La  machine  est  le  grand  nive- 
leur.  Cest  elle  qui  rend  inevitable  le  triomphe  de  la  demo- 
cratic 

p  Les  lois  civiles  et  les  lois  politiques  ont  consacr^  et 
souvent  devanc^  ce  mouvement  egalitaire.  II  n*y  a  plus  de 
privileges,  ni  pour  les  individus,  ni  pour  les  castes  :  — 
manage,  succession,  propriety,  contrats  de  toute  nature, 
toutes  les  lois  civiles  sonl  les  m^mes  pour  tous.  Dans  beau- 
coup  de  pays,  le  vote  est  accord^  k  tous  ou  presque  k  tous. 
Le  suffrage  universel  devient  ainsi  la  source  des  pouvoirs 
et  le  nombre  des  fonctions  qui  se  recrutent  par  reiection 
augmente  sans  cesse.  La  democratic  coule  k  pleins  bords, 
s'ecriait  Royer-Collard  sous  la  Restauration.  Que  dirait-il 
k  la  vue  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui?  La  France  en 
r^publique;  dans  I'Allemagne,  nagu^re  encore  fSodale,  le 
Parleroentde  I'empire  elu  par  le  vote  de  tous;  dans  cette 
Italic,  dans  cette  Espagne,  qui  semblaient  pour  toujours 
vou^es  au  despotisme,  le  regime  representatif  solidement 
implante;  en  Angleterre,  le  droit  de  voter  accord^  k  qui- 
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couque  habite  UDe  maison ;  en  Autriche,  en  Russie  mSme, 
le  suffrage  universel  appliqu6  k  radministration  commu- 
nale. 

»  Dans  la  reconstitution  des  £(ats  on  consulle  d^sor- 
mais  ce  que  Ton  appelle  le  principe  des  nationality^ 
c'est-^-dire  la  volenti  ou  I'origine  ethnograpbique  des 
peuples,  et  non  plus,  comme  dans  les  trait^s  mdme  assez 
recents,  ceux  de  Vienne,  par  exerople,  les  convenances  et 
les  ambitions  des  princes  ou  les  exigences  de  I'^quilibre 
europ6en.  I^  progr^  du  principe  d^mocratique  a  ainsi 
chang^  enti^rement  la  base  de  la  politique  ext^rieure.  Un 
gouvernement  autocratique  peut  maintenir  sous  un  m^me 
sceptre  des  populations  de  race,  de  religion,  de  langue 
compl£tementdiff6rentes.  Mais  quand  le  regime  represen- 
tatifse  fonde  et  que  le  ponvoir  est  exerc6  par  des  assem- 
blies d^lib^rantes,  il  Taut  qu'on  tienne  compte  du  prin- 
cipe des  nationalit^s. 

»  C'est  ce  principe  qui  devient,  malgr^  toutes  les  resis- 
tances, I'agent  de  formation  des  £tats  nouveaux.  C'est 
ainsi  que  se  sont  constitutes  sous  nos  yeux  Tuniie  alle- 
mande  et  Funit^  italienne,  et  que  d^j^  s'annonce,  pour 
Tavenir,  Tunite  slave.  Cest  cette  force  de  d^sagr^ation  et 
de  reconstitution  qui  menace  I'existence  des  £tats  renfer- 
mant  des  nationalit^s  diffi^rentes  comme  la  Turquie  et 
TAutriche,  et  le  seul  moyen  d*emp£cher  la  destruction  de 
ces  Ctats  est  de  substituer  hardiment,  pendant  qu*il  en  est 
temps  encore,  I'Union  fSd^rale  des  divers  groupes  auto- 
nomes  k  la  centralisation  autocratique  et  impos^e. 

»  Si  maintenant  nous  consid^rons  les  changements  que 
les  progr^s  de  Tindustrie  font  subir  aux  conditions  so- 
cialeSf  nous  verrons  que  les  mdmes  influences  ^cono- 
miques  qui,  d*une  part,  rendent  les  hommes  plus  ^gaux. 
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font  naitre  d'autre  part  rantagonisme  entre  les  maitres  et 
les  ouvriers,  et  qu'ainsi  la  cause  qui  am^ne  le  triompbe  de 
la  d^mocratie  en  cr6e  aussi  les  perils. 

9  Rappelez-vous  comment  se  faisait  le  travail  indus- 
triel  au  raoyen  dge.  Prenez  Industrie  de  la  laine  en 
Flandre,  qui  exportait  ses  produits  dans  le  monde  entier 
et  dont  le  d^veloppement  a  cr££  nos  puissantes  et  popu- 
leuses  communes.  Gertaines  vigneltes  des  manuscrits  nous 
font  p^n^trer  dans  la  demeure  de  Tartisan.  11  est  assis  au 
metier  et  tisse  le  drap,  tandis  que,  pr^s  de  lui,  ses  enfants 
pr^parent  la  quenouille  et  que  sa  femme  file  au  rouet.  Le 
Ira  vail  se  faisait  ainsi  au  foyer  domestique.  I^  maitre  tra- 
vaillait  de  ses  mains,  aid^  de  sa  famille  et  de  quelques 
apprentis.  II  n'avait  besoin  que  d*un  petit  capital.  L'in- 
struction,  la  condition,  la  maui^re  de  vivre  et  de  penser 
du  maitre  et  de  ses  ouvriers  ^taient  tres-semblables.  Les 
privileges  des  corporations  pouvaient  produire  des  m^con- 
tentements;  il  ne  d^g^n^raient  pas  en  un  antagonisme  de 
classes,  parce  que  I'ouvrier  et  celui  qui  Temployait  appar- 
tenaient  k  la  m6me  condition.  Sans  doute,  vers  la  fin  du 
moyen  &ge,  le  progr^s  de  la  richesse  et  de  rin^galit^  amena 
au  sein  des  communes  en  Flandre  et  plus  encore  en  Ita- 
lie,  la  lutte  des  grands  et  des  petits,  des  gras  et  des 
maigreSf  mais  ce  n'^lait  que  des  rivalit^s  de  corps  de  me- 
tiers se  disputant  certains  privileges  politiques,  ce  n'^tait 
pas  rantagonisme  radical  du  capitaliste  et  du  iravailleur, 
ni  le  rdve  de  Tegalite  des  conditions. 

>  Aujourd'bui  la  production  s'accomplit  par  la  grande 
industrie  qui  pr^sente  des  caract^res  compl^tement  diffe- 
rents. 

>  Les  ouvriers  sont  obliges  de  quitter  leur  foyer  et 
de  deserter  leur  famille.  lis  doivent  se  grouper  en  foule 
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dans  de  vastes  ateliers  autour  du  moteur  m^canique  met- 
tant  en  mouvement  les  innombrables  et  admirables  engins 
qui  decupient  et  centuplent  les  forces  humaines. 

L'ouvrier  de  fabrique ,  n'ayant  plus  k  accomplir  qu'un 
effort  mnsculaire  et  aulomatique ,  est  descendu  au-dessous 
dii  compagnon  el  de  Tapprenti  d'aulrefois,  et  en  m^me 
temps  le  chef  d*industrie  s'est  elev^  infiniment  au-dessus 
du  mattre-artisan.  Que  Tusine  lui  apparlienne  ou  qu'il  n'en 
soit  que  le  directeur,  il  dispose  de  capitaux  immenses,  et 
comme  un  g^n^ral,  il  commande  k  une  arm^e  de  travailleurs; 
il  est  ricbe  ou  il  est  richement  r£tribu6;  il  doit  poss^der  de 
grandes  connaissances  techniques,  avoir  la  volonl^  n^ces- 
saire  pour  se  faire  ob^ir  par  de  nombreux  employes,  con- 
nattre  les  besoins  des  pays  Strangers  et  F^tendue  du  mar- 
che  d'exportation,  suivre  d'un  oeil  altenlif  les  fluctuations 
du  roarch^  mon^taire ,  de  la  balance  du  commerce  non- 
seulement  autour  de  lui,mais  dans  le  monde  entier,  —  car 
maintenant  tons  les  pays  sont  solidaires  et  une  crise  qui 
eclate,  tn&me  au  de\k  de  FOc^an,  dans  Tun  ou  Taulre 
h^misph&re,  se  r^percute  partout  en  mines  et  en  faillites. 
Parson  instruction,  par  sa  position,  par  sa  mani&re  de 
vivre,  par  la  necessity  mSme  de  Texercice  de  Fautorite,  le 
chef  d'industrie  appartient  k  un  autre  monde  que  ses 
ouvriers. 

»  Ses  sentiments  d'homme  ou  de  chr^tien  peuvent 
Famener  k  ne  voir  en  eux  que  des  fr&res ;  n^nmoins,  en  ire 
eux  il  n'y  a  rien  de  commun.  C'est  en  vain  qu'il  voudrait 
augmenter  leur  salaire,  am^liorer  leur  condition;  il  ne  le 
peut.  La  concurrence  le  pousse,  raalgre  lui,i  r^duire, 
autant  que  possible,  les  frais  de  production. 

Ainsi,  k  mesure  qu'elle  perfectionne  ses  proc^d^s  et 
qu'elle  pousse  plus  loin  Femploi  des  machines  et  la  division 
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du  travail ,  la  grande  induslrie  am^liore  la  condition  des 
classes  infigrieures  en  leur  livrant  k  nieilleur  marcb^  les 
produits  fabriqu6s;  mais,  en  rnSme  temps,  elle  augmente 
la  distance  qui  s^pare  le  capitaliste  du  travailleur.  Parti- 
san, le  petit  entrepreneur,  le  petit  industriel  sont  ecras^s 
par  les  grandes  fabriques.  Geux  qu'on  a  appel^s  les  haots 
barons  de  la  finance  et  de  Findustrie,  restent  les  mattres 
du  monde  ^conomique. 

»  Un  autre  danger  menace  les  d^mocraties  modernes, 
c*est  rinstabilit^ des  conditions,  les  inquietudes,  les  aspi- 
rations demesur^es  qui  en  r^sultent.  Cette  instability  est 
produite  par  P^galit^  civile  et  par  la  liberty  des  transac- 
tions. 

»  Au  moyen  ftge ,  le  sort  de  chacun  etait  tix^,  mais ,  en 
m£me  temps,  assur^. 

>  Le  cultivateur  ^tait  attach^  k  la  gldbe  et  soumis  aux 
corv^es;  mais  il  avait  toujours  assez  de  terres  k  cultiver 
pour  en  vivre  et  il  les  conservait  moyennant  une  redevance 
fixe ;  il  n^^tait  pas  expos^  aux  charges  croissantes  d*un 
Termage  renouvel^  k  bref  d6lai.  Les  biens  communaux,  par- 
tout  tr^-^tendus,  lui  fournissaient,  comme  encore  aujour* 
d*hui  en  Suisse  ou  dans  nos  Ardennes ,  un  p^turage  pour 
son  b^lail,  du  bois  pour  chauffer  son  Toyerou  construireet 
r^parer  sa  demeure.  II  ne  pouvait  aspirer  k  s'enrichir  et  k 
sortir  de  sa  condition,  mais  il  n'avait  pas  k  craindre  le  d4- 
nuement  absolu,  Fisolement  complet.  Par  les  liens  de  la 
commune,  il  restait  uni  k  ses  semblables,  comme  au  sein 
d'une  m£me  famille,  et  intimement  attach^  au  sein  mater- 
nel  de  la  terre  collective.  Ses  esp^rances  ^taient  born^s, 
mais  ses  inquietudes  T^taient  aussi. 

>  La  corporation  offrait  k  Partisan  le  mSme  genre  dc 
s^curit^  que  la  commune  rurale  donnail  au  cultivateur.  II 
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^tait  prot6g£  contre  la  concurrence  par  les  privileges  des 
metiers.  Pas  de  crise  ni  de  cbdmage.  Le  travail  avail  one 
clientele  connue  et  toujours  la  ro£me. 

p  La  situation  des  boutiquiers  etait  aussi  assur^e  que 
celle  de  Partisan.  Au  mdme  comptoir  les  generations  se 
succedaient  vivant  de  la  meme  fa^on.  Les  inarcbands  qui 
trafiquaient  avec  retranger,  comme  Jacques -Coeur  en 
France,  ou  les  grands  banquiers  italiens,  comme  les 
Peruzzi,  —  les  amis  d'abord,  puis  les  cr^anciers  non  pay^s 
d*Cdouard  HI  et  de  TAngleterre,  —  avaient  seuls  plus  de 
place  pour  se  mouvoir  et  plus  de  moyens  pour  s'enrichir. 

»  Tout  i  rait  au-dessus,  la  noblesse  Kodale,  protegee 
par  ses  armes,  ses  cbdteaux-forts,  ses  ricbesses  et  les  pre* 
jug^s  de  caste,  vivait  dans  un  monde  &  part  et  inabor- 
dable. 

»  La  societe  se  trouvait  ainsi  compietement  encbatnee 
dans  le  r^seau  compliqu^  de  ses  coutumes  iraditionnelles. 
Elie  etait  immobile  mais  stable.  Ceiait  un  regime  de 
classes  superposees,  semblable  k  celui  qui  a  donne  k 
r£gypte  ancienne  une  assiette  si  solide,  une  duree  si 
longucet  qui  a  laisse,  li-bas  comme  ici,  de  si  prodigieux 
monuments.  Les  bdtels  de  ville  et  les  cathedrales  des  bords 
de  FEscaut  rappellcnt  par  leur  masse  indestructible ,  les 
pyramides  et  les  temples  des  bords  du  Nil. 

»  Incontestablement,  la  condition  materielledeshommes 
est  meilleure  aujourd*bui.  Jadis,  les  soufTrances  des  indi- 
vidus  etaient  parfois  extremes,  parce  que  la  violence  des 
grands  n*etait  pas  arrStee  par  la  main  tuteiaire  et  toute- 
puissante  de  r£tat,  et  parce  que  le  commerce  et  la  science 
n*etaient  point  14  pour  combattre  la  disette  et  les  mala- 
dies. La  socieie  etait  constamment  troubiee  par  les  guerres 
locales  el,  periodiquement,  decimee  par  la  famine  et  la 
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peste;  mais  en  temps  ordinaire ,  les  &mes  ^taient  calmes 
et,  en  temps  d'^preuves,  resign^es. 

»  Toutes  ces  institutions  du  moyen  ^ge,  qui  ^laient  en 
mSme  temps  des  entraves  et  des  refuges,  ont  disparu.  La 
liberty  el  I'^galit^  proclam^es  pour  tous  out  nivel6  le  ter- 
rain oil  se  d^ploie  et  se  d^chaine  la  concurrence  univer- 
selle. 

>  Nous  voyons  sous  nos  yeux  la  lutte  pour  Texistence, 
qui  est,  dit-on,  la  loi  du  monde  animal ,  devenir  aussi  la 
loi  du  monde  ^conomique.  Les  premieres  places  sont  aux 
plus  forts,  aux  plus  pr^voyants,  aux  plus  habiles  et, 
malheureusement  parfois  aussi,  aux  moins  scrupuleux. 

9  Cette  comp^lition  g6n£rale  est  la  cause  de  tous  les 
progrds,  le  grand  ressort  de  Taclivit^  industrielle,  la  source 
de  notre  puissance;  mais  elle  produit  aussi  une  incessante 
agitation  9  une  inquietude  permanente,  une  instability 
universelle.  Nul  n'est  content  de  son  sort;  nul  n'est  assure 
du  lendemain.  Celui  qui  est  riche  veut  accumuler  plus  de 
richesses;  celui  qui  vit  de  son  travail  tremble  de  perdre 
meme  son  gagne-pain. 

>  Chacun  est  libre;  chacun  se  fait  sa  destinee.  II  n'y  a 
plus  de  classes  ferm^es,  plus  de  metiers  clos.  L'^alit^  de 
droit  est  complete,  mais  rinegalil^  de  fait  subsiste  et  elle 
irrite  d'autant  plus  que  chacun  pent  aspirer  k  tout.  II  y  a 
d'autant  plus  de  deceptions  qu'il  y  a  plus  d'esp^rances 
eveill6es.  Tous  peuvent  arriver,  mais  tous  n'arrivent  pas, 
et  ceux  qui  restent  en  bas  envient  et  maudissent  ceux  qui 
s'eievent  au-dessus  d*eux. 

>  Jadis,  les  hommes  n'^taient  pas  tourment^s  ainsi  par 
le  besoin  de  changer  de  condition  parce  qu'ils  n'en  voyaient 
pas  le  moyen.  lis  n'avaient  ni  I'ambition  de  parvenir,  ni  la 
soif  d'accumuler  des  richesses,  car  cela  etait  hors  de  leur 
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port^e.  Leur  sort  dtant  fix6  ici-bas,  c'^tait  dans  Fautre 
moode  que  s'^tendait  leur  espoir.  Main  tenant ,  c'est  sur 
cette  terre  qu*ils  veulent  £tre  beureux  et  ils  songent  a 
detruire  tout  ce  qui  pent  porter  obstacle  k  la  realisation 
de  r^gal  partage  des  jouissances  terrestres. 

»  Le  r^Iement  du  salaire.  Tune  des  questions  dcono- 
miques  le  plus  violemment  agit^es  de  nos  jours,  fait  naltre 
pour  la  d^mocratie  moderne  un  autre  danger. 

»  Autrefois,  le  salaire  ^tait  r^l^  par  la  coutume  et 
souvent  par  un  tarif  officiel.  Aujourd'hui  il  Test  par  la 
libre  concurrence ,  c*est-^-dire  par  le  rapport  qui  existe 
entre  le  nombre  des  bras  et  la  quantity  des  capitaux  cber- 
cbant  de  Temploi.  Tout  esl  soumis  ici  k  la  fameuse  loi  de 
Ricardo,  k  la  loi  d'airain,  comme  disent  les  socialistes  alle- 
mands,  en  raison  de  laquelle  le  salaire  est  fatalement 
r^duit  k  ce  qui  est  strictement  n^cessaire  pour  permettre 
k  Touvrier  de  vivre  et  de  se  perpdtuer.  Quand  ils  ont  com- 
mence k  comprendre  cette  loi  formulae  par  les  ^cono* 
mistes,  les  travailleurs  se  sont  dit :  c  Puisque  notre  rdtri- 
»  bution  depend  de  Toffre  de  nos  bras,  cessons  de  les  offrir 
»  k  rooins  qu'on  ne  nous  paye  davantage.  »  De  Ik  sur  le 
continent,  en  Amerique,  en  Angleterre  surtout,  ces  coali- 
tionSy  ces  graves  qui,  pour  ainsi  dire  cbaque  jour,  arr^tent 
le  travail  et  troublent  quelque  industrie.  Au  moment  oA 
je  parle,  les  fabriques  de  coton  se  ferment  en  Angleterre 
et  plus  de  80,000  ouvriers  sont  r^duits  k  I'oisivete  et  k  la 
rois^re.  Entre  mattres  et  travailleurs,  c*est  un  ^tat  de 
guerre  permanent  avec  ses  luttes,  ses  victoires  et  ses  d^- 
faites,  guerre  civile,  sourde  et  amire  oil  celui-l^  triomphe 
qui  pent  le  plus  longtemps  subsister  sans  rien  gagner, 
lutte  bien  plus  cruelle  et  plus  poignante  que  celle  qui  se 
decide  sur  les  barricades  k  coups  de  fusils  :  tons  les 
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meubies  mis  en  gages  ou  veDdus,  les  petites  Economies 
des  jours  meilleurs  d^vor^es  peo  ^  peu  et  enfin  la  misere, 
la  faim  eDvahissant  le  foyer  et  r^daisant  la  femme  et  les 
enfants  k  crier  merci. 

»  La  liberty  du  commerce  de  pays  i  pays  venant  s'ajou- 
ter  k  la  libre  concurrence  au  sein  d'un  m£me  pays,  a 
donn£  naissance  k  la  Ligue  internationale  des  travailleurs. 
Malgr^  les  rivalii^s  de  dynasties  et  de  races,  les  relations 
entre  les  £tats  civilises  deviennenl  si  intimes  que  tout 
prend  un  caractire  international.  Expositions  internatio- 
nateS)  congrte  internationaux,  instituts  internalionaux , 
tarifs  de  chemins  de  fer  et  de  t^legraphe  internationaux , 
banques  internationales,  r^gates  internationales»  onkKi 
postale  universelle,  union  mon^taice :  le  oooade  entier  ne 
forme  plus  qu'un  atelier  et  qa'an  marcb^.  lien  r^sulle 
que  les  chefs  d^industriey  le  voulussenl-ils,  ne  peuvent 
dans  une  contr^e  augmenter  les  salaires  et  par  suite  le 
prixde  revient  des  marchandises,  sans  s'exposer  k  voir  les 
concurrents  Strangers  leur  enlever  la  clientele.  Pour  les 
produits  d*exporlation  une  gr^ve  locale  ne  pcut  done 
aboutir  qu*a  la  mine  de  Tinduslrie  oh  elle  aurait  triomph^. 

»  C'est  ce  que  les  ouvriers  ont  compris,  et  ils  en  ont 
conclu  que  le  seul  moyen  d'obtenir  la  baosse  des  salaires 
^tait  de  faire  enlrer  dans  une  Ligue  internationale  tons 
les  travailleurs  d'un  mSme  metier  afin  de  pouvoir  d^cr^ter, 
au  besoin,  la  gr^ve  universelle. 

»  De  ceUe  fa^on,  une  augmentation  de  salaire  semble 
possible ,  car  il  n'y  a  plus  a  craindre  que  la  concurrence 
de  r^tranger  fasse  ^cboucr  les  greves  locales. 

»  De  la  situation  industrielle  que  nous  venous  de  d^- 
crire  est  sorti  le  socialisme  :  j'entends  par  Ik  le  dessein  on 
le  reve  d'^lablir  Tegalit^  des  conditions.  On  a  cru  un 
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moment  qu*il  ne  s*agissait  que  d*une  maladie  de  Tesprit, 
suite  passagere  des  revolutions  politiques »  que  le  retour 
de  Tordre  et  le  raisonnement  feraient  bientdt  disparattre. 
On  s'aperQoit  aujourd'hui  que  c*est  un  mal  chronique.  Le 
socialisme  envahit  tons  les  pays.  II  est  devenu  une  sorte 
de  religion  cosmopolite.  II  passe  par-dessus  les  Irontiires, 
j|  faitoublier  les  hostilil^s  de  race;  surtout  il  d^racine 
Tamour  el  efface  m£me  Tidee  de  la  patrie.  Les  compa- 
trio tes  son t  des  eunemis  s'ils  sont  chefs  d*induslrie,  les 
Strangers  sont  des  fr^res  s'ils  vivent  du  salaire.  D6s  que 
la  r^publique  a  ^t^  proclam^e  en  France,  les  socialistes 
allemands  se  sont  prononc^s  centre  les  armies  allemandes 
et  les  ouvriers  de  Londres,  de  Pesth,  de  Yienne  el  de  Ber- 
lin ont  applaudi  aux  lultes  et  excuse  les  crimes  de  la 
Commune  k  Paris. 

»  La  situation  dconomique  £tant  k  peu  pres  la  mSme 
dans  tons  les  pays,  le  socialisme  trouve  partout  les  m^mes 
griefs,  les  m£mes  aspirations,  les  mSmes  elements  inflam- 
mables. Les  agitations  sociaies  ne  sonl  pas  locales  comme 
les  revolutions  politiques.  Elles  sont  universelles  comme 
les  fermentations  religieuses,  parce  qu'elles  s'adressenl  ^ 
des  besoins  g^neralement  sentis  el  k  des  convoiiises  qui 
dorment  partoul  au  fond  de  Vkme  humaine;  non  moins 
que  la  religion,  le  socialisme  inspire  le  pros^lytisme, 
trouve  des  Ih^oriciens  el  des  apdtres,  el  remplit  le  coeur 
de  ses  adeptes  d'un  fanatisme  tantdt  mystique,  tanl6l 
farouche.  Qu'on  ne  se  laisse  pas  abuser  par  le  calme  qui 
regne  aujourd'hui.  Elles  ne  sont  pas  calmees,  ces  haines 
de  sauvage  qui  naguere  ont  mis  le  feu  aux  qaatre  coins 
de  Paris  en  s'ecrianl :  P^rissent  par  le»  flammes  tons  les 
monuments  qui  rappellent  rinegalit^! 

>  En  r^sum^,  voici  la  siluatioo  que  le  progr^  ^cono- 
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miqae  a  faite  aax  soci^t^s  modernes.  II  a  ^mancipe  les 
ouvriers  de  toute  entrave  :  il  les  a  arracb^s  4  T^treinte  des 
corporations;  il  a  augment^  leur  salaire  et  leur  bien-dtre, 
mais  en  mSnie  temps  il  en  fait  une  classe  k  part  en  les 
groapant  en  masses  ^normes  dans  de  vastes  ateliers  et 
dans  certains  centres ;  il  leur  a  donn^  des  besoins  nou- 
veaux;  il  a  sortoiit  £veill6  en  eux  des  aspirations  illimit^es 
et  il  les  a  exposes,  sans  defense,  sans  garantie,  k  toates 
les  fluctuations  des  affaires  si  sou  vent  boulevers^es  par 
les  transformations  de  I'industrie,  par  les  crises  comroer- 
ciales  et  par  la  stagnation  de  la  vente.  Le  paysan  est 
affranchi  de  la  corvee  et  de  la  gl^be,  et  sa  condition  est 
aussi  meilleure,  mais  la  hausse  des  fermages  est  pour  lui 
une  cause  d'inqui^ludes  p^riodiques  et  d'inimiti^s  entre 
le  propri^laire  et  lui.  Cast  quand  les  ouvriers  et  les  petits 
fermiers  de  la  campagne  aurontappris^comme  les  ouvriers 
de  I'industrie,  k  envier  le  sort  des  riches  et  k  maudir  le 
leur,  que  le  p£ril,  qui  menace  nos  societds  d^mocratiques, 
apparattra.  Ce  p^ril,  le  voici  en  deux  mots  :  Vous  donnez 
le  pouvoir  de  choisir  les  l^islateurs  et  ainsi  de  faire  la  loi 
k  celui  qui  n'a  pas  la  propri£t£  et  dont  le  salaire  est  fatale- 
ment  r^duit  au  strict  n^ssaire.  Vous  proclamez  Tdgalitd 
de  droit,  et  Fin^gaiil^  de  fait  qui  continue  a  subsister 
cause  plus  de  souffrances  et  devient  plus  irritante. 

»  Tocqueville,  le  th^oricien  de  la  democratic,  en  T^tu- 
diantaux  £iats-Unis,  n'y  avait  pas  aper^u  ce  danger  qui, 
en  effet,  n*y  existait  pas  alors;  mais  un  autre  ^crivain 
fran^ais,  qui  joint  k  la  profondeur  des  vues  T^clat  original 
du  style,  M.  Dupont-Wbite,  Ta  bien  fait  voir  en  invoquant 
une  lettre  de  Macaulay,  qui  est  une  veritable  propb^tie. 
Les  graves  terribles  et  les  furieux  combats  qui  s*en  sont 
suivis,  Tan  dernieri  dans  certains  £tats  de  FUnion  am^ri* 


(  673  ) 
caine,  n'ont  que  trop  tdt  donne  raison  au  grand  historien 
anglais. 

»  Cede  letire  de  Macaulay,  dat^e  du  23  mars  1857, 
esl  adressee  ^  un  Am^ricain. 

»  Voire  deslin^e  esl  ^crite,  quoique  conjur^e  pour  le 
»  n)oment  par  des  causes  loules  physiques.  Tanl  que  vous 

>  aurez  une  immense  ^lendue  de  lerre  ferlile  el  inoccu- 

>  p^e,  vos  Iravailleurs  seronl  infinimenl  plus  k  Taise  que 
x»  ceux  du  vieux  monde,  —  el,  sous  Pempire  de  celle  cir- 
»  conslance,  la  polilique  de  Jefferson  ne  produira  peul-^lre 
»  pas  de  d^sastres.  Mais  le  lemps  viendra  oh  la  nouvelle 
9  Angleterre  sera  aussi  peupl^e  que  la  vieille  Anglelerre. 
]»  Chez  vous,  le  salaire  baissera  el  subira  les  m^mes  fluc- 
0  lualions  que  chez  nous.  Vous  aurez  vos  Manchester  el 

vos  Birmingham,  od  les  ouvriers,  par  centaines  dc 
mille,  auronl  assur^menl  leurs  jours  de  chdmage. 
Alors  se  I^vera  pour  vos  instilutions  le  grand  jour  de 
r^preuve. 

>  La  d^tresse  rend  parloul  le  travailleur  m^content  el 
mulin,  la  proie  naturelle  de  Tagilateur,  qui  lui  repr^- 
senle  combien  est  injuste  cctte  repartition  oil  Tun  pos- 
s^de  des  millions,  tandis  que  Tautre  esl  en  peine  de  son 
repas.  Chez  nous,  dans  les  mauvaises  anni^es,  il  y  a 
beaucoup  de  murmures  el  m^me  quelques  ^meutes; 
mais  pen  imporle,  car  la  classc  souffranle  n'est  pas  la 
classe  gouvernanle.  Ce  supreme  pouvoir  est  dans  les 
mains  d*une  classe  nombreuse,  il  esl  vrai,  mais  choisie, 
cullivee  d*esprit,  qui  est  ets*eslime  profond^ment  inl^- 
ress^e  au  mainlien  de  Tordre,  k  la  garde  des  propri6l^s. 
II  s*ensuit  que  les  m^conlents  sonl  r^prim^s  avec  me- 
sure,  mais  avec  fermele,  el  Ton  franchil  les  lemps 
desastreux  sans  voler  le  riche  pour  assisler  le  pauvre  ; 
2"*  s6rie,  tome  xlv.  45 
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les  sources  dc  la  prosperity  nationale  ne  lardent  pas  i 
se  rouvrir :  Touvrage  est  abondant,  les  salaires  s'^l&venl, 
tout  redevient  tranquillity  et  all^gresse.  —  J*ai  vu  trois 
ou  quatre  fois  TAngleterre  traverser  de  ccs  ^preuves,  et 
les  Ctats-Unis  auront  k  en  affronter  de  toutes  pareilles, 
dans  le  courant  du  si^cle  prochain,  peut-£tre  mSme 
dans  le  si^cle  oh  nous  vivons.  Comment  vous  en  tire- 
rez-vous?  Je  vous  en  souhaite  de  tout  coeur  une  beu- 
reuse  issue.  Mais  ma  raison  et  mes  voeux  ont  peine  a  se 
mettre  d'accord,  et  je  ue  puis  m'empScher  de  pr^voir 
ce  qu'il  y  a  de  pire.  II  est  clair  comme  le  jour  que  votre 
gouvernement  ne  sera  pas  capable  de  contenir  une  ma- 
jority souffrante  et  irrit^e. 

p  Car  cbez  vous  le  gouvernement  est  dans  les  mains 
des  masses  et  les  riches  qui  sont  en  minority  sont  al>so- 
lument  k  leur  merci.  Un  jour  viendra,  dans  r£tat  de 
New- York,  ou  la  multitude,  entre  une  moiti^  de  dejeu- 
ner et  la  perspective  d'une  moiti^  de  dtner,  nommera 
les  l^gislateurs.  Est-il  possible  de  concevoir  un  doute 
sur  le  genre  de  legislateurs  qui  sera  nomm^?  —  D'un 
cdt6  vous  aurez  un  bomme  d*£tat  pr^chant  la  patience, 
le  respect  des  droits  acquis,  Tobservation  de  la  foi  pu- 
blique;  —  d'un  autre  cdt^,  un  demagogue  d^clamant 
contre  la  tyrannie  des  capitalisles  et  des  usuriers,  et 
demandant  pourquoi  les  uns  boivent  du  vin  de  Cham- 
pagne et  se  prominent  en  voiture,  tandis  que  tant 
d'bonQ^tos  gens  manquent  du  necessaire.  Lequel  de  ces 
candidals,  pensez-vous,  aura  la  preference  de  Touvrier 
qui  vient  d'enlendre  ses  enfants  lui  demander  du  pain? 
J'en  ai  bien  peur;  vous  ferez  alors  de  ces  choses  apris 
lesquelles  la  prosperity  ne  peut  plus  renaitre.  Alors  ou 
quelque  C^sar  ou  quelque  Napoleon  prendra  d*une  main 
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»  puissante  ies  r^nes  du  gouvernemeol,  —  oii  votre  r^pu- 
»  blique  sera  aussi  affreusement  piil6e  et  ravage  au 
>  XX*  si^cle,  que  Ta  ^t^  Tempire  romain  par  Ies  barbares 
D  da  V*"  sii^cle  avec  cette  difference  que  Ies  d^vastateurs 
»  de  Tempire  romain,  Ies  Huns  et  Ies  Yandales,  venaient 
»  du  dehors,  landis  que  Ies  barbares  seront  Ies  enfanls  de 
»  votre  pays  et  Toeuvre  de  vos  institutions.  » 

»  Voili  ce  que  Macaulay  ^crivait  il  y  a  vingt  ans. 

»  Les  d^mocraties  grecques  ont  pass6  par  Ies  mSmes 
^preuves  et  y  ont  p^ri.  Aus$it6t  que  le  d^veloppement  de 
la  richesse  amena  rin^galit^,  la  lutle  entre  les  riches  et  les 
pauvres  commenca.  Les  l^gislateurs  qui  voyaient  le  danger 
eurent  recours  k  toutes  sorles  d'exp^dients  pour  arr^ter  le 
progr^s  de  rin^galili :  inalienability  des  patrimoines,  limi- 
tation du  droit  de  succession,  oiaintien  de  la  propriety 
collective  pour  les  p&turages  et  les  forSts,  terres  publiques 
exploit^es  au  profit  de  tous,  banquets  publics  oti  tons 
venaient  s'asseoir,  les  sussUia  et  les  copis^  ressource  pour 
les  pauvres ,  symbole  de  la  democratic  egalitaire.  G)mme 
on  le  sait,  toutes  ces  precautions  furent  vaines  :  la  lutte 
sociale  mit  aux  prises  deux  classes  presque  aussi  separees 
d'interet  que  deux  peuples  ennemis.  £coutez  cette  grave 
parole  de  Platon  au  livre  IV  de  la  Republique :  elle  resume 
exactement  la  situation  que  cree  le  sociaiisme  contempo- 
rain  :  c  Chacun  des  £tats  grecs,  dit-il,  n'est  pas  un  :  il 
renferme  deux  £tats,  Tun  compose  de  riches,  Tautre  de 
pauvres.  > 

»  Les  pauvres  jouissant  des  droits  politiques  voulurent 
s'en  servir  pour  etablir  ou  retablir  regalite.  Tantdt  on 
mettait  tous  les  impdts  k  la  charge  des  riches ,  tantdt  on 
confisquait  leurs  biens  en  les  condamnant  k  mort  ou  k 
Fexil ;  souvent  on  abolissait  les  dettes,  et  parfois  on  allait 
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jusqu'a  faire  un  partage  egal  des  proprietes.  Les  riches, 
mieux  arm^s,  se  d^feDdaient  avec  vigueur.  De  \k  des  luttes 
sociales  eonstantes,  dont  Polybe  iodique  parfaitement 
la  cause.  «  Dans  toute  guerre  civile,  dit-il,  il  s'agil  de  de- 
»  placer  les  fortanes.  »  M.  Fustel  de  Coulanges,  dans  son 
excellent  livre,  la  Cite  antique^  resume  ainsi  rhisioire  des 
d^mocraties  de  la  Grece.  c  Les  cit6s  grecques  flottaienl 
9  toujours  entre  deux  revolutions  :  Tune  qui  d^pouillait 
»  les  riches,  Tautre  qui  les  remettait  en  possession  de  leur 

>  fortune.  Cela  dura  depuis  la  guerre  du  P^lopon^e  jus- 
»  qu'i  la  conqu^te  de  la  Grece  par  les  Remains.  » 

»  Eclair^  par  les  faits,  nul  ^crivain  n'a  mieux  compris 
qu'Aristote  le  formidable  probl^me  que  souleve  la  consti- 
tution d'un  £tat  d^mocratique.  Dans  son  livre  La po/t/t^tie, 
il  montre  k  la  fois  le  peril  et  le  rem^e. 

c  L'in^galit^,  dit-il,  est  la  source  de  loules  les  revolu- 
»  tions,  car  aucune  compensation  ne  d^dommage  de  Tin^- 

>  galiti.  » (Liv.  V,  ch.  I*'.) 

9  Les  bommes  egaux  sous  un  rapport  ont  voulu  Tdtre 

>  en  tout.  Egaux  en  liberty,  ils  ont  voulu  r^galit^  absolue. 
»  Ne  Toblenant  pas,  on  se  persuade  qu'on  est  l^s^  dans 

>  ses  droits;  on  s'insurge.  » 

»  Le  seul  moyen  de  prevenir  les  insurrections  et  les 
revolutions  est,  d'apr&s  Aristote,  de  maintenir  une  certaine 
egalite. «  Faites  que  m£me  le  pauvre  ait  un  petit  heritage  », 
s*6crie-t-il.  Dans  le  mdme  chapitrc  (liv.  IF,  ch.  Y),  il  loue  le 
l^islateur  Phal^as  de  Chalc^doined'avoir  pris  des  mesures 
pour  empdcher  rin^galit^. 

p  Le  nivellement  des  fortunes,  dit-il,  est  le  seul  moyen 
»  de  prevenir  les  discordes.  » 

»  Un  £tat,  dil-il  ailleurs,d'apr6s  le  voeu  de  la  nature, 
»  doit  etre  compose  d^^l^ments  qui  se  rapprochent  le  plus 

>  possible  de  Tegalitt^.  » 
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»  II  luoiUre  ensuite  que,  dans  un  £tat  oil  il  n'y  a  en 
presence  que  des  riches  et  des  pauvres,  les  lulles  sont  ine- 
vitables, c  Le  vainqueur,  dit-il ,  regarde  le  gouvernemeni 
»  comme  prix  de  la  victoire,  >  el  il  s*en  sert  pour  oppri- 
mer  et  depouiller  les  vaincus.  C*est  exaclement  ce  que 
Macaulay  pr^disait  aux  £lals-Unis.Les  ^crivains  politiques 
du  XVIIl''  siicle,  et  surlout  Montesquieu,  r^p^tent  sans 
cesse  cette  maxime  des  Sages  de  la  Gr^ce  que  r^alit^  de 
fait  est  la  seule  base  solide  de  la  d^mocratie.  II  consacre 
les  chapitres  V  et  VI  du  livre  V  de  VEsprit  des  lots  k  dive- 
iopper  ce  principe.  « II  ne  suffit  pas,dit*il,  dans  une  bonne 
^  d6mocratie,  que  les  portions  de  lerre  soient  £gales,  il 
»  faul  qu^elles  soient  petites  comme  cbcz  les  Romains.  > 

»  La  situation  des  d^mocraties  modernes  diff^re,  il  est 
vrai,  de  celle  des  d^mocraties  antiques.  Elles  rencontrent 
plus  de  difficult6s,  parce  que  le  christianisme,  proclamant 
r^galit^  de  tons  les  hommes,  donne  les  mSmes  droits 
politiques  aux  travailleurs,  qui,  jadis  esclaves,  ^taient  con- 
sid^r^s  comme  appartenant  k  une  autre  esp^ce.  Mais  d'au- 
ire  part,  elles  ont  plus  de  ressources,  parce  que  le  travail 
libre  cr^e  une  foule  de  conditions  interm^diaires  et  efface 
ainsi  la  demarcation  absolue  entre  riches  et  pauvres.  Ainsi, 
d'un  cdte^  la  difficult^  de  fonder  la  democratic  est  plus 
grande,  puisqu*il  faul  y  faire  entrer  tons  les  hommes  et 
non  plus,  comme  jadis,  des  hommes  iibres;  mais,  d'un 
autre  cdte,  les  moyens  de  s'y  faire  une  place  ne  manquent 
pas  comme  dans  Fantiquite. 

»  Apr^s  avoir  indiqu^  rapidement  les  dangers  dont  le 
developpement  economique  menace  les  d^mocraties  mo- 
dernes, il  faudrait  aussi  montrer  comment  on  pent  y 
echapper.  Mais  je  dois  me  hkier ;  je  ne  puis  toucher  que 
les  points  principaux. 
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>  Disons  d*abord  bien  haul  que  c'esl  en  vain  qu'on 
chercherait  un  refuge  dans  le  despolisme. 

^  Les  classes  aisles  qui  se  croient  on  danger  sent  tou- 
jours  pr6tes  k  demander  protection  k  la  theocratic  ou  k  la 
dictalure  :  c'est  accrotlre  le  danger. 

>  Tocqueville  I'a  bien  monlr6,  c'est  surlout  aux  d^mo- 
craties  que  le  sentiment  religieux  est  n^cessaire.  Or,  trans- 
former la  religion  en  instrument  de  lutte  politique  et  en 
moyen  de  compression,  c'est  ^branler  son  empire  sur  les 
kmes  et  miner  ainsi  le  fondemenl  n^cessaire  des  moeurs 
et  des  institutions. 

p  Ce  n'est  point  non  plus  le  despotisme  qui  sauvera  les 
soci^t^s  modernes.  Le  despotisme  n*a  jamais  ^t^  un  gou- 
vernement  stable,  pas  m^me  dans  Tempire  romain  ou  dans 
les  £tats  asiatiques.  De  nos  jours  min^  par  les  revendica- 
tions  incomprcssibles  de  la  liberty,  il  ne  durerait  qu*ap- 
puy^  sur  Tarm^e  et  k  condition  de  ne  point  commettre 
de  grandes  fautes.  II  s'userait  dans  la  paii  et,  bientdt 
oblige  de  faire  la  guerre,  la  premiere  d6faite  le  renverse- 
rait.  Et  alors  plus  la  compression  aurait  ^t^  complete^ 
plus  serait  violente  Texplosion  des  col^res  populaires. 
Nous  en  avons  eu  sous  les  yeux  cet  effrayant  spectacle. 

»  Puisqu*on  ne  pent  demander  le  salut  ni  k  la  theocra- 
tic ni^  la  dictaturemilitaire,il  faudra  bien  s'accommoder  de 
la  liberte.  Mais  pour  que  celle-ci  soit  feconde  et  n'aboutisse 
pas  k  d'incessantes  revolutions^  il  est  necessaire  de  donner 
k  tons  une  instruction  serieuse  et  surtout  morale,  aQn  que 
les  classes  ouvrieres  apprennent  a  connaitre  la  limite  de 
leurs  droits  et  les  classes  superieures  I'etendue  de  leurs 
devoirs.  II  ne  faut  point  dire  au  peuple  que  dans  notre 
ordre  social  tout  est  parfail;  il  ne  le  croirait  pas, —  mais  il 
faut  lui  faire  comprendre  que  Tameiioration  de  son  sort  ne 
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peut  s'accomplir  que  lenlement,  successivement  et  dans  la 
mesare  de  son  elevation  intellectuelle  et  morale,  et  que, 
par  consequent,  c'est  retarder  le  progris  que  de  vouloir 
hiter  sa  marche  par  Temploi  de  la  force. 

»  Aristote  et  Montesquieu  avaient  raison  :  la  d^mocratie 
ne  pent  s'^tablir  solidement  que  sur  la  base  de  r^galit^. 
Aussi  notre  Code  civil  impose-t-il  le  partage  ^gal  des  suc- 
cessions, et  gr&ce  k  celle  loi,  le  nombre  des  propri^taires 
fouciers  augmente  sans  cesse  et  dans  cerlaines  de  nos  pro- 
vinces presque  chaque  fanaille  a  une  part  du  domaine 
agricole.  Le  capital  des  grandes  usines,  des  chemins  de 
fer,  des  canaux,  des  mines,  la  dette  de  r£tat  et  des  villes, 
represent^  par  des  titres  de  minime  importance,  arrive, 
par  r^pargne,  aux  mains  des  artisans,  des  domestiques,  et 
des  ouvriers  mdmes. 

Cest  la  propriety  democratis^e  qui  doit  sauver  la  demo- 
cratic. 

Quand  tout  p^re  de  famille  sera  devenu  propri^taire  d'un 
petit  champ,  d*une  maison,  d*une  action,  d'une  obligation 
ou  d'un  titre  de  rente,  il  n'y  aura  plus  de  revolutions 
sociales  k  craindre.  II  faut  done  inculquer  aux  classes  labo- 
rieuses  d^s  Tenfance  et  dans  T^cole  la  connaissance  et 
rhabitude  de  r^pargne;  rendre  aussi  facile  que  possible 
Tacquisition  de  la  propriety,  repousser  toute  mesure  qui 
aurait  pour  effet  de  la  concentrer  en  quelqnes  mains,  et, 
an  contraire,  adopter  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  pour 
efTet  d'y  appeler  le  plus  grand  nombre. 

»  Les  classes  aisles  doivent  aussi  se  p^n^trer  de  leur 
devoir  envers  ceux  dont  la  condition  est  malheureuse  ou 
pr^caire.  Jadis  on  croyait  s*en  acquitter  par  Taumdne. 
Certes  elle  est  parfois  n^cessaire,  mais  on  sait  maintenant 
que,  trop  facile  et  trop  abondante,  elle  degrade  celui  qui  la 
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re^oit  el  le  pousse  k  Toisivet^.  Ce  qu*il  faut,  c*esl  mettre 
Touvrier  k  m£me  d'am^Iiorer  sod  sort  par  ses  propres  efforts 
et,  k  cet  effet,  multiplier  les  iDstitulioDs  qui  r^l^vent  et  le 
civilisent,  soci^t^s  ouvri^res,  bibliotb^ques  populaires,  so- 
ci6tes  cooperatives,  soci^tes  d*^pargne,  soci^t^s  de  confe- 
rences populaires,  ^coles  d*aduites,  ^coles  industrieiles.  11 
fautque  rinitialive  des  philanthropes  et  des  patrons  eo 
fondent  partout. 

>  Les  personnes  riches  croient  souvent  £tre  utiles  aax 
classes  laborieuses  par  leurs  depensesdeluxe,  parce  qu*elles 
encouragent  ainsi,  pensent-elles,  Tindustrie  et  le  commerce. 
C*est  une  pernicieuse  erreur.  Le  luxe  d^vore  les  capitaux 
dont  Taccumulation  fait  hausserle  salaire.  II  exalte  la  va- 
nity ;  il  derange  les  fortunes;  il  irrite  les  convoitises  et 
blesse  profond^ment  ceux  k  qui  manque  le  necessaire.  Le 
christianisme  et  la  philosophie  le  condamnaient  sous  le 
rapport  moral ;  —  T^conomie  politique  en  a  r6vel^  les  effets 
nuisibles  sous  le  rapport  de  la  production.  On  est  utile  non 
par  ce  que  Ton  consomme,  mais  par  ce  que  Ton  ^pargoe, 
car  r^pargne,  errant  le  capital,  augmente  la  production 
g^n^rale  el,  par  consi^quent,  le  bien-Stre  de  tons.  La  sim- 
plicity de  la  vie,  Tapplication  au  travail,  la  haute  culture 
morale  et  intellectuelle,  tels  sont  les  exemples  qu'il  faut 
presenter  aux  yenx  du  peuple.  Richesse  oblige.  Ceux  qui 
disposent  du  produit  net  du  pays  doivent  employer  leur 
superflu  non  k  rafliner  les  jouissances  mat^rielles  ou  a 
surexciter  les  satisfactions  de  la  vanit^  et  de  I'oi^ueil,. 
mais  k  des  ceuvres  d'ulilit6  g^n^rale  et  au  hien  de  leurs 
semblables. 

>  Je  me  resume  el  je  conclus.  Le  danger  qui  menace  la 
democratic  moderne  provient  du  contraste  entre  r^galit^ 
des  droits  que  Ton  proclame  et  rin6galit6  de  fait  qui  per- 
sisle. 
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>  Les  d^mocraties  antiques  ont  p^ri  par  la  lutte  des 
pauvres  coDlre  les  riches. 

»  II  faut  done  que  celte  lutle  ne  se  reoouvelle  plus.  Si 
vousaccordez  k  tousle  droit  de  voter,  faitesque  tous  arri- 
vent  4  la  propri£t6,  —  et  pour  cela  donnez  au  peuple  une 
instruction  forte,  complete,  morale;  inculquez-lui  T^par- 
gne,  remplacez  par  des  institutions  d*aide  et  de  protection 
les  corporations  du  moyen  &ge;  favorisez  la  division  des 
fortunes;  repr^senlez  par  de  minimes  coupures  les  capi- 
taux  productifs  afin  que  cbacun  puisse  en  avoir  sa  part ; 
tendez  la  main  k  ceux  qui  s*efforcent  de  monter,  faites 
place  k  ceux  qui  arrivent. 

»  La  democratic  moderne  ne  s*ab!mera  point  dans  les 
guerres  civiles  comme  celle  de  la  Gr^ce,  si  elle  parvient  h 
r^aliser  Tid^al  r^v^l^  par  le  Christ  et  dont  la  cene  primi- 
tive ^tait  Timage  c'est-4-dire,  la  vraie  fraternity  humaine.  » 

La  parole  est  donn^e  ensuite  k  M.  J.  Stecher  pour  la 
lecture  suivante  sur :  Edovard  III  dans  nos  deux  littira" 
tures  (1 ). 

«  II  y  a,  dans  le  th^&tre  de  Shakespeare,  une  pi6ce  qui 
n*est  que  le  remaniement  d*un  vieux  manuscrit  de  la 
troupe  de  Blackfriars,  mais  oCi  les  critiques  reconnaissent 
la  main  du  mattre,  la  griffe  du  lion. 

»  Cest  un  drame  historique  sur  la  jeunesse  d'£douard  III. 
Fonde  sur  un  des  plus  beaux  recits  de  Froissart,  il  repr^- 


(1)  Voir  priDcipalemeDt,  pour  cetle  ^tude,  la  coUecUon  acad^mlque  des 
ecriVaiDS  beiges,  Froissarl,  Jehan  Le  Bel,  Boendale,  le  Belgisch  Museum 
(I.  IV) ,  Political  poems  and  songs  (Herom  britaoDicarum  medii  aevi 
scrfptores).  (Le  chapitre  de  S.  Lambert  par  le  chevalier  X.  de  Theux,  t.  II.) 
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seDte  le  moment  critique  qui  va  decider  de  Tavenir  du  plus 
brillant  des  rois  de  la  vieille  Angleterre. 

»  Le  jeuoe  prince  succombera-t-il  k  Tamour  qui  le  re- 
tient  au  chateau  de  Salisbury?  Ob^ira-t-il  k  de  plus  bautes 
destinies?  Tel  est  le  probl^me  l^gendaire  que  le  drama- 
tiste  reprend  pour  son  propre  cbmpte  et  qu*il  pose  nette- 
ment^  bardiment,  k  d^concerter  Taudace  la  plus  roman- 
tique.  La  solution,  le  d^noAment  s'opdred*une  fa^n  virile, 
morale,  corn^lienne,  mais  avec  cette  rudesse  qui  plaisait 
au  public  dont  Sbakespeare  ^lail  k  la  fois  le  serviteur  et  le 
maltre.  II  ose  conclure  comme  Tauteur  du  Cid  : 

»  L*amour  n'est  qu'un  plaisir;  Tbonneur  est  un  de- 
voir (1 ). 


(1)  Void  le  d^bul  du  Vceu  du  H^ron,  oeuvre  d'un  irouv^re  art^ien  aa 
d^but  de  la  gaerre  de  Cent  Ads.  (M.  Thoroas  Wrighiy  Political  poems  , 
XVI  et  3) : 

«  Ens  el  mois  de  seiembre»  qu^est^s  va  k  d^clin, 
Que  cil  oisillon  gay  ont  perdu  lou  latin, 
Et  si  s^kent  les  vignes,  et  meurent  li  rosin, 
Et  despoillent  li  arbre,  et  coeuvrenl  li  chemin, 
L'an  MCCC  XXXVIII,  ainsi  le  vous  affi, 
Fu  Edouars  k  Londres  en  son  palais  marbrin 
Avecques  lui  seoient  dus,  conie,  et  palasin, 
£t  dames,  et  puchelesj  et  maint  autre  mechio. 
Edouart  Loeys  Tapelent  si  voisin. 
Li  rois  s^oit  4  table,  sans  penser  mal  engin, 
En  pensSes  dC amours  tenant  le  chef  enclln. 
Du genlil  roi  de  Frauche s^apeloil li  cousin; 
Et  le  tint  en  chiertee  com  son  loiel  voisin, 
Envers  li  ne  pensoit  balaille  ne  bustin. 
Mais  quant  fortune  toume,  ensi  com  je  devin, 
Tost  moevent  ces  paroles  dont  il  aist  grant  veniD. 
Ensi  en  avint-il  en  che  propre  terrain, 
Par  un  genlil  vassal,  qui  etoit  de  grant  lin, 
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>  Noble  d^bul  d*un  regno  plein  de  splendour  chevale- 
resquel  Fanfare  h^roique  k  I'entr^e  d'une  carriere  qui 
^tonnera  le  monde  et  qui  no  doil  flnir  qu'apr^s  cinquante 
ans  de  p^rip^ties  dignes  de  la  trag^die  autant  que  de  P^po- 
p^el  Avec  cetle  liberie  d*aclion  si  naturelle  k  Tart  qui  com- 
mence, le  poete  nous  montre  Tamant  de  la  plus  belle  des 
comtesses  resplendissant  d^ji  de  toute  la  gloire  de  Cr^cy 
et  de  Poitiers.  Eschyle  n*allait  pas  plus  vite  pour  Iransfigu- 
rer  Marathon  et  Salamine.  Le  drame  qui  s'ouvre  sur  une 
folle  passion  se  ferme  sur  la  grandiose  proph^tie  de  la  pri- 
mautd  continentale  de  TAngleterre. 

«  Cetle  proph^tie  se  realise  dans  Timmense  trilogie  oil 
Shakespeare  a  fait  revivre,  en  Fidealisant,  Thisloire  de  son 
pays. 

»  Plus  de  quatre  si^cles  de  iuttes  et  d'aventures  y  sont 
r^sum^s;  mais  dans  ces  scenes  si  charg^es  d^^v^nements 
et  de  personnages,  un  seni  nom  doroine  le  tumulle^  une 
figure  symbolise  Tunit^, Tidenlit^  anglaise:  c*est  Edouard  III 
dontc  le  sang  est  sacr6  »  et  dont  le  moindre  souvenir  est  un 
talisman  national  (1). 


Hobers  d'Arlois  ol  noo,  ce  dient  palasio; 
Chil  comencha  la  guerre  eiroriblehuslin, 
Dont  maint  boo  chevalier  fu  gete  morl  souvin, 
Mainte  dame  en  fu  vesve,  et  maint  povre  orfelin 
Et  meint  bon  maronier  acourcbiet  sod  termin, 
Et  mainte  preude  femme  mise  ^  divers  destin, 
Et  tante  belie  eglise  fu  arse  et  mise  ^  fio; 
Et  encore  sera,  se  Jbesus  n*i  met  fin. 


»  Et  quent  li  roys  I'entent,  tous  li  rousi  li  vis 
D*ire  et  de  mallalentii  est  li  coers  fremis.  » 
(1)  V.  suriout  Richard  III. 
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»  Si  hai'di,  si  fantastique  que  nous  paraisse  d*abord  ce 
ih^Atre,  l^histoire  bientdt  nous  le  monlre  solidement  con- 
struit  sur  les  traditions  les  plus  persistantes  de  TAngle- 
terre. 

n  Le  poete  n*a  ^t^  que  le  sublime  r^dacteur  de  Tentbou- 
siasme  g^n^ral.  La  r^alit6  historique  d6passe  encore  tout 
ce  que  Timaginalion  du  plus  grand  des  dramatistes  a  pu 
concevoir. 

>  Jamais  seduction  plus  rapide,  plus  prolong^e,  plas 
g^n^rale  ne  s*est  exerc^e  sur  un  peuple  fier,  violent  et  qui 
semblait  indomptable.  C'est  une  popularity  si  exception- 
nelle  que  pour  la  d^finir  il  faudrait  r6unir  Tascendant  semi- 
s^culaire  du  radieux  Louis  XIY  et  la  joyeuse  et  cordiale 
renomm^e  du  galant  b6arnais  Henri  IV. 

»  £douard  HI  est,  pour  ses  contemporains,  un  roi  pro- 
videntiel  et  dont  la  fortune  tient  du  miracle.  Jet^  encore 
enfant  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  civile,  oblig6  de 
fuir  son  pays  et  de  solliciter  le  secours  de  P6tranger  pour 
conqu^rir  son  trdne,  il  oblient  en  pen  de  temps  une  re- 
vanche decisive  et  durable.  Le  voilji  devenu,  en  quelques 
ann^es,  Tarbitre  de  TEurope.  L'£cosse  est  vaincue;  la 
France  va  I'Stre;  Rome  devra  renoncer  k  des  prerogatives 
qui  datent  de  la  faiblesse  de  Jean-sans-Terre.  Comme  le 
dit  Macaulay,  c'est  sous  ce  r^gne  intr^pide  que  la  nation 
anglaise  s*installe  d*une  fa^on  imp^riale  et  magnifique 
parmi  les  nations  du  monde.  L*Angleterre  arrive  k  Tapo- 
g^e.  L'amalgame  de  ses  races  lui  donne  un  esprit  vigoureux 
et  parfaitement  ^uilibr^.  Wyclef  et  Chaucer  annoncent, 
au  moins  de  loin,  la  liberte  de  la  conscience. 

»  Une  langue,  k  la  fois  romane  et  germanique,  apparatt 
dans  une  litt^rature  qui  sera  originate  jusque  dans  I'imita- 
tion  la  plus  complaisante. 
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>  Pour  honorer  le  berceau  du  roi  merveilleux,  on  b&tit 
Windsor,  ia  merveille  des  chateaux.  Dans  les  f&ies  du 
nonvel  ordre  de  la  Jarreli^re,  on  realise  toutes  les  splen- 
deurs  r^v^es  par  les  romanciers  les  plus  extravagants  de  la 
Table  ronde.  Au  plus  fort  de  la  guerre  de  Cenl  Ans,  le 
commerce  se  developpe,  Tindustrie  se  reveille;  sous  un 
gouvernement  des  plus  personnels,  la  liberty  politique 
grandil  el  le  Parlement  se  constitue.  Si  quelquefois  le 
jeune  prince,  impatient,  fi^vreux,  recourt  k  Parbilraire,  au 
despotisme,  le  succ^s  fait  tout  pardonner,  car  il  rayonne 
sur  la  nation  entiire.  Devant  cet  ^blouissement,  cette  fas- 
cination, comment  ne  pas  souscrire  au  jugement  definitif 
de  Voltaire,  disant  c  Fheurenxet calibre  £douard?  » 

>  C'est,  par  excellence,  Thomme  de  ce  quatorzi^me  si6cle 
oh  finit  la  chevalerie  et  oh  commence  la  politique  de  la 
royaut6  second^e  par  la  bourgeoisie.  Avec  une  souplesse 
sans  £gale,  le  jouteur  de  Windsor,  le  galant  promoteur  des 
fdtes  de  courtoisie  f^erique,  I'inspirateur  fantasque  des 
trouveres  et  des  m^nestrels,  sMmprovise  diplomate,  con- 
qu^rant,  administrateur,  justicier,  roi  moderne  enGn  qui 
s*avise  de  proteger  le  travail,  la  plus  grande  puissance  du 
pays.  Cestdonc  a  la  fois  le  pass^  et  Tavenir;  comment 
r^sister  k  une  telle  fortune  ? 

II  Elle  ne  fut  pas  toujours  m^rit^e,  s*il  en  faut  croire  les 
critiques  de  notre  siecle.  Les  uns  signalent  un  caractcre 
ambitieux  sans  scrupule,  ^goiste,  extravagant,  affol6  par 
Tostentation  ruineuse.  D'autres  reinvent  la  sensuality  de 
cette  chevalerie,  la  duplicit6  de  cette  6l^ance,  la  frivolity 
de  cette  Elocution,  le  romanesque  de  cette  politique  et  Tin- 
stability  de  ces  intrigues  et  de  ces  alliances.  Mais  infatua- 
tion nationale  avait,d'autres  r^les  de  jugement,  outre  que 
Pesprit  de  ce  sitele  avait  un  sens  moral  qui  ne  correspond 
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pas  loujonrs  aa  udtre.  En  1370,  au  plus  fort  de  la  reaction 
proYoqu^e  par  des  rerers  ei  des  folies  d'£douard  HI,  les 
satires  populaires  lui  faisaient  comme  one  condition  privi- 
l^giee.  S'ii  avait  p6ch£  comme  Davfd,  on  n'oaUiait  pas 
qu*il  avait  triomph^  comme  lui,  et  le  poete  Bridtiii||ti|D, 
tout  en  regretlant  ses  d^faillances,  les  couvrait  du  grantf 
titre  Emmanuel  dictus,  le  chef  voulu  par  les  conseils  de 
Dieu.  Que  pouvaient  d'ailleurs  les  satires  contre  les  bal- 
lades de  Lawrence  Minet  et  de  tanl  d'autres  qui  chan- 
taient,  jour  par  jour,  les  merveiltes  du  regne,  et  qui, 
dans  cette  litl^rature  naissante,  rempla^aient  Arthur  et 
les  h^ros  les  plus  po^tiques  par  le  po6tique  £douard  de 
Windsor?  Les  d^fauts  mSmes  de  cette  brillante  nature 
semblaient  accroitre  sa  popularity.  C^tait  comme  un  lien  de 
plus  avec  ceux  qui  Tacclamaient.  On  le  vit  bien  le  24  f6- 
vrier  1377,au  grand  jubil^  royal.  En  d£pit  de  tout,ramour 
du  peuple  fit  un  moment  oublier  et  Tabaissement  du  roi, 
et  Tarrogance  de  sa  maitresse  Alice  Ferrers,  et  les  dettes 
^crasantes,  et  la  mort  du  Prince  noir,  et  la  perte  de  pres- 
que  tout  ce  qu'on  avait  conquis  en  France,  et  enfin  la  re- 
doutable  opposition  du  c  Don  ParlemenL  >  D*ailleurs,  les 
hontes  et  les  horreurs  du  r^gne  de  Richard  II  devaient 
suffire  pour  rendre  k  £douard  III  Taur^ole  de  ridol&trie 
monarchique.  Or,  de  son  vivant  d^jd,  ce  cercle  lumineux 
avait  atteint  tout  son  ^clat,  (oute  son  intensity  de  gloire. 

9  Le  Y6n6rable  b^n^dictin  Ranulf  Hygden,  qui  mourut 
presque  cenlenaire  en  1363,  cite  dans  sa  chronique  la  pre- 
miere ann^e  du  r^gned'Cdouard  comme  le  signal  d*une  dre 
merveilleuse  :  Nam  et  tunc  terra  recepit  ubertatem,  aer 
temperiem,  mare  tranquillitatem.  Ne  dirait-on  pas  Yirgiie 
parlantd*Augusle? 

>  Un  autre  b^n^dictin,  au  siecle  suivant,  Thomas  Wal- 
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singham  paralt  encore  tout  fascin6  de  ces  pan^gyriques, 
car  void  comment  il  nous  repr^sente  £douard  III : 

>  II  6tait,  dil-il,  dans  son  Uistoria  brevis^  entre  tons  les 
rois  et  princes  du  monde,  glorieux,  liberal,  element  et  ma- 
gniflque.  On  Tavait  surnomm6  le  Gracieuxj  k  cause  de  la 
gr&ce  singuli^re  par  laquelle  il  surpassa  tous  ses  pr^d^ces- 
seurs. 

»  II  £tait  dou6  d*un  coeur  magnanime  et  triompha  dans 
tous  les  combats  auxquels  il  prit  part;  il  se  montrait  doux 
pour  tous,  pour  les  Strangers  comme  pour  ses  sujets, 
affable  dans  ses  discours,g^n£reux  plus  que  personne  dans 
ses  bienfaits  et  dans  ses  presents.  Sa  figure  ^tait  belle 
comme  celle  d'un  ange^  et  Ton  croyait  qu'il  sulBsait  de  la 
voir  ou  m£me  d'en  rSver  pour  que  cela  port^t  bonheur. 
Jusque  chez  les  nations  barbares,  on  disait  que  jamais 
aucun  pays  n*avait  poss6d6  un  roi  si  noble  et  si  fortune, 
et  qu*apr^s  lui  on  ne  le  retrouverait  jamais. 

»  C'^lait,  ajoute-t-il  plus  loin,  comme  un  soleil  nouveau 
qui  se  levait,  pour  Tabondance  de  la  paix  comme  pour 
la  gloire  des  combats.  (Anno  1346.) 

II. 

»  Mais  ce  r^gne  si  prestigieux  et  qui  ne  semble  pouvoir 
se  comprendre  que  dans  la  tradition  anglaise,  qui  ne  sait 
combien  il  interesse  la  Belgique?  N'est-ce  pas  une  parlie 
int^grante,  essentielle  de  notre  histoire?  Depuis  la  splen- 
deurde  notre  XIV*si6cle,6pop^e  de  cbevalerie  et  de  demo- 
cratic, de  fraternity  et  dMnd^pendance,  au  milieu  de  tant 
de  noms  glorieux  i  des  titres  divers,  Courtrai,  Cassel  et 
Roosebcek,Artevelde,  Zannekin  et  Akkerman,  Beaumont, 
Mauny  et  Jean  III,  charte  de  Cortenbergh,paix  de  Fexbe 
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el  Tribunal  des  XXII,  le  nom  d'Edouard  III  brille  aux  plus 
belles  pages  de  nos  Annales.  Pas  un  acte  de  son  r^ne, 
depuis  son  couronnement  jusqu'^  son  jubil^,  pas  une  de 
ses  lultes  hardies,  pas  une  de  ses  entreprises  prodigienses, 
pas  une  de  ses  fStes  splendides  oh  ne  iigurent  nos  cheva- 
liers et  nos  6chevins,  nos  ch&telaines  et  nos  bourgeoises, 
nos  poeles  et  nos  prosateurs,  nos  Flamands  et  nos  Walloos. 
Le  Hainaut  lui  donne  sa  femme  et  sa  couronne;  ies  ban- 
quiers  de  Bruges  administrent  ses  finances ;  le  Brabant  le 
proclame  vicaire  de  Fenapire,  la  principaut^  de  Li^ge  lui 
fournit  ses  meilleurs  chevaliers  et  la  Flandre,  jusque  dans 
ses  plus  d^plorables  ^meutes,  Tinvoque  comme  le  patron 
dela  liberty  du  travail  et  de  la  neutrality  de  la  patrie.  Les 
preuves  de  cette  solidarity  fourraillent  dans  les  Editions 
des  ^crivains  beiges  du  XIV  si^le,  entreprises  et  ache- 
vees  par  tUM.  Kervyn,  Polain,  Willems,  Bornaans,  Scheler 
et  Snellaert.  Aussi,  quand  on  traite  un  tel  sujet  au  sein  de 
TAcademie  royale  de  Belgique,  a-t-on  presque  le  droit  de 
r^peter  avec  Buffon  : « Je  n'ai,  Messieurs,  k  vousofirirque 
votre  pro  pre  bien. » 

9  Cette  fois  encore,  la  litterature  reflate  la  soci^t^  qui 
Ta  fait  naitre,  et  complete  Thistoire  politique  dont  on  ne 
cherche  plus  k  I'isoler.  De  mSme  qu*£douard  HI  figure 
dans  toutes  nos  archives  communales,  dans  presque  tons 
nos  livres  heraldiques,  de  m^me  on  le  voit  apparaltre  dans 
tout  ce  qui  s'^crit  alors  d^une  fa^on  durable,  soit  en  fran- 
(ais,  soit  en  flamand.  Cest  tout  k  la  fois  le  roi  des  cheva- 
liers et  le  roi  des  comnaunes;  son  origine,  son  caractere  le 
rapproclie  de  nos  ^I6ments  romans  comme  de  nos  ^1^- 
ments  germaniques;  il  est  done  le  bienveuu  dans  toutes 
nos  provinces,  et  11  ofire  toujours  quelque  aspect  qui  plait 
k  nos  auleurs.  Mais  chacun  Teludie  a  sa  mani&re,  k  son 
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point  de  vue,  el  sans  aucune  preoccupation  du  voisin,  ni 
surtoul  de  T^tranger.  De  Ik,  une  liberty  d*aliures,  une 
vivacity  dlnopressions,  une  individuality  de  style  qui  ne 
sinspire  que  de  la  r^alil^  des  choses.  De  quelque  fa^n 
qu'on  puisse  pronoocer  au  nom  du  goAt,  il  ne  peut  y 
avoir  qu*une  voix  sur  rimportance  de  ces  portraits  d'un 
in^me  prince  faits  par  des  peintres  si  diff^rents  ou  du 
moins  si  ind^pendants  les  uns  des  aulres. 

>  Yeut-on  une  preuve  sans  r^plique,  une  inaage  saisis- 
sante  de  cette  sinc^rit^  d*impression  personnelle,  si  pr6- 
cieuse  el  si  rare?  Qu'on  ouvre  au  hasard  la  chronique  de 
Jehau  Le  Bel  qui  mourut  en  1370  chanoine  tr^foncier  de 
Saint-Lambert  et  pr^vdt  de  la  coll^giale  de  Saint-Jean  k 
Liege.  Malgr^  ces  litres,  il  n'avait  guere  Tesprit  eccl^ias- 
tique.  Lo  loyal  ^crivain  en  convient  lui^menoe,  comme  dans 
son  testament  oii  il  parle  de  T^glise  c  que  j'ay,  dit-il, 
autrefois  mal  servy.  »  On  le  voit  bien  d'ailleurs,  dans  le 
livre  qu*il  a  intitule  :  Vrayes  chroniques^  et  qui  repr^sente 
de  v^ritables  m^moires  militaires  sur  les  expeditions 
d'£douard  en  £cosse,  en  Bretagne  et  en  France  jusqu'au 
traite  de  Bretigny.  C'esl  un  grand  seigneur,  aussi  grand 
peut-dtre  quele  princc-ev^quedeLiege.  A vant  d'etre  le  chef 
fastueux  du  puissant  lignage  d'lle,  il  avail  guerroy^  en 
£cosse  et  il  parlait  toujours  avec  plaisir  de  sa  jeunesse 
beliiqueuse.  Peut-Stre  mSme  n*avait-il  pas  ^t^  inactif  dans 
la  Vendetta  des  Awans  et  des  Waroux,  ainsi  que  dans  les 
querelles  de  la  democratic  li^geoise  contre  son  ami 
Engelberl  de  la  Marck.  En  1346,  le  peuple  brdia  son 
hdtel,  un  de  ces  hdtels  de  trefonciers  comme  la  reine  Mar- 
guerite de  Navarre  en  devait  admirer  k  Li^ge  en  1577, 
quand  elle  logea  au  palais  episcopal.  Le  luxe  qu*il  aimait 
k  Tegal  d'£douard  III  contrastait  singulierement  avoc  les 
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^dils  somptuaires  decreles  en  1360  par  les  huit  chapitres 
li^eois  r^unis  en  synode  (1). 

>  A  Tceuvre,  dit-on,  on  connait  Touvrier;  pourquoi  i'ou- 
vrier  k  son  tour  ne  ferait-il  pas  connailre  Tceuvre,  surtoat 
one  oeuvre  qui  doit  ^maner  de  son  esprit,  de  son  carac- 
t^re?  Yoyons  done  d*un  peu  plus  pr^s  ce  que  nous  affirme 
sur  Jean  Le  Bel  son  plus  sincere  ami,  le  grand-mayeur 
Jacques  d'Hemricourt  dans  son  Miroir  des  nobles  de  la 
Hesbaye.  Ne  sera«ce  pas  une  caution  suffisante  ? 

»  C^tait  bien,  dit  le  biographe,  le  plus  g^n^reux  ct  le 
plus  magnifique  que  ceux  qui  vivaienl  alors  eussent  jaaiais 
vu  dans  Teglise  de  Saint-Lambert.  J*en  puis  parler  ainsi 
pour  avoir  hant6  son  h6lel  et  v^cu  dans  son  inlimil^.  II 
etail  de  haute  taille,  loujours  richement  vSiu,  recherchant 
les  belles  6toffes  des  chevaliers  bannerets.  11  avaitcoutume 
de  porter  ces  vdlements  de  parure  assez  haut  sur  les 
^paules;  ils  ^taient  doubles  de  soie,  d'hermine  ou  d*autre 
riche  fourrure,  selon  la  saison.  Le  luxe  n'^tait  pas  moins 
grand  dans  sa  maisnie ;  son  train  el  son  6curie  ^taient 
magnifiques.  En  sa  jeunesse,  ses  fauconniers  et  ses  chas- 
seurs, ses  oiseaux  et  ses  chiens  lui  avaient  caus^  grosse 
d^pense. 

»  Ses  ^cuyers  dlionneur  avaient  ordrc  d'inviter  h  sa 
table  lous  les  nobles  Strangers  qu'ils  rencontraient.  Si 
quelque  prince  s'enbatoit  en  la  citeity  Messire  Jean  Le  Bel 
allait  le  visiter  en  habit  de  chevalier  rehauss^  de  riches 
agrafes,  de  perles  et  de  pierres  fines.  Les  surplus  de  cha- 
noine  u'^taient  pas  moins  orn^s.  II  tenait  tons  les  jours 
table  ouverte;  mais  aux  jours  de  fi^te,  quand  son  escorte 


(1)  J.-G.  ScHOONBROODT,  Ifivetitaire  deschartes  du  chapUre  de  SairU- 
Lambert,  n«  773. 
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qui,  dans  lasemaine  u'^lait  que  de  vingt  person nes,  en 
comptait  jusqu*a  cinquanle  pour  mener  leur  chef  &  i'^lise 
ei  i  son  h6lel,  il  faisait  servir  la  vaisselle  d'argent.  Tous 
les  ans  il  dislribuait  quarante-huit  oianteaux  d'^cuyer  el 
cinq  paires  de  robes  garaies  de  fourrures  pour  trois  cha* 
noines  et  deux  chevaliers  qui  ^taienl,  comme  on  disait, 
a  ses  (traps  (c'esl-^-dire  ses  domesliques).  Ce  fut  en  Hai- 
naut,  chez  Jean  de  Beaumont  et  de  Chinaay  qu'il  avail 
d^veloppe  ces  goiitsde  luxe  et  d^elegance.  II  y  fr^quentail 
les  lournois,  el  aux  plus  belles  fdtes  de  la  chevalerie  ne 
brillail  pas  moins  par  son  esprit  que  par  sa  vaillance. 
C*^tail  m^me  un  poele  d*humeur  gaie  el  courloise,  comme 
on  le  voyail  aux  chansons  et  aux  virelais  qu'il  improvisail 
k  tout  propos. 

>  En  1327,  le  guide  de  sa  jeunesse,  Beaumont,  le 
parangon  de  tous  les  chevaliers  et  le  conseiller  de  tous  les 
princes,  Tavail  emmen6  avec  son  fr^re  Henri  en  Ecosse 
au  service  d*£douard  HI.  Pour  celte  chevauch6e,  on  vii 
accourir  T^lite  chevaleresque  du  Hainaut,  du  Brabant,  dela 
Hesbaye  et  de  la  Flandre.  Jean  Le  Bel  fut  frapp6  de  la  sau* 
vagerie  des  £cossais  el  de  Taspect  farouche  de  leurs  mon- 
tagnes.  II  n'en  admira  que  mieux,  au  retour,  la  courtoisie 
du  jeune  roi  d'Angleterre  et  T^legance  de  la  cour  de 
Windsor. 

»  Grand  observaleur,  il  aima  k  raconter  plus  tard  tout 
ce  qu*il  avail  si  bien  vu.  Son  plaisir  n'^tait  pas  moins 
grand  quand  il  pouvait  entendre,  soil  k  Beaumont,  soil  k 
Valenciennes,  son  ami  Jean  de  Hainaut  rappelanl  ses 
prouesses  oh  le  roman  se  confond  avec  Thistoire. 

»  De  I&,  ce  livre  si  vivant  qu1l  avail  le  droit  dintiluler 
Vraye  chronique.  Un  chroniqueur  li^geois,  Jean  d'Outre- 
meuse,  qui  en  a  toutemprunt^  k  sa  mani^re  (non  pas  la 
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meilleiire),  assure  qu'il  Tut  ecril  k  la  pri^re  de  Jean  de 
Beaumont,  el  soigneusement  examine  par  le  ch&leiaiD  de 
Waremioe  et  par  d'aulres  compagnons  d'armes.  Mais,  des 
le  prologue,  on  s'aper^oit  que  le  narrateur  ne  relive  que 
de  lui-mSme,  de  sa  conscience  : 

>  Qui  veull  lire  et  ouir  la  vraye  histoire  du  proeu  el 
genlil  roy  Edowart,  qui  au  tenaps  pr^nl  rdgne  en  Angle- 
terre,  si  lise  ce  petit  livre  que  j'ay  commence  de  faire  el 
laisse  un  grand  livre  rim^  par  grands  faintes  et  bourdes.... 
Je  veux  mectre  paine  et  entente  quant  je  pourray  avoir 
loisir  d'escrire  par  prose  ce  que  j*ay  veu  et  ouy  recorder 
par  ceulx  qui  ont  est6  Ik  oik  je  n*ay  pas  est£,  au  plus  pres 
de  la  v^rit^  que  je  pourray,  selonc  la  m^moire  que  Dieu 
m'a  presl6,  et  au  plus  brief  que  je  pourray.  > 

»  Ne  craignons  done  pas  que  ce  Ger  chevalier  att^nue 
ou  sous-en tende  quelque  chose:  il  est  de  la  lign^e  de  Join- 
ville  ou  plut6t  de  Tinflexible  Villebardouin.  Quelques 
traits  lui  suffisent;  mais  comme  ces  traits  ont  du  relief! 
C*esl  r^loquence  vraie,  celle  qui,  dit-on,  se  moque  de 
Teloquence;  c'est  le  style  franc,  tel  sur  le  papier  qu*&  la 
bouche.  La  erudite  n[i£me,qui  parfois  nous  d^concerte,  fait 
partie  de  la  \6riiL  Rien  de  plus  prime-sautier,  k  la  vieille 
mode  wallonne.  Avec  cette  brave  et  allegre  fa^on  de  dire, 
Le  Bel  nous  fait  voir  k  merveille  le  roi  charmant,  le  rex 
Anglice^  vuUu  alacri  des  chroniqueurs  anglais  {Walsifi" 
gham  Ypodeigma  Neustriae^  272). 

»  Qu'a-t-il  besoin  de  la  po4sie  vide  et  fausse  des  trou- 
v^res !  Sa  prose  est  bien  autrement  po^tique  quand  elle 
nous  peint  dans  toute  sa  spontan6it6  le  brillant  vainqueur 
de  Crecy.  A  cette  vivacile  de  ton  et  d'allure,  on  reconnail 
riiomme  qui  ne  s'inspire  que  de  lui-m£me  etdu  sujet  qu'il 
s*est  librement  choisi,  parce  qu1l  convenail  k  son  carac- 
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tire.  Ce  qQ*on  a  di(  du  Charles  XII  de  Voltaire  s'applique 
au  h^ros  de  Jean  Le  Bel:  c'est  un  peu  lui-mime  qu*il  peint 
sansy  trop  prendre  garde.  Au  reste,  il  ne  craint  jamais  de 
montrer  son  enthousiasine  pour  celui  qu'il  appelle  le  second 
roy  Artus.  Ne  IVt-il  pas  vu  k  Toeuvre ,  qtiand  on  allait 
c  le  heaume  au  cher,  T^cu  au  col,  le  glaive  au  poing,  sans 
allendre  pere  ni  fr^e  ni  compagnon.  >  Le  noble  trefon- 
cier  se  souvient,  coname  si  c*6tait  d'hier,  d'avoir  vu  c  anae- 
ner  le  jeune  roy  k  cheval  pour  les  gens  d*armes  plus  res- 
baudir,  eC  prioit  moult  gracieusemcnt  que  chascun  se 
penast  de  bien  faire  et  bien  garder  son  honneur.  » 

»  Get  enthousiasme  grandit  avec  les  ^v^nements,  les 
d^passe  sans  doute,  mais  sans  jamais  tomber  dans  la  rh^to- 
rique  de  Tempbase.  Remarquez  au  contraire  la  d^licatesse 
en  quelque  sorte  virile  d'un  soldal  qui  ne  veut  pas,  qui  ne 
pent  pas  farder  la  v^rite  : 

c  Aucunes  gens  qui  orront  lire  cesle  hystoire  se  pour- 
ront  esmerveillier  pour  quoy  je  appelle  le  roi  d*Angleterre, 
le  noble  roy  Edowart,  et  tout  simplement  je  nonime  le  roy 
Philippe  de  France,  si  cuideroient  et  pourroient  penser 
que  je  tenisse  bende  et  parlie.  Sauve  la  gricc  de  chascun, 
je  ne  le  fais  pas  pour  porter  partie,  ains  le  fais  pour  hon- 
nourer  celluy  qui  en  ccste  hystoire  s'est  porti  le  plus 
noblement :  c*est  le  noble  roy  Edowart, que  on  ne  pourroit 
trop  honnourer,  car  tousjours  a  creu  bon  conseil  en  ses 
besongnes,  et  ses  gens  chevaliers  et  escuiers  out,  et  chas- 
cun,selon  son  itat  honnour^,et  bien  deflendu  son  royaume 
contre  ses  anemys,  ct  sur  eulx  conquest^  assez,  et  son 
propre  corps,  dedens  son  pays  et  dehors,  sans  faintise, 
avecques  ses  gens  aventur6,  et  ses  souldoiers  et  alliez  bien 
paye  et  du  syen  largement  donn6:  si  en  doibl  cstre  de  lous 
moult  voulentiers  servi  et  partout  noble  roy  clam^.  Ce  n'a 
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pas  fail  le  roy  Philippe  de France,  ains  a  laissie  son  pays 

en  plusieurs  marches  exillier  el  waster,  et  s'est  loudis  lenu 

en  tons  pays  pour  son  corps  aisier  et  de  p^ril  garder;  et  a 

tousjours  creu  povre  conseil  de  clersetde  prelats^ei  mes- 

mement  ceux  qui  luy  disoienl :  «  Cher  sire,  ne  vous  weil- 

liez  eifr6er  ne  voslre  personne  aventurer,  car  k  niesaise 

vous  pourriez  de  Irahison  garder,  on  ne  se  scet  en  cui  fier; 

roais  laissiez  ce  joeune  roy  d'Angleterreen  folieson  temps 

user  et  sou  avoir  despendre;  il  ne  vous  poeut,  pour  faire 

fumi^re,  d^sh^riter,  et  quant  il  aura  tout  despeddu,  il  lui 

en  convindra  retourner;  encore  n*a-il  conquis  Boulongne, 

Amiens  ne  Saint-Omer;  quant  relourne  sera,  vous  pourrez 

l^git^rement  vos  perles  recouvrer.  i 

»  Telz  conseillers  a  creu  le  roy  Philippe,  non  pas  Ics 

seigneurs  et  barons  de  son  pays,  ains  en  a  aucuns  par 

souspcchon  de  trahison  fait  villainement  morir,  et  Icurs 

hoirs  desh<§rite;  si  en  doibt  estre  de  tous  moins  prisi6  et 

honnour^.  Avecques  ce,  il  a  durement  pressd  son  pays  de 

malelotes  et  les  esglises  de  disiesmes,  et  tousjours  fait 

forgier  mauvaise  monnoye  en  plusieurs  lieux,  et  celle 
fait  refondre  et  reforgier  aultre  pour  plus  faire  monter,  et 

puis  le  faisoit  ravaler  quant  luy  plaisoit,  taut  qu'en  mar- 
chandise  on  ne  se  povoit  congnoistre;  ne  oncques  ses  soul- 
doiers  ne  furent  bien  payez,  ains  leur  a  convenu  souvent 
despendre  du  leur,  de  deffauUedc  payement;  aussy,  sou- 
vent,  leurs  chevaulx  el  armeures  vendre  en  poursuivant 
les  Iresoriers. 

»  Si  doibt  esire  tel  prince  qui  ainsy  se  gouverne  moins 
am4  de  ses  gens;  et  est  grant  piti^  et  dommage  quant,  par 
mauvais  conseil,  le  royaume  de  France,  qui  tout  le  monde 
avoit  surmont^  de  honnour,  de  sens,  de  clergie,  de  cheva- 
lerie,  de  marchandise,  et  de  toutes  bontez,  est  ainsi  tri- 
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boule  ei  &  tel  meschief  al6  par  ses  anemis  et  par  luy- 
mesmes,  que  celui  qui  en  doit  estre  sire  est  pris  el  presque 
tous  les  seigneurs  et  chevaliers  du  pays  sont  mors  et  em- 
prisonnez;  bien  croi  que  par  miracle  Dieu  le  soeuffre.  Si 
m*en  tairay  alant Je  n'en  puis  maiz,et  retourneray  &  nostre 
mature  i  parler  du  noble  roy  Edowart  que  chascun  doibt 
amer,  prisier  et  honnourer^  car  il  Ta  bien  desservi.  Si  en 
doibt-on  bien  loer  Dieu  et  regracier.  » 

»  Quelques  reproches  assez  durs  faits  k  ce  prince  si 
brillanl  ne  font  que  donner  pins  de  prix  aux  ^loges ;  on 
Yoit  que  la  v^rit^  sans  r^rve,  la  v^ril^  quand  m^me  est 
ici  la  mattresse  affaire  :  Je  n'en  puis  maiz^  s'^crie  naive- 
ment  Tauleur.  11  ne  saurait  oublier  que  Thistoire  est  chose 
noble  et  inviolable. 

»  Dans  ce  pan^gyrique  si  loyal ,  nous  trouvons  tous  les 
scrupules  d'un  t^moin  avec  toutes  les  curiosit^s  d'un  his- 
torien.  L*humoriste  m£me,  le  gausseur  wallon  s'y  ren- 
contre, parce  que  rien  ne  limile  Tindependance  de  I'^cri- 
vain.  Qu*il  s'agisse  d'amis  on  d'ennemis,  il  nimporte : 
J.  Le  Bel  aime  k  dire  jusqu'au  bout  tout  ce  quil  en  sait, 
tout  ce  qu*il  en  pense.  Ses  rancunes  d'aristocrate  jadis 
proscrit  de  Li^e  ne  Fempdchent  pas  de  signaler  avec 
enthousiasme  les  h^ros  de  Cassel :  <  n'en  recula  ung  tout 
seul^  »  dit-il  en  parlant  de  ces  paysans-soldats.  II  f^licite 
aussi  les  flamens  d'aourer  le  gentil  roy^  car  onques  roy  ne 
futplus  ame  ne  fut  plus  double.  > 

Son  mot  favori,  sa  devise,  c*est :  c  An  plus  prez  de  la 
v^ril^,  sans  nulluy  placquier  (flatter).  >  II  s'en  inspire, 
dans  ce  magnifique  tableau  de  la  batailie  de  Cr^cy,  trop 
longlemps  attribu^  k  Froissart.  Aprte  avoir  fid^lement 
rapport^  toutes  les  opinions,  le  chroniqueur  li^geois  dit 
avec  une  noble  simplicity  :  c  Or,  pourra  chascun  qui  orra 
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[ouira)  ces  raisons,  jiigier  el  clonoer  I'oneur  k  la  panie 
laquelle,  par  raisoD  el  les  fails  d'armes,  avoir  le  doibt.  > 

>  Mais  avanl  lout,  comme  Monluc,  c*est  un  ^crivaio 
niililaire  :  le  premier  peut-dtre  il  a  fail  remarquer  cetle 
furie  fran^ise,  celle  imp^tuosil^  d*allaque  chevaleresque 
qui  de  Cr^cy  jusqu'i  Waterloo  a  produit  des  prouesses 
quelquefois  si  fatales.  Si  le  fastueux  chanoine  parait  ua 
moment  s'amuser  <  k  regarder  les  seigneurs  fraucais  no- 
blemenl  monlez  el  habilliez,  les  paveillons  venteler  au 
vent,  »  aussitdt  il  fait  cetle  remarque  profonde  qu'ils 
<c  chevauchenl  par  orgueil  el  en  vie,  sans  ordon  nance.  > 
Pour  expliquer  aux  gens  de  guerre  les  revers  ellessucces, 
il  enlre  dans  les  d^lails  les  plus  minutieux,  les  plus  r^a- 
lisles.  Campements,  bagages,  harnais,  armures,  lout  est 
d^crit  dans  ses  moindres  transformations.  On  sent  que 
Le  Bet  est  heureux  de  ces  progr^s  du  metier  des  armes ,  el 
qu'it  adore  surlout  dans  Edouard  Tid^al  du  capitaine. 

»  Son  h6ros,  <  le  plus  vaillanl  prince  du  monde,  le  plus 
noble  qui  onques  naquist  de  mere,  impose  la  discipline 
par  Tamour  aussi  bien  que  par  la  lerreur  qu'il  inspire.  Les 
soldals  feraient  tout  pour  <  acquerre  sa  grftce.  »  Avec  un 
mot,  avec  un  regard  ,  il  les  m^ne  oil  il  veul.  c  Quant  tout 
est  bien  arrang6,  dil-il ,  il  parcourt  les  rangs,  recomraan- 
dant  en  riant  que  chascun  s'efTor^st  de  faire  son  devoir. 
El  si  doucemenl  les  prioil  el  ammonestoil  que  ung  couard 
en  fust  devenu  hardi ;  et  commanda  que  sur  la  ban  nul  ne 
se  desrochast  de  son  rench....  Chascun  I'amoit  tant  et 
doubloit  que  nul  n'osast  son  commandement  trespasser.  > 

»  £douard  se  fail  aimer  el  ob^ir  de  sa  famille  comme 
de  son  arm^e.  Le  fameux  Prince  noir,  le  module  de  toule 
genlillesse,  n*esl  que  le  digne  £l^ve  de  son  p^re  dans  cetle 
admirable  scene  de  la  balaillede  Poitiers, oi]i  le  jeune  vain- 


(  697  ) 

qiieur,  par  courloisie,  demande  pardon  dc  sa  victoire  au  roi 
Jean,  son  prisonnier.  Aux  joutes  tri6mphales  de  Windsor, 
£donard  enseigne  encore  k  ses  troisfils  les  plus  exquises  d^- 
licatesses  de  la  chevalerie.  <  II  m'est  advis,dil  Le  Bel,  qu*on 
ne  saurait  trop  honorer  un  roi  si  g^n^reux  k  cui  Dieu  a 
voulu  si  ^videmnient  aydier.  »  Allemands,  Hansenaires, 
Hennuyers,  Hesbignons,  Braban^ons,  Flamands,  Hollandais, 
Savoisiens,  Bourguignons,  accourent  au  moindre  appel  de 
ce  cherqui  conamande  avec  tantde  gr&ce  et  lant  de  Termet^. 
c  Toute  la  lerre  est  convene  de  ses  gens.  >  Get  heureux 
capitaine  voit  v]te,voit  lout  et  tire  parti  de  tout.  Si  ami  du 
plaisir  qu'il  soit,  il  sait,  quand  il  le  faut,  s*occuper  des  plus 
humbles  choses.  Mais  comme  il  est  magnifique  dans  tout 
ce  qu'il  fait!  Le  Bel  a  des  mots  extraordinaires  pour  vanler 
jusqu'i  Fadmirable  ordonnance  de  ses  charrois.  L'habile 
commandant  est  d'ailleurs  un  soldat  plein  d'^nergie  c  tous- 
jours  le  premier  au  hustin  (melee)  ^  au  hahay  (bagarre).  > 
Avec  une  rapidity  foudroyante,  il  apparatt  partout,  il  est 
Vkme  de  tout.  Telle  est  sa  puissance  de  fascination  que 
son  pan^gyriste,  oubliant  son  titre  de  tr^foncier  de  S*-Lam- 
bert  et  de  pr6v6t  de  S^-Jean,  ose  dire  : 

c  II  conforta  et  ravigoura  ses  gens  qui  le  virent  i  grant 
desir  et  k  plus  grant  qu'on  ne  voit  le  corps  Jesu-Crist,  car 
onques  nul  roy  ne  fu  si  am^  de  ses  gens  comme  il. » 

Nous  voild,certes,bien  au  deli  de  Fapoth^ose  dramatique 
de  Shakespeare. 

III. 

«  Aprte  de  telles  paroles,  venant  d'un  tel  homme,  il  ne 
faut  plus  douter  de  Tascendant  extraordinaire,  irresis- 
tible qu'£douard  III  exer^a  sur  tons  les  esprits.  Au  mo- 
ment oil  le  traits  de  Bretiguy  compl^tait  son  triomphe,  le 
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fameux  voyageur  Mandeville,  ce  chevalier  de  Sainl-Aibaus 
naiuralise  ii^geois  par  iin  long  s^jour  dans  la  ville  de  Saint- 
Lambert,  adressait  au  roi,  devenu  Tarbitre  de  TEurope,  sa 
Geste  des  merveilles  du  monde.  Par  cette  curieose  relation 
de  trente  ann^es  de  voyage  en  Asie,  il  esp^rait  int^resser 
au  sort  de  la  Palestine  <  Tincomparable  Edowart  de  TVyn- 
desore^roy  de  Engleterre  et  de  Fraunce^  prince  invincible, 
digne  ^mule  d'Alexandre  le  Grand  et  mattre  de  la  mer  et 
de  la  terre  occidentale.  » 

>  Mais  Tidole  des  chevaliers  n'est  pas  moins  ador^  par 
les  bourgeois.  II  en  est  un  qui,  par  la  faveur  des  circon- 
stances,  est  devenu  le  principal  t^moin  de  Tactivite  et  de 
rinfluence  de  cet  heureux  prince  dans  la  politique  des 
communes  beiges.  Cest  Boendale,  T^crivain  qui  noas 
represente  le  mieux  le  g^nie  de  la  bourgeoisie  flamande 
au  XIV*  sitele.  Disciple  de  Maerlant,  il  a  quelquefois  sur- 
pass6  son  mattre  par  T^nergie  de  ses  id^es,  et  la  limpidity 
d*un  style  oil  il  faut  reconnaitre  le  n^erlandais  classique 
du  moyen  &ge.  On  pent  dire  que  Boendale  est  en  lilt^ra- 
ture  ce  qu*Artevelde  est  en  politique :  une  expression  supe- 
rieure,  decisive  de  la  democratic  d*alors.  L'utilile  sociale, 
le  Nutscap^  voila  I'inspiration  du  tribun;  elle  devint  celle 
du  poete,sans  autre  cause  que  la  conformity  de  son  esprit 
avec  son  temps  et  avec  sa  race.  II  ^tait,  avec  le  titre  de 
clerc  des  ^chevins  {clerc  van  den  scepenbanke) ,  au  ser- 
vice de  la  puissante  ville  cfAnvers,  rivale  de  Bruges,  com- 
mune pr^pond^rante  du  Brabant  et  port  du  Saint-Empire 
remain  d'Allemagne.  Comme  ellc  traitait  de  puissance  a 
puissance,  ses  envoy^s  poursuivaient  souvent  des  n^o- 
ciations  imporlantes  et  d^licates.  Boendale  s*y  fit  remar- 
quer  par  Feloquente  simplicity  de  ses  rapports  et  de  ses 
d^p^hes.  Au  contact  d*ane  diplomatie  compliqu^  comme 
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dans  une  r^publiqiie  italienne,  il  avail  acquis  un  grand 
sens  politique.  A  force  de  iulter  pour  les  int^r^ts  de  son 
pays,  il  les  comprit  plus  nettement,  et,  sans  les  aimer 
moins,  il  les  subordonnait  davantage  a  la  pratique  et  k 
Topportunit^. 

»  Ces  transformations  d*un  esprit  vigoureux,  sincere, 
honn^le,  sont  curieuses  i  ^tudier  h  travers  les  livres  qui 
nous  reslent  de  lui.  C*est  de  la  po^sie  didactique,  sans  fri- 
volity commesans  p^danterie  :  ony  sent  le  soutle  de  la  vie 
et  la  chaleur  de  la  spontaneity.  II  y  a  mis  son  &me  encore 
plus  que  sa  science  et  son  experience. 

»  Dans  son  Miroir  des  lai'cs  [Leeken^Spieghel),  en  cele- 
brant les  vertus,  la  dignite  du  mariage,  sa  verve  s*anime, 
sa  parole  s*enflamme  rien  qu^au  souvenir  des  romans  de 
la  Table  ronde  qui  font  egare  un  moment  dans  le  dedale 
des  fausses  idealites.  II  est  bien  pr^s  de  maudire,  i  la 
faQon  de  Dante,  ces  fatales  aventures  de  Tamour  souve* 
rain. 

>  L'accent  n'est  pas  moins  personnel,  pas  moins  pas- 
sionne  dans  renorme  chronique  des  Brabantsche  YeesteUj 
oil  il  reprend  Thistoire  de  son  pays  jusqu'aux  plus  loin- 
taines  origines.  II  en  veut  aux  romanciers  gaulois,  Wal- 
sche  valsche  poeten,  qui  ont  rattache  la  fable  du  Lohengrin 
et  la  legende  mythologique  du  Chevalier  au  Cygne  i  Tau- 
guste  genealogie  des  dues  de  Brabant  dont  il  ceiebre  la 
geste. 

>  Ces  grands  princes,  Thonneur  du  Lothier,  de  la  Lotha- 
ringie,  sont  pour  lui  les  veritables  descendants  de  Charle- 
magne. Lesprouessesqu'il  chanteluisembleraient  compro- 
mises s'il  ecoutait  les  menestrels  et  les  diseurs  de  folles 
inventions  [boerden).  C'est  la  verite  seule  qui  lui  semble 
pouvoir  donner  une  poesie  digne  de  ses  heros. 
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»  Ne  sufBl-il  pas,  pour  leurs  gioires,  qu'ils  commandent 
k  un  peuple  Ger  de  ses  liberies,  mais  non  moins  jaloax  de 
I'honneurde  ses  chefs  carolingiens? 

»  En  kende  die  brabanters  niet  wale, 
Want  ea  sijn  liede  ooder  der  sonnen 
Die  haren  heere  bal  onnen 
Ende  eer  wreken  sine  scande. 

>  C'est  surtoul  dans  Jan's  Teeslye  (manifeste  de  Jean] 
que  Boendale  rencontre  une  po^sie  assortiei  ces  temps  de 
courage  et  dinitiative.  Quels  accents  nouveaux,  magniii- 
ques  pour  c^I^brer  le  progres  social,  Tindustrie,  la  bour- 
geoisie et  ses  redoutables  privileges!  Chose  incroyable: 
ce  rimeur  orthodoxe  du  moyen  ^ge  meprise  le  passe. 

>  Si  on  le  vante,  dit-il,  c*est  par  ignorance;  nous  n*avons 
pas  anjourd*hui  moins  de  morale,  nooins  de  pi^t^  pour  avoir 
moins  de  miracles.  Nous  devons  m^me  songer  que  supe- 
riority oblige  et  nous  accoutumer  k  traiter  enGn  comme 
des  hommes,  les  paiens  et  les  juifs.  La  Providence,  qur 
aime  I'activite  libre,  ne  saurait  nous  condamner  k  oMit 
aux  caprices  des  pretres.  S^ils  persistent  dans  leur  luxe, 
s'ils  s'^loignent  du  Christ,  un  temps  viendra  oii  les  plus 
arrogants  devront  cacher  leur  tonsure  pour  echapper  k  la 
colore  du  peuple  d6chain6.  Je  le  dis,  quoique  la  v^rit^  soit 
dangereuse;  mais  que  m'importent  les  calomniesi  Je  parle 
dans  rinter^t  du  clerge  : 

•  Belghe  hem  die  wille,  in  achls  niet. 
(V.  368i). 

»  Au  reste,  je  veux  4tre  de  mon  temps  comme  de  mon 
pays;  je  veux  montrer  qu'aujourd'hui  la  vraie  richesse  et 
la  vraie  puissance  viennent  du  marchand  [coopman)  et  du 
laboureur  [ackerman],  C'est  meme  la  un  danger  nouveau. 
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line  telle  liberty  exige  des  ciloyens  plus  construction  et 
de  sagesse^  et  impose  k  leurs  magistrats  Tint^grit^  inflexi- 
ble. Quaut  au  prince,  son  premier  devoir  est  de  prot^er 
le  travail  qui  nourrit  le  pays.  Si  j^admire  Jean  P%  le  vain- 
queur  de  Woeringen,  le  restaurateur  du  Lothier,  le  min- 
nesinger teuton,  j'admire  plus  encore  Tauteur  de  tant  de 
keures  et  de  chartes  qui  Tavorisent  le  commerce  et  Tindus- 
trie.  Je  maudis  d'autant  plus  les  seigneurs  (lantheeren) 
qui  les  entravent. » 

»  Telles  ^taienl  les  doctrines  que  Boendale  mettait  en 
vers  octosyllabes,  quand  il  ne  devait  pas  voyager  avec  les 
echevins  pour  les  aJBTaires  de  la  commune.  Als  ic  f  huus 
ben,  quand  je  reviens  au  logis,  dit-il  souvent.  II  ^tail  de 
retour  d^une  de  ces  missions  diplomatiques  en  juillet  1538, 
lorsque  le  roi  d'Angleterre  d^barqua  it  Anvers  dans  toute 
la  pompe  et  avec  tout  Tappareil  de  sa  puissance.  Yrai- 
menl,  on  eAt  dit  la  f^^rique  joyeuse-entr^e  d'un  suzerain 
des  Pays-Bas.  Sa  flotte  remplissait  le  port,  ses  chevaliers 
et  ses  archers  encombraienl  la  ville  et  les  campagnes  voi- 
sines.  En  mdme  temps,  on  accourait  de  toutes  nos  pro- 
vinces, soit  pour  voir  de  pres  cet  homme  c  heureux  et 
c^I^bre,  » cet  arbitre  des  combats  et  des  fStes,  soit  pour 
repondre  i  son  appel,  qui  pr^parait  h  la  France  une  guerre 
de  cent  ans  (1).  On  ne  se  lassait  pas  d^admirer  tant  de 
magniGcence.  Le  souvenir  en  a  persist^  jusqu'^  nos  jours, 
puisque,  lors  de  la  visile  de  la  reine  Victoria  en  1845,  on 


(I)  Dans  son  anglais  encore  k  demi  flamand,  Lawrence  Minot  ^crivait 

vers  1340  : 

Edward  our  cumly  king 
In  Braband  has  his  woning 
With  mani  cumly  knight 

{PoHticai  poems  and  songs^  I,  663). 
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avail  partoul  uni  son  chiffre  k  celui  d'fdouard  (1). « Graode 
foule,  dit  J.  Le  Bel ,  pour  consid^rer  le  grand  estat  qu^il 
maintenoit.  —  Et  quant  on  seut,  ajoute  Froissart,  qu'il 
estoit  arriv6,  si  le  vinrent  veoir  gens  de  tous  I^s  {cotes) 
pour  concevoir  (connaitre)  son  estat  et  luy  aprendre  k  cod- 
gnoistre.  »  —  C'^tait  alors  rhomme  de  tout  notre  pays,  le 
dieu  de  Topinion  publique,  le  protect^ur  invoqu^  pour  nos 
int^r^ls  les  plus  chers. 

>  Si  le  festoy^rent  et  requeillirent  grandement  baron, 
chevallier  et  loute  maniere  de  gens  qui  avoient  faveur  k  lui 
ou  pensoient  k  avoir.  »  Au  milieu  des  tournois,  des  ban- 
quets, des  brillants  corteges  et  des  nobles  assemblies,  on 
remuait  les  plus  difficiles  probldmes  de  la  politique.  Ici, 
c'^tait  Jean  III,  Guillaume  de  Hainaut,  le  comte  de  Guel- 
dre,  le  marquis  de  Juliers  et  ces  seigneurs  d'Outre-Meuse 
qui  semblaient  vouioir  ressusciter  la  Lolharingie  carolin- 
gienne.  Li,  venait  Jacques  van  Arlevelde,  k  la  t£te  des 
nombreux  ^chevins  et  capilaines  des  villes;  ils  songeaienl, 
eux,  k  la  liberie  des  communes,  k  la  neutrality  industrielle 
et  a  la  restauralion  de  Tantique  Flandre  par  la  reprise  de 
TArtois,  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchies. 

>  Boendale  avait,comme  tout  le  monde,  les  yeux  fixes  sur 
ce  roi  fascinateur.  Mais  ce  n*6tait  ni  le  paladin  romanesque, 
ni  le  parangon  des  cours  d'amours,  ni  mSme  le  hardi  pro- 
moteur  des  batailles  qui  int^ressait  le  plus  notre  poete. 
L*dge,  la  pratique  des  affaires  communales  et  surtout  son 
g^nie  si  flamand  de  la  reality  nefte  et  vive  ne  lui  permet- 
taient  pas  des*arrSler  k  la  brillanie  superficie,  k  Teblouis- 
sante  couleur  des  choses.  Meditant  jusqu^au  milieu  de  la 
foule  qui  aux  bords  de  TEscant  conlemplait  Timp^riale 


(1)  Merteus  en  Torfs,  Gvsch.  van  Anlwerpen^  t.  VII,  p.  42i. 
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abbaye  de  Saint-Michel  traDsform^e  en  somptueux  palais 
d'Angleterre,  il  se  demandail  le  sens  et  la  ralson  de  celle 
agitation^  de  ce  d^lire.  Peut-dtre  se  souvenait-il  de  Yirgile: 
Non  haec  sine  numine  divum  eveniunt. 

>  C'est  dans  son  poeme  Van  den  derden  Edowaert  qu'il 
a  relrac6  pour  ses  compalriotes  le  monologue  rM  pendant 
ces  flutes  magnifiques.  II  fait  ici  ce  que  dans  son  Leeken^ 
Spieghel  il  a  recommand^  k  tous  les  poetes ;  il  se  donne 
charge  d*&meS|  car  il  a  dit :  Dichten  en  is  gheen  spel  (la 
po&ie  n'est  pas  un  jeu  frivole).  Sans  doute^  comme  un 
chantre  des  temps  naifs,  il  se  fait  I'ecbo  de  la  pens^e  po- 
pulaire,  mais  il  la  d^gage,  I'inlerprete  et  Tid^alise.  Avant 
tout,  il  se  dit  avec  la  foule  qui  le  coudoie  :  c  Ce  prestige 
d*un  seul  homme  a  quelque  chose  de  surnaturel.  » 

»  II  ne  faut  done  pas  s*etonner  de  ce  d^but  grandiose : 

>  Sim  dat  ODS  Here  wilde  wreken 
S'  menschen  sonden  ende  ghebreken. 

»  Depuis  que  Dieu  a  voulu  punir  les  crimes  de  la  terre, 
il  envoie  de  puissanls  ex^cuteurs  de  ses  volont^s.  Vit-on 
jamais  fortune  pareille  k  celle  d*£douard?  L^entreprise 
qu'il  m^dite  centre  la  France  t^moigne  d'une  hardiesse 
qu*on  n*a  jamais  rencontr^e : 

9  So  groet  opset  no  so  bar  I 

En  villi  men  nerghent  bescreven. 

>  Ce  roi  veut  ^clipser  tous  les  conqu^rants.  Mais  la 
Geste  qui  ne  doit  pas  mentir,  puisqu*elle  t^moigne  pour 
rhistoire^montrera  aux  fiddles  Brabanfons  qu'il  y  va  d'une 
revanche  contre  les  Cap^iiens  si  perfides  pour  nos  dues, 
l^itimcs  descendants  de  Charlemagne.  Dieu  pr^cipite  les 
^v^nements  et  les  prodiges  :  ce  sonl  des  signes  du  temps. 
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La  dyoastie  fran^ise  n'a  plus  d'heritiers;  celic  d'Angle- 
terre  a  et6  soudainemenl  r^tablie  par  Jean  de  Beaumont 
et  les  chevaliers  de  Hainaut. 

>  En  quelques  jours  oq  a  vu  Isabelle  et  son  enfant 
gagner  un  royaume  qui,  jadis,  d^fia  Cesar. 

»  Boendale  reproduii  plus  fidelemenl  qu'il  ne  croit  la 
couleur  romanesque  dont  il  a  6i6  souvent  le  t^moin  ecu- 
laire.  C'esl  ainsi  que,  k  propos  du  fameux  d^fi  chevale- 
resque  du  jeune  Planlagenet,  il  imagine  entre  Edouard  III 
el  Philippe  de  Yalois  un  dialogue  d'une  familiarity  hom^- 
rique.  On  ^change  des  injures  avant  d'^cbanger  des  coups 
d'6pee.  PuiSy  k  la  di^te  de  Coblenlz,  nous  voyons  le  h^ros 
du  poete  s*incliner  devanl  fauguste empereur  d'Allemagne, 
tenant  le  sceptre  el  le  globe.  A  son  tour,  le  roi  d'Angle- 
terre,  nomm^  vicaire  imperial,  preside  des  courspl^ni^res 
h  Herck,  k  Vilvorde,  i  Malines  : 

»  Eene  hoge  keiserrike  gedinge 
Als  rijcx  vicaris  openbaer. 

>  L'enlhousiasme  braban^on  se  rehausse  alors  de  tout 
le  respect  que  la  tradition  imposait  k  regard  de  ce  Saint- 
Empire  romain  el  de  la  m^moire  de  Charlemagne. 

»  Mais  lei  est  le  prestige  du  h^ros  qu*il  I'emporte  sur 
lout.  Si  Tempercur  Louis  de  Baviere  tarde  k  paraitre  en 
Belgique,  ne  doulons  pas  que  ce  ne  soil  par  un  coup  de  la 
Providence.  Elle  reserve  au  seul  £douard  tout  Thonneur 
des  grandes  choses  qui  doivent  s'accomplir.  II  le  sail,  et  le 
poete  I'a  enlendu  s'^crier  :  <  Tant  mieux  pour  ma  gloire! 
Mon  Dieu  et  mon  droit !  > 

>  Combien  cette  fougue  et  cette  franchise  vraiment 
^piques  conlrastent  avecia  couardiseetia  perfidie  du  roi  de 
France!  On  croit  entendre  dansces  reproches  qui  rappel- 
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lenl  la  s^v^rit^  de  Jean  Le  Bel,  rindignation  de  Rogier  van 
Leefdael,  partisan  de  TAogleterre.  C'est  k  ce  ebancelier  du 
Brabant  que  Boendale  adresse  presque  tons  ses  Merits; 
mais  rien  dans  ces  ^rits  ne  dement  la  fi^re  iud^pendance 
du  poete  patriote.  S'il  coadamne  Valois,  c*est  que  pour  lui 
le  Planlagenet  est  le  prince  legitime.  II  nous  montre  les 
Anglais  et  les  Brabanijons,  unis  pour  la  bonne  cause,  s'age- 
nouillant  et  invoquant  le  Dieu  des  batailles :  ils  veulent 
vaincre  ensemble  ou  mourir  : 

«  Alse  die  zege  wilden  verwerven 
»  Oft  opl  velt  te  samen  sterven. 

>  La  vue  de  ce  roi  vaillant  triple  leur  courage.  Comme 
Edouard  se  montre  g^n^reux  (edelhede)  envers  les  vaincus 
et  les  faiblesi  Quel  h^ros  d'6pop^e  quand  il  envoie  dire  i 
son  adversaire  qu'il  s'ennuie  i  Tattendre  au  champ  d'hon- 
neur!  c  Or,  je  sais,  dil  le  poete ,  que  ce  message  a  ^t^ 
transmis,  mais  n'a  rien  obtenu  de  Tinertie  de  Philippe.  > 

»  Nouveau  trait  de  gen^rosit^  de  Fhomme  providentiel : 
<  Pourquoi ,  dit-il  &  Valois,  tant  de  morts  pour  notre  que- 
relle?  Voulez-vous  tenter  le  jugement  de  Dieu,  en  combat 
singulier,  ou  bien  cent  contre  cent,  mille  contre  mille? 
Mais  du  moins,  plus  de  honteux  d^laisl  » 

c  Get  Episode  est  historique,  mais  tel  qu*il  est  ici  drama- 
tist, on  le  croirait  emprunt6  k  un  fabliau  du  temps,  d^cou- 
vert  de  nos  jours  (1). 

»  Au  reste,  £douard  apparatt  dans  tous  les  ^v^nements, 
avecune  spontaneity,  une  fougue  vraiment  ^piques;  il  a 
Taction  aussi  prompte  que  la  parole.  Yoyez-le  dans  ses  rap- 


(1)  Kausler,  AUniederlUndische  DenkmUler  III,  n^  10 :«  Hoe  een  Keiser 
twee  princhen  dede  versoeDen. » 
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ports  avec  les  Flamands.  N'est-ce  pas  encore  extraordi- 
oaire?  Comme  ee  Douvel  Arlhar  de  Windsor  excelle  k  les 
comprendrel  QuMI  est  habile  k  m^riter  Tamoar  d*un  noble 
peuple  qui  depuis  longtemps  a  contract^  Thabitude  de 
r^nergie  au  service  de  la  liberty  I  Boendale  rappelle  avec 
Amotion  les  dix  mille  de  Zannequin  qui,  k  Cassel,  sarent 
risquer  le  tout  pour  le  tout : 

»  Selten  al  voer  al. 

»  II  Stigmatise  le  comte  Louis  de  Nevers  qui  proiita  de 
cette  horrible  victoire  des  Francis  pour  exercer  de 
cruelles  vengeances.  II  brAle,  dit-il,  il  pend,  il  roue,  il 
mutile,  il  massacre  : 

»  Ende  ginc  sieden  ende  braden 
»  Blinden,  hangen  en  de  raden. 

>  A  ce  prince  des  Leiiacrts  ou  Gallomanes,  s*oppose 
Tami^  le  compare  d'£douard,  Arlevelde.  Son  Eloquence, 
sa  sagesse  et  son  courage  op^rent  des  prodiges  : 

»  Maer  hi  conste  spreken  wel 

»  Ende  waerl  van  groeter  gewelde  (puissance). 

»  N'est-ce  pas  une  oeuvre  magnanime  et  providentielle 
que  cette  politique  k  laquelle  il  donne  le  patronage  de 
TAngleterre?  Entre  tous  les  bourgeois  de  Flandre,  de 
Brabant,  de  Hainaut,  de  Hollande,  tous  amis  du  travail  et 
de  la  liberie,  bien  quils  ne  parlent  pas  le  mfime  idiome, 
quelle  Kd^ration  vraiment  chr^tienne,  puisqu'elle  ne  s'ar- 
mera  que  pour  se  defendrel  Pour  prot^ger  cette  alliance 
qui  porte  en  gerrae  les  Pays-Bas,  Artevelde  proclame 
fidouard  roi  de  France,  suzerain  de  la  Flandre.  Comme 
pour  pronostiquer  I'avenir  de  cette  merveilleuse  politique, 
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deux  flis  (lu  roi  sonl  q6s  en  Belgique,  Jean  de  Gand  el 
Lionel  d'Anvers.  (V.  1065.) 

>  Oh !  s*^crie  Boendale,  que  les  communes  de  Flandre 
et  de  Lotharingie  maintiennent  le  pacle  d'Artevelde : 
Clles  n*auront  plus  de  maltre  k  craindre! 

»  Houdt  ment  wel,  so  eesi  goet, 

»  Ende  houdt  ment  qualijc,  des  zijt  vroet. 

>  On  dirait  que  Ic  poete  a  pressenli  la  fatality  qui,  pen- 
dant des  si&cles,  devait  s6parer  cette  aurore  si  brillante  dn 
joard^iinitifde  notre  nationality.  Nous  ne  possedons  plus 
que  les  3,000  premiers  vers  de  ce  poeme  6pique.Dans  ceux 
que  ia  ruction  des  Leiiaertsaura  raildispara!tre,Boendale 
parlait  sans  doute  de  la  mort  tragique  d*Arlevelde.  N^^lait- 
ce  pas  le  commencement  de  ces  fatalit^s?  N'£tail-ce  pas 
un  terrible  malentendu  qui  poussait  Gerard  Denys  con  Ire 
rhonn^te  tribun  de  Gand  I  N'^tait-ce  pas  une  ironie  de 
rhistoire  ce  cri  des  tisserands  en  gr^ve:  c  Vivent  ia  com- 
mune et  le  roi  d'Angleterre  ?  » 

i>  Quoi  qu*il  en  soil,  il  faut  regretter  que  cette  Epopee 
flamande  n'ait  pas  &i&  mieux  conserv^e.  On  y  aurait  trouv6 
la  mati^re  d'une  experience  litl^raire  k  la  fois  curieuse  et 
utile.  On  eAt  pu  constater  par  une  oeuvre  d^mocratique, 
eclose  dans  la  maturity  de  la  civilisation  flamande,  la  loi 
de  formation  qui,  jusqu'ici,  n'a  paru  convenir  qu*aux 
poemes  h^roiques  ou  chevaleresques.  Pourquoi  done 
£douard  et  Artevelde,  associ^s  pour  de  si  grandes  choses, 
n'auraienl-ils  pas  inspire  les  poetes  contemporains?  Leurs 
exploits  valaient  bien  les  aventures  que  chantaient  les 
anciens  irouveres. 
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IV. 


>  Au  reste,  il  ne  fant  pas  I'oublier,  les  vers  n*^taient 
plus  alors  la  forme  privilegi^e  de  renlhousiasme.  Jehan 
Le  Bel  nous  Fa  bien  Tait  voir.  Un  autre  prosateur  wallon, 
clont  le  nom  est  rest6  inconnu,  uous  montre  it  son  tour  la 
prodigieuse  popularity  d'Edouard  III,  sans  recourir  h  la 
tradition  des  rimes  ou  des  assonances.  L'auteur  desRecits 
(fun  bourgeois  de  Valenciennes^  qui  fut  peut-£tre  secr^ 
(aire  de  Jehan  Bernier,  pr^v6t  du  comte  de  Hainaut, 
revient  sans  cesse,  comme  k  son  centre  d'inspiration,  c  a 
ce  roy  Edowart,  le  bon,  le  liardit,  Tentreprenant^  le  gra- 
cieux  ^poux  de  Philippa,  la  fille  du  bon  Guillaume.  »  Le 
jeune  roi  d'Angleterre,  d  qui  Beaumont  a  donn£  I'accolade, 
est  le  chevalier  le  plusdigne  de  ce  parangon  de  vaillance.  II 
va  toujours  et  p^irioui  vislement,  hardimenl  et  a  bon  visage 
a  la  bataille, 

>  Le  bourgeois  de  la  franke  ville  imp^riale  de  Valen- 
ciennes aime  k  meltre  ce  courage  riant,  courtois,  chevale- 
resque  en  contraste  avec  les  lenteurs  de  Valois;  car,  dit-il, 
onques  mes  roy  de  France  ne  guerria  sy  honteusement^  $y 
lachemeni  ne  sy  couardemenU  N'est-ce  pas  1^  rindignation 
de  Boendale?  Et,  plus  loin,  n'esl-ce  pas  aussi  son  ardeur 
de  pan^gyriste,  quand  le  bourgeois  in^allon  fi^licite  Edouard 
d'etre  rami  du  sage  Arlevelde,  du  gouverneur  aux  raisou'- 
nables  paroles^  du  plus  d^vou6  des  citoyens?  Mais  Tenthou- 
siasme  du  bourgeois  de  Valenciennes  est  au  comble  quand 
le  piotecleur  des  Flamands  est  nomrn^  vicaire  imperial  et 
qu'il  si^ge  k  cdt^  de  I'augusle  empereur  <  vestu  d*un  drap 
escarlat  rouge  k  un  chaslel  de  broudure  en  la  poitrine.  » 

»  Tout  le  livre  des  Recils  est  plein  de  cette  splendeur 
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qui  rayonne  d*une  seule  figure.  Comnie  dans  Le  Bel  el 
dans  Boendale,  £douard  est  ici  i*auleur  principal,  quelque- 
fois  unique  et  tout-puissant  du  grand  drame.  Par  \m,  par 
sa  prestigieuse  activity,  tout  s*explique,  tout  s*enchalne, 
tout  semble  concourir  k  quelquc  plan  cach^  de  la  Provi- 
dence. II  est  rinstrumentde  Dieu  (1). 

»  Mais  c*estdansFroissart,  le  grand  peintredu  XI V  si^cle, 
qu'il  faut  se  donner  le  spectacle  de  I'^blouisseinent^  de  Tin- 
falualiouy  du  vertigo  des  contemporains.  Vaste  panorama 
dont  une  Edition  presque  encyclop^dique  a  r^cenoment 
elargi  Thorizon  et  multiplie  les  perspectives,  son  livre  res- 
semble  a  un  long  roman  de  la  Table  ronde  ou  £douard 
c  le  souverain  preux  »  remplace  i  la  Tois  le  roi  Arthur  et  les 
paladins  les  plus  aventureux.  Inspire  par  ces  c  belles,  ewi- 


(1)  «  Le  samedy  devant  la  Nativiie  Noslre-Dame  en  septembre  Tan  dc 
grftce  mil  lIl«elXXXVlIl  assainblerent  les  barons  d*Eng1eterre  lesesli- 
seurs  qui  estoienl  d  cc  commis  et  prinrenl  Loys  de  Bavi^re  Temperear  et 
Tassirent  et  pos^rent  au  si^ge  magestal  sur  ung  trosne  de  xii  pieds  de 
hauU.  Et  esioit  veslu  d'ung  drap  de  soye  changant,  et  par  deseure  du 
damatjcle,  et  en  ses  bras  avoit  ungs  fanons  d*uue  espenne  de  large  et  une 
estolle  devant  croisie  en  la  maniere  d*un  preslre,  tome  esioffee  et  sem^ 
de  ses  armes.  Et  avoit  ses  pieds  cauchi^  de  pareil  drap  que  le  corps  estoit. 
Et  avoit  son  chief  atourn^d'une  mitre  ronde,  et  sur  cette  mittre  il  y  avoit 
une  couronne  cPor  moult  ricbe,  iaquele  estoit  k  flourons  d*or  tenaus  ^  la 
couronue.  Et  devant  le  Tront  de  la  couronne  il  y  avoit  une  croix  d*or  lenant 
h  ia  couronne,  qui  passoit  de  haulteur  les  Oourons  de  la  couronne.  Et  en 
ses  mains  il  avoit  II  blancs  gans  de  soye,  et  en  ses  dois  aneaulx  moult 
riches.  Et  tenoit  en  sa  destre  main  une  pomme  d'or  et  une  croix,  et  en 
I'autre  main  lenoit  le  septre. 

9  Sy  seoit  dalez  I'empereur  au  desire  le  marquis  d'Euriant  et  de  Misse 
auquel  Tempereur  donna  ^  (euir  la  pomme  et  la  croix  d*or.  Et  assez  pres 
de  luy  seoit  le  i*oy  d*Englelerre  non  mje  sy  hault  que  Tempereur  estoit, 
vestu  d^un  drap  d'escarlate  rouge  ^  ung  chastel  de  broudure  en  la  poi- 
trine.  Et  au  senesire  lez  seoit  le  marquis  de  Juilers  ^  qui  il  donna  k  tenir 
le  septre.  »  RecUs  dan  bourgeois  de  Valenciennes ,  edit.  Kervyn,  p.  163. 
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reuses  et  forluDeuses  aventures  d'armes  et  d'amours,  »  le 
genlil  trouv^re  de  la  reine,  Philippe  de  Hainaut,a  debutS 
par  offrir  k  Windsor,  a  la  bonne  des  bonnes^  la  Geste  rim^e 
des  premiers  exploits  de  son  brillant  epoux. 

»  Si  facilemeot  que  le  vers  lui  arrive,  ce  n'esl  pas  cepen- 
dant  assez  pour  la  pleine  effusion  de  son  enthousiasme.  II 
cr6e  alors  cette  prose  si  naive  dans  son  elegance,  si  naturelle 
dans  son  pitloresque,  si  coulanle,  si  agr^able,  quelquefois 
si  ing^nieuse  el  cependant  loujours  exemple  des  mignar- 
dises  que  le  vieux  Pasquier  reprochait  k  ses  vers.  Sa  phrase 
n'a  pas  T^jiergie  de  Jehan  Le  Bel,  mais  elle  est  caressante, 
intime,  familiere,  c'est  un  perp^tuel  dialogue  du  conteur 
enjou^  avec  le  lecteur  auquel  il  communique  rapidement 
sa  propre  ivresse.  «  Vous  vouliez  en  faire  le  compagnon 
de  vos  Etudes,  dit  M.  Kervyn,  il  devient  celui  de  vos 
loisirs.  » 

>  Avec  le  plus  aimable  des  chroniqueurs,  comment  ne 
pas  se  iaisser  aller  parfois  i  une  admiration  presque  enfan- 
line  pour  le  plus  aimable  des  conqu^rants?  On  est  ais^- 
ment  s^duit,  enchant^,  enfaniosme,  par  le  biographe  comme 
par  le  h6rosqu*il  exalte.  On  les  suit  tous  deux  dans  leurs 
interminables  aventures;  si  Tun,  en  vrai  touriste  de  This- 
loire  romanesque,  court  de  ch&teau  en  chateau,  de  spec- 
tacle en  spectacle,  Tautre  nous  entrafne  avec  son  arm^e  cos- 
mopolite dans  les  tournois  6blouissants  aussi  bien  que  dans 
lesc  belles  apertisesd*armes,  grans  bacheleries  et  hardis  em- 
prinses.  »  Oh  est  le  rfive?  Oil  est  la  r^alit^?  Dans  ce  sifecle 
de  transition,  tout  se  mdle;  mais  qu'importe?  On  est  sous 
le  charme.  Avec  Froissart,  on  voudrait  dire : 

«  Comme  plus  y  suis,  plus  y  labeure,  et  plus  me  plaist; 
car  ainsy  come  le  gentil  chevallier  ou  escuiier  qui  ayme  les 
armes  en  pers^v^rant  et  continuant,  il  s'y  nourrist  et  par- 
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fait,  ainsi  en  laboarant  et  ouvrant  sur  ceste  mati&re,  je  me 
babilile  et  d^lite  (1).  » 

>  On  se  delite,  on  se  d^iecte  avec  Tagr^able  car^  des 
Estinnes,  au  point  de  r^p^ter  avec  lui  : 

«  J*ai  moult  est^  et  hault  et  has 

>  Oa  monde  el  v6u  des  eslats.  (Diet,  du  Flonrin,  315.) 


(1)  Au  moment  de  retracer  le  trisler^ne  de  Charles  VI,  ^tant  d^ja 
chapelaiu  de  Guy  et  chanoine  de  Chimajr  et  de  Lille,  il  refait  son  prologue 
(OGuvres  de  Froissart,  XIV,  3) : 

«  Or,  consid^r^s  eotre  vous  qui  le  lisi^s  ou  av^s  leu  ou  or^s  lire,  com- 
ment ]e  puis  avoir  sceu,  ne  rassambl^  tant  de  fels,  desquels  Je  traiite  et 
propose  en  tant  de  parties;  et,  pour  vous  informer  de  la  v^rit^,  je  oom- 
men^ay  jeune  del  eage  de  vingt  ans,  et  je  suis  venu  au  monde  avec  les 
faiset  ad  venues,  et  si  y  ay  tousjours  pris  grand  plaisir  plus  que  ii  autre 
chose.  Et  si  m*a  Dieu  donne  tant  de  grikce  que  J'ay  esl^  bien  de  toutes 
parties  el  des  hostels  des  roys  et  par  especial  du  roy  Edouard  et  de  la 
noble  royne  sa  femme  Madame  Phelippe  de  Haynnau,  royne  d^Angleterre, 
dame  d'Irlande  et  d'Aquilaine,  k  laquelle  en  ma  jennesse  je  fus  clerc  et  la 
servole  de  beaulx  ditliers  el  trattti^  amoureux ;  et  pour  Panaour  du  ser- 
vice de  la  noble  et  vaillant  dame  i  qui  j'estoie,  tous  autres  grans  seigneurs, 
dues,  conies  el  barons,  chevalliers  et  nobles  hommes,  de  quelconques 
nations  quMIs  fuissent,  m*amoient  et  me  veoient  voulentiers,  et  me  fai- 
soient  grant  prouffit. 

»  Ainsi  au  title  de  la  bonne  dame  et  ^  ses  constages  et  aux  coustages 
des  haulx  seigneurs,  en  mon  temps  je  cergay  la  plus  granr  parlie  de  la 
crestiennel^,  voire  qui  k  cercler  fait,  et  partout  oh  je  venoie,  je  faisoie 
euqueste  aux  anclens  chevalliers  et  escuiers  qui  avoient  este  es  fais 
d*armes  et  qui  proprement  en  savoient  parler,  et  aussi  k  aucuns  heraulx 
de  credence,  pour  v^ri6er  et  justifier  toutes  mes  matidres.  Ainsy  ay-je 
rassambl^  et  eu  la  haute  et  noble  histoire  et  maiiere,  el  le  gen  ill  come  de 
Blois  dessus  nomm^  y  a  rendu  grant  paine,  el,  tant  comme  je  viveray,  par 
le  gr^  de  Dieu,  je  la  continueray,car  comme  plus  y  suis  el  plus  y  labeure , 
et  plus  me  plaist ;  car  ainsi  comme  le  gentil  chevallier  ou  escuier  qui 
ayme  les  armes,  en  pers^v^rant  et  continuant,  il  sM  nourrist  el  parfait, 
ainsi  en  labourant  et  ouvrant  sur  ceste  mali^re  je  me  habiliie  et  d^ 
lite.  • 
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Mais  dans  ce  cal^idoscope,  dont  le  chatoiement  donne 
le  vertige,  ce  qui  revient  toiijours,  c*cst  Ic  beau  Planlage- 
net  an  regard  magique,  au  geste  dominateur  et  gracieux. 
A  le  voir  ainsi  dans  sa  magnificence,  dans  ce  bonheur  qui 
si  longlemps  sembia  d^passer  la  mesure  humaine,  on  re- 
connalt  I'idole  de  Shakespeare,  I'ancdtre  royal,  le  tayon, 
comme  dit  notre  Froissart  <  si  bien  cheani  en  toules  sen 
emprinses,  qu*il  avoil  I'amour  de  tout  son  pays  el  de*  tout 
son  peuple,  frans  el  villains.  Et,  disoient  les  bonnes  geos : 
le  tenops  nous  est  mu^  de  bien  en  mal  depuis  la  mort  de 
roy  Edouard  de  bonne  m^moire,  que  justice  en  soil  teoue 
et  gardee  grandement  et  souffisamment.  De  son  temps  ii 
n'estoit  bomroe  tant  Tust  hardy  qui  osast  prendre  en  An- 
gleterre  une  poulle  ou  un  oeursans  payer.  >  Cela  ne  vaut- 
il  pas  la  l^gende  de  la  poule  au  poti'uu  autre  roi,  dont  la 
vuc  aussi  ^tait  un  charme? 

»  Admirable  conformity  du  chroniqueur  avec  le  roi  qu'il 
cel^bre :  Si  Edouard,  d'apr^s  des  ballades  du  temps,  est 
toujours  en  quSle  deTargentquMIgaspille,  Froissart  vous 
dit  gaiement :  c  II  semble  voir  qu'argent  me  pue.  »  (Po^ 
sies  11,230.)  Si  dans  les  cinquante  ann^es  du  r^ne  fee- 
rique,  les  batailles  et  les  p^nibles  expeditions  n'interrom- 
pent  gu^re  les  joules,  les  tournois,  <  les  grans  fesles,  grans 
sollas,  grans  esbatlements,  belles  danses  et  belles  caroles, 
grans  diners  et  grans  souppers  de  seigneurs,  dames  et  da- 
moiselles,  >  n'est-ce  pas  toujours  la  m^me  ivresse  des  fStes 
dans  noire  conteur,  alors  qu*il  cdtoie  la  barbaric  et  la  Ira- 

gedie? 

»  Mais  c'est  en  cela  justement  qu*il  a  m^rit^  d'etre 
appeie  par  les  vieilles  chroniques  anglaises :  Ane  author 
richt  aulhenlicky  Maister  Frossard.  En  vain  objeclerez- 
vous  rillusion  qu*il  se  fait  sur  la  stability  de  cette  fortune. 


(  713  ) 
comme  Bossuet  sur  celle  du  Roi-Soleil ,  en  vain  voudriez- 
vous  ^carter  ces   festons,  ces  guirlandes,  ces  eslrades 
c  encourtinees  >  qui  masquenl  les  abimes,  lout  le  monde 
n Vt-il  pas  ^t^  alors  ensorcel^  ? 

Ed  de  cerlains  episodes,  £douard  III ,  Jean  le  Bon ,  et 
tant  de  dues,  tant  de  comtes,  et  m£mef  s'il  faut  le  dire, 
tantd*6chevins  et  de  tribuns  populaires,  ue  semblenl  vrai- 
ment  avoir  souci  que  de  parader  pour  les  po^liques  des- 
eriptioDs  du  conteur  chevaleresque.  Mais  tout  est  si  vif,  si 
frais,  si  nature!  que  cette  Trivolite  mSme  vous  fait  entrer 
plus  avant  dans  Tesprit  de  ce  XI V^  si^clequi  mdlail  la  gaiete 
k  r^pop^e^  comme  la  f§rocit£  &  la  courtoisie. 

»  Ce  bon  Froissart,  dil  Montaigne  le  narquois,  le 
sagace^  a  march^  en  son  entreprise,  d*une  si  Tranche  naif- 
\ei&,  qu'ayant  Taict  une  faulte,  il  ne  craint  aulcunement  de 
la  recognoistre  et  corriger  b  Tendroit  oA  il  en  a  esti^ 
adverty,  et  qui  nous  repr^ente  la  diversite  mesme  des 
bruUs  qui  couroient  et  les  diff6rents  rapports  qu'on  luy 
faisoit.  » 

»  Notons  la  singuli&re  faveur  des  choses.  Un  chroni- 
queur  respectueux,  narrateur  k  litre  d'ofBce,  toujours  aux 
coustages  de  quelque  maltre,  a  donn^  la  plus  Od^le  image 
de  ce  temps,  grdce  aux  qualit^s  m£mes  qui,  en  d'autres 
circonslances,  eussent  el6  autant  de  causes  de  dissimula- 
tion el  d*iD(id^lit£.[l  flatle,il  encense;  mais  c*e$t  par  Texc^ 
de  la  joie  qu*il  ressent  k  vivre  ainsi  au  milieu  de  f^tes  et  de 
spectacles^  veritable,  insatiable  besoin  de  sa  nature. 

•  Cest  un  vieil  enrant,  a-t-on  dit,  croyant  k]e  ne  sais 
(]uel  gnome  ou  quel  luliu  du  pays  de  Lourdes ;  c'est  un 
conteur  sans  critique,  puisque,  au  rebours  d*H^rodole 
auquel  on  le  compare  Irop ,  il  ne  songe  pas  m£me  k  separer 
le  principal  de  Taccessoire,  Tessentiel  de  I'accidentel.  Mais 
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qui  peut  dire  jusqu*^  qael  point  ces  menus  details  quou 
croirait  desrimes  d*un  prolixe  Irouvere,  sont  inuliles  dans 
la  peinlure  d*un  si^le  oik  Tbistoire  ressemble  si  complai- 
samment  h  un  roman  d'a ventures  merveilleuses  ? 

»  Pour  notre  pays  mSme,  bien  que  Thistoire  d'alors  soit 
plus  loin  du  roman  par  la  redoutable  r^alit^  de  la  d6mo- 
cratie,  Froissart  est,  en  d^pil  de  tout,  un  t^moin  n^ces- 
saire.  Certes,  il  s'attarde  aux  riantes  couleurs  el  aux  nobles 
contours  que  son  imagination  reflate  sur  son  style,  il  ne 
voit  souvent  que  le  dehors  des  choses,  mais  il  le  voit  si  bien 
et  de  tant  de  Talons  heureuses,  qu'il  nous  a  foumi,  sans  y 
songer,  le  plus  vivant  tableau  de  la  richesse,  de  Tinitiative 
et  de  la  primaut^  des  Beiges  au  XIV*'  si^cle.  Nos  plus  beaux 
noms  y  ont  leur  place.  A  c6t6  des  sires  de  Leefdale,  de 
Walcourt,  de  Gaesbeek,  de  Ghistelles,  de  Beaumont,  de 
WaremmCy  d'Oupeye,  de  Boussu,  de  Montigny,  de  Ligne, 
de  Vilain,  d*Antoing,  d*Engbieri,  de  Mauny,d'Aubrecicourt, 
de  Roeulx,  d'Havr^,  etc.,  ne  remarquez-vous  pas,  dans  ces 
amusants  chapitres,  les  Zannekin,  les  Artevelde,  les  Vaer- 
newyck,  les  Vanden  Bossche,  les  Ackerman  et  tant  d*autrcs 
h^ros  des  communes? 

»  S1I  y  tant  de  relations  de  fStes  fastueuses,  n*y  voit-on 
pas  aussi  les  triomphes  de  Findustrie  et  les  luttes  de  la 
liberty?  N*est-ce  pas,  apr^  tout,  k  ce  m^nestrel  des  rois 
et  des  princes,  k  ce  Wallon  qui  savait  le  flamand,  qne  nous 
devons  la  plus  toucbante,  sinon  la  plus  ancienne  des  affir- 
mations de  notre  fraternity  nationale?  On  peut  pardonner 
bien  des  pu^rilit^s  k  T^crivain  qui  nous  a  transmis  ces 
nobles  paroles  d'un  Li^geois  k  des  Gantois  : 

€  Yous  £tes,  malgr^  tout,  nos  amis  et  nos  fr^res;  vous 
combattez  pour  votre  bon  droit  et  pour  vos  franchises. 
Dieu  le  sait,  les  bonnes  villes  aussi  le  savent;  soyez  done 
sans  crainte  pour  Tavenir!  » 
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»  L'avenir  de  notre  nationality  s'esquissait  alors  dans 
des  proportions  dignes  de  T^pop^e  et  qui  se  d^couvrent 
jusqiie  dans  la  naivete  conteuse  de  Froissart.  En  lisant  son 
livre  si  agr^able,  si  courtois  et,  pour  tout  dire,  si  anousant, 
on  songe  k  nos  fdtes  publiques  qui  cachent  souvent  une 
id^e  bien  s^rieuse,  bien  n^cessaire,  sous  les  apparences  les 
plus  frivoles  et  les  plus  bizarres.  Ne  d^daignons  pas  tel  ou 
tel  detail  de  curiosity  un  peu  ext^rieure,  un  pen  enfanline, 
si  Tensemble  nous  permet  de  conclure,  avec  la  Revue  beige 
de  1835,  par  Torgane  d*un  ardent  patriote  devenu  un  Emi- 
nent magistrat : 

9  Ce  XIV*  si&cle,  c*est  Tenfantement  de  notre  nationa- 
lity. » 

c  Telle  est  bien  la  conclusion  que  nous  imposent  nos 
^crivains  de  ce  temps-ll  Sauf  les  liberies  qui  ne  se  gagnent 
que  par  une  sorte  de  maturity  philosophique,  on  rencontre 
dans  leurs  livres  tout  ce  qui  nous  caracl^rise  encore  au- 
jourd'hui.  Cest  d^j^  le  m£me  instinct  de  liberty,  de  neu- 
trality, d*ind^pendance ;  c*est  aussi  le  inSme  besoin  de 
faire  concourir  deux  races,  deux  langues  k  une  oeuvre  com- 
mune. Si  ce  ne  sont  pas  1^  des  qualit6s  b^r^ditaires,  per- 
manentes,  imp^rissables,  qu'on  nous  disc  pourquoi  on  les 
retrouve  encore  apr^s  cinq  si^cles  de  fatalit^s  et  de  domi- 
nations ^trang^res? 

»  Cest  pour  nous  que  le  poete  flamand  a  dit :  In't  ver- 
leden  ligt  hel  heden  (dans  le  pass£  germe  deji  le  present). 
L'histoire  nationale  est  pour  nous  comme  une  prophetic 
enfin  r^alis6e.  N*est-ce  pas  ainsi  que  Tamiti^  d*£douard  III 
et  d'Artevelde  pronostique  et  symbolise  cette  amiti^  de 
deux  peuples  que  rapproche  sans  cesse  Tamour  des  mdmes 
libert^s,  Tbonneur  des  mdmes  principes  ?  Et  dans  nos  fdtes 
de  1880,  quand  prince  et  peuple  s'uniront  pour  c^l^brer 
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le  jubil^  de  la  loyaut^  constitutionnelle,  comment  ne  pas 
nous  souvenir  de  ces  nobles  et  loinlaines  origines?  Com* 
ment  oublier  tous  ces  titres  de  nationality  si  legitimes  et 
depuis  si  longtemps  inscrits  en  lettres  d'or  dans  nos  deux 
litt^ratures?  » 

Les  applaudissements  de  Tassembl^e  ont  accueilli  ces 
deux  lectures. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  a  proclam<i,  de  la  manidre 
suivante,  le  r^sultat  des  concourset  deselections  : 

PROCLAMATION   DES  CONCOURS   ET   DES  l^LECTIONS. 

Deux  m^moires  ont  ^te  re^us  en  r^ponse  k  la  troisieme 
question  du  programme  de  concours  pour  Tann^e  actuelle  : 
c  Exposer  la  nature,  T^tendue  et  les  limites  de  la  mission 
de  r£tat  par  rapport  aux  divers  elements  de  la  soci^t^ 
humaine.  >  lis  portent  pour  devises,  le  premier :  Pro  jure 
contra  legem.  —  Amicus  Plato,  sed  magis  arnica  Veritas; 
et  le  second  :  Aedificentur  muri  Jerusalem  (Psalm.  50, 
v.  20). 

Un  memoire,  ^crit  en  flamand,  a  6i6  envoys  en  r^ponse 
k  la  sixi^me  question  :  c  £crire  Thistoire  de  la  reunion  aux 
Pays-Bas  des  provinces  de  Gueldre,  dTtrecht,  de  Frise  et 
de  Groningue.  »  II  a  pour  devise  les  mots  :  Arbeid  adelt. 

La  classe,  conformement  k  Tavis  des  commissaires  qui 
ont  examine  ces  travaux,  a  decide  qu*aucun  de  ceux-ci  ne 
m^ritait  la  palmeacademiquc. 

Elle  decidera  uUerieurement  sMl  y  a  lieu  de  remettre 
ces  questions  k  un  prochain  concours. 
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CONCODRS  QUINQUENNAL   DE   LITT^RATURE   FRANgAlSE 

(pfiRIODE   1873-1877). 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  coDform^ment  au  rapport 
qui  lui  a  ^t^  adress^  par  le  jury  charge  de  juger  la  sixi^me 
p^riode  quinquennale  pour  le  concours  de  litt^ralure  fran- 
^ise,  a  fait  savoir  qu'il  r^sulte  de  ce  document  qu'il  n*y  a 
pas  lieu  de  d^cerner  le  prix. 


^LECTIONS. 


La  classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  depuis  ses  dernieres 
elections  annuelles,  trois  de  ses  membres  titulaires :  MM.  le 
chanoine  J.  De  Smet,  Justin  Grandgagnage  et  le  baron 
GusTAVE  GuiLLAUME ,  ainsi  que  deux  de  ses  associ^s , 
MM.  Adolphe  Thiers  et  le  marquis  de  Godefroy-Menil- 

GLAISE. 

Elle  a  appel^,  par  ses  suffrages,  aux  places  de  membre, 
sauf  approbation  royale,  MM.  Edmond  Poullet,  FiuNgois 
TiELEMANS  et  GusTAVE  Rolin-Jaequemtns,  tous  Ics  trois 
dej^  correspondants;  et  aux  places  d*associ6 :  MM.  Sari- 
polos,  professeur  k  TUniversit^  d*Athdnes,  et  Vincenzo  di 
Giovanni  y  professeur  de  philosopbie  au  Lyc^e  de  Pa- 
lerme. 

La  classe  a  ^lu  correspondant  M.  FRANgois  Laurent, 
professeur  &  rUniversit6  de  Gand. 
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CLASSE  DES  BE4VX-ARTS. 


Seance  du  8  mai  1878. 

M.  le  chevalier  de  Burbure  ,  vice-directeur,  occupe  le 
fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Alvin,  GuilL  Geefs,  Jos.  Geefs, 
fid.  F6tis,  Edm.  De  Busscher,  J.  Franck,  Gust.  De  Man, 
Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Em.  Slingeneyer,  Alex.  Robert, 
F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Jos.  Schadde, 
membres ;  SX&yi,  Pinchart,  correspondanL 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  chevalier  X.  Van  Elewyck  envoie  k  la  dasse,  k  titre 
d'hommage,  un  exemplaire  des  tomes  1^'  et2*'  de  son 
travail  consacr6  aux  Anciens  clavecinistes  flamands. 

>  Get  ouvrage,  dit  M.  Gevaerl ,  comble  uue  lacune  consi- 
derable de  rhistoire  de  Tart  musical  en  Belgique.  Par  suite 
de  risolement  intellectuel  de  notre  pays  aux  XYIP  et 
XVIIP  si^cles ,  les  compositeurs  de  cette  ^poque,  bien  que 
moins  illustres  que  leurs  aln^s  du  XVP  si^cle,  n*ont  ^te 
appr^ci^s  selon  leur  m6rite,  ni  chez  nous  ni  k  T^tranger; 
et  leurs  oeuvres  sorit  tomb^es  dans  un  oubli  prorond  dont 
il  est  juste  de  les  relever.  Les  compositions  de  Fiocco  ct  de 
Malhias  Van  den  Gheyu,  en  particulier,  se  placent  tr^s- 
honorablement  k  cdte  de  celles  de  leurs  contemporains 
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plus  calibres.  La  collection  de  M.  Van  Elewyck  a  ^l^ 
choisie  avec  un  tact  et  un  goiii  parfaits,  et  sa  publication 
est  un  veritable  service  rendu  au  pays.  >  —  La  section  de 
musique  se  rallie  k  cette  opinion. 

—  M.  Gevaert  pr6senle,  au  nom  du  radjah  Sourindro 
Mobun  Tagore,  president  de  r£cole  de  musique  du  Ben* 
gale,  k  Calcutta,  el  associ^  de  la  classe,  plusieurs  volumes 
dont  les  litres  sont  indiqu^s  dans  la  lisle  des  ouvrages 
pr^sent^s.  —  Des  remerctments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 


Elections. 

La  classe  continue  k  M.  Edm.  De  Busscher  son  mandal 
de  d^l^gu^  aupres  de  la  Commission  administrative  pendanl 
rann^e  1878-1879. 


RAPPORTS. 

M.  Pincbart  donne  lecture,  en  quality  de  rapporteur, 
des  observations  sugg^r^es  k  la  section  de  gravure  par 
le  IV*  rapport  semesiriel  de  M.  Lauwers,  laur^at  des 
grands  concours  en  1 874. 

Ces  observations  seront  adress^es  k  M.  le  Ministre  de 
rfnt^rieur  pour  £lre  communiqu^es  k  TAcad^mie  royale 
des  beaux-arts  d'Anvers. 

—  M.  Pincbart  donne  lecture  des  propositions  de  la 
mSme  section ,  en  ce  qui  concerne  les  observations  regle- 
mentaires  soulev6es  par  le  laur^al,  dans  son  rapport 
pr^cil^. 

Elles  seront  imprimis  et  communiqu^es  aux  membres. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Cornet  (F.-JL.).  —  Les  charbonnages  de  la  Soci^t^  du  Levant 
duFl^nu,  description  g^ologique  et  technique.  Mons,  1878;  br. 

in-8«. 

Legrelle  {A.).  —  Louis  XIV  et  Strasbourg,  d'apris  des  docu- 
ments officiels  et  inddits.  Gand,  1878;  vol.  in-8^ 

ffeurck  {Henri  Van).  —  Le  Microscope,  sa  construction,  son 
maniement  et  son  application  k  Tanatomie  v^gdtale  et  aux  dia- 
tom^es,  5*"  edition.  Bruxelles,  1878;  vol.  in-8^ 

EUwyck  (le  chev.  Van).  —  Anciens  clavecinistes  flamands, 
tomes  I  et  II.  Bruxelles;  2  vol.  in-4^ 

DeviUers  (Leopold). — Description  analyttquc  de  cartulaires 
et  de  chartriers,  accompagn^e  du  texte  de  documents  utiles  h 
rhistoire  du  Hainaut  et  d*une  notice  sur  les  archives  des  dta- 
blissements  de  charity  de  la  ville  de  Mons,  t.  VIII.  Mons  1878; 
vol.  in-8*. 

Mullender  (Alph.), —  Rapport  sur  Tindustrie  lainiere  (Ex- 
position Internationale  de  Philadelphie).  Bruxelles,  4877; 
in-8». 

Du  Moulin  (A.),  —  De  la  non-toxicit^  des  sels  de  cuivrc  el 
de  Temploi  du  sulfate  dans  la  panification.  Gand,  1878; 
br.  in-8*. 

Ministere  de  la  Justice.  —  Administration  de  la  justice  cri- 
minelle  et  civile  de  la  Belgique  (1 868- 1 875).  Resume  statis- 
tique,  r*  partie.  Bruxelles,  1878;  br.  in-4^ 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique,  —  Coutumes  des  pays :  duch^  de  Luxembourg  et 
comte  de  Chiny  (supplement),  par  M.  M.-N.-J.  Leclercq. — 
Proc6s-verbaux  ,  t.  VI,  n"  6.  Bruxelles,  1  broch.  in-4"  ct 
1  br.  in-8*. 
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Depdt  de  la  Guerre,  —  Triangiilation  du  royaumc  de  Bel- 
gique  exdcut^e  par  MM.  les  oflliciers  d^etat-major  du  DdpAt  de 
la  Guerre,  f  parlie :  Supplement  au  livre  III.  Observations 
astronomiques,  partie  th^orique.  Ixelles,  1878;  vol.  in-i'^. 

Illustration  horticolcj  t.  XXIV,  H*  et  12*"  livraisons; 
t.  XXV,  V  et  2«  livraisons.  Gand;  in-8*. 

Musee  de  rindustrie.  —  Catalogue  de  la  Biblioth^que  tech- 
nologique.  Bruxelles,  1878;  vol.  in-8\ 


ALLEHAGNE    et    AUTRICHE-HONGHIE. 

Societd  adriatica  di  scienze  naturali  in  Trieste,  —  Bollet- 
lino,  vol.  Ill,  n*»  3.  Trieste,  1878;  in-8°. 

Naturforscher  Verein.  —  Verhandlungen,  XV.  Bd..  1876. 
Brunn,1877;2  vol.  in-8». 

K.  bayer.  Akademie  der  Wissenschaflen.  —  Abhandlungen 
der  histor.  Classe,  Bd.  XIII,  3.  Abth.;  idem  der  philos.-philol. 
elasse, XIV.  Bd.  2.  Abth.  —  Aventin  und  seine  Zeit.  Munich, 
1877 ;  2  br.  in-4«  et  br.  in-8*. 

•    Kgl  Stemwarte  bei  Munchen,  —  Bestimmung  der  geogra- 
phischen  Breite.  Munich,  1877;  br.  in-4\ 

AT.  Gesellschaft  der  Wissenschaf'ten  zu  Gdttingen,  —  Ab- 
handlungen, XXII.  Bd.;  gelehrteAnzeigen,  1877,  1.  und  2.Bd. 
Nachrichten  fiir  1877.  Gottingue;  1   v.  in-4*  el  3  pet.  in-8*. 

Natttrw.  Verein  fur  Sachsen  und  Thiiringen  in  Halle.  — 
Zeitschriftfur  dicgesammten  Naturwissenschaftcn,  1877, 1.  Bd. 
Berlin,  1877;  vol.  i^-8^ 

Verein  fiir  Erdkunde.  —  Notizblatt,  III.  Folgc,  16.  Heft. 
Darmstadt,  1877;  br.  in-8^ 

K.  bayer.  botan,  Gesellschaft. — Flora,  1877.  Ratisbonnc; 
vol.  in-8*. 

Verein  fiir  Naturkunde.  —  Jahrbiicher,  Jahrgang  XXIX  u. 
XXX.  Wiesbaden,  1877;  in.8». 

2"**  StRIE,   TOME  XLIV.  48 
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Verein  fur  Geschichle  und  Altherthum  Schlesiens.  —  Zeit* 
schrift,  XIV.  Bd.  1.  Heft. — Scriptores  rerum  silesiacamm. 
XI.  Bd.  —  Regesten  zur  Schlesischen  Geschicbte,  2.  Lieferung, 
Breslau,  1877-78;  1  br.  in-S'^  el  2  in-4^ 


Deutsche  Gesellschaft  fur  Natur-  und  Vdlkerkundt  Osia- 
sien's.  —  Mittheilungen,  13.  Heft.  Yokohama,  i877;  in-4*. 


AU^RIQUE. 

Ernst  (A.),  —  Estudios  sobrc  las  deformaciones,  enferine- 
dades  y  enemigos  del  arbol  de  cafe  en  Venezuela.  Caracas, 
1878;  br.in-4«. 

Sotomayor  Valdes(Don  Ramon). — Historia  de  Chile  durante 
los  cuarenta  anos  trascurridos  desde  1831  hasta  1871,  I.  I. 
Santiago,  1875;  1  vol.  in-8\ 

Amunategui  (Miguel  Luis). — La  chronica  de  1810,  tomes  1 
ct  II.  Santiago,  1876;  2  vol.  in -8". 

Universidad  de  Chile. —  Anales,  1875  et  1876.  Santiago; 
4  vol.  in-8^ 

American  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Proceedings, 
new  series,  vol.  V,  part  1.  Boston,  1877;  in-8". 

U.  S,  geological  and  geographical  Surveys  of  the  Territories, 
— Bulletin,  vol.  IV,  n°  1 . —  Preliminary  report  of  the  field  work 
for  the  season  of  1877.  —  Miscellaneous  publications,  n"  9  : 
Descriptive  catalogue  of  photographs  of  N.  American  Indians, 
by  Jackson  W.  —  Report  (in-4*),  vol.  VII,  tertiary  flora.  Was- 
hington, 1877;  3  br.  in-8*  et  1  vol.  in-4". 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  The  Pennsylvania 
magazine,  vol.  I,  n"  3.  Philadelphie,  1877;  in-8^ 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Journal, 
new  series,  vol.  Ill,  part  3.  Philadelphie,  1877;  vol.  in-4". 

War  department,  surgeon  general's  office. —  Circular  n"  9  : 


J 
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A  report  on  the  transport  of  sick  and  wounded  by  Pack  Ani- 
mals. Washington,  1877;  br.  in-4^ 

Museum  of  comparative  zoology.  —  Bulletin,  vol.  V,  n^  i . 
Cambridge,  1878;  br.  in-8^ 


ESPAGNE. 

Ttberghien  (G.),  —  Ensayo  teorico  e  historico  sobre  la  gene- 
racion  de  los  conocimientos  humanos.  (Traduccion  por  Garcia 
Moreno),  tomes  I-IV.  Madrid,  1875;  4  vol.  pet.  in-8^ 


Framcb. 

Ansiaume  {Aug.). — De  la  rotation  diurne  de  la  terre,  2*  ^d. 
Paris,  1808;  br.  pet.  in-8». 

Lenormant  (M.-F,).  —  Etudes  cuneiformcs,  1"  fascicule. 
Paris,  1878;  ext.  in-8\ 

Saporta  {de).  —  Essai  descriptif  sur  les  plantes  fossiles  des 
Arkoses  de  Drives  pres  le  Puy-en-Veloy.  Le  Puy,  1878;  in-8®. 

Legrantt  {leDr.),  —  La  nouvclle  Society  indo-chinoise  fondle 
par  M.  le  marquis  de  Croizier  et  son  ouvrage  TArt  Khmer. 
Paris,  1878;br.  in-8». 

A  cadimxe  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  —  Section 
des  lettres,  M^moires,  tome  VI,  2"^  fasc.  —  Section  des  sciences, 
idem.,  tome  IX,  1*'  fasc.  —  Montpellier,  1877;  2  br.  in-i". 

Societe  nationals  academique  de  Cherbourg,  —  Memoires, 
1875.  Cherbourg,  1875;  vol.  in.8% 

Acadimie  des  sciences,  lettres  et  arts  d' Arras.  —  Memoires, 
lomds  VIII  et  IX.  Arras,  1876-77;  2  vol.  in-8°. 

Sociiti  d' emulation  du  Doubs.  —  Memoires,  5*  s6rie,  t.  I 
Besancon,  1877;  vol.  in-8*. 

Societe  d' emulation  de  Cambrai.  —  Memoires,  tome  XXXIV. 
Cambrai,  1878;  vol.  in-8^ 
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Socieie  tinneenne  de  Bordeaux.  —  Actes,  t.  XXXI,  5*  iivrai- 
son.  fiordeaux,  1877;  br.  in-8°. 

SociMe  des  antiquaires  de  la  Morinie, — Bulletin  historique, 
103*  et  104«  livraisons.  Sainl-Omer,  i878;  in-8°. 

Societe centrale  d' horticulture  de  Caen.  —  Bulletin,  1876. 
Caen,  1877;  br.  in-8^ 

Societe  d' agriculture ^  de  sciences  et  d'arts  d  Douai.  —  Me- 
moires,  2*s^pie,  tome  XIII  (1874-76).  Douai,  1878;  vol.  in-8*. 

Comite  international  des  poids  et  tnesures.  —  Proces-ver- 
baux  des  stances  de  1877.  Paris,  1878;  vol.  in-8^ 

Societe  des  sciences,  de  I' agriculture  et  des  arts  de  Lille. — 
H^moires,  4*  s^rie,  tome  IV.  Lille,  1878;  vol.  in-8^ 

Ville  de  Montpellier.  >-  Catalogue  de  la  Biblioth^que  de  la 
ville:  I.  Th^ologie- Jurisprudence;  II.  Belles-lettres.  Montpel- 
lier,  1875-76;  gr.in-8'>. 

SociHe  nationale  des  sciences  naturelles  de  Chei^bourg.  — 
Mdmoires,  tome  XX.  Paris,  Cherbourg,  1876-77;  vol.  in-8*. 


GRArfDE-BRETAGNE    ET   CoLONIES. 

Meldrum  (CAcir/es).— Sunspotsand  rainfall.  Maurice,  1878; 
br.  in-8^ 

Tagore  {Sourindro  Mohun).  —  Short  notices  of  Hindu  musi- 
cal instruments.  Calcutta,  1877;  in-36. 

—  A  few  lyrics  of  Owen  Meredith  set  to  hindu  music  (nota- 
tion europ^enne).  Calcutta,  1877;  in-8*. 

—  Bharatiya  ndtya  rahasya  or  a  treatise  of  hindu  drama. 
Calcutta,  1878;  in-24. 

—  Fifth  and  sixth  annual  reports  of  the  bengal  music  school. 
Calcutta,  1878;br.  in-8*. 

—  A  vedic  hymn.  Calcutta,  1878;  br.  in-4'. 
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CLilSSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  1^  juin  i878. 

M.  HouzEAU,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Edm.  de  Selys  Longchamps,  vice* 
directeur;  P-.J.  Van  Beneden,  H.  Nyst,  Gluge,  Duprez^Maus, 
Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Steicben,  Briaimont, 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  F.  Plateau ,  F.  Cr^pio  et 
£d.  Mailly,  membres;  E.  Catalan,  as^octe;  H.  Yal6rius, 
G.  Van  der  Mensbrugghe ,  Alf.  Gilkinet,  W.  Spring,  corre^- 
pondants, 

2"'  SfeRlE,  TOME  XLV.  49 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  envoie  pour  la  bibliotheque 
de  rAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

1®  Rapport  sur  tindusirie  lainiere^  par  M.  A.  Miil- 
leoder,  d^l^u^  beige  k  TExposition  internationale  de 
Pbiladelpbie,  en  1876;  in-8'; 

2°  Annalei  de  la  Societe  scieniifique  de  Bruxelles,  2^  an- 
n6e,  1877-1878  (1"  et2*  parties);  2  vol.  in*; 

3^  Revue  des  questions  scientipqueSj  public  par  ia 
mdme  soci^l^^  2^  ann^e,  2'  livraison,  avril  1878;  in-S"*; 

4''  Le  Microscope^  sa  construction,  etc.,  par  le  D'  H.  Van 
Heurck,  3^  Edition;  in-8^  —  Remerdments. 

—  M.  Adan ,  faisant  Tonction  de  directeur  du  D^pdt  de 
la  Guerre,  offre  deux  exemplaires  de  la  1'*  partie  de  la 
Triangulation  du  royaume  de  Belgique.  Supplement  au 
livre  III.  —  Remerctments. 

—  M.  Corredi,  recleur  i  TUniversite  royale  de  Pavie, 
remercie  TAcad^mie  pour  la  part  prise  k  la  d^dicace  d'une 
statue  iVolta.  —  Remerdments. 

—  Le  Comit^  international  des  poids  et  mesures  envoie 
un  exemplaire  des  Procis^verbaux  des  siances  de  1877. 
Paris,  1878,  vol.  in-8«.  —  Remerdments. 

—  Le  Congrte  geologique  international  annonce  qu'il 
s'ouvrira  k  Paris  le  29  aoAt  1878. 
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—  Le  Comit^  orgauisatear  de  la  manifeslation  qui  se 
prepare  en  Thonoeur  de  M.  L.-G.  de  Koniock  fail  savoir 
que  la  remise  du  buste  en  marbre  du  savant  pal^ontolo- 
giste  aura  lieu  le  jeudi  20  juin  1878,  k  midi,  dans  la  salle 
acad^mique  de  TUniversit^  de  Li^ge. 

—  L'Observatoire  de  marine  de  San  Fernando,  pris  de 
Cadix,  envoie  le  r^sultat  de  ses  observations  du  passage  de 
Mercure  sur  le  soleil,  le  5  mai  1878. 

—  L*Acad6mie  royale  de  m^decine  de  Belgique  adresse 
le  programme  des  questions  qu'elle  a  mises  au  concours 
pour  1878-1880. 

—  Des  remerciments  sont  vot^s  aux  auteurs  des  ou* 
vrages  suivants,  dont  il  a  Hi  fait  hommage  k  TAcad^mie  : 

1  "*  Catalogue  de  la  Bibliotheque  technologique  du  Musee 
royal  de  I'industrie  a  Bruxelles  (envoi  du  directeur 
M.  Eug.  Gauthy) ; 

2®  Secande  note  sur  quelques  gisements  de  phosphates 
en  Belgique,  par  M.  Petermann,  br.  in-8^; 

3®  MSmoire  sur  les  planus  fossiles  des  arkoses  de  la 
Haute-Loire,  par  M.  le  comle  G.  de  Saporta;  br.  in-8^ 

—  M.  Tavocat  Pielro  Canepa,  de  GSnes,  en  offrant  un 
exemplaire  de  sa  brochure  intitul^e :  Quale  sia  il  limite  fra 
le  Alpi  e  gli  Appennini,  exprime  le  d^sir  que  son  travail 
soit  appr^ci^.  II  lui  sera  r^pondu  que,  en  vertu  de  son 
r^lement,  I'Acad^mien'^met  pasd'avis  sur  les  travaux 
ililk  Iivr6s  k  la  publicity. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyis  k 
Pexamen  de  commissaires  : 

i""  De  Vorigine  et  de  Veiablissemeni  des  mouvements  astro- 
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nomiques,  2"  parlie,  par  M.  C.  Lagrange;— commissaires  : 
MM.  Van  der  Mensbrugghe,  Folic  et  Houzeau ; 

2"  Sur  la  conslitution  des  composes  oxygin^s  de  VazotCy 
par  MM.  W.  Spring  et  E.  Diirand;  —  conomissaires  : 
MM.  Stas  et  Melsens. 


RAPPORTS. 


Contribution  a  la  physiologic  du  nerf  vague  de  la 
grenouille;  par  MM.  Putzeys  et  Swaen. 

Jt«i|ipof f  il«  .If.  Sehwcmnf. 

c  La  pol^mique  engag<^e  entre  MM.  Rossbach  et  Har- 
nack  au  sujet  du  mode  d'action  de  falropine  sur  les 
extr^mit^s  intracardiaques  du  nerr  vague,  eogagea  les 
auteursi  fairede  nouvelles  experiences  sur  des  grenouilles. 
Elles  furent  commenc^es  au  mois  de  Janvier  1876.  lis  con- 
stat^rent  que  dans  cette  saison  de  petites  doses  d*atropine 
inject^es  sous  la  peau  produisaient  une  augmentation  du 
nombre  des  pulsations  du  coeur.  L'explicalion  la  plus  natu- 
relle  etait  celle  d*admeltre  que  Tatropine,  en  paralysant 
les  fibres  mod^ratrices  des  nevk  vagues ,  laisse  le  champ 
libre  aux  fibres  acc^l^ratrices. 

Pour  melire  cette  explication  k  T^preuve,  les  auteurs, 
apr^s  avoir  inject^  un  peu  d'atropine ,  ont  coup^  les  deux 
nerfs  vagues;  naturellement,raugmentationobserv<^eavant 
cetle  section  Tut  remplac^e  par  une  diminution;  mais  ils 
constaterent,  en  mSme  temps,  que  cette  diminution  des 
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pulsations  cardiaques  allait  jusqu*au-dessous  du  nombre 
qui  esiste  k  Tetat  normal. 

Ce  nouveau  fait  permel  deuK  explications  ;  ou,  contrai- 
remenl  k  cc  qui  existe  chez  les  manimif^res,  les  fibres 
acc^l^ratrices  poss^denl  chez  la  grenouille  une  influence 
plus  marquee  que  les  fibres  mod^ralrices;  ou  Tatropine, 
outre  son  effet  paralysant  sur  les  fibres  mod^ratrices  des 
nerfs  vagues,  diminue  ^galement  T^nergie  des  centres 
acc^l^rateurs  et  moderateurs  intracardiaques.  L'exp^rience 
devait  decider le  choix  en tre  ses  deux  explications:  si  la 
derni^re  ^tait  fondle,  I'atropine  devait  encore  produire 
un  raientissement  si  on  Tadministrait  apr^s  avoir  coupe 
les  nerfs  vagues.L^experience  prouva  qu*il  n'yaucun  cban- 
gement  dans  le  rhythme  du  coeur.  Done  Tatropine  n*a ,  au 
d^but,  aucune  action  sur  les  centres  nerveux  automoleurs 
intracardiaques,  et  le  centre  moderateur  inlracardiaque  ne 
fonctionne  que  lorsqu'il  est  sollicit^  par  les  fibres  mod^- 
ratrices  des  nerfs  vagues. 

Done  le  fait  signale  ci-dessus,  que  sur  des  grenouilles 
empoisonnees  par  Tatroprine ,  la  section  des  nerfs  vagues 
diminue  le  nombre  des  pulsations  au-dessous  de  P^tat  nor- 
mal, ne  pent  etre  expiiqu^  que  par  la  premiere  supposi- 
tion, c*est-i-dire  par  une  preponderance  des  fibres  acc^- 
leratrices  qui  doit  exister  chez  la  grenouille  sur  les  fibres 
mod^ratrices  du  nerf  vague.  II  s'agissait  done  de  verifier 
cette  th^orie  par  I'exp^rience. 

En  eflet,  les  premieres  experiences  confirm^rent  ces 
provisions:  la  section  des  nerfs  vagues  dans  les  experiences 
faites  au  mois  de  Janvier  diminuait  le  nombre  des  pulsa- 
tions, par  exemple,  de  57  par  minute  k  32,  ou,  dans  une 
autre  experience,  de 46 ^  38  par  minute ,  tandis  que  chez  les 
mammireres,  comme  on  le  sait,  la  section  des  nerfs  vagues 
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augoieote  le  nombre  des  pulsations/  Mais  eel  effei  o'^tait 
pas  constant.  Sur  50  grenouilles  il  y  eut  13  fois  accelera- 
tion, 20  fois  ralentissement  et  17  fois  aucun  changement. 
Les  auteurs  sont  d'avis  que  lasaison  a  unegrande  influence 
sur  cette  disposition  du  syst^me  nerveux:  aux  mois  de 
d^cembre,  Janvier  et  fivrier,  il  y  a,  genera lement,  ralen* 
tissementdu  coeur  par  la  section  des  nerfs  vagues. 

II  faut  avouer  que  cette  variabilite  du  ph6nomene  prin- 
cipal dteaux  experiences  une  partie  de  ieur  importance; 
on  peut  m&tne  deroander  si  les  autres  pb^nom^nes  con- 
states sur  la  grenouille  n'oflTrent  pas  une  variability  ana- 
logue; par  contre,  le  fait  m^me  que  chez  la  grenouille  le 
syst^me  nerveux  ne  pr^sente  pas  seulement  une  diminu- 
tion g^n^rale  de  Tirritabilite,  mais  des  modifications  im- 
pr^vues  d*apre$  des  circonstances  ext^rieures,  m^rite  loute 
I'attention  des  experimentateurs. 

Dans  une  seconde  partie  de  Ieur  travail,  les  auteurs 
chercbent  k  prouvcr  que  Tatropine  paralyse  le  centre  mo- 
d^rateur  intracardiaque.  Apres  avoir  coup^  les  nerfs 
vagues,  ils  injectent  de  Tatropine;  puis  ils  irritent  par 
faradisation  soil  le  bout  inf^rieur  des  nerfs  vagues,  soil 
direclement  les  ganglions  du  sinus  veineux  ou  de  la  base 
du  C(Bur :  il  y  eut  toujours  augmentation  du  nombre  des 
pulsations  du  coeur. 

Les  auteurs  critiquent  les  experiences  de  Rossbach  el 
dedarenl  que  jamais  Tatropine  ne  ralentit  les  battements 
du  cceur  pour  les  acc^l^rer  ensuite :  ils  admettenl  avec 
Harnack  que  Tarr^t  diastolique  du  coeur  qui  suit  souvent 
la  faradisation  ,  est  un  effet  de  fatigue,  non  pas  un  symp- 
tdmede  rirritalion  du  centre  moderateur. 

Comme  le  travail  des  auteurs  conlient  des  fails  nou- 
veaux  sur  les  fonciions  d'un  nerf  qui,  malgre  loutes  les 
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recherches  dont  il  a  ^t^  Tobjet,  pr^sente  encore  taot  de 
points  obscurSy  j'ai  Tbonneor  de  proposer  k  TAcad^raie 
d*adresser  des  remerclments  aux  auteurs  et  d*ins£rer  leur 
travail  dans  le  Bulletin.  > 

«  Dans  leur  travail  intitule :  Contribution  a  la  physio- 
logie  du  nerf  vague  de  la  grenouille^  les  auteurs  recher- 
chent  comment  de  faibles  doses  d*atropine  agissent  sur 
les  battements  du  cceur  de  ce  batracien;  its  nous  font 
connattre  aussi  les  r^sultats  nouveaux  que  leur  a  foumis 
r^tude  de  la  physostigmine  de  Marquardt  sur  le  cceur. 

L'analyse  donn^e  par  Thonorable  premier  rapporteur 
Tait  suffisamment  ressortir  toute  la  valeur  du  travail  de 
MM.  Putzeys  et  Swaen.  Aussi  je  ne  puis  que  me  rallier 
aux  conclusions  de  mon  savant  coll^ue,  et,  comme  lui, 
j'ai  rhonneur  de  proposer  i  la  classe  d^adresser  des  remer- 
clments  aux  auteurs  et  d'ins^rer  leur  m^moire  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  > 

La  classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  commissaires. 


Becherches  sur  Vappareil  venimeux  des  Myriapodes  chilo^ 
podes.  Description  des  v^ritables  glandes  v^n^nifiques; 
par  M.  Jules  Mac-Leod. 


mm§$pmf9*S  ^0  Jf  •  #*.  iPl«f4 


«  I.es  Myriapodes  cbilopodes  ou  carnassiers  ont  fait 
Tobjet  de  nombreux  travaux.  Un  point  assez  important  de 
leur  anatomic  ^tait  cependant  rest^  obscur.  Bien  que  Ton 
sAt  que  ces  animaux  tuent  leur  proie  par  une  morsure 
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venimeuse,  on  ignorait  compl^lement  le  si^e  et  la  nature 
des  glandes  produisant  le  poison.  J'ai  montr6  en  effet,  dans 
mon  M^moire  Sur  les  phenomenes  de  la  digestion  chez  les 
Myriapodes  de  Belgique^que  tons  les  observateurs  s'etaient 
tromp^s,  que  les  organes  glandulaires  qu'ils  indiquaieDt 
comme  glandes  venimeuses  deversaient  leur  produit  dans 
la  boucbeyet  n'aboutissaient  pasauxcrocbets  ou  forcipules; 
il  fallait  done  cbercber  ailleurs  les  glandes  venimeuses 
v^ritables. 

Profilanl  d'un  envoi  de  Java  comprenant  un  cerlaio 
nombre  d'ecbantillons  tr^s-frais  de  Tune  des  plus  grandes 
scolopendres ,  la  Scolopendra  liorrida,  M.  Mac-Leod  s*esl 
d'abord  assur^  que  chez  ce  type  exotique,  les  glandes, 
consid^r^es  jadis  comme  venimeuses,  venaient  d^boucher 
dans  la  cavit6  buccale,  comme  cbez  nos  Myriapodes  indi- 
genes; puis,  partanl  de  ce  fait  qu*il  a  mis  hors  de  doule 
pour  six  esp^ces  de  cbilopodes  appartenant  k  tous  les 
genres  principaux,  que  les  crochets  forcipulaires  ofTrent, 
toujours  pr^s  de  la  pointe  et  sur  la  surface  sup^rieure,  un 
orifice  oblique,  il  a  recherche  les  glandes  venimeuses 
vraies  dans  T^paisseur  des  crochets  eux-memes. 

II  a  mis  en  usage  le  proc^d^  qui  m'avait  donn6  d*excel- 
lents  r^sultats  pour  effectuer  des  coupes  d*articul^s  entiers 
(Aran^ides);  Timmersion  successive  dans  Talcool,  la  tere- 
benlbine  et  la  paraffine  fondue.  De  nombreuses  sections 
trans versales  ou  longitudinales  out  permis  k  Tauteur  de 
d^couvrir  et  de  d^crire,  pour  la  premiere  fois,  la  glande 
venimeuse  des  Myriapodes  carnassiers.  Cette  glande  est 
log^e  dans  le  crochet  forcipulaire  et  une  partie  de  Tarttcle 
basilairede  celui-ci;  elle  se  compose  i""  d'un  canal  excre^ 
teur  chitineux  aboutissant  k  Porifice  de  la  pointe  du  cro- 
chet et  occupant  I'axe  de  la  glande;  ce  canal  est  perfore 
d'un  grand  nombre  de  petits  pertuis  prolong^s  en  pelites 
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tubulurescylindriques;  2*"  de  longues  cellules  si^cr^toires 
dispos^es  autour  du  canal  d*une  nianiere  rayonnante  et 
doDt  cbacune  aboutit  k  une  des  peliles  tubulures;3''  d'une 
tunique  propre  enveloppant  le  tout  et  donuant  k  I'organe 
une  forme  voisine  d*un  prisme  allong^  i  quatre  pans. 

Malgr^  la  petitesse  des  organes,  M.  Mac-Leod  a  pu  ais^- 
ment  retrouver  une  disposition  identique  chez  notre  espece 
indigene  la  plus  commune ,  le  Lithobius  forficatus. 

La  notice  accompagnee  d*une  plancbe  comprenant  quel- 
ques  figures  indispensables  se  termine  par  la  comparaison* 
des  glandes  venimeuses  des  Myriapodes  avec  quelques 
autres  organes  d'une  structure  similaire  observes  chez 
d*autres  articules. 

Ce  petit  travail  qui  renferme  un  fait  anatomique  assez 
important  et  absolument  neuf,  a  ^t6  fait  enti^rement  sous 
mes  yeux  au  laboratoire  d'Anatomie  compar^e  de  rUniver- 
sit^  de  Gand;  je  puis  done  affirmer  la  parfaite  exactitude 
des  observations.  Je  propose,  en  consequence,  i  la  classe 
d'en  decider  Timpression  au  Bulletin  et  d'adresser  des 
remerctments  i  Tauteur.  » 

«  J'adh^re  volontiers  aux  conclusions  du  rapport  de 
M.  Plateau.  Je  n'ai  qu*une  observation  k  faire.  L'auteur  se 
demande  k  la  fin  de  son  travail :  La  glande  venimeuse  des 
Myriapodes  n'est-elle  pas  une  trach^e  modifl^e?  Je  I'engage 
vivement  k  supprimer  les  quelques  lignes  dans  lesquelles 
il  discute  ce  point.  > 

La  classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  commissaires. 
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Sur  la  fiuiditi  de»  liquidts.  Note  par  .M.  P.  De  Heen. 

MBKparl  i(«  m.  Vrntirtm: 

fl  Dans  votre  stance  du  6  avHI  dernier,  voos  m'avez 
chai^^,  en  qualite  de  troisi^me  commissaire,  d'examiner 
le  m^moire  de  M.  De  Heen  sur  la  fiuidite  des  liquidet.  Je 
vieos  m'acquiUer  de  ce(te  mission. 

Le  travail  de  M.  De  Heen  se  compose  de  deux  parties. 
Dans  la  premiere,  I'auteur  expose  un  proced^  pour  coid' 
parer  entre  elles  les  Buidil^s  des  dilTereots  liquides.  La 
seconde  contient  les  r^sultats  des  experiences  qu'il  a  faites 
au  moyen  de  ce  proc^d^. 

L'aoteur  consid^re  la  fluidil^  d'un  liquide  comme  d'au- 
tant  plus  grande  que  les  mol^ules  de  ce  liquide  opposeot 
moios  de  resistance  k  se  mouvoir  les  unes  sur  les  aulres. 
D'apres  cela,  pour  obtenir  le  degr^  de  fluidity  d'un  liquide, 
il  faudrait  trouver  une  quantity  en  raison  inverse  de  ce 
qu*on  appelle  le  coefficient  de  frotlement  inlerieur  de  ce 
corps.  On  sail  que  ce  coelTicient  se  mesure  par  la  r^is- 
tance  qu'6prouve  une  tranche  liquide  d'une  surface  ^te 
^  Tunil^  ft  se  mouvoir  sur  une  aulreavec  I'unit^  de  vitesse. 
Mais,  le  proc6d6  que  M.  De  Heen  decrit  pour  determiner 
la  Duidiie  ne  me  paralt  pas  encore  alteindre  compl^temenl 
ce  but.  En  elTet,  ce  proc^6  est  Tond^  sur  I'observation 
des  temps  que  met  un  curseur  fl  parcourir  des  colonnes  de 
m£me  hauteur  de  difT^rents  liquides.  Or,  la  chule  d'un 
corps  fk  travers  un  liquide  est  un  ph^noai^ne  tellement 
compliqu^  qu'il  paratt  difficile  de  d^m^ler  la  part  qui  y 
revient  au  frottement  des  mol^ules  liquides  les  unes 
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con  ire  les  autres.  Cest  mdme  cette  complication  qui  a 
conduit  M.  Meyer  k  imaginer  la  m^thode  du  disque  oscillant 
pour  la  determination  du  coefficient  de  frottement  int^- 
rieur  des  corps  dont  il  s'agit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  repr^sentons  respectivement 
par  D,  d  et  d\  les  poids  sp^cifiques  du  curseur  et  de  deux 
liquides  diff^rents,  par  f,  f\  les  coefficients  de  Iiquidil6  de 
ces  liquides  et  par  v  et  v\  les  vitessos  avec  lesquelles  le 
curseur  les  traverse  en  tombant,  M.  De  Heen  cherche  in 
etablir  entre  cesquantit^s  la  relation  suivante  : 

Cette  Equation  suppose  que  la  vitesse  de  chute  d*un 
corps  k  travers  un  liquide  est  regie  par  les  trois  lois  sui- 
vantes  : 

I""  Qu'elle  est  proportionnelle  i  la  force  qui  sollicite  le 
curseur  k  tomber; 

2®  Qu*elle  est  ind^pendante  de  la  density  du  liquide;  et 

Z*"  Qu'elle  est  proportionnelle  au  coefficient  de  fluidity 
du  liquide. 

En  effet,  si  Ton  conserve  les  notations  pr^c^dentes  et 
qu*on  d^signe,  en  outre,  par  V  le  volume  du  curseur  et 
par  k  un  coefficient  constant,  on  aura,  d'apres  ces  hypo- 
theses : 

u  =  ik.V(D  -  d)f,     u'  =  AV  (D  —  d')/*, 
et  par  suite 

ce  qui  est  la  Tormule  de  M.  De  Heen. 
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L'auteur  aurait  pu  jusliGersa  forniule  de  deux  mani^res, 
soit  en  d^moDlraot  les  hypolh^es  qui  lui  servent  de  base, 
soil  en  s'assurant  qu'elle  cooduit  k  des  r^suUats  d'accord 
avec  ceux  qu'on  obtient  au  moyeo  de  in^thodes  dont  fexac- 
lilude  u'est  pascontestee.  Or,  M.  De  Heen  se  borne  en  quel- 
que  sorle  i  poser  sa  forraule,  sans  la  jusliGer  d'aucuoe 
fa^on  et  dans  ces  condilions  elle  ne  me  paralt  pas  de 
nature  i  pouvoir  £lre  admise. 

N^anmoinSy  j'ai  voulu  savoir  jusqu'i  quel  point  elle  est 
d'accord  avec  Texp^rience.  A  cet  effet,  j'ai  compar6  les  va- 
leurs  de  fei  f  que  M.  De  Heen  en  a  d^duit  pour  Teau  el 
Talcool,  aux  valeurs  c  et  &  des  coefficients  de  frottement 
inl^rieur  de  ces  deux  liquides.  Si  la  formule  est  exacle, 
on  doit  avoir : 

Or,  d'apres  M.  De  Heen ,  les  coefficients  de  fluidite  de 
I'eau  et  de  I'alcool  sont  respectivement  1  et  0,985. 

D'un  autre  cdt£,  il  r^sulle  des  experiences  de  Poiseuille 
que  les  coefficients  de  frottement  int^rieur  de  ces  deux 
liquides  sont,  4  10%  0,0001335  et  0,0001741 . 

On  devrait  done  avoir  : 

1 :  0,983  =  0,0001741  :  0,0001335, 

ce  qui  n*est  pas,  puisque  le  produit  des  extremes  est  ^1 
a  1535  et  celui  des  rooyens  4  1714  La  formule  de  M.  De 
Heen  n'a  done  pas  m^me  le  caract^re  d'une  formule  empi- 
rique. 

J'ajouterai  encore  que,  d'apres  M.  DeHeen,  en  cbauffant 
I'eau  de  8  4  40""  environ,  on  augmenterait  sa  fluidite  dans 
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le  rapport  de  1  i  1,212;  tandis  que,  d*apres  M.  Meyer,  il 
suiBrait  dela  chauffer  seulemenljusqu*au32^pour  rendre 
d^ji  sa  fluidity  1,52  de  fois  plus  grande. 

Ces  deux  exemples  suffisent  pour  d^montrer  le  desac- 
cord  qui  existe  entre  les  r^suUats  de  M.  De  Heen  et  ceux 
d'autres  exp^rimentateurs.  Dansson  6tal  actuel,  la  methode 
que  celui-ci  a  imagin^e  ne  peut  done  pas  encore  £tre  con- 
sid^r^e  comme  une  nouvelle  solution  du  probl^me  de  la 
fluidity  des  liquides.  Cependant,  on  pourrait  ram^liorer 
peut*dtre  en  substituant  aux  curseurs  pleins,  dont  il  a  fait 
usage,  des  curseurs  creux  qu*on  cbargerait  de  poids  de 
maniere  k  obtenir  des  vitesses  de  cbute  beaucoup  plus 
faibles  que  dans  ses  experiences.  En  effet,  dans  le  cas  de 
tr^s-faibles  vitesses,  la  resistance  due  ^  I'inertie  de  I'eau 
serait  presque  compietement  eiiminee,  et  il  n*est  pas  im- 
possible qu*alors  la  methode  de  M.  De  Heen  ne  conduise  a 
des  r^sultats  peu  eioign^s  de  la  verity. 

Avec  des  curseurs  creux,  on  pourrait  encore  op^rer 
d'une  autre  maniere.  En  effet,  on  pourrait  les  charger  de 
fa^n  ii  les  faire  tomber  avec  la  mdme  vitesse  dans  les  dif- 
rerents  liquides  k  comparer.  Mors,  si  la  vitesse  de  chute 
etait  suffisamraent  faible,  les  forces  motrices  seraient  peut- 
etre  entre  elles  en  raison  inverse  des  coefficients  de  flui- 
dity. Ce  sont  1^  toutes  questions  k  examiner. 

Mais,  si  la  partie  th^orique  du  travail  de  M.  De  Heen 
laisse  k  d^sirer,  parcontre,  les  experiences  quil  d^crit 
paraissent  avoir  iii  faites  avec  beaucoup  de  soin  et  de  pre- 
cision. Sans  doute,  les  r^sultats  qu'il  en  a  deduit  n*ont  pas 
la  signiGcation  qu'il  leur  attribue.  Cependant,  comme 
toutes  les  experiences  bien  faites,  elles  onl  de  la  valeur, 
surtout  si  I'auteur  parvient  k  d^montrer  qu*elles  permet- 
tent,  roieux  que  les  proc^d^s  actuellement  en  usage,  de 
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determiner  la  composition  de  certaines  dissolutions  salioes 
ou  de  certains  melanges  de  diffirents  liquides.  Dans  ce 
cas,  je  crois  que  TAcad^mie  ferait  chose  utile  en  les  publiaD t 
dans  ses  Bulletins. 

En  terminant,  j'ai  I'bonneur  de  vous  proposer,  Mes- 
sieurs, d'engager  Tauteur  k  poursuivre  ses  recberches , 
priucipalement  au  point  de  vue  de  leurs  applications,  el  i 
lui  voter  des  remerctments  pour  son  interessante  publi- 
cation. > 

M.  De  Heen  s'est  pi'opose  de  determiner  la  viscosity  des 
liquides  d'apr^s  le  retard  que  la  chute  d'un  petit  curseur 
spheroidal  en  verre,  du  fK)ids  de  0b%085  et  de  2",77  de 
diametre,eprouve,  en  tombant  dans  un  tube,  de  3  metres 
de  hauteur,  contenant  des  liquides  success! vement  diffe- 
rents,  tels  que  des  solutions  alcalines,  des  dissolutions  de 
cblorures,  de  sulfates  et  de  carbonates.  L'auteur  a  recoonu 
que,  dans  Tun  et  Taulre  liquide,dont  il  a  modifie  le  degre 
de  concentration  suivant  des  proportions  qu'il  indique,  la 
duree  de  la  descente  du  curseur  change  uotablement  selon 
la  nature  de  la  substance  dissoute,  k  egalite  de  proportion, 
et  qu'en  faisant  varier  celle-ci,  cette  duree  augmente  avec 
le  degre  de  concentration  de  la  dissolution  saline.  Enfin , 
il  indique  des  experiences  k  Taide  desquelles  il  a  reconnu 
que  la  duree  de  la  chute  du  curseur  dans  Teau,  dans  Tal- 
cool,  dans  le  suUure  de  carbone  et  le  chloroforme,diminue 
k  mesure  que  la  temperature  de  ces  liquides  s'eieve  de 
T  k  44^ 

M.  De  Heen  deduit  de  ses  experiences  des  valeurs  nume- 
riques  qui  doivent  representer,  selon  lui,  les  coefficients  de 
fluidite  des  liquides  experimentes,  et  cela,  k  Taide  d'une 
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f'ormule  qui  est  Stabile  sur  des  bases  incompletes,  comme 
je  vais  le  montrer. 

Le  proced^  suivi  par  Tauteur  repose  ^videminent  sur  les 
lois  de  la  resistance  que  les  fluides  opposent  au  mouve- 
meat  des  solides.  II  importe  de  rappeler  d'abord  ici  que 
Newton ,  en  Taisant  osciller  des  spheres  de  diflKrents  m^- 
taux  dans  Fair,  dans  I'eau  et  le  mercure,  a  reconnu  que  la 
resistance  de  ces  milieux  est  proportionnelle :  l""  ^  leur 
density ;  ^  au  carr^  de  la  vitesse  du  mobile;  5""  au'carr^ 
des  diam^tres  des  spheres  oscillantes.  Newton  a  v^rifie 
Texactitude  de  ces  lois  en  laissant  tomber  des  balles  de 
densit^sdiff^rentesdans  des  tubes  remplissuccessivement 
de  divers  liquides,  et  en  comparant  la  dur^e  de  leur  chute. 
On  le  voit,  la  confirmation  des  lois  pr^c^dentes  a  ^t^  ^ta- 
blie  k  I'aide  d*exp6riences  identiques  &  celles  suivant  les- 
quelles  M.  De  Heen  a  op^r^ 

Remarquons  ici  que  la  loi  de  la  proportionnalit^  de  la 
resistance  des  fluides  au  carr^  de  la  vitesse  du  mobile  pre- 
cise seulement  la  partie  de  cette  resistance  qui  est  due  i 
I'inertie  des  liquides,  c'est-^-dire  au  mouvement  que  le 
mobile  imprime  aux  parties  qu'il  d^place  success! vement 
en  penetrant  dans  la  masse  du  fluide.  Newton  soup^onna, 
avec  raison,  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenir  egalement  compte 
de  la  perte  de  force  employee  k  d^sunir  les  parties  du 
liquide  entre  lesquelles  le  mobile  s'interpose  successive- 
men  t,  en  un  mot,  i  vaincre  la  viscosity  du  milieu  (1). 

C'est  Coulomb  qui  entreprit,  in  la  fin  du  si^cle  dernier, 
de  tr^-belles  recberches  sur  les  effets  de  la  viscosity  des 
liquides  sur  les  solides  en  mouvement  dans  ces  milieux. 


(t)  Princtpes  malh^atiqws  de  la  PhilosopMe  naturelle,  l.  I,livre  2. 
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Ce  savant,  en  faisant  osciller,  dans  diif^renls  liquides,  un 
disque  m^tallique  horizontal ,  suspendu  au  Gl  de  cuivre  de 
sa  balance  de  torsion ,  a  Irouvd,  enlre  autres ,  que  la  resis- 
tance due  k  la  cohesion  des  (luides  est  proportionaelle  a 
la  Vitesse  du  mobile.  Coulomb  a  fait  voir  ainsi  que  Texpres- 
sion  de  la  perte  de  force  qu'un  corps  ^prouve  en  se  mou- 
vant  au  sein  d*un  liquide,  se  compose  de  deux  termes :  Tiid, 
proportionnel  au  carr6  de  la  vitesse ,  qui  est  celui  par  lequel 
Newton  a  represent^  la  perte  de  force  vive  que  le  mobile 
^prouve  en  communiquant  le  mouvemenl  aux  molecules 
du  liquide,  et  Tautre  terme,  proportionnel  k  la  simple 
vitesse ,  qui  repr6sente  la  cohesion  vaincue.  Ces  principes 
ont  ^te  adopt^s  par  les  savants  et  par  les  ingenieurs  qui  se 
sont  occup^s  de  la  resistance  des  fluides. 

II  est  evident  que,  dans  les  experiences  de  M.  De  Heen, 
il  importait  de  tenir  comple  des  m^mes  principes,  car, 
quelle  que  soil  la  lenteur  de  ladescentedu  petit  curseurau 
sein  d'une  dissolution  saline,  quand  il  est  arrive  au  bas  du 
tube  qui  la  contient,.  les  effets  de  la  pesanteur  sur  ce 
mobile  ont  &i&  employes  en  partie  k  vaincre,  non-seule- 
ment  la  viscosity  du  liquide,  mais  Tinertie  des  portions  do 
fluide  qu'ii  a  mises  en  mouvement  suivant  la  verlicale  par- 
courue  au  sein  du  liquide.  Or,  la  perte  de  force  vive  due 
k  rinertie^tant  proportionnelle  au  produit  de  la  density  do 
liquide  multipli^e  par  le  carr^  de  la  vitesse  du  mobile,  au 
moment  oil  on  le  considdre,  cette  perte  constitue  un  terme 
dont  la  valeur  ne  pent  £tre  n^glig^e  eu  ^gard  k  la  question 
qui  nous  occupe. 

Dans  la  formule  dont  M.  De  Heen  s'est  servi  pour  cal- 
culer  ce  qu'il  appelle  le  coefficient  de  fluidity  des  liquides, 
aucun  terme  proportionnel  au  carr^  de  la  vitesse  ne  repr^ 
sente  la  perte  de  force  vive  du  curseur  due  k  Tinertie  du 
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fluide.  L*autcur  se  contente  d'^tablir  la  perte  de  poids  que 
€6  mobile  ^prouve  dans  le  liquide  en  vertu  du  principe 
d*Archim6de,  puis  il  raisonne,  m£me  sansentrer  dans  des 
d^veloppements  suf&sanls  k  celegard,  comme  si  le  ralen- 
tissement  du  mobile  dans  sa  descente  au  sein  du  liquide 
^tait  dA  exclusivement  aux  effets  de  la  viscosity  de  celui-ci. 
II  ne  pent  y  avoir  de  doute  &  regard  de  la  mani^re  incom- 
plete dont  Pauteur  a  envisage  le  probl^me,  en  ne  consi- 
derant  que  ces  seuls effets,  car  il  s'exprime  ainsi  k  la  page  2 
de  son  travail :  <  ....  pour  comparer  la  fluidity  des  liquides , 
»  il  suffit  de  comparer  les  vitesses  de  chute  d*un  corps  dans 
»  ceux-ci ;  en  effet,  les  molecules  liquides  s'ecarteront  d*au- 
i>  tant  plus  facilement  pour  faire  place  au  corps  tombant 
i>  que  la  fluidity  du  liquide  sera  plus  grande  (1).  > 

II  r^sulte  des  considerations  pr^cedentes  que  les  don- 
n^es  num^riques  qui  ont  ^t^  d^duites  par  M.  De  Heen  de 
ses  experiences ,  indiquent  les  differences  de  viscosite  pour 
les  liquides  qu'il  a  experimentes,  mais  que  ces  resultats  ne 
mesurenl  pas,  meme  approximativement ,  les  fluidites  rela- 
tives de  ces  liquides. 

Je  suis  persuade  qu'en  calculant,  conformement  aux 
principes  etablis,  la  fluidite  des  liquides  sur  lesquels  Tau- 
teur  a  opere ,  on  verra  disparattre,  parmi  les  resultats  quil 
produit,  des  valeurs  sur  Texactitude  desquelles  j*eprouve 
des  doutes.  Ainsi,  les  nombres  representant  la  fluidite  de 
Tacide  acetique   cristallisable  dissous  dans  Teau,  selon 

(1)  M.  De  HeeD  consid^re  le  mouvement  de  descente  du  carseur  dans  le 
Uquide  comme  etant  uniforroe,  cVst-^«dire  qu'il  o'^prouve  pas  d^acc^l^ra- 
tion  sensible,  car  il  a  observe  que  le  temps  employ^  par  le  mobile  k  par-> 
courir  la  seconde  mollis  de  la  colonne  de  liquide  est  exaciement  ^gal  au 
temps  quMI  avait  employe  k  parcourir  la  premiere.  Ce  fait  simpliGerait 
l)eaucoup  les  difficulles  du  probl^me. 

2*^^  S^RIE,  TOME   XLV.  50 
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sa  proporiion  relative,  pr^senleut  des  ecarts  excessifs. 
En  effet,  le  coefBcient  de  fluidity,  qui  est  0,910  pour  Facide 
crista)] isable  pur,  tombe  k  0JSS9  lorsque  Feau  oik  il  est  dis- 
sous  en  contient  90^80  p.  7o-  Puis  ce  coefficient  se 
releve  progressivement  jusqu'i  0,934  lorsque  la  propor- 
tion d'acide  n'est  plus  que  de  10  p.  7o-  Notoos  ici  que  les 
densit^s  des  melanges  d'acide  ac^tique  et  d*eau  varient 
entre  des  limites  tres-restreintes,  puisque,  d*apres  les  d^ter- 
minations  de  M.  Mobr  k  ^O""  de  temperature,  la  density, 
qui  est  1,0635  pour  Facide  pur,  atteint  son  maximufli 
i  ,073  pour  un  melange  de  77,2  parties  d*acide  el  de  22,8 
d*eauy  et  qu*elle  s*abais$e  seulement  k  1,015  pour  une  dis- 
solution ne  contenant  plus  que  10  parties  d^acide  sur  100. 
II  est  douteux,  me  parait-il,  que  la  fluidity  des  dissolu- 
tions dont  il  s*agit  soit  susceptible  de  varier  entre  des 
limites  aussi  ^cart^es  que  0,910,  0,589  et  0,934>,  quand 
les  variations  de  la  densite  des  dissolutions  sont  comprises 
entre  des  limiles  aussi  resserr^es, et  cela,  quelle  que  puisse 
£tre  FinQuence  propre  de  la  quantity  d*eau  sur  la  viscositi^ 
de  la  dissolution. 

Apr^  les  observations  pr^c^dentes,  et  malgr^  les  reserves 
que  j*ai  faite's  au  sujet  de  la  signification  que  M.  DeHeeo 
attache  aux  r^sultats  num^riques  qu'il  a  d^duits  de  ses 
calculs ,  j*ai  Fbonneur  de  proposer  a  la  classe  d'ordonner 
rinsertion  de  sa  notice  au  Bulletin  ^  parce  que  les  ezp^ 
riences  de  Fauteur  paraissent  avoir  £t£  faites  avec  soio, 
qu'elles  ont  conduit  k  des  donnees  premieres  qui  sont 
susceptibles  d'etre  convenablement  utilis^es,  et  qu'enfin 
ces  experiences  rappellent  Fattention  sur  une  question  qui 
attend  encore  une  solution  complete,  celle  de  la  viscosici 
des  liquides.  > 
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c  Je  me  joins  tr^volontiers  aux  deux  premiers  com- 
missaires  pour  proposer  k  la  classe  de  voter  I'impression 
de  la  Note  de  M.  De  Heen  et  pour  engager  Tauteur  k  con- 
tinuer  ses  rechercbes.  A  mon  avis,  la  question  de  la  visco- 
silid  des  liquides  est  beaucoup  trop  pen  ^tudi^e.  Si  elle 
retail  davantage,  j'ai  la  conviction  que  Ton  arriverait  k  des 
r^uIUUs  trte-utiles,  surtont  dans  le  domaine  de  la  cbimie 
analytique.  Eneffet^  si  Ton  d^terminait,  parexemple,  la 
viscosity  des  diflKrents  corps  gras,  d'abord  a  T^tat  pur,  et 
puis  k  r^tat  modili^,  soit  par  des  r^actifs,  soit  par  une  ^16- 
valion  de  temperature,  j'ai  Tintime  conviction  que  Ton 
trouverait  des  moyens  nouveaux  pour  d^couvrir  certaines 
fraudes,  jusqu'ici  difficiles  k  constater.  M.  De  Heen  me 
semble  £tre  un  travailleur  consciencieux,  et  je  crois  qu'en 
continuant  ses  recbercbes  il  aboutira  k  des  r^ultats  trte- 
int^ressants.  > 

La  classe,  conform^ent  aux  rapports  de  ses  commis- 
saires,  a  d^ide  Timpression  au  Bulletin  de  la  Note  de 
M.  De  Heen. 


Sur  de$  lames  de  verre  rendues  fluorescentes  par  le  coUo- 
dion  quinine.  Note  par  M.  Acbille  Bracbet. 

c  La  Note  de  M.  Bracbet  qui,  par  sa  contexture  mdme, 
n'est  point  susceptible  de  prendre  place  parmi  les  publica- 
tions  de  FAcad^mie,  est  accompagn^e  de  lames  de  verre 
sur  lesquelles  Tauteur  a  form^  un  d^pAt  de  sulfate  de  qui- 
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nine  capable,  selon  lui,  d'absorber  les  rayons  ultra-violets. 

Je  me  bornerai  k  faire  remarquer  que  ces  d6pdls  sent 
produils  irreguli^remeot  sur  les  lames  de  verre;  que  I'un 
d'eux  forme  un  greu^  ir^s-sensible;  qu*aucun  de  ces  en- 
duits  n*adhere  au  verre  et  ne  r^siste  aux  effets  d*une 
l^gere  couche  d'humidit^.  Je  conclus  de  ces  faits  qu*au 
point  de  yue  de  la  pratique  exp^rimentale,  ces  lames,  dans 
leur  ^tat  actuel,  ne  pr^sentent  guere  d'utilit^,  et  ne  peu- 
vent  remplacer  avec  avantage  une  plaque  de  verre  d'urane, 
ou  les  dispositions  ordinairement  employees  pour  I'^tude 
de  la  fluorescence. 

En  consequence ,  je  prie  la  classe  d*ordonner  le  d^pdt 
aux  archives  de  la  Note  et  des  ^chantillons  envoy^s  par 
M.  Brachet.  > 

c  M.  Brachet  a  fait  parvenir  k  I'Acad^mie  trois  echan- 
(illons  de  lames  de  verre  recouvertes  d'une  mince  couche 
de  collodion  quinin^  et  qui,  d*apres  lui,  seraient  ainsi 
rendues  fluorescentes  et,  par  suite,  propres  k  arrdter  les 
rayons  ultra-violets  de  la  lumi^re  ^lectrique. 

J'ai  examine  ces  lames  de  verre.  L'une  d'elles  poss^de 
eflectivemenl,  k  un  degre  assez  prononc6,  la  fluorescence 
bleu-clair  du  sulfate  de  quinine.  Les  deux  autres  ne  pr^- 
sentent,  au  contraire,  qu*une  fluorescence  k  peine  percep- 
tible. Toutes  les  trois  laissent  passer  la  lumi^re  solaire, 
mais  en  Taflaiblissant  assez  fortement.  Get  eflet  provient 
de  la  transparence  imparfaite  de  la  couche  de  collodion 
quinine  qui  est  appliquee  sur  Tune  de  leurs  faces.  La 
premiere  de  ces  lames  absorbe ,  en  outre,  une  proportion 
notable  des  rayons  ultra- violets  contenus  dans  la  lumi^re 
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solaire  et  il  n*est  pas  impossible  qu*&  raison  de  cetle  pro- 
pri^l6  elle  ne  puisse  changer  d*une  mani^re  avantageuse 
la  composition  de  la  lumi^re  ^leclrique.  Mais  pour  les 
motifs  indiqu^s  par  noire  honorable  confrere,  M.  Montigny, 
je  ne  crois  pas  que  des  lames  pr6|>arees  comme  celle  dont 
il  s*agit  puissent,  dans  la  pratique,  ^tre  d'aucune  utitit^. 

Quant  aux  deux  autres  lames,  qui  sont  ^  peine  fluo- 
rescentes,  leur  action  sur  les  rayons  plus  r^frangibles  que 
le  violet  est  h  peu  pres  nulle. 

En  consequence,  je  me  rallie  aux  conclusions  du  pre- 
mier commissaire. » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires ,  la 
classe  a  d^cid^  le  d^pdt  aux  archives  de  la  Note  de  M.  Bra- 
chet. 


—  La  classe  prend  une  decision  analogue  au  sujet  du 
Memoire  descriplifde  deux  nouveaux  dispositifs  de  cham" 
bre  ctaire,  par  M.  Hofmann,  soumis  4  Fexamen  de 
MM.  Maus  et  Montigny,  Tauleur  ayant  pr^sent^  le  m£me 
travail  k  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  preliminaire  sur  la  propriete  que  possedent  les 
fragments  des  corps  solides  de  se  souder  par  faction  de 
la  pression;  par  M.  W.  Spring,  correspondant  de 
I'Acad^mie. 

J'ai  Thonneur  de  communiquer  a  TAcaderoie  les  r^sul- 
tats  auxquels  je  suis  arriv^  en  soumeltant  i  une  pression 
enorroe  la  poudre  6ne  de  qaelqiies  corps  solides. 

J'ai  pu  determiner  la  soudure  complete  des  particules 
des  corps  que  j'ai  experiment's  jusqu'i  present,  au  point 
d'obtenir  des  blocs  homog^nes,  plus  durs  et  plus  r'sistants 
qu*ils  ne  I'eussent  616  s*ils  avaienl  't'  produits  par  fusion : 
deux  d'entre  eux  sont  m'me  sortis  translucides  de  la 
compression  et  ne  presentent  plus  le  moindre  vestige  des 
particules  qui  se  sont  r'unies  pour  les  former. 

Ces  r'sultats  me  paraissent  presenter  un  certain  inte- 
rSt,  non-seulement  au  point  de  vue  g'n'ral  de  T'tude  de 
la  cohesion  des  corps ,  mais  aussi  au  point  de  vue  plus 
special  de  la  formation  de  ces  masses,  solides,  immenses 
qui  composent  T'corce  terrestre.  Les  g'ologues  sont  d*ac- 
cord,  en  effet,  pour  admettre  que  toutes  les  roches  dites 
neptuniennes,  aussi  bien  celles  qui  presentent  actuel- 
lement  la  plus  grande  duret'  que  les  plus  friables,  pro- 
viennent  de  d'p6ls  marins,  fluviafiles  ou  geys6riens, 
meubles  h  T'poque  de  leur  formation  et  qui  se  sont  agglo- 
m'r6s  dans  la  suite  des  temps.  Quant  k  la  question  de 
savoir  comment  cette  agglomeration  s'est  faite ,  il  faut 
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reconnattre  que  Ton  ne  poss^de  ^  cet  ^gard  que  peu  ou 
point  de  donnas  positives. 

S'il  est  vrai  qu'un  certain  nombre  de  roches  pr^sentc 
des  traces  ^videntes  d'inGllrations  qui  ont  ciment^  les  par- 
tiesr^unies,  on  est  toujours  en  droit,  n^anmoins,  de  se 
demander  comment  il  se  fait  qu'un  ciment  poss^e  la  puis- 
sance de  Her  les  fragments  sur  lesquels  il  agit?  d'nn  autre 
cdt^  enGn ,  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  roches  ne 
d^c^lent  k  la  cassure  absolument  aucune  roati^re  sur  la- 
quelle  on  puisse  faire  reposer  la  raison  de  la  cohesion.  On 
a  6mis  sou  vent  Topinion  que  la  pression  ne  devait  pas  Stre 
rest^e^trang^rei  Tagglom^ralion  des  parties  de  ces  roches, 
mais  on  n*a  jamais  6tudi6  ni  r^solu  cette  question;  cette 

opinion  est  plul6t  issue  de  la  n^cessit^  d'assigner  une  raison 

• 

^  un  phenoro6ne  observe  que  de  donn^es  exp^rimentales. 

EnGn,  Textension  des  recherches  que  j*ai  entreprises, 
permettra  certainement  de  se  rendre  compte  d'un  nombre 
d6ji  grand  de  faits  isol^s,  de  la  nature  de  ceux  que  je  signale, 
et  qui  ont  ^le  r^v^l^s  par  la  pratique  de  diverses  industries 
sans  que  cependant  ils  aient  fait  I'objet  d'une  ^tude  m^- 
thodique;  je  veux  parler  des  changements  apport^s  dans 
la  t^nacit^  et  la  durel^  de  certains  m^taux  par  la  compres- 
sion que  produit  le  choc  d*un  marteau  puissant,  ainsi  que 
de  ces  ph^noro^nes,  connus  dans  les  ateliers  sous  le  nom 
de  grippage^  qui  se  produisent  quand  deux  pieces  m^talli- 
ques  fortement  press6es  Pune  contre  Tautre  doivent  se 
d^placerrelativement,  etde  bien  d*autres  encore. 

II  edt  certes  4te  preferable  d'attendre ,  avant  de  parler 
de  ces  recherches,  que  les  r^snltats  d^finitifs  fussent  ac- 
quis; mais  si  je  m'^carte  de  la  voie  suivie,  c'est  que  j*y 
suis  contraint  par  la  force  des  choses.  Un  accident  sur- 
venu  k  Fappareil  dont  je  me  sers,  m'oblige  k  interrompre 
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pendanl  longtemps,  peut-^lre,  mes  invesligations,  el 
comme,  en  outre, celles-ci  sont  longues  et  p6niblesje  pre- 
vois  que  la  fio  du  travail  pourra  se  faire  atteudre.  Dans 
ces  conditions,  j'ai  cru  pouvoir  informer  rAcad^oiie  de  la 
nature  des  experiences  qui  m'occupent  pour  le  moment  en 
faisant  connattre  d^ji  les  r^sultats  positifs  auxquels  je 
suis  arrive ;  j^acquerrai  ainsi  Tenorme  avantage  de  pouvoir 
travailler  sans  que  la  crainte  de  perdre  mes  r^sultats  ap- 
porte  quelque  precipitation  dans  mes  observations. 

Je  montrerai,  dans  le  m^moire  detinitir,  en  faisant  This- 
torique  de  nos  connaissances  sur  la  cohesion,  comment 
rid^e  de  ces  recherches  se  raltache  k  quelques  verifications 
cxperimentalesauxquelles  j*ai  soumis  la  theoriede  la  for- 
mation des  glaciers  de  Tyndall  et  de  Helmholtz  et  qui 
m'ont  fait  doater  de  la  rigueur  absolue  des  vues  emises 
sur  la  raison  du  regel  de  la  glace;  aujourd'hui,  pour  ne  pas 
sortir  du  cadre  d'une  note  preiiminaire,  je  me  contenterai 
d'indiquer  les  moyens  que  j'ai  employes  pour  pouvoir  r^a- 
User  de  fortes  pressions  ainsi  que  les  r^sultats  positiTs 
obtenus. 

Le  compresseur  dont  je  me  suis  servi  se  compose  d*an 
prisme  k  base  carr^e,  en  acier,  de  0'",04  de  large  et  0'",i  2 
de  haut,  dans  I'axe  duquel  on  a  fore  un  trou  de  O^'^OOS  de 
diametre. 

C'est  dans  ce  trou  que  Ton  emprisonne  la  poudre  k  corn- 
primer  :  k  eel  eflet  Tune  des  extremites  du  trou  se  ferme 
au  moyen  d'un  petit  cylindre  en  acier  de  0,010  de  long , 
maintenu  en  place  par  une  forte  vis  tournant  dans  un 
ecrou  large  tailie  dans  Textremite  du  prisme. 

Par-dessus  la  poudre  on  laisse  descendre  une  serie  de 
petits  pistons  en  acier  fondu  de  premier  choix,  jusqu'^  ce 
que  Tun   d*eux  depasse  ForiGce  superieur  du  trou  du 
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prisme.  Celle  exlremilo  du  prisme  presenle  iin  epaule- 
roent  cylindrique  filet^  et  s'engageant  dans  un  chapeau- 
ecroud'niiegrande  puissance  qui  a  pour  objet  d'enfoncer, 
par  sa  rotation,  les  pistons  dans  le  cylindre.  La  t^te  du 
chapeau«^crou  est  carree  et  p^n^tre  dans  une  clef  en  fer 
de  l",50de  long. 

Le  pas  de  la  vis  est  de  0"',005;  la  clef  ayant  d*autre  part 
l^'fSO,  on  pent  calculer  facilementia  pression  exerc^e  sur 
I'unit^  de  surface  de  la  poudre  que  Ton  comprime  en 
admettant  que  I'effort  exerc^  &  Textr^mit^  de  la  clef  soit 
de  50  kilogrammes,  effort  qu'un  homnie  pent  commod^- 
ment  faire.  On  arrive  ainsi  k  la  pression  colossale  de 
39,500  atmospheres ,  soit  en  nombre  rond  40,000.  II  est 
clair  que  ce  nombre  ne  repr^sente  pas  la  pression  effective 
support^e  par  la  poudre  dans  le  compresseur,  puisque, 
dans  le  calcul,  je  n'ai  pas  tenu  compte  de  la  perte  de  tra- 
vail due  au  frottement  des  pieces  de  Fappareil  pendant  la 
compression.  Ce  frottement  doit  Stre  6norme;  je  ne  pos- 
s^de  malheureusemcnt  pas  de  donnees  pour  le  deter- 
miner; cependant,  si  Ton  admet  m£me  qu'il  absorbe  50  p.  7o 
de  la  quantity  de  travail  effectu^,  il  reste  encore  environ 
t^yOOO  atmospheres  de  pression  disponibles. 

J'ai  comprime  en  premier  lieu  du  nitrate  de  potassium 
pur  fondu  et  pulverise  dans  un  mortier  en  porcelaine.  La 
poudre  etait  One,  mais  non  impalpable. 

Apres  compression  et  ouverture  de  Tappareil,  je  con- 
statai  que  la  poudre  s*etait  soudee  au  point  de  former  un 
bloc  adherant  tellemenl  aux  parois  du  compresseur  qu'il 
me  fut  impossible  de  le  faire  sortir  en  continuant  la  pres- 
sion. Je  dus  forer  le'bloc  el  ce  n'esl  qu'apres  en  avoir 
detruit  plus  de  la  moitie  que  le  reste  put  etre*degage  par 
pression.  Le  petit  bloc  sorti  de  Tappareil  presentait  une 
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masse  komogene,  translucide  comme  de  la  porcelaine, 
beaucoup  plus  dure ,  plus  r^sistanle  i  la  cassure  el  plus 
iransparente  qu'une  portion  du  m£me  nitrate  obtenue  par 
fusion.  En  un  mot  loute  trace  de  particules  avail  disparu, 
le  corps  paraissait  avoir  £t^  fondu.  Sa  density,  d^terminee 
k  24%  a  ^t^  trouv^e  ^gale  k  2,008;  celle  du  nitrate  de  po- 
tassium fondu  est  k  la  mSme  temperature,  1,991 ;  il  y  a 
done  une  augmentation  notable,  ce  qui  ^tait  k  pr^voir  du 
reste. 

En  deuxi^me  lieu,fai  comprime  du  nitrate  de  sodiom. 

Le  sel  employe  n^^tait  pas  parfaitement  pur,  il  renfer- 
mait  une  petite  quantity  de  chlornre  de  sodium. 

L'agglom^ration  de  la  poudre  de  ce  sel  a  6te  parfaite. 
Ici  j'ai  eu  k  compter  avec  un  premier  accident  surveno  k 
mon  appareil.  Les  pistons  en  acier ,  aplatis  sous  la  pres- 
sion,  s'etaienf  en  par  tie  sondes  auxparois  du  cylindre.  En 
exer^ant  un  eflbrt  considerable  par  chocs  r^p^tes  sur  la 
clef  de  r^crou ,  je  suis  cependant  parvenu  k  les  detacher  : 
ils  pr^sentaient  des  marques  nombreuses  d'arracbemenl , 
et  en  une  place  la  partie  d*acier  enlev^e  k  I'un  des  pistons 
est  rest^e  adherente  au  cylindre  au  point  de  decouper  un 
sillon  dans  les  pistons  lors  de  leur  descente  forc^e. 

Le  nitrate  de  sodium  comprim^  se  pr^sentesous  forme  de 
masse  semblable  k  de  la  porcelaine,  tres-dure,  plus  solide 
que  le  nitrate  fondu.  Sa  densite^tait  de2,198  a  24'':  celle  da 
nitrate  fondu  est  2,195.  L'augmentation  de  la  density  est 
done  loin  d'avoir  ^t^  aussi  considerable  que  pour  le  nitrate 
de  potassium;  j*attribue  ce  fait  k  la  soudure  des  pistons 
aux  parois  de  Tappareil ,  circonstance  qui  a  dA  empAcher 
la  pression  de  se  transmettre  integralement  au  sel.  Quant 
k  la  question  de  savoir  pourquoi  la  soudure  des  pistons  ne 
s'est  pas  produite  dans  Pexperience  pr^c^dente,  elle  est 
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^vidente  si  Ton  tient  compte  que  dans  la  premiere  com- 
pression les  pistons  ont  snbi  seulenient  un  aplalissement 
qui,  augmentantlcurdiam^trey  a  pu  determiner  ult^rieu- 
rement  leur  contact  parfait  avec  les  parois  de  cylindre. 

En  tfoisi^me  lieu,  j'ai  soumis  de  la  sciure  de  bois  de 
peuplier  k  la  compression.  J'avais  tres-peu  d*espoir  dans 
la  r^ussite  de  cette  experience  et  je  dois  dire  que  je  Ten- 
treprenais  uniquement  pour  connaltre  jusqu^oi^  pouvait 
alter  la  propri^t^  des  corps  de  se  souder  sous  Tinfluence 
de  la  pression.  Tai  6te  heureusement  tromp^  dans  mes 
esp^rances.  La  sciure  de  bois  blanc  s'agglomere  de  ma- 
ni^re  k  former,  elle  aussi ,  un  bloc  plus  dur  que  le  bois  qui 
Ta  fournie.  La  structure  du  bloc  obtenu  est  inl^ressante  k 
observer.  Elle  n*est  pas  homog&ne  :  ainsi ,  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  k  Taxe  du  cylindre,  c'esl-^-dire  k  la 
direction  de  la  pression,  on  peut  casser  le  bloc  assez  ais6- 
ment,  mais  dans  toute  autre  direction  on  ne  peut  rompre, 
k  la  main,  des  morceaux  qui  n'ont  m^me  que  2  millimetres 
d*epaisseur.  La  texture  du  bloc  est  done  schistoide ,  elle 
pr^sente  des  feuillets  perpendiculaires  au  sens  de  la  pres- 
sion. N*y  a-t-il  pas  \k  une  confirmation  des  hypotheses 
que  les  g^ologues  ont  ^mises  sur  la  formation  des  schistes 
dans  la  nature?  Les  feuillets  de  ceux-ci  se  disposent  ega- 
lement  dans  un  sens  perpendiculaire  k  celui  de  la  pouss^c 
des  terrains. 

Le  bloc  de  bois  ainsi  obtenu  peut  etre  d^coup^  au 
couteau  presque  comme  s'il  6tait  d'une  seule  piece;  la  dif- 
ference consiste  en  ce  que  les  copeaux  sont  pulverulents 
au  lieu  d*etre  solides.  Enflamme,  il  brAle  comme  un  mor- 
ceau  de  bois  lailie  dans  une  planche  et  laisse  une  braise 
compacte  sur  laquelle  on  peut  souffler  sans  determiner  le 
depart  d*etincelles ;  ceci  montre  bien  qu*il  y  a  union  des 
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fragments  de  la  sciure.  La  densil^  de  ce  morceau  de  bob 
est  6Dorme  :  je  Tai  trouv^e  ^ale  k  1,528,  le  bois  Ini- 
m^me,  non  comprim^,  n*en  donne  qu'ane  exprim^  par 
0,589.  Jet6  dans  Teau,  il  lombe  au  fond  de  celle-ci,  puis, 
apres  nn  certain  temps,  il  se  gonfle,  pousse  dans  le  sens 
de  la  compression  et  se  d^sagrcige  :  les  fragments  conser- 
vent  une  density  sup^rieure  a  celle  de  Feau.  Cette  disaigre- 
gation  montre  qu*ici  on  n'a  pas  affaire  k  une  soudare 
parfaite  du  bois,  mais  seulement  k  un  commencement  de 
liaison;  il  faudra  probablement  une  pression  sup^rienrea 
celle  que  j*ai  exerc^e  pour  arriver  k  des  r6sultats  senn 
blables  k  ceux  obtenus  avec  les  nitrates  de  potassium  et 
de  sodium. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  experience  permet  de  se  rendre 
ais^ment  compte  de  la  production  de  ces  culots  de  bois  — 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi  —  pendant  le  forage  du  bois 
au  moyen  d*une  meche  k  cuiller,  la  matiere  enlev6e  par 
la  m^che  s'accumulant  dans  la  cuiller  et  subissant  une 
compression  d'autant  plus  forte  que  Ton  retire  raoios  soa- 
vent  Toutil  pour  le  nettoyer. 

Pendant  la  compression  de  la  sciure  de  bois  de  peuplier 
les  pistons  de  Tappareil  se  sont  soud^s,  comme  pr6c6dem- 
ment,  aux  parois  du  cylindre. 

Enfin  j'ai  comprim^  ^galemcnt  la  poussi^re  s^cb^  pro- 
venant  de  Tusure  d'une  meule  k  aiguiser. 

Sous  forte  pression  cette  poudre  se  lie  au  point  que 
j*ai  pu  faire  sortir  de  Tappareil  le  bloc  obtenu  sans  le 
briser.  Cependant  la  masse  obtenue  ^tait  bien  loin  d'etre 
aussi  dure  que  la  meule  d*ou  elle  provenait,  on  pouvait  la 
casser  facilement,  elle  ^tait  friable. 

J*ai  obtenu  les  m^mes  r^sultats  en  comprimant  de  la 
craie  s^nonienne  en  poudre  s^che  :  la  masse  obtenue  elait 
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coh^rente  au  point  qu'on  pouvail  s'en  servir  pour  ^crire , 
mais  elle  etait  encore  friable. 

La  raison  de  Pimperfection  de  la  cohesion  dans  ces  deux 
derniers  cas  pouvait  se  trouver  ou  bien  dans  la  faiblesse 
de  la  pression,  ou  bien  dans  le  peu  de  dur^e  de  celle-ci,  ou 
bien  encore  dans  ce  fait  que  le  contact  parfait  entre  les 
particules  solides  aurait  ^t^  empdch^  par  la  presence  de 
Fair  qui  reste  adherent  aux  poudres  avec  une  t^nacit^ 
extraordinaire. 

J'ai  commence  par  examiner  le  dernier  de  ces  trois 
points.  Pour  cela,  ne  pouvant  comprimer  les  poudres  dans 
le  vide,  je  me  suis  d6cid^  k  les  humecter  d'eau  avant  de 
les  introduire  dans  le  compresseur :  il  ^lait  possible  que 
la  pression  parviendrait  k  expulser  Teau  coropl^temenl  el 
en  tout  cas,  en  laissant  secher  la  masse  sous  pression ,  je 
pouvais  esp^rer  que  le  contact  des  particules  solides  sui- 
vrait  le  depart  de  Teau.  Du  reste,  il  roe  semblaitque  je 
realisais  mieux  ainsi  les  conditions  de  la  formation  na- 
turelle  des  roches  neptuniennes. 

Mes  essais  ont  porte  sur  la  craie  s^nonienne;  je  Tai 
introduile  dans  Tappareil  apres  Tavoir  mouillee  au  moyen 
de  la  plus  petite  quantite  d'eau  n^cessaire  pour  atteindre 
cependant  toutes  les  particules ,  puis  j*ai  exerce  une  forte 
pression.  Le  compresseur  fut  ouvert  une  semaine  apr^s  et 
je  conslatais  que  la  craie  s'etail  agglom^r^e  au  point 
d'adh^rer  tellement  aux  parois  du  cylindre  qu'il  me  fut 
impossible  de  Ten  detacher.  Dans  un  dernier  effort  je  ne 
parvins  qu'i  souder  un  piston  au  cylindre  et  a  d^former 
celui-ci  au  point  de  mettre  Tappareil  hors  d'usage.  Force 
m'est  k  present  de  forer  k  nouveau  le  compresseur  pour 
d^truire  le  piston  qui  le  bouche  et  essayer  de  recueillir  le 
plus  possible  de  la  craie  agglom^r^e. 
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Ces  premieres  exp^rieoces  mettcnt  hors  de  doute,  je 
crois,  la  possibility  de  d^termiDer  la  coh^ion  des  parties 
solides  des  corps  sous  I'lnfluence  de  la  pressioD.  Bf  ais  je 
pense  que  ces  rdsultats  ne  pourront  printer  ane  valeer 
g^Q^rale  que  lorsqu'un  nombre  suOisant  de  corps  de  na» 
lure  chimique  et  physique  diff^reute  auront  6i6  examia^ 
sous  ce  rapport.  Je  me  propose  d'exp^rimenter  d^une  fa^os 
m^thodique  des  corps  apparteuaut  k  tootes  les 
chimiques ;  j'arriverai ,  aiusi,  k  passer  eu  revue  les 
composant  les  roches  naturelles.  Je  v^rifierai  ^alemeni  si 
certains  corps  ne  r^agissent  pas  chimiquement  k  T^tat 
solide  Fun  sur  Fautre,  sous  Finfluence  d'une  forte  pressioD. 

L'appareil  dont  jeme  servirai  dans  la  suite  sera  conslroit 
d'apr^  d'autres  vues  que  celui  que  j'ai  employ^  jusqo*a 
present,  pour  6Iiminer  les  inconv^nients  que  j'ai  pu  coo- 
stater  maintenant.  L'execution  de  ce  travail  me  prendra 
beaucoup  de  temps,  comme  on  pent  le  pr^voir  ais^meot; 
aussi  ai'je  Fhonneur  de  prier  FAcad^mie  de  vouloir  bien 
accueillir  cette  Note  pr^liminaire  comme  prise  de  date. 
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Contribution  a  la  physiologie  du  nerf  vague  de  la  gre^ 
nouille;  par  MM.  F^lix  Putzeys  et  A.  Swaen ,  de  Li6ge. 


I. 


La  polemiqne  qui  s'^ieva  enlre  Rossbach  et  Harnack  (1) 
au  sujet  du  mode  d'action  de  ratropiue  sur  les  extr^mil^s 
intra-cardiaques  du  nerf  vague,  dous  engagea,  en  1876, 
k  ^ludier  de  plus  pres  riufluence  sur  le  rhythme  cardiaque 
des  diverses  esp^s  de  fibres  r^uuies  dans  ee  nerf  chez 
la  grenouille  et  h  voir  si  nous  ne  parviendrions  pas  k  d6cou- 
vrir  les  raisons  pour  lesquelles  Rossbach  ^tail  arrive  k  des 
r^suitats  si  difKrents,  en  administrant  i*alropine  k  des 
aniinaux  de  m^me  esp^ce. 

Cesl  au  mois  de  Janvier  de  cette  ann4e  que  nous  com- 
meni^mes  par  rechercher  comment  de  faibles  dose  d'atro- 
pine  agiraient  sur  les  batlements  du  cceur  de  la  grenouille. 
Nous  n'entrerons  pas  pour  le  moment  dans  les  details  des 
r^ultats  que  nous  fournirent  ces  experiences ,  nous  r^r- 
vant  d'y  revenir  plus  tard,  dans  la  suite  de  ce  travail.  Nous 
nous  bornerons  k  dire  acluellemenl  que,  dans  la  grande 


(1)  RosslMcb  und  Frohlicb,  Uniers,  Uber  die  physiolog.  Wirkungen 
des  Atropin  und  PhysotUgmin  auf  Pupille  und  Hers.  (Vebhardl.  deb 

WUBUOBCBB  PHT8.-JIED.  GbsBLLSCHAFT.  N.  F.  V.  Bd.) 

Rossbach,  Weitere  (Inters.  Uber  die  physioL  Wirkungen  des  Atropin 
und  Physostigmin.  (Pflu6bb*s  Abgbit.  Bd.  X.  S.  383.) 

Haroack,  Atropin  und  Physostigmin,  (Abchj?  p.  bipbbib.  Patbolocib 
u.iD  Phabiaculogie,  Bd.  II.  HeflV.) 
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majority  des  cas,  nous  avons  observe  une  acceleration 
manifeste  des  pulsations  cardiaques. 

L'acc^leration  consecutive  k  Tadministration  de  Tatro- 
pine  s'explique  tout  nalurellement  par  la  persistance  d*ac- 
lion  des  fibres  accel^ra trices,  s'il  est  bien  constate  que  les 
extremit^sintra-cardiaquesdes  fibres  moderatricesdu  vague 
sont  paralys^es. 

Dans  la  grenouille,  nous  trouvions  un  moyen  trds-simple 
de  verifier  cette  interpretation,  en  sectionnant  les  nerfs 
vagues  sur  les  animaux  qui  nous  offraient  une  acc^l^ratioD 
manifeste  des  battements  du  coeur,  h  la  suite  de  TinjectiOD 
de  faibles  doses  d'atropine.  Cest  en  effet  un  failcoonu, 
que  le  nerf  vague  de  ce  batracien  contient  k  la  fois  des 
fibres  moderatrices  et  des  fibres  acc^l^ra trices  qui,  du 
centre  nerveux  c^r^bro-spinal ,  se  rendent  aux  centres 
nerveux  mod^rateurs  et  acc^l^rateurs  intra-cardiaques. 
Dans  ces  conditions,  la  section  du  vague  devait  ramener 
les  pulsations  du  coeur  au  chiffre  qui  existait  avant  Tadmi- 
nistration  du  poison. 

Nous  institu&mes  des  experiences  a  ce  sujet,  et  voici 
quels  furent  les  resultats  qu'elles  nous  fournirent. 

Experience  L 
Un  fil  est  passe  sous  chacun  des  nerfs  vagues. 

10  h.  06':  35-35-35-35-36-35-3e-35-36  (1). 

10  h.  15':  Injection  de  0,0005 gr.  d'atropine:  36-35-36-36-56-36-37- 

37-37-37. 
10  h.  27':  Injection  de  0,00023  gp.  d'atropine :  37-38-37-38-37-38. 
10  b.  34':  Section  des  deuY  vagues :  3i-32-3t-31-31-31. 


(1)  Ces  chifires  indiquent  le  nombre  de  battements  cardiaques  4  la 
minute. 
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Experieiice  IL 

3  h.  40' :  Fil  pass^  sous  cbaeuD  des  iierfs  vagues. 

4  h.  22' :  47-47-47-47-47-47. 

4  b.  28' :  Injection  de  0,001  gr.  de  sulfate  d'alropine. 
4  h.  30' .  49-49-48-49-48-49-49-48. 
4  h.  38':  Deuxi^me  injection  de  0,001  gr.  d*atropine. 
4  h.  40':  49-48-40-48-48-48-48. 

4  h.  47' :  Section  des  deux  nerfs  vagues :  44-40-40-39-89-30. 

5  h.  15':  40-39-40-40-40-40. 

Experience  III. 

La  grenouille  est  immobilis^e  par  la  section  de  la  moelle 
derriire  les  tympaDs.  Fils  passes  sous  les  vagues. 
On  la  laisse  reposer  pendant  1  h.  30'. 

1  h.  20' :  28-28. 

i  h.  35' :  20-28-28. 

1  h.  47' :  29-50-29. 

2  b.  15':  30-30. 

2  b.  55' :  30-29-30.  Injeclion  de  V^  milligr.  de  sulfate  d'atropine  :  31- 

31-31-31-31-31. 

3  h.  15':  31.  Deuxi^me  injection  de  V>  milllgv* 
3  b.  23':  32-33-32-33. 

3  b.  30' :  34-33. 
3  h.  35' :  34. 

3  b.  50':  35-33.  Section  des  deux  vagues:  28-26-27-27-26-26. 

4  h.  12':  25-24. 
4  h.  34':  22-21. 

Experience  IV. 

Grenouille  prepar^e  comme  dans  Teip^rience  pr6c£« 
dente. 

4  h.  30' :  30-29.  Injeclion  de  '/>  milligr.  de  sulflile  d*atropine:  29'-30« 

30-30-82-32-32-33-33-34-34«i35-3l5«36. 
4  b.  53' :  38-38. 
4  h.  50' :  4a-4U 

2"'*  s£rie,  tome  xlv.  51 
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5  b.  08' :  44-44. 

5  h.  15':  46-47.  Ou  secUonne  les  deux  vagues :  41-36-35-.'^. 

5  b.  20' :  34-33. 

3  b.  30' :  32-31 

5  b.  35' :  32-32. 

A  Dotre  grand  ^tonnement,  nous  constations  done  que, 
dans  ces  conditions ,  il  se  manifestait  un  ralentissenoent 
tel ,  que  le  nombre  des  pulsations  devenait  de  beaucoup 
inf^rieur  au  chifTre  normal.  Get  effet,  se  produisant  imm^ 
diatemcnt  aprte  la  section ,  ne  pouvait  ^videmment  £tre 
attribu6  i  Inaction  paralysante  secondaire  de  Tatropine; 
nous  ne  pouvions  nous  Texpliquer  que  de  la  fa^n  sui- 
vante :  ou  bien ,  k  Tetat  normal ,  chez  les  grenouilles  que 
nous  avions  en  experience,  les  fibres  acc^l^ratrices  da 
vague  poss^daient  une  influence  plus  marquee  que  les 
fibres  moderatrices;  ou  bien  encore  il  fallait  admettre  que 
les  centres  acc^l^rateurs  et  mod^rateurs  intra-cardiaques 
n'entraient  en  action  que  quand  ils  y  6taient  sollicit^  par 
la  moelle  allong^e,  et  que  ratropine,primitivementdeji, 
tout  en  paralysant  les  extr^mit^s  intra-cardiaques  des 
fibres  moderatrices,  diminuait  ^galement  T^nei^e  des 
centres  autorooteurs. 

Cette  seconde  bypoth^se  nous  semblait  la  plus  plausible, 
puisqu'elle  nous  montrait  un  ralentissement  secondaire  du 
rhythme  cardiaqne  cons^cutif  k  {'administration  de  Tatro- 
pine ,  comme  dA  k  la  persistance  et  k  rexag^ralion  pro- 
gressive de  rinfluence  toxique  sur  ces  centres  automo- 
teurs.  S*il  en  etait  ainsi,  sur  des  grenouilles  dont  les 
nerfs  vagues  ^tait  coupes,  Tatropine  devait  determiner  un 
ralentissement  initial: 

Voici  quels  Turenf  les  r^sultats  que  nous  donna  cette 
deuxieme  s^rie  d*experiences. 
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Experience  V. 

10  h.  (My :  Fils  soas  les  nerfs  vagues. 

10  h.  50':  35-35-36-35-36-36-35-36-36-36-36-36.  Section  des  deux 

vagues:  33-31-32-32-33-33-33-32-33-33-33. 

11  h.  30':  33-32-33-32-33-33. 
11  h.  50':  33-35-33-33. 

11  Ji.  55':  Injection  de  '/*  milligr.  de  sulfate  d*atropine. 

11  h.  56' :  33-33-34-33-33-33-34-33-34-33-34-34-33. 

12  h.  10':  Deuxi^ine  injection  de  '/^  milligr. 
12  h.  20':  34-34-35-34-34-34. 

Experience  VI. 
Fils  sous  les  vagues. 

2  h.  30' :  45-4.i-45-45-45-44-43-44-45-45-45-44-44-44. 

2  b.  44':  Section  des  deux  vagues :  33-31-35-35-35-35-34-35-35-35- 

34-34-34-34. 

3  h.  00':  Iigection  de  0,0003  gr.  d*atropine:  35-35-36-35-35-36-35- 

35-34^5. 

3  h.  15':  Deuxi^me  injection  de  0,0005  gr.  35-34-34-34-34. 
3  h.  30' :  34-34. 

Experience  VII, 
Fils  sous  les  vagues. 

12  b.  43^:  43-42-43-42-43-42. 

12  b.  50':  Section  des  deux  vagues :  36-36-37-37-37-37-37-38-37-38- 
38-37-37-38. 
1  h.  10':  Injection  de  0,0005  gr.  d'atropine  :  37-38-37-38-38-38-38- 

5«r"Oo— 5o. 

1  b.  28' :  38-38-37. 

De  ces  resullats  on  peut  conclure : 
I"*  Que  Talropine  ifa,  au  d^but,  aucune  action  sur  les 
centres  nerveux  automoteurs  intra-cardiaques.  Dans  la  plu- 
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part  des  cas,  en  effel,  son  administration  n'a  &i&  suivie 
d*aucune  influence  sur  le  rhylhine  du  coeur; 

2**  Que  le  centre  moddrateur  intra-cardiaque  n'entre  en 
jeu  que  s'il  y  est  sollicit^  par  les  libres  mod^ratrices  du 
vague. 

Nous  ^tions  done  ramen^s  k  notre  preini&re  hypothese 
ct  engages  ^  ^tudier  k  nouveau  Tinfluence  du  nerf  vague 
sur  les  battements  du  cceur. 

Dans  la  litt^rature  s'occupant  sp^cialement  de  cette 
question,  nous  ne  trouvjimes  d'autres  donn^es  que  celles 
fournies  par  Scbifl*  et  A.  Moreau,  ces  deux  experimental 
teurs  s'accordant  pour  reconnattre  que,  chez  la  grenouille, 
la  section  du  nerf  vague  n*est  pas  suivie  de  racc^l^ration 
du  coeur  (1). 

Nous  avonsdonc  repris  cette  ^tude,  en  nous  entourant 
de  toutes  les  precautions  n^cessaires.  Cest  vers  le  milieu 
de  Janvier  que  nous  avons  commence  nos  recherches. 

Les  grenouilles  que  nous  avions  k  notre  disposition 
avaient  ^t^  prises  k  la  (in  d'octobre  et  se  trouvaieut  depuis 
cette  epoque  dans  un  grand  reservoir  install^  dans  notre 
laboratoire.  Voici  comment  nous  op^rions :  les  grenouilles 
etaient  flx^es  au  moyen  d'^pingles  sur  des  plaques  de 
li^ge;  on  fendait  le  sternum  sur  la  ligne  m^diane,  en  ^vitant 
Fouverture  du  p^ricarde :  deux  fils  ^taient  passes  sous  les 
nerfs  pneumo-gastriques,  puis  la  grenouille  ^tait  aban- 
donn^e  pendant  1  heure  k  1  ^2  heure  dans  une  salle  dont 


(1)  J.  M.  SchifT,  Lehrbuch  der  Physiologie  des  Menschen.  Lahr,  1858, 
Bd.  I.  S.  420. 

A.  Moreau,  Comptes  rendus  des  sdances  de  la  Socidte  de  Inologie  pen- 
dant le  mois  de  septembre  4859.  (Gazette  h^oicale  de  Paris,  1859, 
p.  725.) 


(  761  ) 

la  temperature  ne  d^passait  pas  IS"*  &  i^"  centigr.  Nous 
nous  assurions  alors  que  les  battements  du  coeur  pr^sen- 
taient  par  minute  un  cbifTre  constant,  puis  nous  section- 
nions  rapidement  les  deux  vagues. 

Nous  nous  bornerons&cilercommeexemples  les  r^sul- 
tatsdes  experiences  suivanles  : 

Experience  VIII. 
Un  (il  sous  chacun  des  vagues. 

1 1  h.  4i' :  37-37-37-37-37-38-37-37-37. 

11  h.  35':  Section  des  deux  vagues :  30-30-30-29-29-29-39-29. 

12  h.  JO':  30-30-29-30-30-30. 
12  h.  30':  29-30-29-30-30. 

Experience  IX. 
Fils  sous  les  vagues. 

2  b.  28' :  37-36-36-37-36-36-36-36-36. 

2  h.  38':  Section  des  deux  vagues:  32-31-31-31-31-32-31^31-32- 
32-31 . 

2  h.  35':  32-31-31-32. 

3  h.  07':  32-31-31-31-31. 
3  h.  23':  31-32-51 

Experience  X. 

2  h.  32' :  47-46-47-46-46-46-46. 

2  h.  39':  Section  des  deux  vagues:  39-37-38-38-38-38-38-38. 

3  h.  20' :  37-38-38. 

Experience  XI. 

I  h.  15':  36-36-36-38. 

1  h.  19':  Section  des  deux  vagues :  28-27-26-26-26-27-28-28-29-29- 
29-29-29. 

1  h.  40' :  29-28-29-29. 

2  h.  15':  29-29-29-29. 

Pour  eviter  certaines  perturbations  qui  pouvaient  dtre 
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la  consequence  des  mouvements  de  Tanimal,  nous  avoDs 
T^piii  ces  experiences  sur  des  grenonilles  immobilis^es 
par  la  section  de  la  moelle  en  arri^re  des  tympans  el  nous 
avons  oblenu  identiquement  les  monies  resullals.  Un  seul 
exemple  suiBra : 

Experience  XIL 

I  h.  25':  53-32. 

1  h.  47':  32-32. 

2  h.  28':  3.V35. 

2  h.  46' :  32-33-32-55. 

2  h.  52':  Section  des  deux  vagaes:  27-27-28-28 

3  h.  18':  26-26. 

3  b.  25' :  26-26. 
5  h.  33':  26-27. 

4  h.  27' :  27-27. 

Ces  experiences  nous  autorisaient  done  k  conclure  qoe, 
chez  nos  grenouilles,  des  deux  genres  de  fibres  qui  sent 
r^unies  dans  le  nerf  vague^  c'eiaient  les  acceieralrices  dont 
rinfluence  eiail  ipreponderanle.  A  ce  resultat  inattendu 
une  seule  explication  etait  applicable. 

Le  pen  d'acliviie  de  toutes  les  Tonclions  de  ces  animaux, 
examines  en  hiver  apris  un  long  s^jour  dans  le  labora- 
toire,  devait  se  manifester  egalement  dans  la  circulation. 
Celle-ci,  pen  energique,  redamait  une  excitation  con- 
tinue, pour  etre  convenablemenl  enlretenue,  et  il  en  resul- 
tait  que  les  fibres  moderalrices  jouaient  un  r6le  efface, 
tandis  que  les  fibres  acceiera trices,  au  contraire^se  pla- 
Caient  au  premier  plan. 

Si  cetle  interpretation  etait  la  bonne,  en  d*aulressaisons 
de  Tannee  et  dans  d'autres  conditions,  I'etat  de  la  circu- 
lation etant  modifie,  le  r6le  de  ces  deux  genres  de  fibres 
devait  etre  egalement  different,  c*est-&-dire  qu'&  certaines 
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epoques  leur  action  devait  s'^quilibrer;  dans  d'aulres  con- 
ditions encore,  les  fibres  suspensives  du  vague  Tempor- 
laient  sans  doutesur  leurs  antagonistes.  Nous  pensions  que 
ce  dernier  point  pourrait  se  verifier  parliculierement  au 
mois  d'octobre ,  alors  que  les  grenouilles ,  au  moment  de 
s*enfoncer  dans  la  vase,  jouissent  de  la  plenitude  de  leurs 
fonctions. 

Ces  id^es  ne  trouv^rent  pas  dans  Texp^rience  leur  con- 
firmation complete. 

Pendant  les  mois  d*avril  k  aoAl  (inclusivement),et  bien 
que  nous  ayonsop^r^  des  grenouilles,  dont  les  unes  avaient 
s^journ^  dans  lelaboraloire  et  les  aulres  avaient  ii&  r6cem- 
ment  prises  k  la  campagne,  ni  sur  les  premieres,  ni  sur 
les  secondes  nous  n*avons  obtenu  de  r^sultats  bien  con- 
stants; lant6t,en  effet,  k  la  suite  des  sections  nerveuses 
le  cceur  battait  plus  lenteroent,  tantdt,  au  contraire,  il 
prenait  un  rhythme  plus  vif  et  d*autres  fois  encore,  apr^s 
plusieurs  heures  d'attente,  on  n*observait  aucun  cbange- 
ment  de  frequence,  ou  bien  on  ne  notait  qu*une  ou  deux 
pulsations  en  plus  ou  en  moins. 

Sur  50  experiences,  nous  avons  obtenu  : 
17  fois  le  statu  quo, 
13    »     Tacc^l^ration , 
et20    »     seulement  le  ralentissement. 

Comptant  alors  recueillir  des  donn^es  plus  caract^ris- 
tiques  sur  des  grenouilles  recueillies  au  mois  d'octobre , 
nous  avons  repris  nos  experiences  a  cette  ^poque  et,  cette 
fois  encore,  nous  avons  recueilli  k  peu  pris  les  mAmes 
r^sultats. 

Ce  qui  ressort  done  des  nombreuses  experiences  que 
nous  avons  institutes  pour  ^tudier  Tinfluencede  la  section 
des  vagues  sur  le  rhythme  du  cceur  de  la  grenouille ,  c'est 
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que,  en  hiver,  dans  les  mois  de  d^cembre,  jaovier  ec 
fi^vrier,  la  section  des  pneumo-gastriques  est  g^neralement 
suivie  d*un  ralentissement  marqu^.  Par  contre,  aux  autres 
saisons  de  I'ann^e,  les  grenouilles  presentent  k  ce  point  de 
vue  de  trte-grandes  diff<§rences  individuelles :  les  unes  nons 
offrent  un  ^quilibre  presqueparfait  dans  le  fonctionnement 
des  fibres  acc^l^ratrices  et  mod^ra trices;  cbez  d'autres,  ces 
derni^res  exercent  la  supr^malie,  landis  que  chez  les 
troisi^mes  I'^lat  constate  en  hiver  peut  se  repr^senter  aux 
autres  moments  de  I'ann^e. 

De  ces  observations,  it  r^sulte  done  que  les  poisons 
portant  principalement  leur  influence  sur  les  fibres  mod£* 
ratrices  du  vague  peuvent  agir  trte-difleremment,  suivani 
r^poque  k  laqnelle  on  les  administre,  suivant  Tetat  de  ia 
grenouille  sur  laquelle  on  pratique  Tessai,  en  tant  que  Pon 
considere  les  modifications  subies  par  le  rhylhme  du  cceur. 


II. 


De  nos  experiences  ant^rieuressur  Tatropine  nous  avons 
pu  tirer  la  conclusion  que  les  cbangements  introduiCs  dans 
la  frequence  du  coeur  peuvent  s'expliquer  tout  entiers  par 
la  paralysie  des  extr^mit^s  p^ripheriques  du  vague  et  par 
la  persistance  de  Taction  des  fibres  accil^ra trices. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  qu*apr6s  la  section  des  vagoes, 
Tatropine  ne  modifie  plus  le  rbytbme  du  coeur.  II  s^ensoit 
done  qu'elle  n'agit,  ni  sur  les  centres  automoleurs,  ni  siir 
ses  centres  acc^ldrateurs  propres. 

Or  nous  d^monlrerons  de  plus,  dans  la  suite  dece  tra- 
vail, que  Tatropine  paralyse  le  centre  mod^rateur  intra* 
cardiaque.  Les  centres  mod^rateurs  et  accdl^rateurs  du 
coeur  n*entrent  done  en  jeu  que  quand  ils  y  sont  sollicit^ 
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par  rexcilalion  des  fibres  du  nerf  vague,  car,  s*il  en  ^taii 
autrement,  sur  des  grenouilles  donl  les  uerfs  poeamo-gas* 
triques  sonl  sectionn^s,  I'atropine  paralysant  le  centre 
mod^rateur,  les  batlemeots  du  coeur  devraient  6tre  acc£- 
l^r^s,  par  suite  de  la  persistance  d'action  du  centre  acc^l6- 
rateur. 

Nous  fAnies  ainsi  amends  k  rechercher  les  effets  de 
Texcitation,  soit  directe,  soit  indirecte  de  ces  centres 
acc^l^rateurs  chez  les  grenouilles  atropinis^es. 

Nous  sectionnions  les  vagues,  nous  donnions  de  faihles 
doses  d*atropine  et,  par  un  courant  induit,  nous  irritions 
le  bout  p^riph^rique  de  chacun  des  nerfs  vagues. 

Nous  avons  ainsi  constat^  que,  non-seulement  nous 
obtenions  une  acceleration  tr^s-marquee ,  rnais  que  de  plus 
ie  rhythme  cardiaque  revenait  progressivemenl  en  quelques 
minutes  an  point  de  depart,  dis  que  Tirrilalion  venait  5 
cesser. 

Alors  si,  au  lieu  de  laisser  le  cceur  reprendre  sa  fre- 
quence normale,  immediatement  apr^s avoir  cesse  d'irriter 
Tun  des  vagues,  nous  faradisions  I'autre,  et  si  nous  conti- 
nuiions  ainsi  k  irriter  alternativement  les  deux  nerfs,  non- 
seulement  nous  entretenions  un  etat  d'acc^ieration  consi- 
derable, mais  encore  nous  en  obtenions  Texageration 
continue,  k  tel  point  que,  dans  certains  cas,  nous  arrivions 
k  doubler  le  chifTre  des  pulsations.  Nous  tenons  k  faire 
remarquer  que,  par  ces  irritations  successives,  nous  pro* 
duisions  tres-probablemenl  un  etal  d'excitation  passag^re 
des  centres  acceierateurs  intra-cardiaqucs,  et  que,  cette 
excitation  persistant  pendant  quelques  minutes,  de  nou- 
velles  irritations  du  vague  venaient  encore  y  ajouter,  de 
telle  sorte  que  les  effets  allaient,  pour  ainsi  dire,  en  s'accu- 
mulant. 
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Nous  aurous  k  revenir  sur  celte  observalion  quaotJ  uous 
discuterons  les  r^ullats  des  e^ip^riences  de  Rossbaeh. 
Void  quelc|tjes-unes  de  ces  esp^riences  : 


Exp&ience  XIII. 

GreDOuille  immobilis^e  par  la  section  de  )a  moelle  ea 
arri^re  des  lympans.  Les  nerfs  vagues  soot  li^  et  sec- 
lionn^  au-dessus  de  la  ligature  : 


I  h.  82' 

I  h.  30': 

i  h.  37' 1 

1  b.  50'; 


f  h.  12': 

a  h.  sy 


i  h. . 


28-29-28. 

38-28.  Injection  de  0,00035  gr.  de  sulfate  d'ttropine. 

28-97-28-27-28. 

28-97-i(8. 

1°  Irrlution  du  vague  droit  par  an  couranl  induit  maiimum 
(apparpit  de  Du  Bois-Rejmond,  deux  ^Uments  de  Grenet) 
pendanl  30".  Le  cBnr  se  met  k  baltre  39  fois  en  celte 
minute ,  pais  3S-32-30-30-29-39. 

2*  Irritation  pendant  30":  40-36-^3-31. 

3»  —  :  4ft-37-34-31-51. 

4«  —  (Mgoe  8»uche) ;  39- 39-34-32-3) 

36  pulsaliODS  par  minute. 


3  h.  W :  85, 

3°  Irritation  dn  va^e  droit  duraot  30"   {trois  ^l^ments): 
S5-33-39. 

4  h.  17':  24. 

6°  Irritation  du  vague  gauche  durant  30" :  51-30-38-27- 
27-26. 
3  h.  Oiy :  28-28-28. 

I"  Irritation  du  vague  droit     durant  50":  41-II-3S-35. 

1"              —  gaucbe       —        :  44-43. 

2"'               —  droit            —        :  45-43-59. 

2—              —  gauche        —       :  45-43. 

3"             —  droit           -        :  46-48-45. 

3~"              —  gauciie       —       :  47-46-42. 

4-0'               —  droit     durant  00":  47-47-46. 

4"'              -  g*uche  durant  30" :  48-43-40-IO-39. 


1 
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Experience  XIV. 
Greuouille  pr^par^e  comme  la  pr^c^dente. 

1  h.  30' :  37-37-37. 

2  h.  (MK:  36-37-36-36.  lojectiOD  de  Vi  miUigr.  sulfate  d*alropine  daus 

.  1e  sac  lymphalique  abdominal  anl^rieur. 
9  h.  43^ :  36-36-36-36-36. 

1»  Irritation  du  vagae  droit  par  un  courant  indull  (trois  ^1^- 
menls),  pendant  50" :  37-39-38-36-36. 

3  b.  48':  2o  Irritation  da  vagae  gaucbedaranl  30'".  39-40-39-37-36-36. 
2  b.  55' :  37-37. 

3»  Irritation  da  vague  droit  duranl  30":  40-40-39-37. 

4  b.  30':  30-29-29. 

30-33-34-33-32-33. 
36-38-37. 
39-39-37. 
42-39-30. 
39. 

39-59. 
56-36-35. 
43-45-43. 
46-47-44. 
46-48-45. 
48-50-47. 
47-30-46. 

II  est  5h.  50'.  Le  lendemain  k  ll.h.  33\  r^leclrisation 
do  vague  determine  Tarrdt  diastolique  du  cceur. 

>         Experience  XV. 
Greuouille  pr^par^e  comme  prec^demment. 

11  h.  52^:  30-30-30.  Injection  de  V«  ni<lligr- de  sulfiate  d*atropine 

12  b.  Of:  29-29-29-30-30-29-30-30. 
12  b  22":  29-30-29. 

!•  Irritation  ^lectrique  du  vague  droit  (courant  indnit,  trois 
dl^ments  Crenel) :  36-35-31-31. 


4«  irni 

5» 

tation  da  va 

igue  gaucne  d 
droit 

ui*ant30": 

6* 

— 

gaucbe 

—         : 

7^ 

— 

droit 

—        : 

4  b.  47':  %• 

— 

gauche 

— 

5  b.  01' :  .    . 

5  b.  10': 

9* 

— 

droit 

— 

lOo 

— 

gaucbe 

— 

11» 

— 

droit 

—        : 

12» 

— 

gaucbe 

— 

ia» 

_- 

droit 

—           ; 
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30  Irritation  du  vague  gauche  :  38-38-35. 
30  —  droit  :  38-37 


1  h.  35': :  30. 

2  h.  13': :  30. 

40  Irritation  du  vague  droit    durant  30" 
5*  —  gauche       — 

6»  —  droit  — 

3  h.  05' : 

70  --  gauche       — 

8»  —  droit  — 

0«  —  gauche       — 

10*  —  droit  — 

3  h.  55': 

11 •  —  gauche        — 

12*  —  droit  — 

13»  —  gaucbe        — 

4  b.  00': 

14*  —  droit  — 

15*  —  gauche       — 

16»              —             droit           — 
4  b.  25' : 

170  —  droit  — 

18*  —  gauche        — 

19«  —  droit  — 

20*              —             gauche        — 
4  h.  45': 

21*  Irritation  du  vague  droit,  puis  du  gauche  pendant  60^': 
42-43-42-39. 

SS"  Irritation  du  vague  droit,  puis  du  gauche  pendant  60'' : 


34-34. 

37-36. 

36-35. 

36-36-36. 

30-38^9. 

40-30-38-37. 

41-40. 

41-41-39. 

38. 

42-42. 

43-41. 

42-40. 

35-34. 

40-38. 

41-41-37. 

40-38. 

34-34. 

39-38. 

42-41. 

43-39. 

43-59. 

35-35. 


230  Irritation  du  vague  droit,  puis  du  gauche  pendant  60'' : 

45 37. 

24°  Irritation  du  vague  droit,  puis  du  gauche  pendant  60": 

46-45-42. 
25*'  Irritation  du  vague  droit,  puis  du  gauche  pendant  60'' : 
45-43. 

0  h.  25' : :  35. 

26*  Irritation  alternative  des  deux  vagues  pendant  4' :  44- 
44-43-43. 
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Experience  XVI. 
Grenouille  pr^par^  comme  la  pr^c^dente. 

12  h.  00':  31-31-31. 

12  b.  13':  31.  Injection  de  V«  milligr.  sulfate  d'atropine. 
IS  h.  33':  30-30. 

Irriution  du  vague  droii  duraut  30''  (trois  dements  de  Grenet, 
appareilde  Du  Bois-Reymond) :  40-39-40-39-37-34. 


1  h.  ^ 
3  b.  26' 


Irrilation  du  vague  gauche  durant  30 

—  droit  — 

—  gauche        — 

—  droit  — 

—  gauche        — 


Irritation  du  vague  droit     durant  30" 

—  gauche        ~ 

—  droit  — 

—  gauche        — 

—  droit  — 

—  gauche        — 

—  droit  — 
Irritation  du  vague  gauche  durant  15" 

—  droit  — 


41-40-36. 

42-41-41. 

43-41. 

43-42. 

43-41. 

29-29. 

30-30-30. 

39-41-39-40-39. 

43-43-39-38. 

45*45-43-45-42. 

*6 37. 

45-46-46-46. 

47-46-42. 

47-47-48-48-46. 


! 


48-48-49-46. 


On  attend  quelques  minutes. 


4  h.  15" : :  38-38. 

4  h.  28':  Ii^ection  de  */•  milligr.  d*atropine. 

4  b.  32'; :  36-37. 

Irrilation  du  vague  droit    durant  30" :  47-47-46-43. 

—  droit         —    30'' :  52-50-49-48. 

—  gauche     —    60":  52. 

—  droit         —    45":  54-54-53-50-48-48- 

46-46-46. 

—  droit         —    60":  55-56-57-55-52-50. 

—  gauche     —    60" :  58-58-58-56-52- 

49-49. 

5  h.  40': :  40-59. 
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Get  effet  derirriUiiiou  du  nerf  vague  chez  des  greoooilles 
atropiois^s  devait  suivre  ^alement  rirrilation  directe  des 
centres  iolra-cardiaques,  si  le  poisoD  paralysait  rdellement 
les  ceolres  inod^rateurs. 

Par  les  experiences  que  oous  devious  institiier  pour 
v^riBer  uolre  supposition  ^  nous  allions  done  conlr6ler  les 
r^ultals  obtenus  par  Rossbach,  et  dont  la  signification 
etait  interpr^tde  diff^remment  par  cet  auteur  et  par  Har- 
nack,  son  conlradicteur.  Rossbach,  en  effet,  admet  qa*ao 
d^but,  chez  la  plupart  des  grenouilles,  Talropine  excite 
les  centres  mod^rateurs  inlra-cardiaques;  il  soutient  de 
plus  que  Talropine  ne  paralyse  que  tardivemenl  les  centres 
en  question. 

Apr&s  avoir  constat^  Taction  suspensive  des  centres 
mod^rateurs  sur  des  grenouillesconvenablement  pr^par^es 
pour  rexp^rience,  nous  avons  inject^  de  I'atropine  dans 
les  sacs  lymphatiques.  Sans  parler  pour  le  moment  de 
I'effet  imm^diat  de  ces  injections  sur  le  cbiffre  des  batte- 
ments  du  ccBur,  nous  nous  bornerons  i  signaler  les  r^ul- 
tats  fournis  par  I'^lectrisation  du  sinus,  de  Toreillette  et 
du  sillon  auriculo-ventriculaire.  Chaque  fois  que  noas 
avons  irrite  Tune  ou  Tautre  de  ces  parties  sur  des  gre* 
nouilles  empoison nees,  quels  que  fussent  la  p^riode  de 
Tinloxicalion  et  I'effet  du  poison  sur  le  rhythme  cardiaque, 
nous  avons  pu  constater  une  acceleration  lres-«onsid6- 
rable  du  coeur  pendant  loule  la  durde  de  Tirritation.  D^ 
que  celle-ci  etait  interrompue,  le  coeur  revenait  progres* 
sivement  a  sa  frequence  normale. 

De  nouvelles  irritations  eiaient  suivies  du  roeme  effet 
que  la  premiere.  EnOn,  disons  que  tres-souvent,  au  mo- 
ment oil  Ton  cesse  reiectrisation,soit  du  sinus,  soit  d*une 
des  autres  parties  prdcitees,  on  observe  un  arret  du  coeur 
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eu  diastole ,  ou  do  moios  ane  diastole  prolong^e.  Ce  soot 
1^  tr&s-probablement  les  arrets  diastoliques  constates  par 
Rossbach  et  iulerpr^t^scomme  dus  5  rirritation  des  centres 
mod^rateurs,  dont  TalropiDe  n'aurait  pas  amen^  la  para- 
lysie. 

Haroack,  qui  a  observe,  semble-l-il ,  le  fait  que  nous 
veoons  de  rapporter,  y  voit  ud  effel  de  la  fatigue  du  cceur. 
Nous  sommes  d'autaut  plus  port^s  k  accepter  cette  inter- 
pretation que,  dans  aucun  cas^  le  pbinom^ne  ne  se  niontre 
pendant  le  passage  du  courant.  Ce  n*est  qu'au  naoment  oO 
Ton  enlive  les  Electrodes,  c'est-i-direquand  rirritation  des 
centres  intra-cardiaques  cesse  tout  k  coup,  quand  I'effet 
de  la  fatigue  pent  done  apparaitre,  que  semontre  Tarrdt 
diastolique.  Cela  exclut  Evidemment,  comme  cause  decet 
arr^t,  une  irritation  des  centres  suspenseurs. 

II  nous  est  arrivE  diff^rentes  fois  d*entretenir  rirritation 
du  sinus  pendant  une  minute  et  m6me  deux  minutes 
entidres  sansamener  cet  arrSt  du  coeur  ou  m£me  du  ralen- 
tissement;  au  contraire  Je  rhythme  Etait  considerablement 
accEIErE,  et  ce  n'est  qu'au  moment  oii  Ton  retirait  les 
electrodes,  que  Torgane  s'arrStait  en  diastole.  Si  alors  on 
irritait  m^caniquement  la  paroi  ventriculaire,  on  ranimait 
subitement  Torgane  et  les  pulsations  reprenaient  avec 
r^ularitE.  Ce  fait  prouve  que  le  coeur,  EpuisE  par  rirrita- 
tion eiectrique ,  Etait  encore  sensible  aux  irritants  m£ca- 
niques. 

Experience  XV I L 

Suivant  la  m^thode  conseillEe  par  Steiner,  d'un  coup  de 
ciseaux  on  divise  la  moelle  allongee ,  puis  on  d^truit  le 
centre  encEphalo-mEdullaire;  de  la  plaie  primitive  on  fait 
alors  parlir  deux  sections,  qui  suivent  les  deux  cdt4s  du 


(  772  ) 

tronc  et  aboulissent  aux  pubis;  la  paroi  abdominale  ant^ 
rieure  est  ainsi  s^par^e  et  la  grenouille  se  troove  divisee 
en  deaz  segments :  Tun  r^pondaot  it  la  preparation  de 
Galvani  et  Kaulre  comprenant  la  t^te,  les  extremity  anl^ 
rieures,  la  paroi  ant^rieure  du  tronc  et  l'*s  visc^res.  De  oe 
dernier  segment,  on  enl^ve  prudemment  tout  ce  qui  cache 
le  cceur,  qui  se  trouve  aiusi  mis  k  nu  et  repose  sar  la 
paroi  abdominale,  dont  les  connexions  avec  les  membres 
ant^rieurs  et  la  t£te  ont  ^t^  conserv^es. 

2  b.  17':  24  pulsations  en  30''. 

Irritation  du  sinus  par  un  courant  induit  (un  elemeot  de  Gre- 
net;  appareil  de  Du-Bois-Reymond,  12  cent,  d^ecartemeiit 
des  bobines)  determine  un  arr^t  diastolique  que  Pod  repro- 
duit  a  tolonte. 
4  h.  23^ :  26  pulsations  en  30''. 

On  laisse  lomber  sur  ie  coeur  2  milligr.  de  sulfate  d'alropijie 
en  solution  dans  1  cc.  d'eau. 
4  h.  23' :  26  pulsations  en  30". 

Irritation  eiectrique  du  sinus  (courant  maximum)  ...     44 

On  interrompt  le  passage  du  courant 33 

4  h.  28':  Irritation  eiectrique S6 

Interruption 25 

4  b.  sr:  IrriUtion  eiectrique 55 

Interruption 39 

Le  lobe  gauche  du  foie  ^lait  saisi  et  relev^  par  uDe 
pince ,  de  faf^on  que  Ton  pouvaii  diectriser  isol^ment  le 
sinus. 

Experience  XVIII. 
Grenouille  iotacte;  le  coeur  est  mis  k  nu. 

2  b.  00':  31-30-31. 

2  b.  03' :  Injection  de  0,003  de  sulfate  d'atropine. 

2  b.  06' :  28-27-28-27. 

2  b.  10' :  On  irrite  le  sinus  par  un  courant  induit  et  Ton  note  dttrant  80" 
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une  acceleralion  considerable  pendant  le  passage  ducourant ; 
un  arr€t  diastolique  se  montre  lorsqu^on  retire  les  Electrodes. 
!2  h.  1 1".  24  pulsations  en  T. 

2  b.  15' :  Irritation  eleclrique  du  sinus :  24  pulsations  en  30".  DEs  qu*on 

interrompt  Pirritation.  diastole  prolong^. 

3  b.  17':  12  pulsations  en  50''. 

14       ^       en  50". 

2  b.  19':  Irritation  electrique :  25  pulsations  en  50". 

3  b.  20':  Oncesse:  14-15  pulsations  en  50''. 

3  b.  24' :  Les  Electrodes  soni  placees  dans  le  sillon  auriculo-ventricu- 
laire :  25  pulsations  en  50''. 

On  interrompt  Tirritation  :  12  pulsations  en  50". 

3  h.  27' :  Electrisation  de  Poreiltette :  25  —       en  50". 

Interruption :  12  —       en  50". 

2  b.  42': :  11  -       en  50". 

iilectrisation :  18  —       en  50". 

5  b.  07': :  11  —       en  50". 

J^lectrisation  du  sillon  auri- 

culo-veutriculaire  .    .    :  22  —       en  50". 

Arr^t  diasloliqne  au  moment  oil  Ton  inlerrompt  le  pas- 
sage du  courant. 

Experience  XIX. 

Grenouille  inlacte;  coeur  mis  k  nu. 

10  h.  42':  50-35-50-56-56-56-56. 

Injection  de  0,001  gr.  d*atropine  dans  Vi  cc.  d'eau  dans  le 
sac  lympbatlque  abdominal :  57-57-37-57-57-57. 

DeuxlEme  injection  de  0,001  gr.:  57-58-57-58-57-57-57-56- 
57-56-56-56-56-55-56-58-55-55-55-55. 

11  h.  24':  54-55-54-53-55-54-55. 

On  irrite  le  sinus  pendant  50",  sans  determiner  d'arrEt  dias- 
tolique : 

22  pulsations  en  50". 
15  —  en  50". 
15       —       en  50". 

On  irrite  de  nouveau  (pendant  1  minute  cette  fois) :  48  pulsa- 
tions en  60".  Lorsqu*on  retire  les  Electrodes,  11  y  a  un  arrEt 
diastolique  de  5" ;  puis  le  coenr  bat  17  fois  en  50'^ : 

2"'  S£R1E  ,  TOME  XLV.  52 


(  774) 

Experience  XX. 

I!  h.  28':  35-35-35-35. 
n  h.  40' :  35-35-35. 

Injection  de  0,001  gr.  de  sulfate  d'atropine  dans  *l*  cc  d'eau 
dans  1e  sac  lymphatique  abdominal :  35-34-35-34-55-34- 
35^4-34-34-34-34-34-33-34. 
12  h.  23':  33-33-33-33-33-33. 
I  h.  14':  34-34-35-34-34. 

1  h.  42':  33-34-33. 

2  h.  00' :  33-34-33. 

2  b.  25' :  Injection  de  0,001  gr.  de  sulfate  d'atropine :  33-34-33-33- 

33-33. 
2  h.  40':  32-31-32. 

On  irrite  le  sinus  pendant  30"  (quatre  elements  Ledancbe , 
5  cent.  d*tortement  des  bobines) :  Pas  d'air^t  diastoliqiie» 
17  pulsations  en  30''.  On  continue  Pelectrisation  peodaut  30" 
et  le  cceur  bat  19  fois  en  30"^  puis,  dans  la  ^'s  mioale  soi- 
yante,  16  fois. 
On  irrite  de  nouYeau :  22  pulsations  en  30". 

Ces  experiences  nons  ayanl  conduits  k  appr^cier  lout 
autremenl  que  Rossbach  Taclion  de  Tatropine  sur  les  cen- 
tres intra-cardiaques,  nous  avons  6te  entratn^  k  verifier 
les  autres  r^sultals  obtenus  par  cet  auleur.  II  admel  en 
effet  que  les  grenouilles  pr^sentent  des  diffi6rences  consi- 
derables au  point  de  vue  de  Taction  de  Tatropinesur  I*or- 
gane  central  de  la  circulation  et  que,  sur  la  majority  de 
celles  qu'il  a  observ^es,  ce  poison  avait  pour  premier  effel 
rirritation  du  bout  peripherique  du  nerr  vague  et  par  suite 
le  ralentissement  initial  des  battemenls  du  coeur.  Pendant 
cette  premiere  p^riode ,  les  courants  induits  appliquds  au 
pneumo-gastrique  on  au  sinus  veineux  am^neraient  avec 
la  plus  grande  facilite  Tarr^t  du  cceur  en  diastole.  A  cette 
premiere  p^riode  succ^derait  alors  I'acc^leration  et  enfin 
une  deuxieme  p^riode  terminale  de  ralentissement. 

Nos  experiences  nous  ayant  demontr^que  lesgrenonilles 
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pr^enlaient  des  differences  marquees  au  point  de  vue  du 
rdle  jou^  par  les  fibres  mod^ralrices  et  acc^l^ra trices  du 
vague,  nous  avions  cru,  au  premier  abord,  Irouver  dans 
ces  differences  la  raison  des  fails  annonc^s  par  Rossbach. 

Mais  nous  dikmes  bientdt  abandonner  cette  id^e. 

En  effet,  dans  aucune  de  nos  experiences,  nous  n'avons 
pu  constaler  la  p^riod^  de  ralentissement  initial,  suivie  de 
I'acc^ieration  des  battements  du  cceur,  signal^e  par  Ross- 
bach. 

Quand  le  ralentissement  s'est  manifest^  au  d^but  de 
Tin  toxica tion,  il  s*est  mainlenu  jusqu'i  la  fin  de  Texp^- 
rience,  c*est-^-direque,  dans  certaines  conditions,  au  lieu 
de  determiner  les  p^riodes  normales  et  successives  d'acc^- 
l^ration  et  de  ralentissement  du  rhythme  cardiaque,  Tatro- 
pine  produisait  immediatement  le  ralentissement  d^finilir. 

Pour  faire  ces  observations ,  nous  avions  soin  de  laisser 
les  grcnouilles  parfaitement  en  repos  et  de  suivre  sans 
interruption  les  effets  du  poison.  Sachant  que  les  irritations 
eiectriques  des  nerfs  vagues,  du  sinus  ou  de  Toreillette 
avaient  pour  r^sultat  une  acceleration  marquee  des  batte- 
ments du  coeur,  nous  devious  nous  garder  de  provoquer 
ces  irritations  dans  le  cours  d'expejiences  qui  avaient  pour 
but  de  suivre  exactement  les  differentes  modifications  suc- 
cessives que  {'atropine  fait  subir  au  rhythme  cardiaque. 
En  nous  plaint  dans  ces  conditions,  nous  n'avons  jamais 
observe  qu'une  periode  d*acceieralion  succedftt  k  une  pre- 
miere periode  de  ralentissement. 

Nous  croyons  inutile  de  citer  tout  au  long  ces  expe- 
riences; elles  ne  seraient  que  la  repetition  de  toutes  celles 
qui  ont  dej^  ete  faites  sur  ce  sujet.  Mais  nous  avons  cru 
necessaire  d'insister  sur  notre  mode  d'examen,  parce  que 
Rossbach  n*a  gudre  agi  avec  la  meme  prudence. 

Dans  le  cours  de  ses  observations,  il  soumet  les  nerfs 
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vagues  et  le  coeur  des  grenouilles  a  des  irritations  ^leclri- 
ques  fr^quentes  et  determine  ainsi  des  arrets  diastoliques; 
seulemenl  il  n  attache  pas  une  assez  grande  importance  a 
facc^I^ration  considerable  du  rliythme  cardiaqiie,  qui  pre- 
cede Tarrel  diastolique,  persiste  quelques  minutes  apres 
eel  arrSt  et  peul  ainsi  faire  croire  k  une  p^riode  de  raleo- 
(isseroenl  initial. 

Nous  avons  d^ja  fait  remarquer  que  par  rirrilation  du 
nerf  vague,  chez  la  grenouille  atropinis^e,  mSme  tout  au 
d^but  de  Tin  toxica  lion,  loin  de  provoquer  un  ralentisse- 
menl  ou  un  arret  diastolique,  nous  avons  toujours  observe 
une  acceleration  considerable. 

Par  d'autres  experiences,  nous  avons  deroontre  que 
rirrilation  par  courant  induit  du  sinus  veineux,  de  Toreil- 
letle  el  du  sillon  auriculo-venlriculaire  donnait  le  memc 
resultat,  que  Tarret  diastolique  oblenu  quelquefois  devait 
elre  altribue  k  la  fatigue  du  muscle  cardiaque. 

Nous  ajoulerons,  enlin,  que  dans  le  memoire  de  Rossbach 
un  fait  nous  avail  particulierement  frappes,  c'est  que  parmi 
loules  les  experiences  rapportees  dans  son  travail,  il  n'en 
est  qu*une  ou  Talropine  ful  injectee  dans  les  sacs  Ijm- 
phaliqiies;  toujours  I'alropine  est  injectee  dans  la  veine 
abdominale  ou  tombe  direclement  en  goultes  sur  le  coeur. 

Dans  ces  conditions,  il  est  evident  que  le  poison  doit 
avoir  une  action  immediate  bicn  plus  energique  que  si 
on  le  fail  peneirer  lentement  dans  la  circulation  par  les 
sacs  lymphatiques;  et  des  solutions  d'alropine,  meme 
faibles,  agissant  ainsi  brusquemenl  sur  Torgane  central  de 
la  circulation ,  doivent  avoir  le  m^me  effet  que  de  fortes 
doses  injeciees  dans  les  sacs  lymphatiques. 

Ce  sonl  ces  observations  qui  nous  amenerent  h  com- 
parer, au  point  de  vue  de  leur  premiere  action,  des  doses 
faibles  de  7<o-7*  milligr.  d'alropine  dissoules  dans  i  cent. 
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cube  d'eau  el  de  plus  fortes  doses  (1-2  milligr.)  en  solu- 
tioD  dans  '/^  c^Q^-  cube  d*eau,  inject^es  sous  la  peau  de 
grenouilles  differenles.  Ces  experiences  nous  d^montr^rent 
que  de  faibles  doses  d^lerminent  le  plus  souvent  une  acce- 
leration initiate  marqu6e;  quelquefois  cependant,  sans  que 
Ton  put  en  connaltre  la  cause,  elles  ont  produit  des  le 
debut  un  ralenlissement  persistant  du  rhythme  cardiaque. 

Les  fortes  doses,  au  conlraire,  ont  ete  le  plus  souvent 
suivies  immediatement  du  ralenlissement  persistant  du 
coeur  el  ce  n^est  que  dans  des  cas  beaucoup  plus  rares  que 
Ton  a  note  une  periode  d*acceieration  prealable. 

De  ces  resultats  nous  pouvons  done  conclure : 

l^"  Que  jamais  Tatropine  ne  ralentit  les  battements  du 
coeur  pour  les  acceierer  ensuile; 

S""  Que  rirritation  du  vague  ou  des  centres  intra-car- 
diaques  de  la  grenouille  atropinisee ,  quelle  que  soil  la 
periode  de  Tintoxicalion ,  determine  une  acceleration  des 
battements  du  coeur; 

S""  Enfin,  que  Tatropine  paralyse  le  centre  moderateur 
inlra-cardiaque,  attendu  que  les  arrets  diastoliques  obte- 
nus  par  la  faradisation  doivent  etre  attribues^  repuisemenl 
du  muscle  cardiaque. 

III. 

Enfin ,  nous  tenons  h  signaler  encore  Taction  de  la  phy- 
sostigmine  sur  le  coeur. 

Nous  savons  que  depuis  que  nos  experiences  ont  ete 
faites,  la  physosligmine  generalement  employee  a  ete  ana* 
lysee  (1).  Harnack  el  Witkowski  ont  montre  qu'elle  est  un 


(I)  E.  Harnack  und  L.  Wiikowski,  PharmicoL  Unters.  iiber  das  Phy- 
sosUgmin  undCalabarin{Jiticniy.  f.  bxp.  Pathulooie  v^d  Ph«riacologib, 
Bd.V.S.  40i). 
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melange  de  physostigmine,  de  calabarine  et  d'autres  prin- 
cipes  encore. 

Seulement ,  dans  nos  experiences ,  nous  avons  employe 
du  sulfate  de  physostigmine  que  nous  avions  oblenu  de 
Marquart ,  de  Bonn ,  et  ce  poison  nous  ayant  doon^  des 
r^suitats  particuliers,  dont  aucun  auteur  n*a  parl6  jusqa'i 
ce  jour,  nous  croyons  utile  de  les  faire  connallre ,  bien  que 
le  produit  que  nous  avons  experiments  soit  tr^s-probable- 
ment  aussi  un  melange  de  diffSrents  principes. 

AdministrS  k  faible  dose,  ce  sulfate  de  physostigmine, 
contrairement  aux  donnSes  de  tous  les  experimenta tears, 
a  en  effet  toujours  amenS  une  acceleration  initiale  des  bat- 
tements  du  coeur,  suivie  alors  d'une  periode  de  ralentisse- 
ment  que  les  auteurs  mentionnent  seule.  Cette  accelera- 
tion doit  etre  attribuee  d'abord  k  une  diminution  d*actioo 
ou  k  une  paralysie  des  extremites  peripheriques  des  fibres 
modera trices  du  vague. 

Chez  les  grenouilles  empoisonnees,  reiectrisation  du 
bout  peripherique  des  nerfs  vagues  sectionnes  nous  a  clonne 
la  meme  acceleration  considerable  que  nous  avions  dejii 
obtenue  de  la  meme  maniere  avec  Tatropine. 

Experience  XXL 

Section  de  la  moelle  epiniere  derriere  les  tympans.  Fils 
sous  les  vagues. 

12  h.  27' J  23-23-23. 

\  12  h.  33':  iDJection  de  0,001  gr.  de  sulfate  de  physostigmine  dans  lesac 

I  lymphalique  dorsal. 

1  12  h.  36':  29-29-30-29-29-30. 

12  h.  51':  31-32. 
1  b.  00' :  32. 

I  1  h.  07' :  Section  des  deux  nerfs  vagues. 
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i  h.  OS' :  30-30-30. 

Irritation  du  vagae  droit  par  un  conrant  dMnduction  (appareil 

de  Da  Bois-Reymond ,  trois  elements  Greoet),  pendant  30" : 

36-37-37-33-34. 
2«  irritation  (vague  gauche) :  36-40-40-37-35. 
3«      _       (vague  droit):  42-41-39-36. 
4«      —       (vague  gauche) :  41-42-50-36. 

On  interrompt  Texp^rience  ^  1  h.  57. 

2  h.  SO' :  26. 

5*  irritation  (vague  droit) :  30-30. 

6«      —       (vague  gauche) :  31-32-30-28-27-26. 

7«      -       (vague  droit) :  32-33-33-28. 

8«      —       (vague  gauche  durant  30" ,  puis  vague  droit  30", 

34-34-35-31. 
9«      —       (vague  gauche) :  34-36-36-32-30. 

En  irritant  de  la  m£me  fa^on  le  sinus  veineux,  Toreil- 
lette  ou  le  sillon  aariculo-venlriculairey  nousavons  obtenu 
des  r^sultats  semblables. 

Mais  Facc^l^ralion  qui  suit  I'injection  de  faibles  doses  de 
physostigmine  n'est  pas  due  uniquement  aux  effets  para- 
lysants  dont  nous  avons  parl^  plus  haul,  elle  doit  £tre 
attribute  k  une  seconde  influence  du  poison,  k  Texcitation 
des  extr^mil^s  cardiaques  des  fibres  acc^I^ralrices  du 
vague  ou  des  centres  acc^l^raleurs  intra-cardiaques. 

En  efl*et,  si  pendant  la  p^riode  d'acc^l^ration  on  coupe 
les  nerfs  pneumo-gaslriques,  la  diminution  cons^utive  du 
nombre  des  battements  du  cceur  est  peu  marquee.  Pour  ne 
pas  multiplier  les  exemples,  nous  renvoyons  aux  chiffres 
de  Fexp^rience  pr^c^dente. 

Par  contre,  les  vagues  ayant  6i6  pr^alablement  sec- 
tionn^,  si  on  administre  le  poison,  on  observe  toujours 
une  acceleration  manifeste  du  rhythme  cardiaque. 
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Experience  XXII. 
Fils  sous  les  vagues. 

li  h.  20':  36-35-56-36-36-36-36. 

Section  des  deux  vagues :  35-35-36-35-36-36-36. 
It  b.  38' :  Injection  de  0,001  de  sulfate  de  physosligraine  dans  le  sac 
lymphatique  dorsal : 

11  h.  41':  38-38-39-30-40-40-40-41-40-41. 

12  b.  14':  41-40. 

Experience  XXIII. 

Section  de  la  moelle  en  arri^re  des  tympans.  Fils  sous 
les  vagues. 

• 

it  b.  19':  26-26-26-25-26-26-25-23-26-25-26-26-26-26-20. 

Section  des  deux  vagues:  24-25-25-26-26-25-26-26-26-20- 
26-26-26-26-26-26. 
1 1  b.  52' :  Injection  de  0,001  gr.  de  sulfate  de  pbysostigmine. 

1 1  h.  54' :  32-33-33-32-32-33-33-32-33-32-32-32-32-32-32. 

12  h.  49':  30-30. 
1  b.  00' :  29-30. 
3  h.  26' :  26. 

Bien  plus,  chez  des  grenouilies  empoisonn^es  par  Tatro- 
pine  el  donl  les  vagues  sonl  sectionn^s,  la  pbysostigmine 
determine  encore  une  acceleration  du  coeur.  Ce  fait  d6- 
roonlre  que  la  pbysostigmine  ne  produit  pas  cet  effet  en 
paralysant  les  centres  mod^rateurs  intra-cardiaques. 

Enfln,  dans  tons  les  cas,  on  constate  que  le  coeur  bat 
uvec  beaucoup  d'^nergie,  qu*il  se  contracte  fortement  sur 
son  contenu  et  qu*il  flnit  par  revenir  pen  k  peu  sur  lui- 
mSme,  k  tel  point  qu*il  rcnferme  une  tr^s-petite  quantity 
de  sang  pendant  la  diastole. 

De  ces  experiences,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que 
la  pbysostigmine  de  Marquardt  contient  un  principe  par- 
ticulier  dont  Taction  principale  est  d'exciter  les  extr^mites 
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cardiaques  des  fibres  acc^l^ratrices  du  vague  ou  les  centres 
acc^l^rateurs  intra-cardiaques. 

Cette  physosligmine  agit  aussi  lr^s*probablemeDl  sur  le 
muscle  cardiaque  directement  ou  sur  les  ceutres  auto- 
motcurs  du  coeur ;  enfin,  elle  paralyse  ou  du  moins  diminue 
consid^rablement  Tinfluence  des  fibres  mod^ratrices  du 
vague  el  des  centres  mod^rateurs  iotra-cardiaques.  Nous 
n*entreprendrons  pas  ici  de  discuter  Topinion  ^mise  par 
Harnack  et  Witkowski  au  snjet  de  Taction  de  la  physos- 
tigmine  pure:  notre  poison  est  tres-probablcment  un  m^* 
lange  different  de  la  calabarine  de  Merck  et  conlient  un 
principe  non  encore  ^tudi^  jusqu'aujourd'hui.  Cest  pour- 
quoi  nous  avons  tenu  k  faire  connattre  les  r^sultatsde  nos 
experiences,  qui  pourront  ouvrir  la  voie  i  de  nouvelles 
rechercbes  sur  ce  poison. 


Recherches  sur  Vappareil  venimeux  des  Myriapodes  chilo- 
podes. — Description  des  v4riiables  glandes  vSnenifiques ; 
par  M.  Jules  Mac  Leod,^tudiant&  TUniversit^  de  Gand. 

Travail  du  laboratoire  d^anatomie  comparee  de  I'Universite  de  Gand. 

§1. 

Malgr^  les  nombreux  iravaux  dont  Tanatomie  des  Myria- 
podes carnassiers  a  6t^  I'objet,  on  ne  possedait  pas  encore 
de  donn^es  exactes  sur  leur  appareil  venimeux. 

On  savait  que  ces  animaux  ont  les  pieds-mftclioires  de 
la  deuxi^me  paire  munis  de  volumineux  crochets  ou  forci- 
pules,  analogues  aux  crochets  des  ch^liceres  des  araign^es; 
on  admettait  g^neralemenl  sur  des  indications  non  v^ri- 
fi^es  et  rofime  contest6es,que  ces  crochets  etaient  performs. 
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ct  Ton  savait  qae  la  morsure  des  Myriapodes  en  question 
est  venimeuse  (1). 

Mais  ao  del^,  il  n'y  avait  plus  que  des  doutes;  ni  la  posi- 
tion r^elle  des  glandes  v^n^nifiques ,  ni  leur  texture ,  ni  ia 
structure  exacte  des  crochets  ou  forcipules  n'6taient  con- 
nues. 

Je  diviserai  le  sujet  de  cette  notice  de  la  maniere  soi- 
vante  :  je  montrerai  d'abord  que,  cliez  tous  les  Chilopodes, 
le  crochet  forcipulaire  est  perform  et  je  d^rirai  la  forme  de 
Touverture  pour  les  principaux  genres;  — je  traiterai 
ensuite  des  glandes  que  Ton  a  prises  par  erreur  pour  les 
glandes  venimeuses;  enfin  je  donnerai  la  description  des 
glandes  venimeuses  v6rilables,  trte-curieuses,  et  qu*an 
mode  particulier  de  preparation  ni*a  permis  de  dueler 
pour  la  premiere  fois. 

§  II. 

DES   FORCIPULES   ET  DE   LEURS  ORIFICES. 

La  plupartdes  auteurssignalent^pr^  de  rextr^mit^  des 
forcipules,  uu  orifice  par  lequel  s'^coule  le  liquide  veni- 
meux,  de  sorle  que,comine  pour  les  araign^es,  il  y  aurait 
une  veritable  injection  bypodermique  effectu^e  par  les 
crochets. 

Cependant,  parmi  les  nombreuses  figures  de  forcipules 
que  j'ai  eues  sous  les  yeux,  je  n'ai  rencontr^  que  trois  fois 


(1)  Voyez  k  ce  sujet  les  experiences  de  M.  Plateau  sur  la  maDi^re  dont 
les  Litbobies  tuent  les  insectes,  exp^rieDces  qui  prouvent  que  les  effets 
du  poison  sonl  presque  aussi  rapides  que  ceux  du  Tenio  des  aranMes. 
Recherches  sur  les  ph4nomenes  de  la  digestion  et  sur  la  structure  (U 
Vappareil  digestif  chez  les  Myriapodes  de  Belgique  (Mbh.  de  l*Agad. 
lOT.  DC  Bel«iqub,  t.  XLII,  pp.  14-15, 1876). 
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le  dessio  de  cet  orifice,  et  seulement  pour  des  scolopendres 
proprement  dites,  daos  les  travaux  de  Leeuwenhoek  (1), 
de  C.  L.  Koch  (2)  et  de  J.  Miiller  (3).  Et  non-seulement 
d'anciens  auteurs,  tels  que  De  Geer  (4)  et  Treviranus  (3), 
ont  cherch^  le  pore  excr^teur  sans  le  trouver,  mais  un  de 
nos  coDtemporaiDS  les  plus  auloris^s,  M.  L.  Koch  (6),  nie 
son  existence. 

La  petilesse  de  cet  orifice,  ainsi  que  sa  position ,  sur  la 
face  superieure  du  crochet^  c'est^d'dire  6ur  celte  qui  louche 
les  pieces  buccales^  sonl  probablement  les  causes  qui  Tont 
fait  passer  inaper^u  de  tant  d*observateurs. 

Ces  considerations  m'ont  engage  k  ^(udier  cet  orifice 
chez  nos  Chilopodes  indigenes,  chez  quelques  formes  exo- 
tiques,  et  k  le  figurer  pour  toutes  les  esp^ces  que  j'ai  eu 
Toccasion  d*observer. 

Remarquons  d'abord  que,  chez  presque  tous  nos  Myria- 
podes  indigenes,  celte  ouverture  n'est  visible  qu'au  micro- 
scope avec  r^clairage  par  reflexion,  n^cessitantsouvent  la 
lumi^re  arlificielle  d'une  forte  lampe  et  la  concentration 
des  rayons  k  Taide  d*une  ientille. 


(1)  Epistolae  ad  societatem  regiam  anglicam;  —  Continuatio  arca^ 
norum  naturae;  Leide,  1719;  Epistola  124;  figure  de  la  page  79  se  rap- 
portant  au  iroisi^me  alinea  de  la  page  176;  —  Continuatio  epistolarum  ; 
Leyde,  1730;  Epistola  17  octobrls  1687,  p.  109,  fig.  10. 

(2)  System  der  Myriapoden ,  pi.  V,  fig.  65.  Regensburg ,  1 847.  Scolo- 
pendra  graeca. 

(3)  Zur  Anatomie  der  Scolopendra  Morsitans  {Isis,  Bd.  XXH,  pi.  Ilj, 
fig.  4.  Leipzig,  1829. 

(4)  Mimoiree  pour  servir  a  Vhistoire  des  insectes,  t.  VII,  p.  559. 
Stockholm,  1778. 

(5)  Vermischte Schriften, Zytelxer  Band,  p.  23.  Bremen,  1817. 

(6)  Die  Myriapoden  Gattung  Lithobius,  p.  19.  Nurnberg,  1862.  c  Die 
Fre&szangen  besilzen  keine  Giftrilze.  » 
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Sur  la  face  du  crochet  qui  regarde  les  pieces  buccales, 
on  trouve  presque  toujours  un  sillon  ^troit,  aboutissant 
pres  de  la  poiote  k  une  fossette  elliptique,  au  food  de 
laquelle  le  microscope  ne  montre,  au  premier  abord ,  l*ori- 
tice  d'aucun  canal  (1). 

En  usant  ^  plat,  par  Pautre  face,  jusqu'a  la  moitie  de 
son  ^paisseur,  le  crochet  forcipulaire  d'une  des  plas 
grandes  scolopendres  connues,  la  Scolopendra  giganiea^ 
on  d^c^le  dans  celui-ci  une  cavil^  cenlrale  de  mSme  ordre 
que  celle  de  tons  les  appendices  chitineux  du  squeleUe 
dermique  des  articul^s  (poils,  Opines,  ongles,  etc.).  Celte 
cavit^,  conique  comme  le  crochet  lui-meme,  n'a  plus,  pr£s 
de  la  poinle,  que  Vio  ^^  millimetre  de  diametre.  Apres 
Tavoir  bien  nettoy^e,  j'ai  6clair£,  par  transmission,  la  pre- 
paration montee  dans  I'essence  de  t^r^benthiue,  et  j*ai 
explore  de  nouveau,  au  microscope,  le  fond  de  la  fossette 
elliptique. 

Dans  ces  conditions,  tout  orifice, fiU-il  de  0,01"'"'  de  dia- 
metre, faisant  communiquer  perpendiculairementle  fond 
de  la  fossette  avec  la  cavity  centrale  du  crochet,  eAt  ^te 
ais^ment  visible.  Or,  malgre  un  grossissement  de  300  dia- 
metres,  je  n'ai  rien  d^couverl  de  ce  genre.  Le  fond  de  la 
fossette,  parfaitement  continu ,  est  constitue  par  une  paroi 
chitineuse  ayant  exactement  la  m^me  texture  que  le  reste 
de  la  forcipule.  On  peut  en  conclure  dte  k  pr<^sent,  et  nous 
verrons  plus  tard  qu'il  en  est  reellement  ainsi ,  que  la  fos- 
sette est  Forifice  elliptique  d'un  canal  aboutissant  tres^ 
oblique ment  k  la  surface. 


(1)  Sur  sept  esp^ces  observes,  J*ai  trouve  cioq  fois  le  sillon  el  la 
fossette  elliptique,  et  la  fossette  chez  loutes,  sauf  chez  VHimanlarium 
Gabrielis  oil  elle  echappe  probablement  k  Tobservateur,  par  suite  de 
rextrSme  petitesse  des  foreipules. 
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Dans  les  descriptions  succinctes  qui  suivent,  j'adopte 
Fordre  des  classifications  zoologiques  le  plus  en  usage  : 

G.  8GUTIGERA,  Lam. 

Sc.  Coleoptrata,  Lin.  Fig.  7. 

Forcipule  remarquablement  aigue ;  k  la  face  dorsale,  un 
long  sillon  vague,  pen  profond,  aboutissant  pr^s  de  la 
pointe  k  une  fossette  elliptique  tr^-nette. 

G.  LITHOBIUS,  Leach. 
L.  Forficatus,  Ljd.  Fig.  8. 

Pointe  du  crochet  plus  obtuse;  sillon  plus  ou  moins 
vague,  parfois  absent;  pr^s  de  la  pointe,  une  fossette  ellip- 
tique, i  bords  ondul^s,  tr^vaste. 

G.  SCOLOPENDllA,  Lin. 

Sc.  Giganlea ,  Lin.  Fig.  9. 

Pointe  obtuse,  ^moussue;  sillon  distinct;  orifice  ellip- 
tique, situ^  prte  de  la  pointe. 

Sc.  Hoirida,  Fig.  10. 

Sillon  moins  distinct,  fossette  plus  ^loign^e  de  la  pointe 
que  chez  Tesp^  pr^c^dente. 

G.  CRTPTOP8,  Leach. 

C.  Savignyi,  Leach.  Fig.  11. 

Crochet  forcipulaire  court,  lisse;  pointe  aigue,  pas  de 
sillon  apparent;  fossette  elliptique,  longue. 
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G.  fllMAPTTARIUM,  C.  L.  Eoeb. 

H.  Gervaisii,  Plat.  Fig.  12. 

Crochet  forcipulaire  ^troit,poiDte  arrondie ;  pas  de  sillon 
longitudinal ;  qoelques  stries  obliques;  fossette  elliptiqae, 
tres-difficile  k  d^celer,  petite,  si tu^ei  une  distance  relati- 
vement  graode  de  la  pointe. 

H.  Gabrielis,  Lin. 

La  face  qui  regarde  les  mandibules  pr^sente  une  gout- 
ti^re  stride  et  un  sillon  s'^tendant  jusqu'^  la  pointe,  mais 
nous  n'avons  pas  vu  de  fossette. 

G.  GEOPHILU8,  Leacb. 

G.  Longicorais,  Leacb.  Fig.  13. 

Crochet  grSle;  sillon;  fossette  elliptique  nette,  assez 
facilemenl  visible  pr^s  de  la  pointe. 

L'cxistence  d'un  orifice  chez  tous  les  genres  types  est 
done  incontestable. 

Leeuwenhoek  a  rapport^  qu'il  avait  vo  une  gouttelette 
de  liqueur  suinter  de  la  forcipule  d'une  Scolopendre  de 
rinde;  mais  lorsque  les  auteurs  modernes  devraient  s*ei* 
primer  nettement  au  sujet  de  I'^oulement  d*un  iiqaide 
par  les  crochets  forcipulaires,  lis  se  taisent  simplement,  ou 
se  servent  de  termes  vagues  ou  g^n^raux,  ou  avouentsim- 
plement  qu*i]  s'agit  d'un  c  on  dit  ».  —  CitoDS  M.  Rymer 
Jones  (1),  qui,  en  parlant  de  Torifice,  s'exprime  ainsi : 


(1)  Myriapoda,  dans  Cyclopcedia  of  anatomy,  etc.  de  Todd,  vol.  Ill, 
p.  549;  1849. 


^ 
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c  lofig  oval  $lUy  through  which  venom  is  said  to  be 
instilled.  » 

Cependaal  la  mani^re  observ^e  par  M.  Plateau , 
entre  autres,  dont  les  Myriapodes  chilopodes  tuent  leur 
proie,  la  prince  du  silion,  de  Torifice,  etc.,  montrent 
^videmment  que  le  canal  excr^teor  d'une  glande  veni- 
meuse  doit  aboutir  ^  Touverture  que  nous  venous  de 
d^rire.  La  recherche  et  T^lude  de  cette  glande  ont  fait 
Tobjet  de  mes  investigations  pendant  plusieurs  mois. 

Avant  tout,  je  tiens  &  montrer  que  les  glandes  volumi- 
neuses  trte-apparentes,  connues  de  tout  le  monde  et  gar- 
nissant  Torigine  du  tube  digestif  ne  sont  point  les  glandes 
venimeuses  veritables;  j'aurai  ainsi,  k  la  fois,  d^truit  une 
ancienne  erreur  trop  souvent  r^p^tte  et  d^barrass^  mon 
sujet  d*une  question  accessoire. 

§  III. 

Des  fausses  glandes  venimeuses.  (Glandes  ant^rieurbs, 

probablement  saliyaires.) 

De  chaque  cdt^  de  fintestin  buccal  ou  oesophage,  s*ob- 
servent,  chez  tons  les  Chilopodes,  des  glandes  en  grappe 
ou  en  tubes,  allong^es,  connues  depuis  longlemps,  et  qui 
ont  fait,  pour  nos  especes  indigenes,  Tobjet  d*une  nou- 
velle  6tude  soignee  de  la  part  de  M.  Plateau,  qui  s^est  sur- 
tout  attach^  k  d<^terminer  le  point  od  aboutit  leur  canal 
excr^teur;  M..  Plateau  a  r^ussi  k  demontrer  que  chez 
aucun  de  nos  Myriapodes,  ces  canaux  ne  s*ouvrent  dans 
les  forcipules;  que  chez  tons,  «  ils  s'ouvrent  constamwent 
dans  la  cavite  buccale  proprement  dite(l)  >  et  il  en  a  d^- 


(i)  Recherches  sur  Us  ph^iamenes  ds  la  digestion,  etc.,  p.  86.  Op. 
citato. 
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duit  avec  raison  que  les  glandes  ant^rreures  en  question 
ne  sont  pas  les  glandes  venimeuses,  qui  restaient  ainsia 
d^couvrir. 

Quelques  experiences  directes  ^laient  cependant  desi- 
rables :  voici  comment  j*ai  oper^  el  ce  que  j'ai  obtenu : 

On  broie  les  glandes  ant^rieures  en  grappe  de  plusieurs 
Lilhobius  forficatus  (trois  ou  quatre,  suivant  la  taille  des 
individus),  el  k  Taide  d'aiguilles  tremp^es  dans  le  liqoide 
ainsi  obtenu,  on  fait  des  blessures  tantdt  au  thorax,  tantdt 
h  Tabdomen  de  mouches  domestiques.  On  prend  m^me 
la  precaution,  en  s'aidant  d'une  loupe,  dlntroduire  des 
parcelles  des  glandes  broy^es,  ou  des  gouttelettes  bieo 
visibles  de  liquide. 

A  supposer  que  ces  glandes  ant^rieures  fussent  des 
glandes  venimeuses  r^elles,  on  instillerait  ainsi  de  petites 
quantites  de  poison,  par  un  proc^d^  analogue  k  la  piqAre 
determin^e  par  les  forcipules. 

Les  mouches  bless^es  h  Tabdomen  s*envolent,  et  se 
bornent,  lorsqu'elles  sont  poshes,  i  frotter  la  partie  bles- 
s^e  k  I'aide  des  patles.  Les  mouches  blessees  au  thorax 
sont  plus  malades;  elles  restent  un  instant  immobiles, 
puis  se  trainent  peniblement. 

Cependant  on  pent  constater,  par  des  essais  conapara- 
tifs,  que  les  mSmes  blessures,  par  des  aiguilles  propres, 
sans  introduction  de  liquide,  produisent  les  m^mes  r^sul- 
tats.  Jamais  je  n'ai  observe,  dans  ces  experiences,  ces 
effets  presque  instantanes,  la  mort  presque  immediate  des 
insectes,  qui  suivent  la  piqAre  par  les  forcipules. 

L*experience  conflrme  done  les  deductions  auxquelles 
conduit  la  disposition  anatomique;  les  glandes  anterieures 
des  Chilopodes  ne  sont  pas  les  glandes  venimeuses. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  par  la  description  des 
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mSmes  glandes  ant^rieures,  probablement  salivaires,  chez 
la  Scolopendra  horrida ,  de  Java  (1 ). 

Cette  description  ^tait  n^cessaire  pour  deax  motifs  : 
1^  M.  Plateau  n'avait  d^montr^  la  communication  du  canal 
excr^teur  de  ces  glandes  avec  la  cavit^  buccale  propre- 
menl  dite  que  chez  les  Chilopodes  indigenes,  et  il  y  avait 
un  grand  int^r^t  ^observer  la  disposition  chez  une  Scolo- 
pendre  de  grande  taille. 

^  Le  mdme  auteur  avait  appel^  I'attention  des  nalura- 
listes  sur  le  peu  d*accord  que  pr^sentaient  les  descriptions 
donn^es  jusqu*^  present  pour  les  Scolopendra  :  ni  les  rap- 
ports du  canal  excr^teur,  ni  le  nombre  des  glandes  ne 
concordent  chez  J.  Miiller,  Gaede,  Kutorga  et  Straus- 
Durckbeim  (2). 

Chez  la  Scolopendra  horrida^  il  y  a  deux  glandes  en 
lout,  Tune  k  droite,  Tautre  k  gauche  de  Poesophage,  et  si 
Kutorga  et  Straus-Durckheim  ont  pu  en  signaler  jusqu'i 
trois  paires  chez  les  Scolopendres,  c'est  qu'ils  ont  divise 
artificiellement  ou  s^par^  les  lobes  par  une  dissection  mal 
conduile.  J.  Miiller  seul  a  repr^sent6  d'une  mani^re  satis- 
faisante  Taspect  g^n^ral  el  la  position  de  ces  organes(3). 

Chez  des  Scolopendra  honida  tr^s-bien  conserv^es  dans 
Talcool  (depuis  quelques  mois  seulemenl),  ces  glandes 
ant^rieures  sont  des  glandes  en  grappe,  allongies,  silu^es 
k  la  face  venlrale  de  Toesopbage,  intimement  appliqu^es 
sur  les  parois  de  celni-ci,  el  se  touchant  sur  la  ligne  m^- 
diane.  Elles  occupent  toute  la  largeur  du  corps;  en  lon- 

(1)  Koch,  Die  Myriapoden,  t.  I,  p.  77,  pi.  XXXIV,  flg.  67. 

(2)  Recherches  sur  les  phSnomines  de  la  digestion,  etc.,  op.  citato, 
pp.  26-27,  la  note. 

(S)  Zur  Anatomie  der  ScoL  Morsitans  (!sis,  Bd.  XXII,  1829),  pi.  II , 
fig.  5  bb. 
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gueur,  elles  s'^lendent  du  milieu  du  troisi^me  segment  du 
corps  k  I'extr^mit^  du  septi^me,  et  chez  un  individu  de 
17.5"  (sans  les  pattes  posl^rieures),  elles  avaient  deZ  k 
4  millimetres  de  large  chacune  et  environ  22  millimetres 
de  long  (i ). 

Les  lobules  dont  elles  se  composent  sonl  de  forme  assez 
irr^guli^re,  et  nolablement  plus  grands  k  la  partie  ant^- 
rleure.  (Voir  fig.  1.) 

Les  conduits  eicr^teurs  d^bouchent  k  la  base  des  pieces 
buccales  proprement  dites,  vers  lesquelles  je  les  ai  vus  se 
diriger;  il  est  d*aiileurs  aisd  de  s*assurer  quils  ne  d^boQ- 
chent  pas  dans  les  forcipules,  comme  on  Pa  gen^ralemeDt 
admis;  il  suffil  pour  cela  de  detacher  les  forcipules  avec 
precaution;  cette  operation  n^int^resse  nullemeot  les 
glandes  en  question,  qui  restent  en  place  sans  subir  le 
moindre  ebranlement. 

Remarquons  enfin  que  ces  glandes,  comme  cela  se  pr^- 
sente  sou  vent  chez  les  articul^s,  sont  parcourues  en  tous 
sens  par  un  r^seau  tracb^en  tr^s-ricbe. 

II  r^sulte  evidemment  des  observations  que  je  viens  de 
r^sumer,  que  cbez  les  vraies  Scolopendres,  aussi  bien  que 
chez  nos  Cbilopodes  indigenes,  les  conduits  excr^teurs  des 
glandes  anterieures  debouchent  dans  la  cavite  buccale, 
n'ont  aucune  relation  avec  les  forcipules,  et  que  les  glandes 
elles-memes  ne  peuvent  etre  regard^es  comme  glandes 
venimeuses. 


(1)  Je  signalerai,eD  passant,  uoe  anomalie  observe  cbez  na  des  indi- 
vidus  k  ma  disposition  :  la  glande  droite  6tiit  beaucoup  plus  gnnde  qoe 
la  gaucbe,  conlournait  le  tube  digestif  en  passant  au-dessus,  et  Tenait 
ainsi  aboutir  par  son  extr^mii^  posl^rieure,  sous  le  canal  alimentaire 
derriere  P<*xtr^inite  de  la  glande  gaucbe  normalement  d^veloppte. 
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§  IV. 

DES   V^RITABLES   GLANDES   VENIMEUSES. 

Ce  qui  pr^c^de  montre  tout  I'int^r^t  qu*il  y  avail  k  d^- 
couvrir  les  glandes  venimeuses  v^ritables. 

Lar^ion  ant^rieure  du  corps  ne  contenant  aucune  autre 
glande,  et  le  crochet  Torcipulaire  £tant  proportionnelle- 
ment  assez  volumineux,  j'ai  porti  toute  mon  attention  sur 
le  contenu  du  crochet  et  j'ai  6i&  assez  beureux  pour  con- 
stater  cbez  tous  les  exemplaires  de  Scolopendra  horrida  ^ 
et  comme  confirmation,  chez  notre  Lilhobius  forfkatus^ 
que  la  cavit^  du  crochet  est  toujours  occup^e  par  une 
glande  de  structure  tr^s-curieuse,  et  dont  le  canal  excr£- 
teur  ,en  aboutissant  k  Torifice  de  la  pointe  de  la  forcipule, 
d^montre  incontestablement  la  nature  de  glande  v^n^ni- 
tique. 

Quelques  mots  d*abord  au  sujet  du  proc^d^  employ^  : 
La  forcipule  d^tacb^e  du  corps  est  plong^e  dans  Talcool 
absolu,  puis  dans  Tessence  de  ti§r^bentbine.  On  la  laisse 
sojourner  dans  chacun  de  ces  liquides  durant  deux  ou  trois 
jours;  ensuite  la  pitee  est  introduite  dans  de  la  parafBne 
fondue,  et  chauff^e  au  bain-marie;  on  Ty  maintient  jusqu'i 
ce  qu'elle  ne  d^gage  plus  de  bulles,  ce  qui  indique  qu*elle 
est  bien  iropr^gn^e  de  parafline.  Ceci  fait,  la  forcipule  est 
d^pos^e  avec  de  la  parafiSne  fondue  dans  un  petit  moule 
rectangnlaire  de  papier.  Aprds  refroidissement  complet, 
on  obtient  ainsi  un  petit  bloc  solide  au  travers  duquel  il 
est  facile  d'effectuer  des  coupes  dans  tous  les  sens  desira- 
bles. Les  coupes  sont  trait^es  k  la  t^r^bentbine  qui  dissout 
la  paraffine  et  months  enfin  au  baume  de  Canada. 
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Cetle  melhode  (r6s-simple  d^ji  employee  par  M.  Plateau 
daDS  ses  recherches  sur  Tappareil  digestif  des  Aran^ides 
dipneumones  el  qui  permet  de  faire  des  coupes  au  travers 
du  corps  d'articul6s  entiers  donne  en  g^n^ral  de  trte-jolis 
r^sullals. 

Forme  generate  et  position  de  la  glande :  La  glande  est 
situ6e  dans  l*arlicle  terminal  (crochet)  et  la  moiti£  distale 
de  Particle  basilaire  de  la  forcipale  (voir  Qg.  3).  Sar  une 
coupe  elle  se  montre  prismalique  k  angles  arrondis  (tig.  2); 
dans  certaines  parties  de  sa  longueur  elle  se  rapproche 
davantage  de  la  forme  cylindrique;  mais  ces  peiits  details 
sont  d*ailleurs  sujets  k  varier  suivant  les  individus.  Un 
sillon  assez  profond  regne  constamraent  le  long  de  sa  face 
exlerue  (fig.  2  et  ib). 

La  glande  suit  la  face  inf^rieure  de  la  parol  interne  de 
la  cavit^  de  la  forcipule  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus 
du  bord  exlerne;  k  son  extr^roit^  elle  se  recourbe  k  pen 
pr^s  k  angle  droit,  comme  le  montre  la  figure  S. 

Tout  le  reste  de  la  cavit^  de  la  forcipule  est  occupd  par 
des  masses  musculaires  entourant  complelement  la  glande. 

Structure  de  la  glande  :  Un  premier  fait  k  noter  c*est 
que  la  glande  est  fort  pauvre  en  troncs  trach^ens.  Au  lieu 
d'etre,  comme  c*est  le  cas  ordinaire  pour  les  glandesdes 
tracb^ates ,  parcourue  en  tons  sens  par  un  r^au  de  ces 
canaux  a^riferes,  elle  n'en  olfre  aucun  dans  son  epaisseur, 
et  n'en  pr^sente  que  tr^s-peu  k  la  surface  de  sa  tunique 
propre. 

La  glande  comprend  une  tunique  propre,  des  cellules  k 
s^cr^iion  el  un  canal  excr<^leur;  ces  deux  dernieres  par- 
lies sont  des  plus  remarquables. 

Tunique  propre  (fig.  4a) :  Cette  membrane  m*a  sembl^ 
homogine;  elle  enveloppe  compl^tement  la  glande  k  Tex- 
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l^rieur;  par-ci,  par-i^  quelques  troncs  trach^ens  sodI 
appliques  k  sa  face  exlerne  sur  une  petite  longueur.  En 
se  r^fl^chissant  vers  I'inl^rieur,  elle  constitue  le  sillon 
(tig.  46)  donl  j*ai  parl^  plus  haut  et  seinble  venir  adherer 
au  canal  excreteur  (c),  cependant  je  n*ai  pas  vu  clairement 
celte  adherence. 

Canal  excreteur  (fig.  4c) :  C'esl  un  canal  r^guli^rement 
cylindrique  dans  son  ensemble;  son  diam^tre  est  environ 
>/5  de  celui  de  la  glande.  Du  cdt6  tourn6  vers  le  sillon,  il 
presente  une  cr^le  longitudinale  qui  semble  bien  indiquer 
que  1^  vient  adherer  le  fond  du  sillon  de  la  tunique  propre. 
La  parol  du  canal  est  chilineuseetofTre  des^paississemenls 
spiraioides  tout  k  fait  analogues  k  ceux  de  la  paroi  des 
trach^es  (fig.  5a). 

Toute  la  surface,  sauf  celle  qui  correspond  k  la  crSte 
longitudinale,  est  cribl^e  de  petits  orifices  circulaires  don- 
nant  acc^  dans  de  petits  tubes,  parfois  cylindriques,  Ic 
plus  souvent  claviformes  ou  coniques,  k  parois  chilineuses, 
et  pr^sentant  k  leur  autre  extr^mit^  un  petit  orifice  ^gale- 
roent  circulaire  :  c*est  k  ces  orifices  terminaux  que  vien- 
nent  aboutir  les  cellules  s^creloires  (fig.  4,  5  et  6). 

Cellules  a  secrMon :  Ces  cellules,  dispos<^es  d*une  fa<;on 
rayonnante  autour  du  canal  excreteur,  n*atteignent  pas 
toutes  la  surface  externe  de  la  glande  (fig.  4). 

Proportionnellement  de  grande  taille  pour  des  ^l^ments 
histologiques  de  cette  nature,  chacune  de  ces  cellules  est 
limit^e  par  une  membrane  delicate  qui,  du  cdt£  du  canal 
excreteur,  se  prolonge  en  un  tube  etTM  et  aboulil  fina- 
iemenl  k  Torifice  d*un  des  petits  appendices  tubulaires 
du  canal.  Le  contenu  cellulaire  est  granuleux,  dn  moins 
chez  nos  ^chantillons  qui  ont  s^journ^  durant  des  mois 
dans  lalcool;  on  y  distingue  un  noyau  ovalaire,  situe  sui- 
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vant  ia  longueur  de  la  cellule  et  vers  son  tiers  externe 

(fig.  ^).. 
Je  rappellerai  ici  que  le  canal  excr^teur  de  cette  glande 

singuli^re  aboutit  loujours  k  Torifice  de  la  forcipule  (fig.  3), 

Taitdonl  j'ai  pu  m*assurer  en  efiectuant  un  grand  nombre 

de  coupes  num^rot^es  sur  une  mSme  forcipule,  et  directe- 

ment  par  transparence,   lorsque  les  parois  du  crochet 

^taient  assez  minces. 

Glande  venimeuse  du  Lithobius  forficaius  :  Comme  il 
£tait  k  pr^voir,  nous  avons  trouv^  chez  cette  esptee  una 
glande  fort  analogue,  par  tons  ses  caracteres,  k  celle  que 
nous  venons  de  decrire  (fig.  6a). 

Elle  ne  diff^re  de  celle  de  la  Scolopendre  que  par  quel- 
ques  details  pen  importants  :  ainsi  la  glande  est,  dans 
toule  sa  longueur,  appliqu^e  contre  la  paroi  de  la  forci- 
pule; ses  cellules  sont  plus  enchevdtrees  entre  ellcs,  et 
plus  grosses,  toute  proportion  gard^e,  que  dans  Pespece 
pr^c^dente. 

§  V. 

COMMENT  S'OP^RE   L^INTnODUGTION   DU   VENIN? 

D*apr^s  la  description  qui  pr^c^de,  la  glande  venimeuse 
ne  poss^de  pas  de  rev^tement  musculaire  propre,  comme 
celui,  parexemple,desglandes  v^nenifiquesdesaran^ides. 
Mais  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  glande  est  encbftss^ 
dans  les  masses  musculaires  motrices  dc  la  forcipule.  Ne 
pourrait-on  admettre  que,  par  les  mouvements  mdmes  que 
la  forcipule  execute  lorsque  Tanimal  mord,  la  glande  est 
comprim^e  par  ces  muscles  et  le  produit  £jacul£? 

Le  sillou  que  j*ai  observe  k  Textr^mit^  des  forcipules  de 
la  plupart  des  Myriapodes  cbilopodes  et  dont  j'ai  parl^ 
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au  §  II,  ne  serait-il  pas  destine  k  favoriser  Tin  trod  ucCion 
du  venin  en  lui  servant  de  conduit  pour  p^n^trer  dans  la 
plaie  ? 

§  VL 

RELATIONS  DE  STRUCTURE  ENTRE  LA  GLANDE  YENIMEUSE  DES 
MYRIAPODES  ET  D*AUTRES  GLANDES  GONNUES. 

La  Structure  assur^ment  curieuse  de  la  paroi  du  canal 
excreteur,  caract^ris^e  par  les  ^paississements  spiraloides 
et  les  orifices  nombreux  qu*elle  pr^sente  est  assez  com- 
mune parmi  les  glandes  des  articul^. 

L*^paississement  spiraloide  se  retrouve  notamment  pour 
les  glandes  salivaires  des  dipt^reset  desbym£nopt6res(1), 
des  blattaires  (2)  ainsi  que  les  glandes  s^ricig^nes  de  beau- 
coup  de  lepidopt^res  (3). 

Les  oriGces  se  rencontrent  ^alement  tr^s-souventavec 
un  d^veloppement  plus  ou  moins  considerable;  ainsi  par 
exemple  : 

i"^  L'intima  des  glandes  s^ricigenes  des  chenilles  est 
constitute  par  trois  couches  dont  la  moyenne  pr^sente  un 
(in  stri6  transversal  que  Leydig  interpr^te  (4)  comme  ^tant 
produit  par  de  tins  canaux  poreux.  Cette  opinion  est  par- 
tag^e  par  Helm  (5). 

(1)  Meckel tMikrographie  einiger  Driisenapparate  derniederen  Thiere 
(Arch,  de  Mullbs,  p.  21 ;  1846). 

(3)  C.  Kupffer,  Die  Speicheldriiaen  von  Periplanela  {Blatta)  Orientalis 
und  ihr  Nervenapparat  (BeiTRAGB  zor  Aratohib  uno  Phtsiologib  als 
Fbstgabb  Carl  Luowigs,  Ersler  Heft).  Leipzig,  1875,  pi.  Xi. 

(3)  Helm ,  Die  Spindriisen  der  Lepidopteren ,  p.  1 1 .  Wilhelm  Engel- 
man,  Leipzig,  1876. 

(4)  Leydig  I  Histologie  compart,  tradaction  francaise,  pp.  396-597, 
Qg.  189.  Paris,  1866. 

(5)  Op.ctra/o,p.l5,fig.  15. 
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^  D'apr^s  Leydig,  l*intima  des  acini  des  glaodes  saii- 
vaires  inC^rieures  de  l*abeille  est  perc4e  de  petits  troas 
qui  se  pr^sentent  comme  le  centre  d*une  couronne  de  plis 
et  qui  sont  probablemenlen  m^menombre  que  les  cellules 
s6cr6toires. 

S""  Dans  les  glandes  salivaires  sup^rieures  de  Tateille, 
le  conduit  excr^teur  envoie  k  rinl^rieur  des  lobules  de 
longs  tubes  k  paroi  chitineuse  vers  chaque  cellule  (1).  Uoe 
disposition  semblable  s'observe  pour  les  glandes  ven^oi- 
fiques  des  fourmis  (2). 

On  Yoit  done  que  je  puis  consid^rer  la  paroi  du  canal 
cxcr^teur  de  la  glande  venimeuse  des  Myriapodes,  avec 
ses  petites  tubulures,  comme  ^tant  une  forme  inlerme- 
diaire  entre  celles  que  je  viens  de  rappeler. 

§  VII. 

CONCLUSIONS. 

Jecrois  pouvoir  d^duire,de  Tensemble  de  cesrecberches, 
les  conclusions  suivantes  : 

1^  Chez  tons  les  Myriapodes  chilopodes,  le  crochet  for- 
cipulaire  offre,  prte  de  la  pointe  et  sur  la  face  qui  regarde 
les  pieces  buccales,  un  orifice  tres-oblique  destini  k  I'^coii- 
lement  d'un  liquide  venimeux. 

2"  Les  glandes  ant^rieures  situ^es  sur  les  cdt^  de 
Poesophage  ne  sont  pas  les  glandes  venimeuses. 

3"^  Chez  les  Scolopendres  vraies,  comme  chez  les  autres 
Chilopodes,  les  canaux  excr^leurs  de  ces  glandes  ant£- 


(1)  Leydig,  Op  citaio,  p.  395,  fig.  188  B. 

(i)  Forel,  Der  Giftapparal  und  die  Analdriisen  der  Ameisen  (Zbit- 
scHaiFT  F.  Wiu.  ZooLo«iB ,  Bd.  XXX,  Suppl.),  fig.  6. 
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ires  aboulissent,  non  dans  les  forcipules,  maisdans  la 

iche. 

k*"  Les  v^ritables  glandes  venimeuses  des  Chilopodes 

tl  iog^es  dans  rinl^rieur  mSme  des  forcipules. 

6""  Ces  glandes  venimeuses  se  composent  d'une  tunique 

opre,  homog6ne,  enveloppant  de  nombreuses  cellules  k 

cr^tion,  allongees,  aboulissant  toutes  k  de  petites  tubu- 

res  chitinis^es,  s*ouvrant  elles-mSmes,  par  de  petils  ori- 

ces,  dans  un  canal  excr^teur  chilinenx^  cylindrique,  ren- 

)rce  parun^paississement  spiraloidequi  lui  donne  Taspect 

'une  trach^e. 

Je  ne  saurais  micux  terminer  qu*en  adressanl  mes  plus 
incdres  remerciments  k  M.  Plateau,  dont  les  conseils 
)ienveillants  m*ont  guid£  dans  le  cours  de  ces  recherches. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.    1.  Glande  ant^rieure  (salivaire)  de  la  Scolopendra  horrida.  f  gr. 
nat.j  a.  troncs  trach^ns. 

—  2.  Coupe  transversale  de  la  forcipule  de  la  m^roe  esp^ce,  vers  la 

moitie  de  sa  longueur,  montrant  la  coupe  de  la  glande  veni- 
meuse  en  place.  Harm.  Obj.  4. 

—  3.  Forme  g^n^rale  et  posilion  de  la  glande  Tenimeuse  dans  la  for- 

cipule de  la  Sc.  horrida.  Figure  th^orique,  d^uite  de  P^lude 
de  24  coupes  num^rot^s  d'une  mdme  forcipule.  Y  S^^  n^^- 
a.  Canal  excr^teur. 

—  4.  Coupe  de  la  glande  venimeuse  de  la  m^me  esp^e.  a.  Tunique 

propre;  b.  Repli  donnanl  lieu  au  sillon;  c.  Canal  excr^teur 
garni  de  ses  tubulures;  d.  Cellules  ^  s^r^lion  avec  leurs 
noyaux.  Hartn.  7. 

—  5.  Tubulures  chitineuses  de  la  parol  du  canal  excr^teur.  Vue  un 

peu  oblique ,  montrant  vaguement  les  stries  transversales  de 
la  parol.  Hartn  9  imm. 
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Fig.  5a.  Vue  oblique  de  la  paroi  da  canal  excreteur,  moolrant  les  siries 
transversales  au  niTeaa  de  la  cr^te  longitadinale ,  oil  il  ii*y  a 
pas  de  tubulures.  Hartn.  8. 

—  6.  Aspect  des  tubulares  vues  de  face;  on  remarque  leurs  orifices 

terminanx.  Hartn.  9  immers. 

—  6a.  Coupe  transversale  de  la  forcipule  du  Lithobius  forficatus ,  vers 

la  moiti^  de  sa  longueur.  Hartn.  4. 

—  7.  Forcipule  de  la  Sculigera  coleoptrata.  a.  Sillon.  A.  ^  gr.  nat. 

B.  ^  gr.  nat. 

—  8.  Forcipule  <lu  LiUiobius  forficalus,  A.  \^  gr.  nat.  B  ^  gr.  nat. 

—  9.        —       de  la  Scolopendra  gigantea.  ^  gr.  nat. 

—  10.  —  —  horrida.  ^  gr.  nat. 

—  11.  —  du  Cnjptops  Savignyi.  A.^  gr.nat.  B.  ^  gr.  nat. 

—  12,  —  de  Himantarium  Gervaisii,  ■-?*  gr.  nat. 

—  13.  —  du  Geophilus  longicomU,  ^  gr.  nat. 


De  la  fluidite  des  liqiiides,  Note  par  M.  P.  De  Heen  , 

ing^nieur  k  Lou  vain. 

Les  corps  peuvent  se  presenter  sous  Irois  6lats  diff<6- 
rents  :  Tetat  solide,  T^tat  liquide  et  Tetat  gazeux.  Mais  si 
ce  dernier  6lat  constilue  une  mani^re  d'etre  des  corps  par- 
faitementd^Qnie, parfaitemenl  dislincte desdeux  autres  (*), 
il  n'en  est  pas  de  rnSme  de  F^lat  liquide  vis-^-visde  T^Ut 
solide,  et  cela  k  tel  point  que  pour  certains  corps  il  est 
impossible  de  dire  auquel  de  ces  deux  £tals  ils  appartien- 
nent.  Cest  afin  d*obvier  en  partie  k  Tinconv^nient  qoi 
r^sulte  de  cette  confusion,  qu'on  leur  a  donn£  les  noms  de 


(*)  Cependant  plusieurs  saTants  ont  chercb^  ^  prouver  la  continnile 
entre  T^lat  liquide  et  P^tat  gazeux.  A  ce  sijet  on  lira  avec  int6r6t  la  note 
de  M.  Bouty,  public  dans  le  Journal  de  physique  de  d'AlmMa,  t.  Vf, 
p.  368. 
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visqueux ,  p&teux 9  plastiques,  mous,  mailables;  mais  dans 
cette  classification  le  m^me  inconvenient  subsiste  encore 
quoique  k  un  degr^  moindre.  On  se  rend  done  parfaite- 
ment  compte  de  Futilite  qu*il  y  aurait  k  pouvoir  d^finir 
d*une  mani^re  math^matique  i'^tat  de  fluidity  des  corps, 
c*est-&*dire  la  faculty  plus  ou  moins  grande  des  molecules 
de  pouvoir  glisser  les  unes  sur  les  autres.  II  est  facile  de 
concevoir  que  la  determination  de  chjffres  qui  rendraient 
possible  la  comparaison  des  corpse  ce  point  de  vue,  aurait 
peut-etre  une  certaine  importance  scientifique;  elle  nous 
permettrait  de  rapprocher  cette  propriety,  alors  parfaite- 
ment  d^finie,  des  autres  propri^t^s  de  la  mati^re.  L'utilit^ 
pratique  ne  sera  pas  moins  grande ,  car,  comme  nous  le 
verrons  bientdt,  nous  en  deduisons  une  metbode  d'ana- 
lyse  quantitative  qui,  dans  certains  cas,  devra  etre  prMMe 
k  la  m^thode  des  densit^s.  L'industrie  saura  m^me  tirer  un 
certain  parti  de  ces  recherches  lorsqu'il  s'agira  de  confec- 
tionner  des  objets  k  Taide  de  p&tes  dont  T^tat  de  consis- 
tance  doit  toujonrs  Sire  uniforme  :  tels  sont  les  poteries, 
les  mortiers,  etc.  Get  etal  de  fluidity  sera  d^fini  par  un 
chiffre,  et  determine  k  Taide  d*un  appareil  tr^s-simple. 

On  pourra  done  supprimer  les  locutions  de  cconsistance 
p&teuse,  consistance  sirupeuse,  »  etc.,  qui,  somme  toute, 
laissent  planer  beaucoup  d*incertitude  dans  Tesprit. 

Cette  m^tbode  pourra  enfin  Stre  utilis^e  pour  recon- 
naitre  certaines  falsifications, celles  des  huiles,  par  exemple, 
dont  la  fluidity  varie  souvent  avcc  rapidil^  par  suite  du 
melange  d*builes  ^trang^res.  Tel  est  le  but  que  je  pour- 
suivrai  dans  mes  recherches;  mais  dans  ce  travail  nous 
nous  occuperons  exclusivement  des  liquides. 

Yoici  la  m^tbode  destin^e  k  comparer  la  fluidity  de  ces 
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corps  (*) :  Nous  diroDS  qu*UD  liqaide  a  ud  coefficient  de 
fluidite  n  fois  moindre  qu'un  autre,  si  ses  molecules  em- 
ploient  n  fois  plus  de  lemps  k  se  d^placer  d'une  quantild 
d^lerminee  (en  glissaut  les  unes  sur  les  aulres)  sous  raction 
d'un  effort  d^termin^.  II  resulte  dc  cette  d^flnition  que 
pour  comparer  ces  coefficients  il  suffit  de  comparer  les 
vitesses  de  chute  d'un  corps  dans  les  liquides  que  Ton  exa- 
mine; en  effet,  les  molecules  liquides  s'^carteront  d'autant 
plus  rapidement  pour  faire  place  au  corps  lombant  que  le 
coefficient  de  fluidity  du  liquide  sera  plus  grand  (**).  Je 
dois  faire  remarquer,  d^s  k  present ,  que  les  valeurs  de  la 
fluidite  fournies  par  ce  proc^d^  ne  sont  pas  absolues,  mais 
qu'elles  dependent  du  degr^  de  viscosity  choisi  comme 
zero  de  fluidity;  ce  z^ro  indiquant  un  £tat  tel  que  le  cur- 
seur  que  Ton  consid^re  est  incapable  de  se  roouvoir  sous 
Taction  de  la  pesanteur  :  ce  point  correspond  ^videmmenl 
k  un  ^tat  de  fluidity  d*autant  moindre  que  Taction  de  la 
pesanteur  s*exerce  sur  le  corps  tombant  avec  plus  d'ener- 


(*)  MM.  Wiederoan,  Meyer  et  Grotrian  se  sont  occupes  de  la  determi- 
nation des  coefficients  de  viscosity ,  dans  le  but  de  les  comparer  k  la 
faculte  de  laisser  passer  les  courants  ^lectriques.  lis  se  serTaieol  4  eel 
effet  d*un  disque  suspendu  par  son  centre  ^  un  fil.  L'observalioD  des 
oscillations  autour  de  ce  point  lorsque  le  disque  plongeait  dans  le  liquide 
k  examiner  leur  permetlait  de  comparer  la  fiuidil^  de  ces  corps.  CeUe 
m^thode,  du  resle,  Ir^s-ingenieuse^offre  rinconv^nient  d'etre  peu  pra- 
tique au  point  de  vue  des  applications,  car  elle  n^cessite  un  experimeoU- 
teur  fort  habile  ainsi  que  Temploi  de  formules  longues  et  compliquees. 
(Voir  les  Annates  de  Poggendorf,  tomes  XCIX,  CXIll,  CLVI!  et  CLX.) 

{**)  II  est  Evident  que  les  vitesses  de  chute  ainsi  observees  doivent  elre 
uniformesy  sans  quoi  il  n'y  aurait  plus  de  relation  entre  la  resistance 
qu*offre  le  liquide  au  passage  du  corps  et  ces  vitesses. 

Nous  avons  v^rifie  ce  fait  en  constaiant  que  le  temps  employ^  k  parcoo- 
rir  la  premiere  moitl^de  la  colonne  liquide ^tait  exactement  4gal  au  temps 
employe  k  parcourir  la  seconde  moili^. 
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gie.  En  un  mot,  il  s*agit  ici  de  valeurs  en  tout  semblables 
k  celles  que  nous  fournissenl  des  thermom^lres  gradu^s 
arbitrairement.  Aussi  indiquerons-nous  plus  loin  un  moyen 
qui  permet  de  r^duire  les  vaieurs  du  coeiBcienl  de  flui- 
dity, correspondant  k  une  ^chelle  arbitraire,  en  valeurs 
correspondant  k  une  autre  ^chelle  convenableroent  choisie. 
Representons  par  D  et  par  Y  la  density  et  le  volume  du 
corps  plong^ ;  par  P,  v,  d.  Taction  de  la  pesanteur  sur  le 
corps,  sa  vitesse  de  chute  ainsi  que  la  densite  du  liquide. 
Nous  aurons,  d*apr^s  le  principe  d'Archim^de, 

P       V  (D  ^  d) 

F  ~  V  (D  —  d') ' 

nous  pouvons  ^galement  poser  sans  erreur  sensible 

En  effel  supposons  que  la  resistance  qu'offre  un  milieu 
au  passage  d*un  corps  soit  une  force  normale  en  cbacun 
de  ses  points  proportionnelle  k  la  simple  vitesse  de  ses 
points  (ce  qui  a  lieu  pour  les  faibles  vitesses,  comme  Fa 
d^montr^  Poisson)  et  en  raison  inverse  de  la  quantity  fqne 
nous  d^signons  sous  le  nom  de  coefficient  de  fluidity.  Par 
suite  la  resistance  exercie  sur  une  sphere  6tant  directe- 
ment  oppos^e  au  mouvement  de  son  centre  et  proportion- 
nelle au  carr^  de  son  rayon ,  Texpression  de  cette  resis- 
tance est^,  r  etant  le  rayon  de  la  sphere  et  A;  sa  vitesse 
de  chutes.  En  divisant  cette  resistance  par  la  masse  de  la 
sphere,  on  aura  la  Torce  qui  en  resulte  pourPunitede  masse 

c'est-i-dire 

r«ft 

— — — —  > 
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S  repr^sentant  la  density  relative.  Rapportons  cette  force 
de  r^istance  k  la  pesaDteur  et  appelons  v  la  vitesse  qu*il 
faudrait  donner  k  la  sphere  pour  que  la  resistance  qu*elle 
^prouve  devienne  egale  k  son  poids  (condition  qui  se  troave 
tr^rapidemenl  r^alis^e  dans  nos  experiences),  et  ecrivoos 


r*i? 


'    3 


=  9' 


Nous  aurons  done  pour  des  spheres  de  mSme  rayon  se 
raouvant  dans  des  liquides  ayant  mdme  coefficient  de  flui- 
dity 

v'      gr       P'  ^  ^' 

Notre  premiere  relation  pent  alors  s*6crire  sous  la  forme 

V  _  D  —  d 

Mais  si  les  deux  liquides  n'ont  pas  le  mdme  coefficient 
de  fluidity,  d^signons  ces  valeurs  par  fei  par/^. 
L'^qualion  deviendra  alors 


{*)  Si ,  au  liea  de  poser  f^  /^,  nous  posoDs  P  ^  F,  dous  avous 

V'       f 

qui  n'est  autre  chose  que  Texpression  maih^mailque  de  uoire  d^niikm 
du  coeiScient  de  fluidity;  nous  avions  done  raison  d*appeler  ainsi  la 
quantity  f. 
(**)  II  est  vrai  de  dire  que  nous  com  parous  \^  des  valeurs  de  /appar- 
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ou  encore 

t'_  r(D-d) 

t  et  /'  repr^nlant  les  temps  employ^  par  le  curseur  k 
parcourir  la  longueur  de  la  colonne  liquide.  Nous  aurons 
d'  =  i  s'il  s'agit  de  I'eau  k  la  temperature  de  4°  pour 
laquelle  nous  prendrons  /*  ^  1 .  Nous  aurons  alors 

(') ^-^TW^d)' 

coefficient  de  fluidile  et  qui  se  rapporte  dans  nos  obser- 
vations sur  les  solutions  salines  k  une  <£chelle  dont  le 
z^ro  correspond  k  un  ^tat  de  viscosity  tel  qu^une  sphere 
de  2,77  millimetres  de  diamdtre,  ayanl  une  densite  ^gale 
k  2,530  soit  incapable  de  se  mouvoir  sous  Taction  de  la 
pesanteur  dans  un  liquide  de  density  ^gale  k  1.  Pour  ^viter 
toute  cfllfusion  nous  poserons  /*=  F^o  ~  i,. 

Voici  une  m^thode  destin^e  k  relier  entre  elles  les  va- 
leurs  de  la  fluidity  denudes  par  des  curseurs  difl^renls. 

Supposons,  pour  fixer  les  id^es,  qu*un  liquide  subisse  une 
transformation  de  fluidity  AB,  c*est-i-dire  qu'il  passe  de 
r^tat  A,  od  la  viscosity  est  nulle  ou  n^gligeable,  ^  Tetat  B 
qui  correspond  k  un  degr^  de  fluidil^  assez  petit  pour 
empScher  le  curseur  que  Ton  consid^re  de  se  mouvoir 


tenant  ^  des  ^belles  diflTerenies ,  comme  cela  r^ulte  de  ce  qui  va  suivre; 
cependanl 

D-d 

D-d' 

ne  s'^carlenl  jamais  beancoup  de  Tunit^,  Terreur  oomroise  est  toujours 
irto-faible. 
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sous  Taction  de  la  pesantcur.  Si  nous  supposons  mainte- 
nant  que  Taction  de  la  pesanteur  s'exerce  sur  le  carseur 
que  nous  consid^rons  avec  une  intensity  double,  il  est 
Evident  que  T^quilibre  entre  cette  action  et  le  frottement 
des  molecules  liquides  ne  se  pr^enlera  plus  que  pour  dd 
6tat  correspondant  ^  G  oti  la  fluidity  du  liquide  est  deux 
Tois  moindre  qu'en  B.  Le  m£me  raisonnemenl  s'applique- 
rait  si  Taction  de  la  pesanteur  s'exercail  sur  le  curseur 
avec  une  intensity,  triple,  quadruple,  etc. 

Divisons  chacune  de  ces  ^chelles,  par  exemple,  en  dix 
parties  Agates,  et  d^signons  par  Fd.i  les  valeurs  du 
coefficients  de  fluidity  donn^es  par  T^chelle  AB,  et  par 
FstD-o  l^s  valeurs  de  ce  coefficient  donnees  par  T^belle 
AC.  La  formule  qui  exprimera  les  valeurs  de  F,(d-.i)  en 
fonction  des  valeurs  de  F(d.i)  sera  done : 

de  mdme  2      Fjd_i, 

p  3       F(D_|, 

f*(D-l)=    T-H T 


\")  •       •        .       .         '^ii(O-l)  — 


n  n 


On  volt  done  que  si  la  viscosity  de  Teau  pouvait  £tre 
regard^e  comme  n^gligeable,  la  formule  (11)  donnerait 
imm^diatemen  t  la  valeur  de  F,  (^  -  d  en  fonction  de  F  ^d  -  d- 
Mais  comme  il  n*en  est  pas  ainsi,  supposons  que  le  point 
A  correspondant  au  point  pris  comme  unit^  de  fluidity 
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se  trouve  k  une  distance  ind^terminee  da  point  A'  corres- 
pondant  k  une  viscosity  nulle  ou  negligeahle.  Divisons 
comme  pr^cedemment  T^cbelle  AB  ainsi  que  T^helle  AC 
en  nn  certain  nombrc  de  parties  ^gales,  et  soit  ^  =:  m 
Nous  aurons  done  : 

{III).    .    .    .     F.,o_.,  =  ^?^=i-*-^2L-), 

fit  fH 

Formule  dans  laquelle  m  peut  se  determiner  par  Texp^- 
rience;  ce  qu*ii  aurait  failu  Taire  dans  tons  les  cas  s'il 
s*etail  agi  de  curseurs  ayant  des  formes  ou  des  dimensions 
diffiSrentes. 

S'il  s'agissait  de  valeurs  situ^es  entre  A  et  A'  nous 
aurions 


m,     tfou    F«(o_„= -H  1 , 


•  (D-l) i  Wl 


t 


OU 


Fd-,        i       rn      w— i       F(D,<) 


m        m      m  m  m 


Cest-i-dire  que  la  formule  (III)  reste  applicable.  Si  nous 
remplagons  F^d  .  ^^  par  sa  valeur,  nous  aurons 

(IV).    .    .   F,p_,)  =  -\m  — i 


Telle  est  la  formule  k  Taide  de  laquelle  on  peut  reUer 
les  coefficients  de  fluidity  donnas  par  n'importe  quel  cur- 
seur. 

Nous  avons  cru  utile  de  verifier  la  formule  th^orique 
2"*  s6rie,  tome  xlv.  54 
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que  nous  vcnons  de  poser,  en  d^montrant  la  Constance  de 
la  valeur  de  m.  Nous  avons  compart  dans  le  tableau  qui 
suit  les  valeurs  de  la  Quidit^  obtenues  h  I'aide  du  curseor 
sph^rique  en  verre  de  2,77  millimetres  de  diamdtre  aax 
valeurs  obtenues  k  Taide  d'un  curseur  de  mSme  forme, 
mais  dont  le  diam^lre  ^tait  seulement  de  1,47  miliioidtres. 

Solution  d$  chlorure  ftrrique. 

Valrar  4e  la  tnkAM  obtmac  4  l*aU« 
da  eoncar 


DculU 
to  wlaUoii. 


1,459 
1,378 
1,307 
1,261 
1,219 
1,183 


d«  Vn  mUlin. 

d« 

diuaitre* 


0,288  . 
0,438  . 
0,593  . 
0,689  . 
0,757  .. 
0,805  . 


d«l,Maililla. 
dc 

diamiira. 


.  0,118  . 

.  0,301   . 

.  0,499 

.  0,614  . 

.  0,697 

.  0,757  . 

MOTBNNE, 


Valear  dc  si* 


1,5 
1,243 

1,230 

1,241 

1,246 

1,235 

1,237 


On  voit  done  que  m  est  sensiblement  constant,  ce  qo^il 
fallait  verifier. 

Coefficient  de  fluidiie  de$  solutions  sdines. 

L'appareil  dont  nous  avons  fait  usage  pour  la  dStenni- 
nation  du  coefiBcient  de  fluidity  des  solutions  salines  se 
compose  d*un  simple  tube  en  verre  de  trois  metres  de 
longueur  sur  O'^fOOS  de  diamdtre  int^rieur  fix^  vertica- 
lement  (')  et  ferm6  k  sa  partie  infSrieure  par  un  bouchon 


(*)  AfiD  de  diminuer  la  vitesse  de  la  chute,  el  dans  le  but  de  rendre 
les  observations  plus  faciles,  nous  avions  d'abord  incline  le  tube.  Le  cur- 
seur en  verre  etail  remplae^  par  une  goutte  de  mercure.  Mais  oeite 
m^thode  n'a  pu  Stre  ulilis^;  car  si  Ton  fait  drculer  k  plnsieurs  reprises 
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en  caoutchouc.  Gorame  il  eAt  iii  difiScile  de  se  procu- 
rer un  tube  aussi  long  qui  (At  parfaitemeDt  droit,  nous 
avons  utilise  deux  tubes  de  i'^JSO  de  longueur  seulement, 
r^unies  k  Taide  d'un  tuyau  en  caoutchouc.  La  verticalite 
est  obtenue  i  Faide  d'un  fil  k  plomb  qu'il  suffit  de  laisser 
glisser  i  Tint^rieur  du  tube,  et  qn'on  parvient,  aprte  quel- 
ques  t&tonnements ,  k  maintenir  dans  son  axe,  gr&ce  au 
support^  articulations  auquel  le  tube  est  Qx^.  ,Les  choses 
etant  ainsi  dispos^es,  et  le  tube  ^tant  rempli  du  liquide  k 
examiner,  il  sufiBl,  pour  obtenir  le  rapport  p-,  d*observer  le 
temps  employ^  par  le  curseur  k  parcourir  toute  la  longueur 
du  tube  dans  fa  sobetance  k  examiner  et  dans  Teau ;  ce 
temps  s*appr^cie  k  Faide  d*un  compteur  batlant  cinq  coups 
k  la  seconde.  Les  curseurs  que  nous  avons  employes 
n'^taient  autre  chose  que  de  pelites  spheres  en  verre. 


une  goutle  de  mercure  dans  un  tube  incline  contenanl  une  solution^  la 
resistance  offerte  au  passage  de  ceite  goutte  diminue,  si  Ton  repute  plu- 
sieurs  fois  cette  operation.  Mais  rlen  de  semblable  ne  se  prodnit  pour  les 
aulres  liquides. 
Voici  les  chiffres  qui  confirment  ce  fait : 


Solution  de  carbonate  de  potasse. 


Solution  de  chlorhydraie 
d'ammoniaque. 


Ronbrs 

de  battcmenli 

da  coapMar 


IN  obserratioD. 

4«  — 

.V  — 

♦•  — 

5*  — 

6«  — 

T  — 

8«  — 

9«  — 

10«  — 


84 
83 
83 
8i 
79 
77 
74 
7i 
67 
6ft 


IN  observatioD 
1«         — 
3«  — 

4«  - 

5«  — 

6«  — 


NoBkre 

d«  battcmcDU 

da  compicor 


45 
46 
44 
44 
4S 
4i 
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muDies  d*uDe  queue  de  mSme  substance;  cet  appendice 
avail  pour  objet  d'empficher  la  sphere  de  tourner  sur  elle- 
mSme  aulour  d'uo  axe  autre  que  l*axe  vertical ;  nous  avoDS, 
en  effet,  observe  que  toute  autre  rotation  produisail  des 
erreurs  considerables;  car  il  est  Evident  que  la  sph^ricitf 
de  ces  objets  fabriqu^s  au  cbalumeau  n'esl  pas  parfaite;  il 
en  r^sulte  que  toute  rotation  autre  que  celle  que  nous 
venons  d'indiquer,  provoque  des  variations  de  r^istance. 
Nous  dirons  enfio  que,  gr&ce  k  la  parfaite  verticalit6  da 
tube,  le  curseur  se  maintient  toujours  sensiblement  daos 
Taxe  de  ce  dernier. 

Le  poids  du  curseur  dont  nous  avons  fait  usage  est  de 
0,085  grammes,  son  diam^tre,  determine  h  Taide  d*une  vis 
microm^trique  a  ^t^  trouv^  de  2,77  millimetres  et  la  den- 
sity du  verre  employ^,  determin^e  par  la  m^thode  da  fla- 
con,  a  et^  trouv^e  ^gale  k  2,550.  Un  curseur  ayant  les 
dimensions  que  nous  venons  d'indiquer,  se  meut  dans  un 
tube  de  8  millimetres  de  diametre,  absolument  comme  il 
le  ferait  dans  un  espace  illimit^.  Pour  nous  en  assarer, 
nous  avons  op^r^  k  Paide  d'un  tube  de  14  millimetres  de 
diam^tre  et  nous  avons  constat^  que  les  vitesses  de  chute 
ainsi  observ^es,  ^taient  identiques^  celles  observ6es  daos 
notre  premier  tube. 

On  pourrait  objecter  k  notre  m^thode  que  la  vitesse  de 
chute  ne  doit  pas  d^pendre  seulement  du  glissement  plus 
ou  moins  facile  des  molecules  liquides  les  unes  contre  les 
autres,  mais  encore  du  frottement  de  ces  molecules  contre 
le  corps  plough,  frottement  qui  pent  varier  avec  la  nature 
du  corps.  M.  Meyer  a  r^solu  la  question  par  ses  experiences 
k  Taide  de  la  balance  de  Coulomb,  en  operant  k  Taide  de 
disques  de  diiferentes  substances;  il  a  trouve  que  tous 
donnaient  des  resultats  identiques. 
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Yoici  les  r6sultats  que  oous  avoDS  obteous  eo  compa- 
raot  la  fluidity  de  quelques  solutions  saliues  h  celle  de  I'eau. 
La  temperature  k  laquelle  nos  observations  ont  ^t^  faites 
^taient  de  l^""  centigrades. 

Solution  de  cMorure  de  calcium. 

Val«ar  de  i,  {*).  Valtnr  de  d  (**).  Teneur  •/. . 


Valenr  d«  P 


1,26. 

1,67. 
3,84. 


1,097  .   .    . 

.     11,12  .    . 

1,160  .   .    . 

.     17.9     .   . 

1,200  .   .    . 

.     21,9     .    . 

1,259  .   .   . 

.     27,4     .   . 

1,371   .  .    . 

.     37,2     .   . 

(D-l). 

0,946 
0,883 
0,820 
0J14 
0,463 


Solution  de  chlorure  de  baryum. 


1,13 1,133  .   . 

1,19 1,163  .  . 

1,29 1,252  .   . 


13,5. 
10,4. 
23,6 


0,950 
0,944 
0,927 


Solution  de  chlorure  de  sodium. 


1,28 1,182  ....     23,8 

1,20 1,139  ....     18,5. 


0,879 
0,916 


Solution  de  chlorure  ferrique. 


4,96 


.   .   .  1,459  . 

3,04 1,378  . 

2,12 1,307  . 

1.75 1,261  . 

1,54 1,219  . 

1,41 1,183  . 

1.20 1,112  . 


.    .    .  0,288 

.   .   .  0,438 

.   .   .  0,593 

.   .    .  0,689 

26,4 0,757 

22,7 0,805 

14,9 0,900 


47,8. 
41,3. 
34,9. 
30,4. 


(*)  Plasieurs  observations  successives  nous  ont  toujours  donn^  des 
r^uUals  identiques. 

C*)  Les  densil^  des^  solutions  salines  ont  6(e  determinees  par  la 
melhode  du  flacon. 
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Solution  de  cMorvare  de  magn^sie. 


Vale«r  d«  p , 


Valear  de  4. 

1,188  . 
1,148  . 


Teaear*.«. 

21     . 
16,8.   . 


Valrar  de  P 


(D-l). 

0,772 
0,869 


Les  points  fourois  par  ces  doon^es  se  confondent  avec 
les  points  de  la  courbe  correspondant  au  suirate  de  zinc, 
conime  Tavait  d^j^  fait  remarqiier  M.  Grotrian. 


3,87. 
2,85. 
2,12. 


1,38. 
1,28. 
1,24. 


Solution  de  sotide  caustique. 
.     1,316  ....     28,4.   . 


.   .   .  1,281  . 

.   .   .  1,238  . 

1,66 1,207  . 

1,41 1,169  . 


23,0. 

21,1. 

18,3. 

15,0 

11,6. 


1,25 1,135  . 

Solution  de  carbonate  de  poiaese. 
....     1,354  ....     34,5.   .   . 


2,04 

1,58 1.293  . 

1,41 1,243  . 

1,29 1,191  . 

1,19 1,129  . 

1,13.       .  .   . 


29,3. 
24,8. 
19,8. 
13,7, 
8,8. 


2,50 

1,77 1,558  . 

1,50 1,293  . 

1.41 1.250  . 

1,29 1,195  . 

1,21 1,152  . 


.     1,081    . 

Solution  de  potatte  caustique, 

.     1,442  ....     42,4.   .    . 

.     35,7.   .    . 


30,4. 
26,7 , 
21,7. 
17,7. 


Solution  de  eulfate  de  zinc. 
1,80 1,283  ....     23,2.   . 


1,48 1,238  . 


1,211  . 
1,176  . 
1,151   . 


20,1, 
18,8. 
15,4. 
15,5. 


0,327 
0,432 
0,560 
0,692 
0,796 
0,873 


0,634 
0,780 
0,840 
0,884 
0,921 
0,938 


0,562 
0,739 
0,822 
0,850 
0,889 
0,916 


0,680 
0,801 
0,840 
0.879 
0,894 


(8H  ) 


Soltition  de  iulfaU  de  magrMe. 


Valrar  d«-* . 


1,60. 
1,40. 
1,30. 
1,20. 
1,16. 


Vatoar  d«  4. 

.     1,194  . 

1,162  . 

1,137  . 

.     1.109  . 

.     1,086  . 


17,7 0,714 

13,0 0,796 

12,7 0,845 

10,3 0,900 

83 0,916 


SoltUion  de  sulfate  ferroto^ammonique  (SO4)*  F,  (AzH^>'  -h  6H,0. 


1,20 1,143  ....     27,9, 

1,16 1,113  ....     20,0, 


0,916 
0,927 


Soluiion  d'acHaU  de  plomb  (C*H"0')  Pb  -1-  SH,0. 

1,20 1,162  ....     23    ....   .     0,933 

1,16 1,129  ....     18,8 0,944 

Solution  d'hyposulfite  de  soude  Na,$,0,  +  5H,0. 


1,36 1,258  . 

1,39 1,227  . 

1,32 1,192  . 

1,24 1,152  . 


44,3 0,772 

39,8 0,830 

34,0 0,864 

27,4 0,894 


Nous  avons  tenu  k  repr^senter  graphiquement  Ics  resul- 
tals  que  nous  venons  de  citer,  afio  qu*oii  puisse  les  com- 
parer plus  ais^ment.  (Voir  planche  1.) 


Relation  entre  les  variations  du  coefficient  de  fluidite  et 

les  variations  de  la  densite, 

II  est  assez  naturel  d'admettre  que  si,  par  suite  d'une 
cause  quelconque,  la  densite  d'une  solution  vienl  it  £prou- 
ver  des  variations  donnant  lieu  c^  des  maxima  ou  k  des 
minima,  ce  rapprochement  ou  cet  ^loignement  des  mole- 
cules donne  ^galement  lieu  k  des  minima  ou  k  des  maxima 
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de  fluidity.  La  solution  d'acide  ac^tique  dans  Teau  presente 
un  exemple  remarquabie  de  ce  fait,  en  donnanl  un  maxi- 
mum de  density  lorsqu'elle  renferme  80  p.  7o  d'acide; 
aussi  avons-nous  cherch^  si  le  minimum  de  fluidity  coin- 
cide avec  le  maximum  de  density. 

Afin  de  faire  cetle  comparaison  nous  avons  utilise  un 
curseur  en  verre  pesant  seulement  0,01  grammes  et  dont 
ia  Vitesse  de  chute  dans  Teau  ^tait  de  O^'flO  par  seconde. 
Car,  en  diminuant  le  diametre  du  curseur,  on  rend  les 
variations  de  fluidity  plus  sensibles,  comme  cela  resulte  de 
ce  qui  a  ^t^  dit  pr^c^demment. 

Yoici  les  r^sullats  de  cette  comparaison : 


Volcur  da  coefBcicnt 
Tmear*/*.  defloidiirf.  Valtar  d«  U  damit^. 


100 0,910 1,0630 

90 0,589 1,0730 

80 0,589 1,0753 

70 0,610 1,0700 

60 0,655.  .  .  ,  .  .  1,0655 

50 0,708 1,0595 

40 0,760 1,0505 

30 0,812 1,0400 

20 0,863 1,0273 

10 0,934 1,0150 

On  voit  que  Taccord  entre  ces  deux  series  est  on  ne  pent 
plus  satisfaisant.  Aussi  avons-nous  trac^  en  regard  la 
courbe  donnant  les  variations  de  la  density  el  celle  don- 
nant  les  variations  de  la  fluidite.  Nous  avons  de  plus  rendu 
ces  deux  courbes  paralleles  afin  que  leur  comparaison  fAt 
plus  facile.  (Voir  planche  I.) 
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Relation  entre  la  vilesse  d'ecoulement  d^un  liquide  et  son 

coefficient  de  fluidite. 

Nous  avons  recherche  s'il  n  existe  pas  une  relation  bien 
d^fiuie  entre  ia  vitesse  d*^couIeroent  d*un  liquide  par  un 
orifice  en  mince  paroi  et  son  coefficient  de  fluidity,  roais 
nous  avons  compl^tement  echou^;  on  constate  seuleroent 
qu'en  g^n^ral  les  liquides  les  plus  Guides  s*ecoulent  le  plus 
rapidement.  Gependant  cette  regie  n*est  pas  absolue.  Ainsi 
Talcool  qu*on  croit  g^n^ralement  plus  fluide  que  Teau , 
Test  au  contraire  moins  pour  les  temperatures  comprises 
entre  i""  et  45%  et  cependant  sa  vites&e  d^^coulement  est 
plus  rapide  que  celle  de  I'eau.  Ce  fait  conGrme  ^trange- 
ment  la  (b^oric  de  Cb.  Isarn  (*)  sur  T^coulement  dos 
liquides  par  un  orifice  en  mince  paroi ;  il  r^sulte  de  ce 
travail  que  la  tension  superficielle  agit  comme  un  anneau 
eiastique  entourant  le  jet  au  point  oh  il  abandonne  le  vase, 
d'od  Ton  pent  conclure  que  le  liquide  s'^coule  d'autant 
plus  rapidement  que  la  tension  superficielle  est  moindre. 
L'auteur  confirme  cette  bypotbtee  par  Texp^rience  sui- 
vaote  :  il  fait  ^couler  lentement  de  Teau  en  presence  de 
vapeurs  d*une  substance  k  tension  superficielle  faible 
(ralcool,  par  exemple)  qui,  en  se  dissolvant  dans  la  coucbe 
ext^rieure  de  ia  veine,en  diminue  la  tension;  les  cboses 
se  trouvant  ainsi  disposees,  Ch.  Isam  observe  que  la  vitesse 
d'^coulemeot  de  I'eau  devient  k  pen  pr^s  ^gale  k  celle  de 
Talcooi. 


n  Journal  de  physique  de  d* Almeida,  t.  IV,  p.  167. 
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D*apres  lout  ceci,  je  suis  dispose  k  croireqall  existe 
line  relation  entre  la  vilesse  d'^coulement  d*un  liqaide, 
son  coefiBcient  de  fluidite  et  sa  tension  superficielle. 

Variations  de  la  fluidite  des  liquides  avec  la  temperature* 

Uapparcil  dont  nous  nous  sommes  servi  pour  ces  deter- 
minations se  compose  d*un  manchon  en  fer  blanc,  Ji  double 
enveloppe,  traverse  par  un  tube  en  verre  mince  de  8  milli- 
metres de  diam^lre  environ  sur  l^^fSO  de  longueur,  les 
extr^mit^s  de  ce  tube  pouvant  se  fermer  k  Paide  de  bou- 
chons  en  caoutchouc.  Le  manchon  est  encore  muni  de 
deux  thermomdtres,  disposes  k  chacune  de  ses  extr^mit^. 
Get  appareil  ^tant  dispose  verticalement ,  on  introduit  le 
liquide  h  examiner  dans  le  tube  en  verre  et,  dans  le  man- 
chon qui  Tentoure,  on  verse  un  liquide  quelconque,  ayanl 
une  temperature  un  peu  plus  forte  que  celle  k  laquelle  on 
veut  op^rer.  Cette  temperature  ne  varie  du  reste  que  fort 
lentement,  gr^ce  k  la  seconde  enveloppe.  Gela  fait,  on 
introduit  le  curseur  k  la  partie  superieure  du  tube  et  Ton 
evalue  k  Taide  d*un  compteurle  temps  qu^il  emploie  k  par- 
courir  sa  longueur.  La  temperature  de  Tappareil  s'obtient 
en  prenant  la  valeur  moyenne  donn^e  par  les  deux  tber- 
momdtres  avant  et  apr^s  Toperation.  II  importe  cependanl 
que  les  deux  thermom^tres  indiquent  scnsiblement  la 
mSme  temperature.  Ce  resultat  s'obtient  aisement  en  faj- 
sant  prendre  diverses  positions  k  Tappareil  avant  Topera- 
tion.  Au  bout  d*un  certain  temps,  la  temperature  a  baisse 
d*une  quantite  convenable  et  Ton  pent  determiner  le  coef- 
ficient de  fluidite  pour  cette  nouvelle  temperature;  on  pent 
encore,  afin  d'operer  plus  rapidement,  introduire  succes- 
sivement  des  liquides  k  diverses  temperatures. 
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Voici  les  valeurs  du  coefficient  de  fluidity  pour  qiielques 
liquides,  prises  k  diverses  temperatures  k  I'aide  d'un  cur- 
seur  en  verre  pesant  0«',008  (*). 


Eau  distilUe. 


ItmpininTt, 


18». 

30:7 

34». 

40». 


Valcvr  da  flo«ffld«nt 
de  flulditd. 


1,000 
1,083 

1,114 
1,152 
1,171 
1,200 
1,312 


Aleool  ithylique. 


Temp^ntore. 


8:3. 
18-  . 
27»  . 
35''  . 
41«  . 


▼al«ar  da  eMMdaot 
de  flaidlU. 


0,985 
1,045 

1,112 
1,149 
1,189 


Sulfure  de  car  bone. 

Veleor  du  coefBcleot 

Temp^ratait 

1.                   de  flaldlld. 

1\ 

.     .      .      .      1.400 

i4:i 

.    .    .    .     1.429 

21:2  . 

.    .    .    .    1,458 

31-. 

.    .    .    .    1,497 

42-.    . 

.    .    .     1,539 

Chhroforme, 


Tempteatara. 


7:8. 
19:2. 
250 . 

31«  . 
44*  . 


Tatoar  da  eoefllcleat 
d«  flaldiU. 


1,340 
1,393 
1.451 
1,420 
1,510 


En  comparant  les  lignes  fournies  par  ces  valeurs,  on 
constate  que,  pour  la  plupart  des  liquides,  ces  derni^res 
peuvent  se  representer  par  des  lignes  droites;  cependant  il 
n*en  est  pas  ainsi  pour  Teau.  Chose  remarquable  et  con- 
traire  k  toutes  nos  provisions,  les  variations  de  la  fluidity, 
pour  ce  liquide,  sont  plus  accentu6es  \h  oil  les  variations  de 
volume  sonti  peine  sensibles,  c'est-^-dire  dans  le  voisinage 


(*)  Le  salfare  de  carbone  et  le  chloroforme  ont  et^  compares  k  Teau  k 
Paide  d'an  curseur  un  peu  diff(^rent. 
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du  maximum  de  density.  Gette  anomalie  est  probablemeot 
due  au  voisinage  du  point  de  solidification. 

Yoici  les  Equations  qui  repr^entent  les  droites,  dont 
nous  venons  de  parler,  t  d^signanl  la  temperature  et  /  le 
coefficient  de  fluidity. 

Alcool  ahylique /"=  0,006  38r -4- 0,930 

Salfaie  de  carbone /"=  0,004  09f -t- 1,370 

Chloroforme /•=  0,004  72« -♦- l,50i 

Quoique  les  chiffres,  obtenus  par  le  proc^d^  que  nous 
avons  expose,  paraissent  dou^s  d*une  exactitude  assez 
grande,  comme  semble  le  prouver  la  continuity  des  lignes 
qu'ils  nous  ont  fournis,  nous  ne  pouvons  cependant  leor 
croire  une  exactitude  aussi  grande  que  celle  que  nous 
aurions  voulu  leur  attribuer.  La  principaie  cause  d'erreur 
que  component  nos  observations  consiste  dans  Timpossi- 
bilite  de  subdiviser  le  temps  d'une  oscillation  du  compteur 
que  nous  avons  d^j^  rendu  aussi  court  que  possible.  C'est 
afin  d'^viter  cette  cause  d'erreur  que  nous  avons  imaging 
un  appareil  enregistreur  qui  sera  employ^  dans  nos  obser- 
vations futures,  mais  que  nous  croyons  inutile  d'exposer 
d^s  k  present. 
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GLASSE  DES  LETTRES 


Seance  du  5  juin  1878. 
M.  £m.  de  Layeleye,  dicecteur. 

Sont  presents  :  MM.  Leclercq,  vice-directeur;  Gachard, 
P.  De  Decker,  Haus,  Cb.  Faider,  R.  Chalon,  Tfa.  Juste, 
F.  N6ve,  Alph.  Wauters,  G.  Nypels,  Alph.  Le  Roy,  £m.  de 
BorcfagraYe,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullet, 
F.  Tielemans,G.  Rolin-Jaequemyns,  memfrre^ ;  J.  Nolet  de 
Brauwere  van  Sleeland,  Scheler,  Alph.  RiYier,  Aratz, 
associes;  Ch.  Plot,  Ch.  PolYin  et  E.  Van  Bemmel,  corres- 
pondants. 

M.  AlYJn,  membre'de  la  classe  des  beaax-arlSy  assiste  k 
la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  enYoie:  1^  une  amplialion 
d'un  arrdt^  royal  du  i5  mai,  approuvant  I'^lection,  comme 
membres  titulaires  de  la  classe,  de  MM.  Poullel,  Tiele- 
mans  et  Rolin-Jaequemyns;  2^  pour  la  bibliotbique  de 
I'Acad^mie,  un  exemplaire  de  TouYrage:  Description  ana- 
lytique  de  cartulaires  et  de  chartriers  utiles  a  Vhistoire 
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du  Hainauly  t.  Vin%  par  M.  I^opold  Devillers.  Uons,  1878, 
vol.  in-8^ 

—  MM.  Poullet  et  Tielemans  adressent  des  lettres  de 
remerctments  pour  leur  Election  de  membre  titnlaire; 
MM.  di  Giovanni  et  Saripolos,  pour  leur  Election  d*associ6 ; 
et  M.  Laurent,  pour  son  Election  de  correspondant. 

—  Le  Comit£  provisoire  du  XVt  nederlandsch  taal^ 
en  letterkundig  congres  annonce  que  celui-ci  tiendra  sa 
session  k  Kampen  (Pays-Bas)  du  22  au  24  aoAt  prochain . 

—  L'Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agricvitcure 
de  Metz,  envoie  le  programme  de  se»  eoncours  ouverts 
pendant  I'ann^e  1878-1879. 

—  La  classe  r6(oit,  k  titre  d'hommage,  les  oavrages 
suivants,  pmir  lesquels  il  est  vot£  des  remerctments  aux 
auteurs : 

{''  Caroline  Graviere^  par  M.  Ch.  Potvin.  Extrait  de  la 
Revue  de  Belgique,  br.  in-8^ ; 

2®  OEuvres  poeliques  completes  de  Nicolas  Defrecheux^ 
oeuvre  postbume  pr^c^d^e  d'une  notice  biographique  par 
Ad.  Picard.  Li^ge,  i877;  in-12  (pr^sent^  par  M.  A.  Le  Roy, 
de  la  part  de  la  famille  de  Tauteur); 

Z""  Carmina,  latina  et  graca,  nouvelle  Edition  augmentde, 
et  Alcune  versioni  dal  greco^  par  M.  J.  de  Spucbes.  Pa- 
lerme,  2  vol.  in-12  (pr^sent^s  par  M.  A.  Le  Roy); 

4**  A  vesta,  livre  sacredes  sectateurs  de  Zoroastre,  trailuit 
du  texie  zend ,  par  M.  C.  de  Harlez,  tomes  MIL  Louvain , 
1875-1877  ;  3  vol.  in-8»  (pr^sent^  par  M.  P.  Willems); 

5^  Uorigine  du  comte  de  Flandre  d'apres  des  chroniques 
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inediies,  par  M.  Brassart.  Douai,  1878;  br.  in-S"*  (presenl^ 
par  M.  Polvin) ; 

6*  G.  Courbet  etson  ostivre^par  M.  CLemonnier.  Paris, 
1878;  br.  gr.  in-8''  (pr^sent^  par  ie  nieme). 

—  M.  Alpb.  Le  Roy,  en  faisant  hommage  &  la  elasse  des 
ouvragesde  iMM.  N.Defrecbeux  etde  Spuches,  a  lu  la  Note 
suivante : 

«  J*ai  Fbonneur  d'offrir  (de  la  part  de  la  famille  de  Tau- 
teur)  les  CKEuvres  poetiques  completes  de  N.  Defrecheux, 
Edition  postbume,  pr^c6d6e  d'une  notice  biographique  par 
Ad.  Picardy  conseiller  k  la  Cour  d'appel  de  Li^ge.  Li^ge, 
d^cembre  1877,  in-12,  avec  portrait. 

»  Nicolas  Defrecheux  est  le  Jean  Reboul  de  la  Belgique; 
seulennent,  k  la  difference  du  boulanger  de  Nimes,  on  ne 
Ta  jamais  vu  r^sign^  de  bon  cceur  h  p^trir  du  pain  pour 
en  gagner.  II  endurait,  pour  me  servir  de  Texpression  de 
son  spirituel  biographe,  les  souffrances  de  Plaute  lournant 
une  meule  de  moulin.  Quand  il  succ^da,  en  I860,  k  Denis 
Sotiau,  un  autre  poete,  comme  secretaire  particulier  du 
recteur  de  TUniversite  de  Li^ge,  il  se  figura  reellement 
qu'il  sortait  du  purgatoire  pour  entrer  dans  le  royaume 
des  eius.  Defrecheux  ^tait  un  poete  dans  Tacception  la 
plus  noble  du  mot :  il  a  su  donner  d  Tidiome  populaire  des 
Li^geois  une  d^licatesse  dont  on  n'aurait  pas  cru  ce  vert 
jargon  susceptible.il  Pa  ennobliJI  Ta  fait  servir  a  Texpres- 
sion  des  sentiments  les  plus  eiev^s;  quelques-unes  de  ses 
compositions  trouveraient  pen  de  rivales  dans  leur  genre, 
en  n*iraporte  quelle  langue.  Leur  grand  m^rite  est  pent- 
etre  dans  Tabsence  de  toute  pretention,  mais  il  est  aussi 
dans  je  ne  sais  quelle  fratcheur  d'^motions  que  lout  Tart 
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<lu  monde  ne  saurait  remplacer.  Defrecheui  D*a  jaasais 
ambitionn^  qo^im  succes,  et  ce  succ^s  il  Fa  obteoa:  ses 
idylles,  ses  romances,  ses  crdmignons  sont  et  resteront 
longtemps  dans  la  boucbe  du  peuple.  J*estime,  pour  ma 
part,  que  ce  suffrage  vaut  bien  celui  des  Iettr6s.  > 

»  J'offre  ^galement  (de  la  part  de  M.  Giuseppe  de  Spa- 
cbes,  prince  de  Galati,  k  Palerme) :  a)  ses  Carmina  latina  el 
grcBca,  nouvelle  Edition  augmenl^e.  Palerme,  1877,  iD-12 ; 
6)  Alcune  versioni  dal  greco.  Palerme,  1878,  in-12.  » 

An  sujet  de  ces  deux  ouvrages,  M.  Le  Roy  s'exprime 
comme  suit : 

€  Je  passe  d'un  extreme  k  I'autre,  et  c*est  litteratemeni 
que  je  puis  appliquer  ici  le  vers  bien  connu : 

Sicelides  Musae,  pauld  majora  canamwt, 

>  M.  le  prince  de  Galati  vientvous  prouver  une  fois  de 
plus,  par  son  propre  exemple  (1),  que  les  traditions  des 
grandes  litl^ratures  classiques  sont  restees  vivantes  dans 
la  Trinacrie.  Le  grec  ancien  ne  lui  est  pas  seuleooent 
aussi  familier  que  salangue  maternelle;  il  Tecrit  avec  une 
^l^ance  et  une  puret^  qui  auraient  et6  admir^es  dans 
TAth^nes  de  Platon  et  d'Euripide.  Le  tour  m^me  de  sa 
pens^e  est  antique  :  on  se  tromperait  ais^ment  sur  la  date 
de  ses  epigrammes,  si  des  noms  propres  de  notre  temps 
ne  dissipaient  tout  d'un  coup  Tillusiou.  Les  poesies  latines 
ne  sont  pas  moins  remarquables ;  elles  comprennent 
maintenant  deux  livres,  Lusus  et  Trislia;  c'est  un  dcrin 
de  pierres  fines  d^licatement  serties  dans  de  Tor  du  plus 
bant  titre. 


(1)  Voir  le  BuUelin  de  juin  1876. 
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»  Le  gotit  exquis  de  M.  de  Spuclies  se  r6vele  peiit-^tre 
encore  davanlage  dans  ses  traductions  des  poetes  grecs. 
II  a  eu  la  bonne  pensee  de  reunir  en  u»i  volume  quelques 
versions  dispers^es,  qu*il  etait  presque  impossible  de  se 
procurer  :  les  idylles  de  Bion  et  de  Moschus,  Hiro  et 
Leandre,  Tun  ou  Tautre  morceau  de  St^sichore  ou  d'Ana- 
cr^on.  Mais  les  connaisseurs  serout  surtoul  charm6s  d'ap« 
prendre  que  le  poete  continue  de  lutter  contre  les  diffi- 
cult^s  d'Euripide.    U   nous   pr^sente  aujourd*hui  deux 
traductions  in^dites  :  Iphigenie  en  Aulide  et  \esHeraclide8. 
Les  accents  sublimes  de  la  passion,  les  ^lans  lyriques  des 
cbceurs,  le  naturel  et  la  vivacity  du  dialogue  y  sont  rendus 
avec  une  franchise  et  une  clart^  d*expressions  que  les 
mattres  m£mes  atteignent  rarement  dans  des  ceuvres  ori- 
ginales.  Je  ne  serais  pas  ^tonn6  de  voir ,  pour  ma  part , 
Vlphigifiie  figurer  au  repertoire  des  thelitres  de  la  P^nin- 
sule  et  n'en  disparattre  de  longtemps.  Les  Heraclides 
offrenl  un  int^r^t  d'un  autre  genre  :  c'est  \k  surtout 
qu^Euripide  semble  avoir  tenu  a  opposer  ses  proc^d^s  k 
ceux  d'Escfayle  et  de  Sophocle;  en  d'autres  termes,  comme 
le  dit  excellemment  Tauteur,  <  k  montrer  Thomme  tel 
>  qu'il  est  et  non  tel  qu'on  voudrait  quil  fAt.  >  Qk  et  1^  une 
sc^ne  y  touclie  au  comiqtie;  on  citerail  des  caract^res  qui 
s'y  d^veloppent  sous  des  traits  assez  realisies  pour  scanda- 
liser  un  Metastase;  maints  critiques  coutemporains,  ajoute 
en  souriant  le  traducteur,  trouveront  1^,  au  contraire,  un 
motif  de  satisfaction.  > 

—  M.P.  Willems,en  offrantTouvrage  de  M.  de  Harlez, 
a  lu  la  note  suivante  : 

<  J'ai  rhonneur  d'offrir  k  la  Classe ,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  le  chanoine  de  Harlez,  professeur  a  TUniversite  de 
2"'  s6rie,  tome  xlv.  S5 
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Lou  vain,  le  livre  intitule  :  c  Avesta,  livresacre  des  secta- 
»  teurs  de  Zoroastre^  (raduil  du  texte.  > 

>  M.  de  Harlez,  marchanl  sur  les  traces  de  noire  sa¥an( 
confrere  M.  F6lix  N^ve,  qui  fut  jusqu'ences  derniers  temps 
le  seul,  mais  digne  reprfeentant  de  la  philologie  indiaDiste 
en  fielgique,  a  public  depuis  trois  ann^es  plusieurs  tra- 
vaux  qui  lui  ont  assign^  imm^iatement  une  place  impor- 
tante  dans  le  groupe  si  restreint  de  savants  qui  cultivent  le 
rameau  oriental  des  langues  indo-europ^ennes. 

>  L'ouvrage  le  plus  recent  qu'il  ait  public,  c'est  une 
Grammaire  pratique  de  la  langue  sanscrite^  sortie  cette 
ann^  mSme  des  presses  de  M.  Ch.  Peelers ,  k  Loavain. 
Celte  grammaire  remplit  parfaitement  le  but  auquel  elle 
est  deslin^e;  elle  sera  pour  les  jeunes  gens  qui  s'initient  k 
la  langue  sanscrite  un  manuel  clair,  m^lhodique  et  exact; 
et  ce  qu'il  est  le  plus  inl^ressant  de  noter  ici,  c'est  que  ce 
livre  est  la  premiere  publication,  imprim^e  en  Belgique, 
oil  il  soil  fail  usage  de  caracleres  indiens  ou  devandgari. 

>  Mais  M.  de  Harlez  s'est  adonn^  plus  sp^cialement  k 
r^tude  des  langues  et  litteratures  ^raniennes.  Une  gram- 
maire zende  en  preparation ,  des  arlicles  fort  remarquds 
qui  ont  paru  dans  le  Journal  asiatique  de  Paris  sous  le 
litre  d'l^tudes  avesiiques  et  sp^cialement  la  traduction  de 
VAvesla  sont  autant  de  preuves  d*un  travail  pers^v^rant  et 
fructueux. 

>  La  traduction  de  VAvesia  se  compose  de  trois  tomes 
qui  ont  paru  successivement  en  i875,  i876  et  1877. 

>  Le  tome  I  comprend  une  Introduction,  dans  laquelle 
I'auteur  fait  connaltre  d'une  mani^re  claire  et  instructive 
la  personne  de  Zoroastre  et  ses  institutions,  T^tat  du  texle 
de  VAvesta,  etc.,  et  il  contient  ensuite  la  traduction  de  la 
parlie  la  plus  imporlanle  de  VAvesia  qui  s'appelle  le  Ven- 
diddd. 
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>  Le  tome  II,  &  la  suite  d'une  introduction  egalement 
int^ressante  au  sujet  des  c^r^monies  du  culte,  poursuit 
la  traduction  du  Vispered «  du  Ya^na  et  des  six  premiers 
Yeshls. 

>  Enfin,  le  tome  III  continue  la  traduction  des  onze 
derniers  Yeshts  et  de  diverses  priires  du  rituel  mazd^n. 

>  Les  indices  de  Touvrage  en  tier  seront  public  ult^- 
rieurement. 

>  Incompetent  pour  appr^cier  par  moi-mdmeles  m^rites 
de  cette  nouvelle  traduction  de  VAvesta,  je  m'en  rapporte 
aux  eioges  qu'elle  a  regus  de  M.  fiarth^lemy  Saint- 
Hilaire  dans  une  s^rie  d*articles  du  Journal  des  savants 
Qanvier  1878  et  n^'  suivants),  du  savant  linguiste  qui  en 
a  rendu  compte  dans  Fimportante  Revue  anglaise  The 
Academy  (fivrier  i877),  et  sp^cialement  de  Tillustre 
^raniste  Spiegel  dans  le  Zeitschrift  der  DefUschen  Mor* 
genldndischen  Gesellschaft  (t.  XXX,  pp.  S51  et  suiv.)  d'oA 
nous  extrayons  cette  appreciation  g^n^rale : 

c  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  attestor  que  cette 
»  traduction  est  bas^e  sur  de  fortes  Etudes  et  sur  un  usage 

>  consciencieux  des  travaux  existanls.  Une  etude  de  ce 

>  genre,  poursuivie  dansle  domaine  en  question,  ne  saurait 

>  rester  sans  r^sultals  fructueux ,  et  nous  avouons  volon- 

>  tiers  que  nous  avons  appris  beaucoup  par  cet  outrage,  » 
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CONCOURS  DE  1878. 

La  Classe ,  s'^tant  prononc^e  pour  le  maiDtien ,  au  pro- 
gramme de  coDCoiirs  de  1880,  de  la  cinqui^me  question 
ainsi  pos6e  : 

c  Ecrire  Fhistoire  de  la  reunion  aux  Pays-Bas  des  pra^ 
vinces  de  Gueldre^  d'Vtrecht,  de  Frise  et  deGroningue,  » 

a  decide,  afin  d*^ciairer  les  concurrents,  de  publier  les  rap- 
ports suivants  faits  sur  le  seul  ro^rooire  envoys  en  reponse 
k  celte  question  et  qui  n'a  pas  ^te  couronn^. 

Le  seul  m^moire  qui  soil  parvenu  k  la  Classe,  en  reponse 
k  cette  question,  est  une  narration,  r^dig^e  en  langue 
flamande,  des  ^v^nemenls  qui  concernent  Thistoire  de 
la  Gueldre  et  des  provinces  voisines  dans  les  temps  sur 
lesquels  la  classe  a  appel^  Taltention  des  ^crivains  qui  d^i- 
reraient  concourir.  Mais  ce  n'est,  en  aucune  Ta^n,  une 
dissertation  qui  puisse  flgurer  dans  nos  publications.  L'au- 
teur  ne  s*est  nullement  prdoccup^  de  la  condition  essen- 
tielle  inscrite  dans  le  programme  de  nos  concours;  il  n*a 
ajout^^  son  travail  aucune  citation,  il  n'y  a  fait  enlrer  au- 
cune dissertation ;  c'est  uu  simple  recit  qui  pent  £tre  exact, 
mais  que  Ton  ne  pourrait  contrdler  que  tr^-diflScilement 
et  qu*apr^  de  longues  rechercbes.  Cest  pour  ce  motifque 
je  propose  k  la  Classe  de  ne  pas  couronner  une-ceuvre  dont 
mes  collogues  et  moi  nous  n'avons  pas  &i6  en  mesure 
d'appr^cier  la  valeur. 
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c  Je  partage  entiiremeDt  la  mani^re  de  voir  de  mon 
honorable  collogue  M.  Wauters,  au  sujet  du  M^moire  inli- 
tul^  :  Geschiedenis  van  de  vereeniging  der  Nederlanden 
onder  eene  regering  van  Karel  van  Bourgondie  tot  Karel 
van  Oo8tenrijk.  Ce  travail  ne  peut  £tre  admis  au  concours 
des  questions  poshes  par  I'Acad^mie.  Aucune  citation  des 
sources,  auxquelles  I'auteur  a  eu  recours,  n'y  est  faite;  pas 
un  ^crivain  n'y  est  nomm^,  malgr^  les  prescriptions  for- 
meiies  du  programme. 

Je  regrette  de  devoir  me  prononcer  d'une  mani^re  si 
absolue  k  propos  d*un  travail ,  qui  n'est  pas  d^nu6  d'un 
certain  m^rite.  Par  exemple  la  succession  des  premiers 
comtes  et  dues  de  Gueldre,  trait^e  d'une  mani^re  si  remar- 
quable  par  van  Spaen  [Oordeelkundige  inleiding  tot  de 
historie  van  Gelderland),  est  parfaitement  r^sum^e  dans  le 
M^moire.  La  narration  des  faits  y  est  bien  pr^sent^e,  bien 
conduite;  le  style  en  est  k  la  fois  simple  et  concis.  Mais  le 
M^moire  a  aussi  ses  d^fauts.  La  partie  politique  et  diplo- 
matique y  est  compl^tement  n^glig^e.  Sous  ce  rapport 
I'auteur  aurait  pu  compulser  avec  fruit  les  actes  publics 
par  Nijhoff  {Gedenkwaardigheden  uit  de  geschiedenis  van 
Gelderland)y  par  MM.  van  den  Berghe  et  Gachard,  et  ceux 
conserves  dans  nos  d^pdts  d'archives,  si  riches  en  docu- 
Oients  imporlants  du  XV^  si^cle  et  de  la  premiere  moitie 
du  suivant.  L'^crivain  aurait  pu,  de  cette  mani^re,  d^ve- 
lopper  la  grande  id^e  politique  pr^conis^e  par  les  maisons 
de  Bourgogne  et  d'Autriche  de  cr^r  un  ^tat  fort  et  puis* 
sant  entre  I'Allemagneet  la  France. 

S'attachanty  pour  ainsi  dire  eiclusivement,  aux  details 
des  faits,  I'auteur  passe  le  plus  souvent  sous  silence  leurs 
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causes  et  leiirs  elTets.  En  uq  mot  il  semhie  avoir  pris  pour 
base  de  son  travail  le  livre  de  Slichtenhorst  (XIV  boecken 
van  de  GeUersche  geschiedenis)^  qui  est  en  grande  partie 
la  reproduciion  de  Pontanus  (Historiae  Gelricae  libri 
XIV). 

A  ce  foods  il  paratt  avoir  ajoute  les  faits  relate  par 
Nijhoff,  Mattbaeus,  Pontus  Heuterus, Dodt  vaa  Flensberg, 
Tadama,  BeniDga,van  Ascb  van  Wijck^  von  Rotteck  et 
dans  plusieurs  chroniques  publi^es  par  les  soci^t^  litl£- 
raires  et  historiques  d*Utrecbl  et  de  Frise. 

Je  ne  pretends  nullement  soutenir  que  Tauteur  du  M6- 
moire  ait  compulse  ces  travaux,  ou  qu'il  n'en  ait  pas  vu 
d'autres;  mais  la  plupart  des  faits  sont  relate  dans  ces 
Perils. 

Le  travail  aurait  eu  aussi  beaucoup  plus  de  valeur  et  de 
m^lhode  s'il  avait  6i&  bien  divis^  par  chapitres,  portant  en 
iSte,  sinon  un  sommaire  de  la  mati^re,  du  moins  un  titre 
correspondant  au  contenu  de  cfaaque  subdivision.  > 

c  Je  me  rallie  k  Topinion  des  premiers  commissaires. 
le  demande,  toutefois,  qu'on  remette  la  question  au  con- 
cours  k  raison  de  Tint^rdt  majeur  qu'elle  pr&ente,  en  invi- 
tant  express^ment  les  concurrents  k  ne  pas  se  borner  au 
r^citdes  faits,  mais  k  insister  sur  les  actes  de  droU  public 
interne  et  externe  du  temps  qui  ont  une  grande  impor- 
tance constitutionnelle.  > 
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CLilSSB  DES  BEAVX-^RTS. 


Seance  du  6  juin  1S7S. 

M.  PoRTAELS,  direcieur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Simt  presents  :  MM.  le  chevalier  L.  de  Burbure,  vice- 
direcieur;  L.  Alvin,  C*  Geefs,  Jos.  Geers,  G.-A.  Fraikin, 
£d.  F^tis,  Edm.  De  Basscher,  A.  Balat,  i.  Franck, 
Gust.  DeMan,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern.  Slingeneyer, 
A.  Robert,  F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens, 
F.  Stappaerls,  Ids.  Schadde,  membres;  £d.  de  Biefve, 
J.  Demannez,  correspondants. 

M.  R.  Cfaalon,  memhre  de  la  classe  des  letlreSy  assiste  & 
la  stance.  « 

Avant  la  lecture  de  la  correspondance,  M.  le  vice-direc- 
teur  f(ilicite  M.  Porlaels,  au  nom  de  la  Classe,  de  son  heu- 
reux  r^tablissement  qui  lui  permet  de  venir  remplir  ses 
fonctions  de  direcieur. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d'une  letlre  de 
M.  Stanislas  Bormans,  correspondant  de  la  classe  des  let- 
tres,  faisant  part  de  la  mort  de  sOn  p^re,  M.  Jean-Henri 
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BormaDS,  membre  de  la  meme  ciasse,  d^c6d6  k  L\6ge ,  le 
4  juin. 

Suivant  le  d^sir  exprim^  par  le  d^funt,  aucun  bonneur 
militaire  ni  acad^mique  ne  lui  a  ^l^  rendu  k  ses  fun^railles. 

M.  le  secretaire  perpeluel  ajoute  qu'il  s'est  empress^, 
d^s  qu'il  a  eu  connaissance  du  d^c^s  de  M.  Bormans,  d'ea 
informer  tons  les  membres  de  rAcad^mie. 

—  M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  ^crit  qu'il  a  invito  le  con- 
seil  d'adminislralion  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
d*Anversi  donner  connaissance  k  M.  Laiiwers,  laur^at  du 
grand  concours  de  gravure,  en  1874,  des  termes  de  Tap- 
pr^ciation  faite  par  la  classe  des  beaux-arts  da  4*  rapport 
semestriel  de  ce  laur^at. 


CONCOURS  DE  1878. 


Un  seul  m^onoire  a  et6  re^u.  II  r^pond  k  la  troisi^oie 
question  du  programme  de  concours  demandant  de:  Faire 
I'histoire  de  Vecole  de  gravure  sous  Rubens,  Les  concur- 
rents devaient  «  donner  un  aperQu  historique  sur  les  ddi-* 
teurs  des  produits  de  cette  ^ole  et  sur  Texploitation  com* 
merciale  contemporaine  qui  fut  faite  de  ces  gravures  dans 
tons  les  pays.  > 

Ce  m^moire ,  ^crit  en  fran^ais,  porte  pour  ^pigraphe : 
Rien  n'est  parti  de  luy  qui  ne  soil  anime.  II  a  ^t^  renvoy^ 
k  Fexamen  de  MM.  Ad.  Sirel,  I.  Franck  et  Alvin. 
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GRANDS  GONGOURS  DU  GOUVERNEMENT 
(PRIX  DE  ROME). 

Conform^ment  k  la  decision  prise  par  la  Classe  lors  de 
la  derni^re  s^nce,  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir 
qu*il  a  communique  k  tous  les  membres,  sous  forme  de  cir- 
culaire,  les  propositions  de  la  section  de  gravure  en  ce  qui 
concerne  les  changements  demand^s  au  r^lement  par 
M.  Lauwers,  laur^at  du  grand  concours  de  gravure  en 
1874. 

Ces  propositions  sont  renvoyees  pour  examen  et  discus- 
sion k  la  Commission  cfaarg^e  de  tout  ce  qui  concerne  les 
prix  de  Rome,  qui  sera  convoqu6e,  k  cet  effet,  lemer- 
oredi  i2  juin,  k  une  heure  de  Tapr^s-midi. 

—  La  section  d*architeclnre  a  ^16  invitee  k  presenter, 
lors  de  cetle  stance,  un  rapport  sur  des  propositions  sem- 
blables  faites  par  M.  Dieliiens,  laur^at  du  grand  concours 
d'architecture  en  i87i. 

La  Classe  designe  M.  Schadde  pour  remplacer  momen- 
tan^ment  M.  Pauli,  membre  de  cette  section,  actuellement 
absent. 

—  Elle  a  arr6te  ensuite  le  texte  des  explications  deman- 
d^es  par  M.  le  Ministre  de  riM^rieur,  au  sujet  des  modifi- 
cations que  la  Classe ,  dans  sa  stance  du  mois  de  mars  der- 
nier, avait  propose  d'introduire  dans  la  compositioo  du 
jury  des  grands  concours  de  composition  rousicale. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Portaels  fait  une  motion  relative  aux  f^tes  nationales 
de  1880.  II  propose  k  la  Classe  de  s'adresser  k  la  Commis- 
sioD  organisatrice,  k  Teffet  d'obtenir  que  rexposition  des 
beaax-arls,  qui  doit  inaugurer  le  nouveau  palais,  soil  faite 
sous  le  patronage  de  TAcadiimie.  II  exprime  le  d6sir  que 
cette  exposition  ait  en  m£me  temps  un  caractdre  ritro- 
spectir,  de  maniire  k  montrer  au  pays  la  marche  des  arts 
depuis  1850.  II  d6sire  aussi  que  des  d-marches  soient 
failes  pour  que  la  recette  d'un  certain  nombre  de  jours 
soit  r^serv^e  au  b^n^flce  de  la  Caisse  centrale  des  artistes. 

Ces  propositions  sont  prises  en  consideration  par  la 
Classe  et  seront  discut^es  dans  une  prochaine  s^nce. 

—  Yu  Theure  avanc^ ,  la  Classe  remet  k  la  s&ince  du 
jeudi  4  juillet,  une  lecture  de  M.  Cfa.  Plot,  correspondant 
de  la  Classe  des  lettres ,  sur  les  tableaux  des  colleges  sup^ 
primes  des  Jesuites  aux  Pays-Bas. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Potvin  {Ch.),  —  Caroline  Graviire.  Bruxelles,  1878;  extrait 
in.8*. 

Juste  (Thiodore).  — *  L&>pold  I*'  et  Leopold  II ,  rois  des 
Belgesy  leur  vie  etleur  r^ne.  Bruxelles,  1878;  vol.  in-8«. 

Rimer  {Alph.),  —  Traits  ^Umentaire  des  successions  i  cause 
de  morten  droit  romain.  Bruxelles,  1878;  vol.  in-8*. 
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Firket  {Ad.)  —  Notice  sur  le  gite  ferro-manganesifire  de 
Moet-Fontaine  (Rahier).  Li^e,  1878;  br.  in-8''. 

—  Sur  la  position  stratigraphique  du  poudingue  houiller 
dans  la  partie  ouest  de  la  province  de  Li^ge.  Li^e,  1878; 
cxlrait  in-8^ 

—  Note  sur  un  nouveau  gite  de  fossiles  cr^tac^s.  Li^ge; 
exlr.  in-8*. 

—  Sur  une  vari^t^  de  quartz  pulverulent.  Li^ge;  ex  trait 
in-8«. 

Davreux  {le  D^),  —  Essai  d'interpr^tation  de  Taction  ^va- 
cuante  du  tartre  stibi^  (4*  Edition).  Li^ge,  1878;  br.  in-8^ 

—  La  rougeole  dans  les  creches.  BruxeUcs,  1877;  extrait 
in-8*. 

Richald,  —  Hygiene  des  professions  lib^rales,  3*  Edition. 
Mons,  1878;  vol.  in-8«. 

Petermann,  —  Seconde  note  sur  les  gisements  de  phos- 
phates en  Belgique  et  particuliireracnt  sur  celui  de  Ciply. 
Bruxellesy  1878;  extr.  in-8^ 

ffarlez  {de).  —  Avesta,  livre  sacr6  des  sectateurs  de  Zoroas- 
tre,  traduit  du  texte,  tomes  l-III.  Li^ge,  1875-77;  5  vol.  gr. 
in-8*. 

SocieU  liegeoisede  litlirature  tvallone. — OEuvres  po^tiques 
completes  de  Nicolas  Defrecheux.  Li^ge,  1877;  vol.  in-12^ 

WilleniS'fonds.  —  Handbock  van  gezondheidsleer  voor  alle 
slanden,  door  D'  C.-A.  Frcdericq,  derde  uitgave.  Gand,  1878; 
vol.  pet.  in-8*. 

Allbhagnb  et  Autrichb-Hongrie. 

PhysikaL  dkonom.  Geselhchafl  zu  Kdnigsberg.  —  Schriften, 
XVII.  Jahrgangl  u.  2;  XVIII.  Jahrg.  1.  Konigsberg,  1876-77; 
5  br.  in-4^ 

K.  E,  Sterntvarte  zu  Prag,  —  Astronomische,  magnetische 
und  meteorolog.  Bcobachtungen ,  1877.  Prague,  1878;  in-4*< 
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K.  K.  zoologisch-botan,  GeselUchaft  in  Wien.  —  Verhaod- 
lungen,  1877.  Vienne,  1878;  vol.  in-8«. 

Berliner  GeselUchaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie  and 
Urgeschichle.  —  Sitzungen  von  1877.  Berlio;  in-8*. 

SchloteL  —  Nachlrag  zu  meinem  vorjahrigen  Circulare; 
zugleich  (Ilia — C)  Circular  an  Heidelberg's  Grundeigcntfaiimer 
und  Burger.  Heidelberg;  br.  in-8^ 


France. 

Guiranger  {Dom).  —  Sainte  Cecile  et  la  society  romaine  aux 
deux  premiers  siecles.  Paris,  1878;  vol.  gr.  in-8^ 

BrassarL  —  L'origine  du  comt^  de  Flandre  d*apr&  des 
chroniqucs  inedites  avec  des  observations  sur  les  pr^tendus 
forestiersde  Flandre.  Douai,  1878;  br.  in-8''. 

Lemonnier  {Cam,), —  G.  Courbet  etson  oeuvre. Paris,  1878; 
br.  gr.  in-8*. 

Caslan  {A,).  —  Le  forum  de  Yesontio  et  la  f^te  des  fous  a 
Besancon.  Besan^n,  1878;  br.  ia-8''. 

—  Yesontio  colonic  romaine.  Besancon,  1878;  broch.  io-8*. 

—  Consultation  de  Cujas  sur  Torganisation  de  Tenseigne- 
ment  du  droit  k  Besancon  en  1580.  Besan9on9  1876;  extrait 
in-8*. 

Sociele  des  beaux-arts  de  Caen.  —  Bulletin  y  5'  volume, 
3*  cahier.  Caen,  1878;  vol.gr.  in-8^ 

Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  a  Lyon  et  a  la  Medi- 
terranie,  —  Traitement  des  vignes  phyllox<fr^es  par  le  sulfure 
de  carbone.  Paris,  1878;  vol.  in-i*". 


Grande- Bretagne. 

Aiby.  —  On  the  inferences  for  the  value  of  mean  solar 
parallax  and  other  elements  deductible  from  the  telescopic 
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observations  of  the  transit  of  Venus,  1874.  Londres,  1877; 
extp.  in-8'. 

Praet  (Jules  van).  —  Essays  of  the  political  history  of  the 
1 5*S  i  6'^  and  i  7^^  centuries ,  edited  by  S.  Edm.  Head.  Londres, 
1868;  vol.  in-8'. 

Royal  institution  of  Great  Britain. — Proceedings,  vol.  VIII, 
3"  et  4«  parlies.  Londres,  1878;  in*8^ 

Anthropological  institute  of  Great  Britain  and  Ireland,  — 
Journal,  tome  VII,  n"  2  et  3.  Londres,  1877-78;  2  br.  in-8^ 

Literary  and  philosophical  Society  of  Liverpool. —  Procee- 
dings, i  876-77.  Londres,  4877;  vol.  in-S". 

Royal  Observatory  of  Edinburgh. —  Astronomical  observa- 
tions, vol.  XIV  (1870-77).  fidimbourg,  1877;  in-4». 

University  Observatory  at  Oxford.  —  Astronomical  obser- 
vations made  under  the  direction  of  Pritchard ,  n®  1.  Oxford, 
I878;br.in.8*. 


HOLLANDE   ET   COLONIES. 

Nederlandsche  entomologische  vereeniging,  —  Tijdschrift 
voor  entomologie,  XXI*  deel,  i  •*•  en  S***  aflevering.  La  Haye, 
1878;2br.  in-8^ 

Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetenschappen . 
—  Tijdschrift, voor  indische  taal-,  land-  en  volkenkunde,  deel 
XXIV,  4^-  en  5*«  aflever.  —  Verhandelingen ,  deel  XXXIX, 
V  stuk.  — Notulen,  deel  XV,  n*^  4.  —  Tweede  vervolg-cala- 
logus  der  bibliolheek.  Batavia,  1877;  4  vol.  in-8^ 

Uistorisch  Genootschap.  —  Bijdragen  en  mcdcdeelingen, 
!•'•  deel.  —  Werkcn,  nieuwe  serie,  n*^  26.  Utrecht,  1878;  2  vol. 
in-8«. 

Societe  historique  et  archeologique  dans  le  duche  de  Lim- 
bourg.  —  Publications,  tome XIV,  1877.  Ruremonde ;  voL  in-8". 
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Italie. 

Spuches  {Jo8.  de).  —  Carmina  latiaa  et  graeca.  Palerme, 
i877;br.  in.-i2. 

—  AlcuDe  versioni  dal  greco.  Palerme,  1878;  toI.  io-i2. 

Genocchu  —  Intorno  alle  funzioai  interpolari.  Turin,  1878; 
br.  in-8*. 

TommoBu  —  Riduzione  del  cloruro  di  argento  e  del  clornro 
ferrico.  Milan^  1878;  extr.  in-8^ 

Carepa  (P.).  —  Quale  sia  il  limite  fra  le  Alpi  et  gli  Appen- 
nini.  Gdnes,  i878;  br.  in-8^ 

Giovanni  {V.  di).  —  Principii  di  filosofia  prima,  seconda 
edizione,  tome  III.  Palerme,  (878;  vol.  in-18. 

Carrara.  —  Progresso  e  regresso  del  giure  penale  nel  regoo 
d'ltalia,  tome  IV.  Lucques,  1877;  vol.  ]n-8^ 

JR.  accademia  del  Lincti,  —  Atti,  5*  sdrie,  i  876-77:  dasse 
di  scienze  fisiche,  vol.  1,  d*'  i  et  2;  classe  di  scieoze  monJi, 
vol.  1.  Rome,  1877;  3  vol.  in-4". 


Su£de. 

Bureau  gMogique  de  Suede. — Carte  gdologique  de  la  Suede, 
57-62'  livraisons  avec  texte  explicatif.  Stockholm,  5  fiD^plano 
et  5  br.  in-8**. 

Edlund  {£.),  —  Recherches  sur  rinduction  unipolaire, 
relectricitiS  atmosphdriquc  et  Taurore  borcale.  Stockholm, 
1878;  extr.  in-4^ 


Fin  ou  Tome  XLV  de  la  2"**  s^rie. 
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TABLE  DES  AUTEURS. 


A. 

Adan  (Le  major).  —  Pr^iite:  1*  Altractions  locales,  correclions  des 
eltoenls  de  rellipsolde  osculateur,  147 ;  2*  Comparaison  entre  les  coor- 
donnas  rdelles  el  les  coordono^s  theoriques  d'un  lieu  de  la  terre. 
Deviation  ellipsoidale,  563;  3*  M^oire  sur  Pellipsolde  uuique,  963.  — 
Honunage  d'un  oavrage,  736. 

Agost  {Paul),  —  Honimage  d'uo  ouyrage,  619,  avec  note  blbliographique 
par  M.  Faider,  524. 

Alvin.  —  Communique  une  lellre  de  M.  Jules  Devaux,  2,  41,  56.  —  Pre- 
sente  Tetal  general  des  finances,  en  1877,  de  la  Caisse  cenlrale  des 
artistes,  136.  —  R^^lu  membre  dn  comii^  central  de  la  Caisse,  156. 

B. 

Balat.  —  Lecture  de  son  appr^iation  dn  quatorzi^me  rapport  semestriel 
de  M.  Dieliiens,  136. 

Bailly  {Jules).  —  Hommage  d'uu  ouvrage,  46. 

Bambeke  {Fan).  —  Nomm^  commissaire,  71,  147,  364.  —  Adb^e  auz 
conclusions  de  rapports,  167, 379.  ~  Fail  rapport  sur  les  travaux  sui- 
vanis :  l^  Recbercbes  sur  le  d^veloppement  du  maxillaire  inferieur  de 
rbomme,  376;  2«  Contribution  k  la  pbjsiologie  du  nerf  vague  de  la 
grenouille,  731. 

Baraquin.  —  Rentre  en  possession  de  son  travail  :  Innovations  Indus- 
trielles,  14. 


n 
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Baudry  {Paul).  —  t\\L  associ^,  58;  remercie,  154, 359. 

Beneden  {id.  Van),  —  Nomm^  commissaire,  71 ,  565.  —  Fait  rapport  sur 
les  travaux  soivants :  I*  de  Tactioo  physiologiqu«  de  la  gels^mine,  13; 
2«  Recherchcs  sar  le  d^vdoppemenl  da  maxillaire  inferieur  de  rbomme, 
371 ;  3"  Rechercbes  sur  Tappareil  venimeuz  des  Myriapodes  chilopodes. 
Description  des  veritables  glaodes  Y^n^oi6ques,  733. 

Beneden  {P.- J,  Van),  —  Nomm^  commissaire,  71, 147.  —  Fait  rapport 
sur  les  travauz  suivants :  1»  Rechercbes  sur  les  Acinelinieus  de  la  c6te 
d'Osteude,  2«  parlie,  14;  idem,  3«  partie,  166;  idem,  4'  partie,  377.  — 
La  dislribution  g^ograpbique  des  Bal^nopteres,  167.  —  Idem  de  quel- 
ques  C^lodontes,  401.  —  Sur  la  d^couverte  de  reptiles  fossiles  gigan- 
tesques  dans  le  charbonnage  de  Bernissart,  pr^  de  Peruwelz,  578. 

Bormans  (/.).  —  Sa  mort,  827. 

Bracket,  —  D^pdl  aux  archives  de  sa  Note  :  sar  le  pouvoir  penetrant  des 
objectifs  k  immersion,  15.  — Pr^senle :  Sur  des  lames  de  verre  rendues 
fluorescentes  par  le  collodion  quinine,  563;  rapporls,  743,  744;  depot 
aux  archives,  745. 

Brassart.  —  Hommage  d'an  ouvrage,  818. 

Brialmont.  —  Fait  rapport  sur  diff<6rentes  Notes  de  MM.  Navez  et  du 
Moncel ,  relatives  au  telephone,  79,  S90,  577. 

Brian  {Alp. ).  —  Nornm^  commlssaire,  364.  —  Fait  rapport  sur  le  traTail : 
Etudes  sur  les  gttes  m^talliftres  de  la  mine  de  Landenne-snr-Meuse  et 
sur  la  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux,  566. 

Burbure  {Le  chevalier  de).  —  Elu  directeur  pour  1879,  58. 

C. 

Caffiaux.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  avec  note  bibliographique,  par 
M.  Kervyn  de  Lettenhove,  519. 

Canepa.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  727. 

Carapanos.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  647. 

Catalan,  —  Nomm^  commissaire,  71, 147,  364, 563.  —  Adhere  aux  cou- 
clusions  d'un  rapport,  166.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux  suivants : 
1'  Sur  les  d^veioppements  que  comporle  ^application  delamethode  de 
correspondance  analytique,79;  2»  Sur  quelques  formules  de  g^metrie, 
et  leur  application  aux  courbes  algebriques,  154.  —  Rapport  de 
MM  Folic,  Liagre  et  de  Tilly,  sur  son  travail:  Remarques  sur  la  ibcorle 
des  moindres  cari'es,  156,  158;  impression  dans  les  Memoires  ia*4*. 

Chapuis  (F.)  —  Hommage  d'ouvragcs,  363. 

Chavee  {Honors).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  519,  avec  note  bibliogra- 
phique, par  M.  Scheler,  529. 
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Comet.  —  Nomm^  commissaire,  333, 364.  —  Hoinmage  d*ouvrages,  562. 
—  Adhere  aux  conclusions  d'un  rapporl,  57i.  —  Fait  rapport  sar  le 
travail :  Description  des  iScbinides  du  calcaire  grossier  de  Mons,  572. 

CoUeau,  —  Presenie :  Description  des  fichinides  du  calcaire  grossier  de 
Mons,  363;  rapports,  57i,  574;  impression  dans  les  M^molres  in-4*. 

Cr6pin,  —  Hommage  d'une  mMaille,  562. 

Cuypers.— 10*  rapport  semestnel  appr^ci^  par  MM.  J.Geefs  et  Fraikin,  57. 

D. 

Daubr^e,  —  Reroercie  pour  son  election  d^associ^,  2. 

De  Bob.  —  Suite  donn^^  sa  Note  relative  4  un  pholom^lre,  i5. 

De  Busscher,  —•  Rapport  annuel  sur  les  travaux  de  la  Ck)mniission  de  la 
Biographie  nationale,  651.  —  R^lu  membre  de  la  Commission  admi- 
nistraUve,  719. 

De  Ceuleneer.  —  Pr^nle :  Note  sur  une  inscription  d*un  proconsul  de 
la  Narbonnaise,  299;  rapports,  544, 547 :  Impression,  549. 

De  Croos.—  Hommage  d'un  ouvrage,  108. 

De  Decker,  —  £met  un  avis  favorable  k  rimpression  d*un  m^moire,  108. 

De  Doss  {Ad.).  —  Honunage  d*ouvrages»  359. 

De  Been.  —  Pr^ente :  De  la  fluidity  des  llquides,  71 ;  rapports,  734, 738, 
743 ;  impression,  798. 

De  Koninck  {Laurenl),  —  Vient  de  reconnaltre  la  Carpholite  dans  des 
^hantillons  du  terrain  ardennais,  15.  —  Charge  de  repr^senter  TAca- 
dt^mie  k  la  d^icace  d'une  statue  de  Volta,  362.  —  Sur  une  nouvelle 
esp^e  de  crustac^  dans  le  terrain  houiiler  de  la  Belgique,  409. 

Dtlbauf.  —  Fait  rapport  sur  une  communication  de  M.  le  Ministre  des 
Travaux  publics  concernant  le  Dallonisme,  364.  —  Remercie  pour  son 
Election,  2. 

Delbceufei  Spring.  —  Rapports  de  MM.  Schwann,  Gluge  et  J.  Plateau  sur 
leur  travail :  Recberches  exp^rimen tales  sur  le  Daltonisme,  5;  impres- 
sion, 16. 

De  Man.  —  Lit  son  appreciation  du  14«  rapport  de  M.  Dieltiens,  136. 

Demannez.  —  Elu  correspondant,  58;  remercie,  134. 

DemouUn.  —  Hommage  d'un  ouvrage ,  299. 

Descamps  de  Pas  (L.).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  300. 

Dieltiens.  —  1 4«  rapport  semestriel  appr^cie  par  MM.  Balat  et  De  Man,  136. 

DiUens.  —  Obtient  sa  pension  de  laureat  du  grand  concours  de  sculp- 
ture de  1877, 135. 

Donny. —  Nomm^  commissaire,  3,  71.  —  Adhere  aux  conclusions  d*uii 
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rapporl ,  70.  —  Note  sar  la  liqa^facUon  des  gaz,  85.  —  Fait  rapport  sar 

uoe  No(e  relative  k  la  flaidile  des  liquides,  743. 
Du  Moncel,  —  Avis  favorable  k  rimpression  de  sa  lettre  relative  k  one 

Note  de  MM.  Navez ,  sur  la  thtorie  da  l^l^pbooe,  577;  impression,  608. 
Duprex,  —  Nomm^  commissaire,  71,  383.  --  Fait  rapport  sur  les  iraTSux 

suivants:  !<»  Innovations  indastrleiles,  14;  %9  Rechercbes  sur  les  moa- 

vements  de  raiguille  almant^,  155.--  Adhere  aux  conclusions  d'an 

rapport,  571. 
Durand.  —  Voir  Spring. 
Dutront  (0.).—  Hommage  d'ane  cbanson,  554. 

E. 

Elewyck  {Van),  —  Hommage  d*un  oavrage,  avec  note  bibliographlque, 

par  M.  Gevaert,  718. 
Elie  de  Beaumont,  —  Hommage  d^ane  photograpbie,  582. 
ErnsL  —  Hommage  d'un  ouvrage,  47. 
Errera  {L6o).  —  Depose  un  billet  cacbet^,  71. 

F. 

Faider  {Ch.).  —  Note  bibliographique,  524.  —  Nomm^  commissaire,  109. 

—  Fait  rapport  sur  un  m^moire  de  concours ,  543.  —  Re^lu  membre  de 
la  Commission  administrative,  648. 

F^tis.  —  Lit  Pexpos^  de  Tadministration  de  la  Caisseoentrale  des  artistes, 

136.  —  R^Iu  membre  du  comite  central  de  la  Caisse,  136. 
Feys  {6dJ)  et  Fan  de  Casteele  {D.).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  519,  avec 

note  bibliograpbique  par  M.  Le  Roy,  525. 
Firkel  (Ad),  —  Presente :  Eludes  sur  les  gites  m^tallif&res  de  la  mine  de 

Landenne  el  sur  la  faille  silurienne  du  Champ  d'oiseaux,  363;  rapports, 

566;  impression,  618. 
Folic.  —  Nomm^  commissaire  ,71,  147,  td.,  363, 364, 563,  728.  —  Dea- 

xitoe  Note  sur  Textension  de  la  notion  du  rapport  anharmonique,  88. 

—  Fait  rapport  sur  les  travaux  suivants :  l"'  Note  concemant  deox 
tbtorimes  de  gtom^trie  de  Tespace,  15;  2*  De  Torigine  et  de  Tetablis- 
sement  des  mouvements  astronomiques ,  153;  3"  Remarques  sar  la 
tbtorle  des  moindres  carr^s,  156;  4o  Sur  quelques  applications  dela 
tbtorie  des  formes  alg^briques  k  la  g^m^trie,  158;  5*  Demonslratioa 
de  deux  tb^rdmes  de  g6om6trie  de  Tespace,  370.  —  Adb^re  aux  con- 
clusions d*un  rapport,  155. 
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Fraikin.  —  Lit  soo  appr^iatioo  du  iO*  rapport  de  M.  Cuypers,  57. 
Fraipont,  —  Rapport  de  M.  P.-i.  Van  Beneden  sur  soo  travail :  Rccberches 

sur  lesAcin^tioiens  de  la  c6le  d'Ostende,  2«  partie,  14;  impressioo,  2i7. 

Presente  la  3* partie  da  m^me  travail,  71 ;  rapports,  166;  impression, 

287.  Presente  la  4*  partie,  147 ;  rapports,  377  et  379;  impression,  473 
Franck.  —  R^lu  membre  du  oomit^  central  de  la  Caisse  des  artistes,  136« 
Frenay.  —  Hommage  d*au  ouvrage,  47,  avee  note  bibliograpbique  par 

M.  Potvln,  47. 
Fries  (Elias).  —  Sa  mort,  146. 

G. 

Gachard.  —  Emet  un  avis  favorable  k  Timpression  du  travail :  Pierre 
Brully,  etc.,  53.  —  Envoi  de  livres,  208. 

Gallait.  —  S^excuse  de  ne  pouvoir  assisler  k  la  s^nce,  134.  —  R^u 
membre  du  comity  central  de  la  Caisse  des  artistes,  136. 

Geef8{G.).—  R^lu  membre  du  comity  central  dela  Caisse  des  artistes,  136. 

Geefs  (/.).  —  Lit  son  apprteiation  du  10«  rapport  de  M.  Cuypers,  57. 

Gerbehaye,  —  Renlre  en  possession  de  sa  communication  concernant 
Tattraclion  de  Tacier  aimant^  sur  le  fer,  3. 

Gevaeru  —  Note  bibliograpbique,  718. 

Ghyseru.  —  Pr^nte :  Sur  qudques  formules  de  gtom^trie  et  leur  appli- 
cation aux  courbes  alg^briques,  3;  rapports,  154;  impression,  231* 

Gluge.  ~  Adbto  aux  conclusions  d'un  rapport,  7. 

Giovanni  (dt).—  Hommage  d*oavrages,300, 519,  avec  note  bibltographique 
par  M.  Le  Roy,  526.  —  £la  associ^,  717 ;  remercie,  818. 

Godefroy  Menilglaise  (le  fnarquis  de).  —  Sa  mort,  298. 

Harlez  (de).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  818,  avec  note  bibliograpbique 
par  M.  Willems,  821. 

Bim,  —  Hommage  d*un  ouvrage,  363. 

Bofmann.  —  Pr^nte :  M^moire  descriptif  de  deux  nouveaux  dlspositifs 
de  chambre  daire,  563 ;  d^p6t  aux  arcbives,  745. 

Bouxeau.  —  Nomm^  pr^ident  pour  1878, 2.  —  Nomm^  commissaire,  71, 
147,  t6.,  363, 728.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux  suivants :  1«  £tudes 
sur  la  plan^te  Mars,  10«  notice,  13;  2*  Note  relative  k  un  pbotom^lre, 
15;  3<' Recbercbes  sur  les  mouvements  de  I'aiguille  atmant^,  155;  4<' 
Note  sur  les  oscillations  du  littoral  beige,  390.  —  Adhere  aux  conclu- 
sions d*un  rapport,  154.—  Fait  une  remarque  sur  la  motion  de  M.  Uailly 
au  sujet  de  Tarticle  11  du  rdglement  int^rieur  de  la  classe  des  sciences, 
565. 


840  TABLE    DES   AUTECJRS. 


Juste  {Th.).  -—  Hommage  d'uD  ouTrage,46.  —  £inel  un  avis  Civorable  h 
Pimpression  du  travail :  Pierre  Brally,  etc.,  55.  —  Nomm^commissaire, 
109.  —  Remplao^  par  M.  Piot  comme  commissaire  pourlememoire  du 
concours,  299. 

K. 

Keymeulen  {Fan).  —  Voir  Paul  Agost. 

KOlliker.  —  Remercie  pour  son  eleciion  d'associ^,  2 ,  70. 


Lagrange,  —  Depose  an  billet  cachet^,  71.  —  Rapports  de  MM.  Van  der 
Mensbrugghe,  Folie  el  Houzeau  sur  son  travail :  De  rorigine  et  de  f^ia- 
bifssement  des  mouvemenls  astronomiques,  148,  iB3,  154;  impres- 
sion dans  les  Memoires  in-4^  —  Pr^nle  la  2*  partie  du  mtee  tra- 
vail, 727. 

Laurent  {Frangois).  —  £lu  correspondant,  717;  remerde,  818. 

Lauwers.  —  4«  rapport  semeslriel,  135,  719,  828. 

Laveleye  {de).  —  Nomm^  membre  du  jury  d^un  concours  ouvert  par  la 
soci^te  d'econoroie  politique,  42.  —  Rapport  de  M.  Leclercq  sar  sa 
proposition  relative  aux  correspondants  et  aux  asssoci^s,  53.  —  La 
d6mocratie  et  r^conomie  politique  (discours),  059. 

Leclercq  {M.'N.'J.).  —  t\u  directeur  pour  1879,  52.  —  Fait  rapport  sur 
la  proposition  de  M.  de  Laveleye,  relative  aux  correspondants  et  aux 
associes,  53. 

Lemonnier  (C).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  819. 

Lenormant.  —  Hommage  d'ouvrages,  299,  647. 

Le  Paige.  —  Pr^ente :  Sur  quelques  applications  de  la  th^orie  des  formes 
alg^briques  k  la  geometric,  71 ;  rapports,  158;  impression  dans  les  Me- 
moires in-4%  166.  —  Hommage  d'ouvrages,  147. 

Le  Roy  {Alph.).  -  Notes  bibliographiques,  52,  525,  526,  819.  —  Fait  rap- 
port sur  le  travail :  Claude  Chansounette,  etc.,  544.  —  Hommage  d^on 
ouvrage,  299.  —  Une  apologie  d'Aristoie,  323. 

Liagre.  —  Adhere  aux  conclusions  de  rapports,  14, 158.  —  Nomm^  com- 
missaire, 71 ,  147,  ib.,  363,  563.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux  inti- 
tules: 1°  Note  sur  les  osciilaiions  du  littoral  beige,  388;  2o  Recber- 
ches  sur  les  mouvemenls  de  Paiguille  aimant^,  155.  —  Proclame  le 
resullal  des  concours  ei  deseleclionsdo  la  classedes  leltres,  710. 
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Loise,  —  Hommage  d'un  oavrage,  518. 

Lubawsky  {Alexandre  de).  —  Pr^ote:  Sar  la  statistique  da  droit  ci?)l, 
518;  rapport  el  d^t  aux  archives,  649. 

M. 

Mac-Leod  {Jules),  —  Pr^nte  :  Rechercbes  sur  Tappareil  venimeux  des 
Myriapodes  cbilopodes^  etc.,  563;  rapports,  731,  735;  impression,  781. 

Mailly  {id.),  —  Nomm^  commissaire ,  147.  —  Fait  rapport  sur  le  travail 
intitule  :  Note  sur  les  oscillations  du  littoral  bel^e,  380.  —  Motion  rela- 
tive k  Tarticle  1 1  dn  r^lement  int^rieur  de  la  classe  des  sciences,  563. 
—  Proposition  relative  k  la  revision  des  statuts  et  r^glements  de  la 
Compagnie,  657. 

Malagola  (C).  —  Hommage  d'ouvrages,  519,  avec  noie  bibliographique 
parM.  Le  Roy,  526. 

Malaise  (C),  —  Nomm^ commissaire,  364.  —  Adhere  ^  un  rapport,  571. 

Martinet  (Achille).  —  Sa  mort,  57. 

Masquelin,  —  Pr^sente :  Rechercbes  sur  le  developpement  du  maxillaire 
inf<6rienr  de  Thomme,  71 ;  rapports,  571-576;  impression ,  430. 

Maus,  —  Nomm^  commissaire,  563,  rapport,  745. 

Melsens.  —  Laur^al  du  2'  concours  Guinard,  361.  ~  Fait  rapport  sui' 
diff^rentes  Notes  de  MM.  Navez  et  du  Moncel  relatives  au  tel^pbone^ 
79,  390,  577.  —  Presente  un  ouvrage  de  M.  Hirn,  363.  —  Nomme com- 
missaire, 728. 

MSnant.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  299. 

Ministre  de  VInUrieur  (M.  le).  —  Hommage  d'ouvrages,  70, 107, 146, 358, 
362,518,553,647,  7i6,  817. 

Ministre  de  la  Justice  {M.  le)  —  Hommage  d*ouvrages,  518, 647. 

Ministre  des  Travaux  publics  (M.  le).  —  ConsuUe  PAcad^mie  au  sujet  du 
•  Dallonl^me,  2;  rapport,  74, 362. 

Montigny.  ~  Nomm6  commissaire,  71 ,  363,  563,  ib.  —  Recbercbes  sur 
les  cbangements  de  couleurs  qui  caracterisent  la  scintillation  des 
etoiles,  etc.,  391.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux  suivants :  1"  Innovations 
industrielles ,  14;  2**  Note  relative  k  la  fluidlte  des  liquides,  738;  o^  sur 
des  lames  de  verre  rendues  fluorescentes  par  le  collodion  quinin^,  743 ; 
4®  Memoire  descriptif  de  deux  nouveaox  dispositifs  de  cbambre  clalre, 
745.  —  Adhere  aux  conclusions  d*uo  rapport  ,571. 

Morren  {id.).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  3  —  Nomm^  commissaire,  3.— 
Fait  rapport  sur  le  travail  intitule:  Secoude  note  sur  les  gisementsde 
phosphates  en  Belgique,  75. 

Mourlon{M.).  —  Sur  le  gisement  du  Cachalot  nain,  178. 
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N. 

Navez  (pere  et  fils).  —  Rapport  sur  tear  travail :  Application  de  la  bobioe 
RhumkoHT  au  t^l^phone,  79 ;  impression ,  96.  —  Note  sur  un  nouTean 
systime  de  t^l^pbonie,  225.  —  Note  sur  la  th^rie  du  t^^pbone:  rap- 
port, 390;  impression,  416.  —  LeUre  de  M.  du  Moncel  relative  k  ce 
dernier  travail,  avec  une  r^ponse  k  cette  lettre  par  MM.  Navez  :  avis 
favorable  k  Tiropression,  577;  impression,  612. 

Nive  (F).  —  Fait  rapport  sur  le  travail  intitule :  Claude  Cbansonnetle,  etc., 
544. 

Nypels.  ^  Nomm^  commissaire,  109.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  518.  — 
Lecture  de  son  rapport  sur  un  m^moire  de  concoiurs,  543. 

Nyst.  —  Nomro^  commissaire,  363.  —  Fait  rapport  sur  le  travail  intitale : 
Description  des  ^chinides  du  calcaire  grossier  de  Mons,  574. 

O. 

OpperL  —  Hommage  d*ouvrages,  299. 


Paillard  (Ch).  —  MM.  Gachard,  Juste  ei  Wauters  emeltent  un  avis  (avo« 
rable  k  Timpression  de  son  travail  concernant  Pierre  Brully,  13. 

Papanti.  —  Hommage  d^ouvrages,  47, 299,  avec  notes  bibliographiques 
parM.  LeRoy,  52,  299. 

Petermann.  —  Pr^ente  une  seconde  Note  sur  les  gisements  de  phosphates 
en  Belgique,  3;  rapports,  75,  77;  impression  dans  les  M^moires  in-8s 
79.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  727. 

Picard{Ad,).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  818. 

Pincharl.  —  Fait  rapport  sur  le  4«  rapport  semestriet  de  M.JL.auwers, 
719;  lecture  des  propositions  de  la  section  de  gravure  relatives  aux 
observations  r^lementaires  de  M.  Lauwers,  719. 

Piot.  — •  Nomm6  commissaire,  299.  —  Lecture  de  son  rapport  sur  ud 
m^moire  de  concours,  544;  impression,  825. 

Plateau  {F.).  —  Nomm6  commissaire ,  71 ,  147,  563.  —  Adhere  aux  con- 
clusions d'un  rapport,  167. —  Fait  rapport  sur  les  travaux  suivants  : 
to  Recherches  sur  les  Acioetiniens  de  la  c6le  d*Oslende,  4«  partie,  379; 
2«  Recherches  sur  Tappareil  venimeux  des  Myriapodes  chilopodes;  des- 
cription des  v^ritables  glandes  v^n^nifiques,  731. 

Plateau  (/.).  —  Adhere  aux  conclusions  d*un  rapport,  7.  —  Nomm^  com- 
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missaire,  71,363. —  Reinplac^par  M.  Valerius  comme  commissaire 
pour  une  Note  sur  la  fluidity  des  liquldes,  365.—  Fait  rapport  sur  le  tra- 
vail intitule :  £tades  sur  T^oergie  potentielle  des  surfaces  liquides,  574. 

Pltfn.  —  Rentre  en  possession  de  son  m^moire  relatif  k  la  navigation 
a^rienne,  71. 

Portaels,  —  Rends  de  son  indisposition ,  vient  occnper  le  fiiuteuil,  827.— 
Motion  relative  k  I*exposition  des  beauz-arts  de  1880, 830. 

Poswick  {Eug»).  —  Hommage  d'tm  ouvrage,  108. 

Potvin  (Ch,),  —  Propose  de  falre  donation  k  TAcad^mie,  d^une  collection 
de  documents  de  A.  Wiertz,  42;  acceptation  par  arr^t^  royal,  107.  — 
Note  bibliographique  sur  un  ouvrage  de  M.  Frenay,  47.  •»  Lecture  d*une 
notice  sur  Siger  de  Brabant,  55;  impression,  330.  —  Note  sur  quelques 
traductions  d^oeuvres  litt^raires  beiges »  300,  —  Hommage  d*ouvrages, 
108,  300, 818. 

PoulUt,  —  Nomm^  commissaire,  109.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  209.  — 
Lecture  de  son  rapport  sur  un  mtooire  de  concours,  544;  impression, 
826.  —  £lu  membre,  717;  remercie,  818. 

Pulzeys  et  Romi6e.  —  Rapport  de  MM.  Schwann  et  fel.  Van  Beneden  sur 
leur  travail ;  De  Taction  physiologique  de  la  gels^mlue,  7, 13;  impres- 
sion dans  les  Mtooires  in-8»,  13. 

Putzeys  et  Swaen,  —  Pr^sentent :  Contribution  k  la  physiologic  du  nerf 
vague  de  la  grenouille,  364;  rapport,  728, 731 ;  impression,  755. 

Q 

Quelelet  (Em.).—  Adhdre  aux  conclusions  d'un  rapport,  14.  —  Pr^nte : 
Recberches  sur  les  mouTcments  de  Taiguille  almaut^,  71 ;  rapports 
155;  impression  d*un  r^um^  80;  impression  du  travail  in  exUnsOy  dans 
les  M^moires  in-4<>  des  membres,  155. 

Quoidbach  (TMophile).  —  Avis  favorable  k  Timpression  de  son  memoire 
de  concours,  108. 

R. 

RegnauU  {Victor).  —  Sa  mort,  146. 

Ricci.  —  Sa  mort,  57. 

Rivier.  —  Lecture  de :  Claude  Chansonnelte,  jurisconsulte  messin ,  etses 

lettres  incites;  et  envoi  k  Texamen  de  commissaires,  110;  impression 

ordonn^  dans  les  M^moires  in-8*,  544. 
Robert.  —  R^lu  membre  du  Comity  central  de  la  Caisse  des  artistes,  136. 
Rolin-Jaequemyns.  —  Nommd  commissaire,  109.  •-  Hommage  d*un 
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ouvrage,  519.  —  Lecture  de  son  rapport  sar  un  m^moire  de  conoours , 

543.  —  £la  membre  ,717. 
Romi^.  —  Voir  Putzeys, 

Houlex,  —  Nomm^  commisstire,  299.  —  Sa  mort,  517. 
Rysselberghe  {Van).  —  Pr^nle :  Note  sor  les  oscillations  da  littoral 

beige,  147;  rapports,  380-390;  impression  dans  les  M^moires  in-8*,  980 

8. 

Saltel  —  Rapport  de  M.  Catalan  concernant  son  travail :  Sar  les  develop- 
pements  que  comporle  rapplication  de  la  m^hode  de  correspondaDce 
analytique,  79 ;  impression,  102.—  Pr^nte  :  \^  Sur  qoelques  questions 
^noncdes  dans  notre  th^se  de  doctorat,  147;  3o  Sar  la  classifieation 
arga^sienne  des  courbes  gaucbes  alg^briqaes,  etc.,  364;  3<>  Sar  ane  par- 
ticularity qui  se  presente  frequemment  dans  Pappllcaiioo  de  la  m^tbode 
de  correspondance  analytiqae  (suite),  563. 

Saparta  {d$),  —  Remercie  poor  son  election  d*associe,  2,  70.  —  Hommage 
d'un  ouvrage,  727. 

Saripolos,  —  £lu  associ^,  717;  remercie,  818. 

Sautreaux  {F6lix).  ~  Sera  pri^  d'adresser  le  d^veloppement  de  deux 
tbeor^mes  soumis  ^  la  classe,  15;  rapports,  570;  impression,  426. 

Schadde.  —  i^lu  membre,  58;  remercie,  134.  —  Charge  de  remplacer 
momentanement  M.  Pauli ,  dans  ia  section  d^architecture ,  829. 

Scheler  (Aug.).  —  Note  bibliograpbique,  529. 

Schwann,  —  Nomm^  commissaire ,  364.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux 
sulvants:  1<>  Recherches  experimentales  sur  le  Daltonisme,  5;  2o  De 
Paction  physiologiqne  de  la  gels^mine,  7 ;  3«  Contribution  k  la  physio- 
logie  du  nerf  vague  de  la  grenouille,  728.  —  Voir  Jubit^  et  fStes. 

Secchi  (Le  pdre),  —  Sa  mort,  146. 

Siret  (Ad.),  —  Nomme  commissaire  pour  nn  m^moire  de  concours,  828 

Selys  Longchamps  (de).  —  tin  directeur  pour  1879, 3 ;  Secondes  additions 
an  Synopsis  des  Cordulines,  183. 

Soci6U  des  arts  el  des  sciences  de  Batavia  (la).  —  Annonce  le  100«  anni- 
versaire  de  sa  fondation,  70. 

Spring.  —  Remercie  pour  son  Election  de  correspondant,  2.  —  M^moire 
sur  la  non-exisleoce  de  Tacide  pentalhionique,  rapport,  578;  impression 
579.  —  Note  preliminaire  sur  la  propri^t^  que  possMent  les  fragments 
des  corps  solides  de  se  souder  par  Paction  de  la  pression,  746. 

Spring  et  Durand.  —  Prdsentent ;  Sur  la  constitution  des  compost  oxy- 
g^n^  de  Pazote,  728.  —  Voir  DeUxBuf  et  Spring.    * 
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Spuches  (de).  —  Hommage  d*ouvrages,  818;  avec  noie  bibliographique 
par  M.  Le  Roy,  819. 

Stas.  —  Nomm^  commissaire,  3,  728.  —  Fail  rapport  sur  les  travaux 
suiTants :  1<>  Secoode  Note  sur  les  gisemeots  de  phosphates  en  Bel- 
gique,  77;  2^  M^moire  sur  la  noD-existence  de  Tacide  peniathionique, 
578.  —  Re^lu  membre  de  la  Commission  administrative,  560. 

Stecher  (/.).  —  £douard  III  dans  nos  deux  litteratures ,  681. 

Stoaen.  —  Voir  Putzeys. 

T. 

Tagore  (Sourindro  Mohun).  —  Hommage  d'ouvrages,  710. 

Terby.  —  Rapport  de  MM.  Houzeau,  Quetelet  et  Liagre  sur  sod  travail : 

£iudes  sur  la  plan^te  Mars  (10«  notice),  13;  impression,  33. 
Thonissen.  —  Eludes  sur  l*hisloire  du  droit  criminel  en  France,  2«  partie » 

110.  —  Rapport  concernaol  le  travail  intitule*.  Sur  la  slatislique  da 

droit  civil,  649. 
Tielemans  {Fr.).  —  i\u  membre,  717;  remercie,  818. 
Tilly  ide).  —  Adhere  aux  conclusions  de  rapports,  155, 158.  —  Nomm6 

commissaire,  364. 
Todaro  {Aug.),  —  Hommage  d*un  ouvrage,  147. 

U. 

University  de  Pavie  (t*).  —  Dddicace  d*une  statue  de  Volta ,  362 ,  726. 

V. 

Valerius,  —  Nomm^  commissaire,  563.  —  Fait  rapport  sur  les  travaux 
suivants:  1"  Sur  la  Ouidiie  des  Itquides,  734;  2*  Sur  des  lames  de 
verre  i-endues  fluorescentes  par  le  collodion,  744. 

Van  der  Mensbrugghe.  —  Depose  un  billet  cachet^,  3.  —  Fail  rapport  sur 
les  travaux  suivants :  i^  Sur  Ic  pouvoir  penetrant  des  objectifs  k  immer- 
sion, 15;  2«  Ue  Porigine  et  de  Pelablissement  des  mouvements  astro- 
nomiques,  148;  3«  Differentes  notes  relatives  au  t^l^phone,  79, 390,  577. 
—  Presenle:  Etudes  surP^ncrgie  potentielle  des  surfaces  liquides,  363; 
rapports,  374 ;  impression  dans  les  Memoires  \n-4\  577.—  Nomm^  com- 
missaire, 728. 

Vanderschuercn {Ernest),  —  Depose  un  billet  cachetd,  147. 

Varenbergh  (imile).  ~-  Hommage  d*un  ouvrage,  553 . 


.And 
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w. 

Wagener.  —  Nomm^  commissaire,  999.  —  Discours  pronoDCe  anx  ftine- 

rallies  de  M.  Roulez,  531.  —  Fait  rapport  sur  une  Inscription  d^nn 

proconsul  de  la  Narbonnalse,  547. 
Wauters.  —  £met  un  ayis  favorable  k  rimpression  du  travail :  Pierre 

Brully,  etc.,  53.  —  Nomm^  commissaire,  109.  —  Fait  rapport  sur  le 

travail :  Claude  Chansonnette,  etc.,  544.  —  Hommage  d*un  ouvrage,  518. 

—  Note  blbliographique,  519. —  Lecture  de  sou  rapport  sur  un  m^moire 

de  concours,  544;  impression,  824. 
Weber.  —  Remercie  pour  son  Election  d'associ^,  2. 
Willems  {Floreni),  —  Son  domicile  ofBciel,  57.  —  tin  membre,  S8; 

remercie,  134.  —  S*excuse  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance,  134. 
WillemsiP,).  —  Hommage  d*un  ouvrage,  299.  —  Nomm^  commissaire, 

299.  —  Fait  rapport  sur  une  Inscription  d*un  proconsul  de  la  Narboo- 

naise,  544.  —  Note  bibliograpbique ,  82t. 
Woodward.  —  Voir  L.  de  Koninck. 
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Anatomie,  —  Sur  le  developpemenl  da  maiillaire  inferieur  de  rhomme, 
par  M.  Masquelin:  pr^senlatioi],71 ;  rapports,  371, 376;  impression,  430. 
—  Recherches  sar  Tappareil  venimeux  desMyriapodes  chilopodes ,  etc., 
par  M.  Mac-Leod:  presentation,  563;  rapports,  731,  733;  impression, 
781. 

Arch4ologie,  —  Sur  une  inscription  d*an  proconsul  de  la  Narbonnaise, 
par  M.  de  Ceuleneer: presentation, 299;  rapports,  544,  547  ;  impression, 
549. 

ArriU  min\9Uriel.  —  Conferant  4  H.  Dillens  la  pension  r^glemen- 
taire  des  prix  de  Rome ,  135. 

Arrays  royaux.  —  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  transmet  les  arret^s 
royaux  suivants:  1<»  nonmiant  M.  Houzeau  Pr^ident  de  l*Academie 
pour  1878,2;  2«et  3«  noromant  lejury  pour  le  coucours  quinquennal 
de  litt^rature  fran^ise,  42;  4^^  autorisant  I* Academic  k  accepter  la 
donation  Potvin-Wiertz,  107;  5<»  approuvant  Telection  de  MM.  Willems 
et  Schadde,  135;  6"  determinant  les  sujets  des  concours  de  1882  et  de 
1883  pour  le  prix  du  Roi  de  25,000  francs,  146;  7o  approuvant  I'elec- 
tion  de  BfM.  Poullet,  Tielemans  et  Rolin-Jaequemyns,  817. 

Attronomie.  —  Rapport  de  M.  Houzeau  concemant  les  etudes  sur  la 
plan^te  Mars  (10«  notice),  par  M.  Tcrby,  13;  impression,  33.  —  Rap- 
ports de  HM.  Van  der  Mensbrugghe,  Folic  et  Houzeau  sur  le  travail : 
De  Torigine  et  de  r^tablissement  des  mouvements  astronomiques,  par 
M.  Lagrange,  148,  153,  154;  impression  du  travail  dans  les  M^oires 
in-4<>,  154.  —  £clipse  lotale  de  soleil  du  29  juillet :  reduction  de  prix 
accord^  aux  savants,  362.  —  Recherches  sur  les  changemenls  de 
couleurs  qui  caract^risent  la  scintillation  des  ^toiles  de  teintes  rouges 
et  orang^,  ou  du  troisi^me  type,  par  M.  Montlgny,  391.  —  De  Tori- 
gine  et  de  P^tablissement  des  mouvements  astronomiques,  2"  partie, 
par  M.  Lagrange :  presentation,  727. 
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B. 

Bibliographies  —  Notes :  de  M.  Potvin,  sar  an  ouirrage  de  M.  Prenay,  -47  ; 
de  M.  Le  Roy,  sur  un  oavrage  de  M.  Papanti,  52  ;  de  M.  Waaters,  sar 
son  ouvrage  :  I^s  liberies  communcUes  en  Belgique,  519;  de  If.  Faider, 
sar  la  tradaction  de :  le  Monde  Diable  iPEspronceda,  524;  de  M.  Le 
Roy,  sur  uo  oavrage  de  MM.  Feys  et  Van  de  Gasteele,  525 ;  idem,  sar  le 
tome  II  des  Principii  di  filosofia  prima,  par  M.  di  Giovanni,  536;  idem, 
sur  les  :  Letiere  inedile  di  uomini  illustri  Bolognesi,  par  M.  Malagola, 
526 ;  de  M.  Scheler,  sur  Vld^ologie  lexiologique  des  langties  indo^ 
europSennes,  par  M.  Ghav^e,  529 ;  de  M.  Gevaert,  sur  un  oavrage  de 
M.  Van  Elewyck,  718;  de  M.  Le  Roy,  sur  un  ouvrage  de  M.  de 
Spuches,  819;  deM.  WHIems,  sur  un  ouvrage  de  M.  de  Harlez,  821. 

Billets  cacheUs.  —  D^p6t  par  MM.  Van  der  Mensbruggbe,  3;  Leo  Errera, 
71  ;  G.  Lagrange,  71 ;  Vanderschueren,  147. 

Biographic.  —  Glaude  Ghansonnette ,  jurisconsulte  messin,  et  ses  leitres 
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Page    i5,  ligiic  \%  ct  autre  part,  au  lieu  de  :  Saatreaiix-FeUx ,  lisei:  Fda 

Sautreaux. 

—  363,  ligne    5,  en  bas,  au  lieu  de  :  Kchniides,  lisez :  Eckinides, 

—  <il9,  ligne    8,  en  bas,  au  lieu  do :  lexicoloffiqHe,  liscz  :  lexiolofftifHe 

—  S63,  ligne  1 1,  au  lieu  de :  Ho/man,  lisez  :  llof matin. 

—  id.,  ligne  lt%  au  lieu  de :  chilipodes,  lisez  :  chilopodei. 

~    hll^  au  bas,  il  faul :  ainsi  que  de  la  planche  qui  raccompagne   > 
Les  autros  commissaires,  etc. 
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